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Entre les livres dé*'!* salncte Escritare , il y en 
a one sorte qui s'i^pellent det rw/t : ce sont his- 
toires qui contieimeat les choses Mctes par les royg 
de Juda et d'Israël y et qui sont advenues de leur 
temps. De vostre règne, sire, il est advoia de 
grandes et merveilleuses entreprinses et exécutions 
d'affaires en comparaison des autres , et pour l'église 
et pour lestât, beaucoup plus considérables qu'en 
aucun endroict de tout le monde. Je les ay recueil- 
lies du mieux qu'il m'a esté possible de tous les 
mémoires et discours de beaucoup de divenes lan- 
gues, et leur ay faict parler vostre françois, sinon 
si bon pour la mignardise des paroles , ce que je 
sçay fort bka que Vostre Majesté, sire, n'aime point, 
estant amateur de Ut naifveté, an mxÀas c'est d'un 



tel style qu'il sen fort intdligible i Ions vos bons 
et fidèles subjects; suppliant Vostre Htyesté, très 
humblement, sire, qu'il vous plaise l'avoir acca- 
ble , comme je prie Dieu vous conserver longuement 
et heureusement à sa glmre, et à vosire salut , ponr 
le bien de l'église et de vos estais. 

Sire, 

Vostre très dévoué orateur , très humble 
et très fldelle serviteur domestique , 

P. V. P. C. 

De vostre collège royal de Navarre , ce jour Saint 
Matthias, 34 février 4605. 
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Blo*ISEir.>EUR, 

La diruiuilo^ie a tteiix i»tulitiuns parlîculieres el 
nécessaires : l'une csi <licle par les <;recs ii»;S*i«, 
c'est 11 Mie ri ^plrndUlc AUihîe. qui câI la vraj-e 
vente «les choses : l'autre est aii»>i dicte par eux 
inft^nies ân»«iia , c'est au regard ilti dirtmnloiïue qui 
duii Cïlrc ^iis [Nissioii quclcuiiiiuc , aoa pasmesnte 
en ce i|iiî le poiirniit touclicr en se-s plus intitau 
a(ïcctiuus et doirt^ , cAr il doit cuiuidercr ipie ce 
ii'eM pa« pour plaider ï-a cause deYnni les ju^s 
i|U*il cscrll , mais pour représenter les choses telles 
qu'elles sont. Ce tenue de chronologie est differeiH 
de l'histoire, des annatcK, des cliroiiiquc»; et Je 
replienieridc; car, en toutes ces favoos de litres sont 
les escrits des choses mémorables advenues de tous 
temps, en ions peuples et nations, et par toute.'» 
luaiiiercs d'aul heurs, selon t)ue chacun a pri^ plaisir 
plu:ttusi en une sorte qu'en l'autre . et selon le siib- 
jecl des malierc». Ainsi, nvuisei^ncur , l'iiistoire 
est un rccil des clioseN que I auihi'nr a veues , et les 
*îçait ponr les avilir veues ; t*-! est Thucydide entre 
le» Grecs , Tacite entre les Latins , de Comme s en- 
tre 1rs François. Les annales an contraire soûl mi 
iircr récit de quelques accidents particuliers , ooronie 
Xcnoplion entre les Grecs TT-yia-aCiSi».,-, entre I«s 
LâtiiiiK ^i.llu^lc , et pour le^ Fraiiçou un t'roissard et 
autres. Les diruniqucurs recherchent le temps îin- 
nietiiuriâl . et dès la première antiquitc'el Tondation 
des peuplej'i, comme llermle, Grec, Tilc Live, 
Latin , el le Maire ts illustrations des Gaides l.'Cjilic- 
meride enlin o^t ce «ini s'est dici el fait df personne 
il pei sonne, comme la t'.iropedie. bien que nous lu 
leiiuus pour feinte, et Lanipriditu, des empereurs: 
el pour la FraïKC , plusieurs rapsodics cnnrusemeni 
ra[>(ioru>cs. Outre an^i qu'il y a des epitomes, et 
:llilirefn.v<i , chacun selon le temps qu'il a eu et le toi- 
de rcnqduver. Mais la chronologie porte en elle 

lies les con]>;iilrralions des siiMlicies sortes et ma- 
nicrrs dcsiiirc les choses qui se passent , combien 
qu'en toutes oci'urcn''es il nV'si pas Ite-oin ny ne- 
fiessaires que le clirimolu^e ait este présent par 
lout. auis est seulement tenu en ^ard-ml les deux 
CundittoDscy des.ius,d'i\liihi« et A|>athic, de met- 
tre par ordre lescliuaes ad\ euucs de temps «n tcin|>» 



sum la caution de bons et certains luemuircs. tl'ot 
aiuM ipie les aulheurs dos ch^onolo;oe^ ont compilii 
les histoires rapportées de tous leurs setiptcurs 
l>;ir correspond;! uce de leurs récits et narrations de 
tout le monde. C'est la meibode que J ay suivie en 
ce.te Histoire présente de la Paix, monseigneur, 
atUn df iiionstrer sous le re^'nc heureux de l'invictis- 
sittie ruy très chreslicn tienri IV, trlumpliateur de 
la guerre et de la paix ensemble . tout ce qui est ad- 
venu par le monde de reroari|uablc el à ron^idiTer , 
m>u scu!cni'jni ai)\ estais politiques, lua s au«-i de 
l'ealise . el des divers ctung«menis de reliftionv pré- 
tendues au contraire des avaucemcnts de la sainele 
Toy rlue.-tiaine par tous les quartiers de tout le 
monde jusques aux pays inoo;;ueus. Va iiariJculiere- 
ment dauiant que vous, muDscij;ne(ir, avez esté 
un des plus excellents organes de l'oliieniion d'un 
si gr?ni\ bien par l'acte qn'a\ez ni Moment et s! 
heureusement exploicte en ce très aus:uste byracnét: 
dn maria^'e du llojr avec une si dijnie et veriueosu 
(irinresse, qui a app trié, par sou lionlieur. le comble 
desdesiri el contentcmemsdu Roy . à la si nécessaire 
consolation el runlinimtion du peuple fran^ois, à 
l'obcy.s^anre de Sa Majesté, et à la m.iuuleniiun de 
sou »cepire. |Nir la plustjue tr^s heureuse nais.s:uicc 
de monseiii^eur le dauphin. C'ot ta raison ponr- 
quoy j'ay estime ne pouvoir faire cv^te faute de pré- 
senter à autre qu'à vous, monseigneur, cesic prc- 
sente Chrotiologir sepUnaire. qui e>t le nombre de 
parfertion , que i^r la sracc de Lûcu iîa Mujeslr a ob- 
tenu de faire vivre tout vu» peuple en li-anqiiililé,et 
si prudemment preveii.sidrxtretncnl pour»eu à tous 
inconvénient-*, au «mira-re ; »ou-* suppliant prendre 
de Imnoe part que j'aye us<' de ee>le libcrii^ en voMre 
endroii-i ; et priant Dieu vous maintenir , conserver 
cl augmenter eu toute prosi*rii* , 

Monsciffneur , 

Vosue 1res affei'iionnê scrviienr , 
I'. V. P. C. 

l»u col1e(,-e royal dL^ Nivwrc , ce jour iwinct Mal- 
lhias,âl revri» ItWô. 




[ï SOSl L'histoire des troubles passés falcl assez 
voir rborrible coufusion et misernblu esUit de 
la Frfince depuis la morl du très cbresttPD roy 
Menri II , sous les rcgues de ses trois enfants, 
qui , eonsetllés de remédier à taiit de maux par 
la précaution des symptosmes , ont aigry plus 
qoempcscbé le proftri^ et entresuitte de tant 
d'aflUctions, mesmcineot de celles qui ont esté 
«nfhutées sous les prétextes ^elrsde la religion; 
et lembloient l'avoir advancéejusqaes au dernier 
poinct de ses malheurs, si la discrétion et vail- 
lance du très chrcstlen et invictissime roy Hen> 
ry IV ne l'cust paraulie. Sa discrétion, dis je. 
qui a rompu les plus violents effecis deshunn-urs 
corrompues des Krant^ols , et sa vaillance qol les 

■ A ramenés en leur devoir. 

I Or ce n'est point mon dessein de raroentevolr 
îcy comme il a surinouté et vaincu ses subjects 
opiniastrca en leur rébellion^ et pardonné à ceux 
qui se sont soubmls h loy depuis l'heureuse 
Journée de sa conversion; mais mon intention 
est de descrlre l'histoire de la poix felcte entre 
les François et les Espagnols, par qui ceste paix 
A ecté procunlc , comme elle a este observée , et 
dea choses tes plus mcmorables qui se sont pas* 
ïes en l'Europe depuis qu'elle fut conclue a 
Tervlns en juin l'iQfl, Jusques A la fin de l'an 

1004. 

Et d'autant que In pluspart des princes et peu- 
ples clircstiens dcsiroient nue Hn procliaine aux 
misères et lou<^ocs guerres de In chrt'^tient^ , il 
e«t expédient . avant que passer outre en ma- 
tière, vous représenter l'affection en particulier 
qu'on cbacnn d'eux y a apporté. 

Le pape Clément VIII , arfectionné au repos 
de la chreslienic autant qu'nucun itutre de ses 
prédécesseurs , considérant les grands maux que 
les divUiODS des Frant^ols et Espagnols appor- 
tolcnt, et que le Tore s'en prevalolt et avoit 
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patloDs en la chrestienté , so résolut de 
procurer une paix entre le roy très chreslien de 
France et le roy catholique dEspasinc ,etde les 
accorder. Le père Bouavenlurc Calatagirone^ 
Sicilien de nation , patriarche de Constant inopte 
et gênerai des eordellers , fut envoyé par luy m 
Espagne, comme pour visiter les couvents de 
son ordre, mais en cffcct pour rccounoislrc si le 
roy Philippe voudroit entendre à une Iwnne et 
ferme paix, ft y reco^ncut toutes choses bien 
disposées , et l'Espagnol en bon dcslr de changer 
les incertains événements d'une guerre aux as- 
seurés et tousjours plus proffitables crfccts de la 
paix. Son vieil aage, son fils jeune qu'il voulolt 
marier, et luy laisser ses cstats paisibles, sa 
flile alsnée n laquelle il voulolt donner les Pays 
nos en la mariant au cardinal Albert, qui, 
comme nouveaux seigneurs, auroîcnt besoin de 
t'amiliéet bonne voisinance d'un roy de France: 
les François reunis et leurs guerres civiles as- 
soupies, armés pour luy porter la guerre cd aes 
pays, qui avalent repris Amiens par la force et 
Il la burl>e de son armée : toutes ces choses ren- 
dnicnt l'Kspngnol enclin à vouloir la paix, non 
seulement avec les François , mais aussi avec la 
royne d'Angleterre , et les estats des Provinces 
Unies des Pays Bas , comme nous dirons cy 
apK's. Calata^irone donc retourné â Kome as- 
seurn le pai>e qu'il avolt rccogneu au roy Phi- 
lippe une Inclination et désir de paix, et qu'il 
estoit tas de In guerre. Et ainsi Sa Salnctetc, 
redoublant sou désir comme par jalousie du com- 
mencement qu'y avoit jclté ce bon religieux, 
l'envoya en France pour induire te Hoy , et luy 
persuader d'entendre à une bonne paix et amitié 
avec te roy d'Espagne. 

Alexandre, cardinal de Florence, qui estoit 
légat du Salnct Siège en France, entendant la 
volonté du pape, et ledict Calatiiginmo , d'un 
commun aecord , fout tant par leur bonnes rai- 
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D'autre part antl la takattaUam et rtmam- 
inntm^mii l«faifitn*cCaclM,M«cc4eS« 
Modelé M t9j fFiHpif 4h» Midrii, by 
IWM rtMcttra it bit 4e It p«U à «M^m If 

Cqnw Jii r que CililigfuM, tb é BnuAti 

^«tfra le eardtoal Albert po«r le MAefter Cc»- 
ve^cr tr&drpDté»* Veniu,le BoyTrcf CfaR»- 

ltcaad«crtit («aknalU^, p«v, d kaa Imt 
■ w iM n i l , aire compriu dut rteeard fri w 
itevott tnicirr mtrc lu> et fEiftgMl. Ataii k 
brakt de cr poorparirr de pais mm par les 
prtoee* allcouods , les Soisses et les lepobUques 
iA poltDlats d'Ilalie. qui a\oiriit secoura Sa 
ïlajntc, qui de troupes . qui d'argent, qui d'ad- 
vi», qui par prier» envers Dieu , l'asseurerent 
luvs qu'il» luy soohaitolent ta paix, et la fla de 
si rstmngeaet cruelles guerres. 

La royoe d'Angleterre , pour Tamiliâ qu'elle 
avoil toui^Jours portée au Roi eta la France, s'en 
resjoDvl; matsacau^ delabaioc qu'elle a jus^ 
quea à ta mort cootinuée à rt-jpogool , auquel 
elle a seule plus prejudicié que tons les astres 
princes de la clirtstieDlé, oc voulut eoteodrc a 
aucuu accord avec Uy : mesim envoya Cécile 
m embaaeade en France pour iBscher d'en di- 
vertir le Koy. Cooneie aiwl flreoi les estais des 
Provinces fuies, lesquels envayereul Justin de 
Mesieo , «dmlral , en /clandc; Il arriva à Nantes 
oti cslotl b Roy, tut bien reeeu , ouy pHvement 
mtnkU beooftMcincDt : Ils Tonlolênt aosif db- 
wmâtr Is B«y de faire la psli avec l'Kspg^^. 
Se Ma)fS(é Imr (It rtspMise , qu'il avoll amviè 
et MfDDM tadlcte royoe et lesdlzts sd^netin des 
ertats, iolvaal lenrs aWaneas et accords, à en- 
leadre à me bomne et Crmie paix avec IKspa- 
gaol ; (pw se eesditteii eilott aUre que la leur ^ 
i|bI per It ipum aeronaervolcni et nMfnlcaoieDt , 
eependant qw «on royamne, qnl estoil le Ibea- 
Ire 00 le* Irtffcdles se Joaoleni , se ruloolt. Que, 
•oyvani les offres du roy d'Kapagne, H estolt 
résolu t la pait , è laqoeite U le» avolt convia 
d'entcudre , et que s'ils foulolent Ils y serolent 
cooprifts avec looic senrcté. Lcsdicta ambasas- 
dcora s'en rrrournrrent In uns ca Anfjlelerre , 
lu autres en lluJaiule , sans vouloir entendre h 
Meeoacx'ord avec l'I'^pagiiol. 

Au eoulralrc . l'K^pituimi \r. dr*irp , ri h-i fnirl 
radicri luT lsnt(i«t parrni-iU4in, t^nf'ni (r.'imliit^, 
pnr lotw se» paroots et alliés : oM-sme t\H ti lin 
de l'an I&I17 , Si^i^ntou J . nil de l'ologne et de 
Suéde, fcsnrequvstei-nvoya Paul Dxlali, gentil- 

hnniftiC de wi mnlMtj.cn 

Inrt- I I jiUM"*lnlH|li ticntii . . . 

Il fut leceu selon sa qualiic a La iloyc pni' le 



elei 




•T mfn 



eC 
ëeksiefcr 4e 
iriey 
sifertie 

.}felieMi 

k reync ^A il eta re , 4e 

■yprfawnc rr iii M ' ' - 
aririkrae,re;4e 

nynefl An^MBffc* et 

•■aiB, M. ArMnIi WMii. soa 

4e toocte qee |v eecril, ciMl k 
dekpaUenlrelesAaeMs^IkDeisecHoHnÉbk. 
Qoe ta ns^ifstfiDa tf kmaetemrecB Bi- 
pagoe <t en Headns i tons ks ail!^ àa ny 

iininiltoas4sfi|Mrre; cm ^ tmy hA mectrié. 
Mais vcMM i piDccr b principale eorde de m 
charge, qoc k ray son ■■eiilir s' fi p kyu e k , 
s'ils vooloiefit, à ks ■cttre4*aecer4 ersee k ragr 
d'Espagae, ce qvi te ivelt ca iBitoKwvIé pv 
k moyea de plasknrs grands prkees et sel- 
gonirs qai s'en eDireneakeaknt avae lay, k 
roync d'ABeleterre ky Bt ane laMgiM pk ta»- 
poojedesfakeoapaarliuBrtlM ePene vendait 
noBe peijt avec rEipagnel , kqveie flat topil* 
iDée^ Hak eelk qee ley fircot IcaCeteiilgaiiiii 
des estais roaleweif en Mtotancc. qa^ sat 
en pèesietirs co n fetences de paix avec ks Ekpa- 
gnok qni leur ont esté toosjoun dotiunegeebtes, 
poor k peD de ftdelité qui y a de coakrer avae 
CSX ; que leur estai ne peut comporter d'en Urc 
quelqi:e nnverture, mars leur contjcniattnidre 
une paix de la main de Dieu, par uoe reunton gé- 
nérale avec ecat des autres provinces bclçiqttea. 
L'empereur Rodolphe II , tant de sa part q«e 
d'aucuns princes de l'Ënipire, à risMaDee 4« 
roy d'Eapagnc, envoya Charles de >utzcl de 
IloaderpoinI . «on conseiller au royaume de 
Hongrie, vers lesdlclscstatsdes Provinces Unies. 
lequel eut audience à La Haye. Sa légation ten- 
dolt à ce que lesdlcts seigneurs des estats vou- 
lusteot admettre et ouyr certains ambassadeoi 
de k part de l'enipereur et d'aucuns pritkees d 
rKmpire,puartn)uverraoyendedrcs8crquelque 
proposition de paix cuire eux et le roy d'Espa- 
gne, auquel lesdicts seljmeurs tirent response 
que, 8U\vaot leur première rcsolulion , il& ne 
deslrolrut entamer aucun propos de réconcilia- 
tion avec rKspognnl ; qu'ils u'avoient jamais re- 
fusé les ambawwulcurs de Su Majesté impériale, 
nialsqu'lls l<i supplloieut ne prendre le refus qu'ib 
en r.iUoieut c-o mnuvaiâe part, elquecen'cjtoit 
point |iar mt-kpris . mais pluitta&l {Hiur e\jler miii 
ludigoaliou; qu'ils pourroiuit epi.'^Hirir, si tels 
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ot Bi magninqucs ambassadeurs ne reportoient 
d'eux en leur légation chose qui Tnst agréable 
il SaMajeslé impériale. 

Le roy d'Espagne scnrhant tontes ces rcspnn- 
ses, hors d'espoir d'avoir paix avec les An<^lois 

Hollandois , faict poursuivre le ponrparler de 
avec les François. Ses deputt^s et ceux du 
Bo.v Très Clireslien Arrivèrent a Vcrvios, où ce- 
pendant qu'ils accordèrent leurs diffcrends ainsi 
que nous dirons cy après; le cardinal Albert [au- 
quel rinfanle d'tCspagne cstoit dès ton<> temps 
vouée ù femme } avec la donation des Pa^^ Ras 
en mariage] par la charge etadvis du roy d'Es- 
pagne envoya don Francesco de Handozza, mar- 
quis de Guarialeste , admiriuit d'Aracon . en am- 
bassade vers l'EmpcrcurJerefiuerirdrsKpoinct.s 
de grande importance,, ponr la senreté et aug- 
mentation des limites de son estât futur et de 
ladicte lofante, 

I. Que I Kmpereur confcre au roy d'Espagne 
lo vicariat de Besancon. 

II. Qu'il se déclare ouvertement contre ceux 
qui eiiipesebcut le progrès de ta paix entre les 
c^tût!> dus Puys lias et Icdict Roy. 

III. Qu'il ordonne un gouverneur et conseil 
aux duchés de Cleves. 

IV. Que la sentence donnée contre ceux de la 
ville d'Aix soit incontinent miseàexecutïousans 
oui relardement. 

V. Qu'il eust à pourvoir de remède aux villes 
anseatiques, pour refréner lu temeriié ûtta pira- 
tes a nglols. 

VI. El qu'il permclte aiidict Hoy lever des 
gens de gurrrc sur les terres de l'Empire. 

A la première demande « de coufercr au roy 
d'KspDgiicloicnriiit dr Besançon, * l'Empereur, 
qui vnuluit voir quelle seroit l'issue , tant de la 
paix que l'on traletoit à Vervïtis que du maringc 
de son frcrc, le cardimil Albert, reapondfcl, 
I qu'il n'ignoroit pas combien II Importe aux vil- 
les de l'obcvssance du roy d'Kspa^'ne voisines 
de Itesnnçon que tadicte ville sott maintenue en 
repos sons la protection de l'Empire. Que pour 
cerloines et notables ronsiderallous , il dcvoit, 
loiiehiint ledirt vicariat, en communiquer aux 
princes de 1 Kmpirr. Et aflln que cela se fist avec 
plus grande aiithnrlttf et asseurnnce, qu'il les 
exbortcroit h y tenir la bonne main. Cejyndanl 
rcqutrnlt le roy d'iCspagne prendre ce delay de 
bonne pnrt. • Ce vicariat ou vlrnmté de Besau- 
(on, qui oât ville Impériale en In Ilounïognc, 
nppurtruoil au feu priiicu d'Orange Guillaume 
de Nawinn , dui|ucl |r roy d'I-lsipiii-ne avoll con- 
liw(ur les bUns qu'il nvolicn la rMuclie <U»mtc, 
vt par tous les pays de son obi'ytsaucc. Par quoy 
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Il requeroit que l'Empereor, se prévalant m(^Tne 
du droictdc confiscation à l'endroictdudtct sieur 
prince, et de ses enfants bcrilliTs, il luy voulust 
conférer la vicomte de Ilesani^on. L'Espagnol 
fulsoit faire eeste demande, altln que par suc- 
cession de temps II eust peu par ses officiers em- 
piéter et avoir la eognoîssance de tous les chan- 
ges, arrière changes et auires négoces qui se 
pa&scnt à I>et,auçon , pour la Frnnce , Allemagne, 
les P.iya Bas et l'Italie, qui Iny sont fort impor- 
tants de eognoistre, et surtout pour avoir un 
pied en la duché de Bourgogne. Voilà quant a 
la première demande. 

A la deuxiesroe demande , i que Sa Majesté 
impériale se déclare ouvertement contre ceux 
qui empfschent le progrès de la paix eiitrc les 
estatsdes Pays Bas, o l'Empereur entendoitbien 
que tacitement le roy d'Espagnenccusolt aucuns 
princes de l'Empire, comme s'ils fussent fauteurs 
des guerres des Pays Bas, mesme par les paroles 
que îuy tintladmirâut : • Qu'il pteost à Sa Ms- 
jeatt impériale discerner entre le Roy cl ses re- 
belles , donnant A cognoislrc it tout le monde , à 
qui 11 tient que la paix ne va en avant, punis- 
sant les coupables selon les pcinrs slaïuiïcs pur 
les consHluliuns de l'Empire. * Mais de faire un 
nouveau trouble entre tes princes de l'EmpIro 
pour ce 8ubjei:t, t'ndmirant n'y put disposer Sa 
Majesté Impériale , qui loy respondici : • Que 
jnsques a présent il nvuit assez falct paroistrc la 
bonne affeelion qu'il porto à la paix des Pays 
Bas, et torsiguil aura ouy le rapport des dépu- 
tes, il poursuivra plus outre aussi avant que par 
son anthorité il y pourra et sçaurn Lesongncr. u 
Ces deptités e^toient certains ambassadeurs taut 
de h part de l'Empereur que d'aucuns princes 
de t'RmpIre, qui envoyèrent le sirur Charles 
Nutzcl de HondtTpuIzel vers les Estais, requérir 
de vouloir recevoir lesdicts ambassadeurs, qui 
avotent eu la respome ry devant dicte , et les- 
quels o'esloieot encores de retour vers lErape- 
reur. 

A In troisicsme demande^ « qu'il ordonnsst un 
gouverneur i-t conseil aux duchcs de Cleves et 
Jultiers, » Sa Majesté impériale respondit , 
• qn'il ovolt résolu d'y envoyer on personnage 
on deux vmys calholi(|ues, pour éviter a plus 
grand inconvénient. Cependant le roi d'Etipo- 
gne ûd misera d"y tenir Ininne^ardedeson cusié, 
et fusse estai du secours qui y est reiiuis, qui 
neantmoins doit estre latct avec discreilon ; af- 
flnqiiectnx qni y piTlcmlcui droict n'aycntoc- 
cusion d'arrière pensée cl soupvon, que l'Empe- 
reur mr^nic est contritlnct d'entretenir a caunt; 
de la concufrrn-.-e du lemps. • A quoy fut répli- 
que par l'iidmiiaut, ■ qu'il lujuierl auissl «{uc 
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Sa Uaieêlé Impériale mande mux prioca pn- 
taàaatâ droict aaiilu-tj pa\s, que dorasMnttI 
fliu B'iagprcnt d'attenter nauteantdi, IftMl» 
tes à la dlmlaulioD de l'autborlU lapcriale, m 
«u préjudice de Sa Uajcslé eatboGqve. Tcdn 
mesine (|ue Sa M.ijfsté impériale rappella ks 
cooiinlssalres qui soot à Daneldorp, comw 
aulbean de maavahes tactiques , aCfia qar Sa 
Majestt' caTltoliqnc ne utl oMtndBctad«a««r- 
vir L-L a>der d'autres nwya)». Btjtcott fot cb 
Btroit chosF blea décente de t t af éO m h% fiis- 
ecfl , si De fWnt II pourtant catre tiBt wwM^nlamf, 
qu'en optant le oàal aa dehors » on ne poorvove 
À ce qui pourrolt meaadt'ecûf aa dedaM. » A 
qoo}' l'Empereur dit par sa dnpUqae : t Q«bbS 
as CBietéBCItmel de JalDcrt, B aandanMi 
prioeea prétendants drokt , qu'à* n'atycat à s'en 
CBipescfaeroy sioDvoir, attends qa*a appartical 
A Sa &mcaté ioperiale seote d^en dtafMer CDlR 
eoK . cspcranS qa'ib Isy obaynaL i In em 
deoeatedennadecitoit, pooroiqBCladaeiMa 
de Oevai , d« JoUlcn flt de Bar«to, qat flrt »• 
coreaàpraeatcoplitee aaalé, calait vanf et dé- 
buté de aea aeas, ans eaCaata, el ana cap»- 
raace d'en avoir, c« qai apporta «aa dban^ 
ooDfaifonen ces paja qui sont Bailnfha data 
Flandre et de l'ADeonsBe i Ib Fiaeaa aea val- 
fliosien mirent en aUamc, cCsanpaji fiil fari 
désole soos ce prétexte fdoraallesaBiiécal&M 
et I jW. Trois aori» de penonnes preri'Biliih m 
à empiéter ses catats, et devant qaH fioal mort 
sembtoieat joner la bble de l'ocra. I. Le dse de 
Pniaae, et les deux frerea doc* des dcox Ponts, 
à caoae de leurs femiaes, SKon dodiet dnc 
Jean de Cle\es , y preCcodoteat 3. L'Emperenr 
qui luaialeoott coutre eai que, faute d'hoir 
masle, héritier legirime, lesdktes docbca dé- 
voient par droit de lief revenir â l'Enipcrear leor 
souverain, comme estaiitâ fiefs masculîQS de 
l'Empire. 3. Et le cardinal Albert, (rtn de l'Ein- 
perenr , qui , outre sa donation qu'il esperoîi 
que son frtrc l'Empereur luy Tcroit de son droict, 
dchiroil pendant la vit! duclict dut- Jean qa^ 
f;ou\erncur L-aitiollque v fusl iioutiiié,etceAsa 
dévotion, afOn d'unir après sa murl ces dochéa 
proches des Pays Bas, qu'il espcroit luy estre 
douni's en itioriogc • et s'en rendre le raaùlre : 
nais toulu les eutrcprlse^ qu'il fît , et toutes les 
ruyucs et dcsfpilx faicl» par %ou amiéc coadulcte 
par Kon Iku têtu rit l'Admirant , ne luy servirent 
de ririt , iiins »on iirmév fut eoutrainctc d'en 
sortir, et remettre les places qu'il ovolt occupées 
eutre IcBmalnsdudtctdnc Jenn, qti) l'Kt a prc^eul 
marié avec la llllc du duc de Lormioc, aJii>i 
qu'il sera dict ry après. 

La quatricMDC demande , i que la sentciiL-o 




praa- 
rEnyarcar 
Aagloit 
de tiaMqeer Ai «flka dtMhaia ; et la mfae 
CAagMenvparpfacacdpahaelvy Si rapaaie: 
«f«eaos0BHtftafaBCBisrtM«slaaaniY«sqd 
p arta f aJ Mt éaaliataaaifcfwadel T iya e iM l 
dsat Ml laj panaint Mn b 0Mrrr. Par esili 
nspeaaa. Fan voft^ac caste reyac ne ciatsaoll 
gacns tei daflkBate da rEmpcrear « laque! rea- 

• qty anraal ptetedBa ptea atefka, Q t paar- 
Toûaeateaaeacaidrrnlr fltla|tetieete reqaie- 
laaL > 

A ta stxicsiDe daaaode, * q«*H lay p giais Ui 
lerar dea gens dagaene aar Isa terra de l'Esa 
pire , • Sa IfatfcMè iBv«««W 
la Boy CatboHqac aa datt doaMer m 
aiere dea bonne aBrrlian . ai ce qae paT^i 
d'aaaéca lay a peraûs de Caire semblables le- 
vées de gcas. Ce qui loatesfofs n'a jamaà calé 
accordé à s» adversaires, qui ncaataiaéas «a 
ont biea leté aneon ; mais cela s'est fidd saaa la 
sta de Sa Hojealë, ne l'ayant pea Wftsaàtm, 
comme elle l'cust bien drslré. Or que Sa Maje«tê 
impériale aeeorderoit telles choses aa roy d*£a- 
pagne par patentes on lettres de ntmmltehta . 
cela n'est pas biea faisable ; considéré qae on a 
affaire de beaucoup de soldats conire le Turc; 
par ou seroit a craindre le murmure de tout 
l'Empire : si est ce qu'en cela Sa Majotê impe* 
riale est contente sous main de luy dcferer au- 
tant qu'il sera possible, et ai t'esial des affairas de 
Hi)u>:rie te peut aucunement permillre de loy 
complaire, et tout ouvertement l'pa accommo- 
der. Sur quoy l'admirant répliqua cl pressa fort 
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l'Ecapcrâur, ■ d'avoir des patentes, conte oout 
commisiion de pouvoir lever gens sur Ica terres 
de l'Empire , nonobstant les raisons alléguées au 
contraire , qui concernent le ri-spect des princes 
de l'Kmpireetla {jutrrc de Honu;rIc, lesquels au 
cas présent ne doivent tomber en considération, 
attendu qu'il a esté bien permis à l'Empereur 
faire semblable \tyée aux Pays Bas contre le 
Turc ; et que la connivence que TEmpereur pro- 
met ne seruit sulTlsanle, veu que personne ne 
peut faire levée sans confié et relenne. A quoy 
pour duplique Sa Mi^'esté impériale dict ; ■ qu'il 
na.pcut accorder au roy d'Espagne patente gé- 
nérale ou congé de pouvoir lever autant de ré- 
giments de Rcns de gnerre qu'il luy plâtra, veu 
qu'au temps jadis cela oc s'est pas fiiict; bien 
luy peut on avoir autresfois ac^-ordé lever des 
régiments le long do Danube confioant an Turc, 
eu quoy il le gratideroit davantage s'il eatolt 
possible. Mais attendu que Sa Majesté impériale 
n'est assez puissante de soustcnir le faix dccesle 
guerre sans rasslstiiiice deaprinct'sde TF-mpire, 
il ne faut pas doubter qu'au premier camp , et à 
la première occasion, ou l'en cbar^erolt, et 
cela luy scroil reproché ; tellement que les con- 
tributions et le support desdlcts princes vien- 
droient h defTallIir ou amoindrir. En somme , 
rKnipuicur requiert que le roy d'Espagne , tant 
en ce regard que de toutes autres choses, vueilte 
se tenir asseurô de la bonne volonté et affection 
de Sa Majesté Impériale , et combien son am- 
bassadeur Iny a esté agréable et bien venu. 
Voylà quelles furent les demandes du roy d'Es- 
pagne à l'Empereur. Ies(|uellcs se cognoi»troiil 
plus amplement à quelles lins elles ont tendu , 
par les actions dudlct admirant d'Arngon , 
estant avec l'armée du roy d'Espagne entré 
es pavH de Jutliers et de Cleves, comme nous 
les descriroQS au desclio de ccste année l ona. 

Durant ()uc ecs chuscs se passoienL eu Alle- 
magne, le Roy Très Chrestien estoitù Nantes, 
qui pacifia la Bretagne « cassa les nouvelles gar- 
nisons, et quelques imposts, et y mit pour gou- 
verueur mu fils naturel Caisar Monsieur, ô pré- 
sent duc de ^'llIdasmc , qui lut lîuucé avee la 
prince&se fille unique du due de Mercœur. U y 
accorda aussi l'edictdc pacification à ceux de ta 
r«llgion prétendue reformée en sou royaume , 
ainsi que nous dirons cy aprvs en son lieu. 

Le traiiité de lu paix uyaiit i^lé lung temps 
disputé, souvent rompu , p:ir fois désespéré, est 
enfin concln a Vervlns eiilic its roys Très CUres- 
tlen et Catholique, en la prcaenced'Ale.i&ndre, 
cardinal de Florence, légal de Sa Siiincteté , qui 
vertueusement trnvnlllaà promouvuir ccste paix, 
cl réconciliation. LcsdtpUtvzduRoyTrcsCbrcs- 
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tleu cstoient mcssire Pomponne de Bellievre , 
chevalier sieur de Grignon, conseiller en son 
conseil d'estat, et messlre Nicolas Brulart, sieur 
de Sillery, aussi conseiller dudiel sieur en son 
conseil d'estat, et président en an cour de parle- 
meut de Paris. Et pour te lloy Catholique, mes- 
sire Jean Ricbardot, chevalier, chef et président 
du conseil prive dudlct sieur Roy et de son con- 
seil d'estat, mcssire Jean Baptiste de Taxis, 
chevalier, commandeur de Los Sanctos, de l'or- 
dre militaire de Sainct Jacques, dudlct conseil 
d'estat , et du conseil de guerre , et de messlre 
Louys Vcrreiclicn , aussi chevalier, audiencicr 
et premier secrétaire et trésorier des Chartres 
dndlct conseil d'estat. Lesquels seigneurs, suy- 
vant leurs pouvo'irs, conclurent et airestcrent ou 
nom desdicls sieurs roys. 

Oue le traicté de paix faict à Chastean en Cam- 
brcsis l'un 1 5â9 entre les roys de France et d'Es- 
pagne scroil de nouveau confirmé , approuvé 
et observé. 

Que toutes hostilités , iiuerelles , et choses mal 
passées , serolent cassées , oubliées et esteinles , 
avec promesse do ne faire ny pourchasser par 
Tua chose qui puis^ tourner eu dommage de 
l'autre. 

Que le Iraffic sera libre entre leurs subjccts. 

Que les plates qui se U-ouveroicnt avoir esté 
prises depuis ie susdict traielé de Chasteau en 
Cambrcsis, scroient rendues et restituées tant 
d'une part que d'autre dans deux mois. 

Que lesdlts sieurs roys et l'infante d'Espagne 
se rescrvolent tous les droicts , actions et préten- 
tions, à causa de irursdicls royaumes , paya et 
seigneuries, au\quela eux ou leurs prédécesseurs 
n'ont e;iprcsscment renonce , pour en faire pour- 
sullte par voyc amiable, ou de justice, et non 
par les armes. 

Que sur ce que le Roy Catholique a dï-sircquo 
le duc de Suvoye fust comprins en ce traielé de 
pai\ pour la proximité et alliance qu'il luy ap- 
partcuoil , ayant déclare mcssire Gaspard de 
Genève, marquis de Lultin, commis et député 
dudlct sieur duc de Savoie : que 5011 matsirc a 
riionnuur d'esire issu de In biaaycuilc du Roy 
Très Chrcslicn , et do la cousine germaine de la 
Royne sa mère ; que sou inttntiuncït de donner 
contcnteracot audict sieur Roy , et comme son 
1res humble parent te recognoistrc de tout l'hon- 
neur, servii'c et observance d'nniilic qui luy sera 
pussihic , pour le rendre h l'advenir plus lontenl 
de luy et de ses oclions; et qu'il se promet du- 
diel sieur Roy que, rrcognoisaant ceste bonne 
affcellou , il usera envers luy de la miasme bonté 
et declnnition d'aniilie, dont les quatre derniers 
roys SCS prcdcceucurs ont tué à l'cndrulcl de 
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nMert Eauael soo pcre : a esié concin et ar- 
tWÊÊéqm Icdkl dac seroit comprios en ce traictê 
40 fBbc , qa*9 mlllaera daiu dea \ mois la s ille 
•t ébMtema de Htm , délaissera toute l'artillerie 
fol catoll Ion de la prbe d'icekle , et les lioulets 
fDl ic Inmvcrunt dn mcsmc calibre; qu'il des- 
adroKra et abaDdoonera de IxTnnc Toy le capi- 
taine Ift Fortane, Cktaut en la ville de Scurre , 
ftjBÔM B«iirgpgBc;eiquc pour te surplus des 
■otrc* dlfterciuls entre Indirts roy et duc seront 
rembas jugemeot de oostrc saiuct pcre le pape. 
pour estre jugéi et décidés par Sa Saincleté dons 
■D an. Et ttUvant ce , ledlct ûeur duc demeurera 
bon prince, iieulre et amy cotnmtiD desdicts 
•leviray»;et dujoordelaptibiioa'iond'iccluy 
trmicié, sera le commerce et tradk libre ciitre 
Inr» payi et tabjerU. 

Qu'ea cMti! pali , alllatu'e rt amitié scroleot 
comprlf du commun raD>>eiiteRientdcMlU!tj»ieur8 
foy%j li compris y vouluient c»tre prcmlrrc- 
OMOt de ta part do lioy Très Chrc&tien , oostrc 
niad père le l'ape, l'Kmprreur, les c«lcetears, 
prince», >lllc», communautés, et eslats du 
Hiaci Empire, rt par rjiperial , le comte Pala- 
tin c^eclnir, le roarquu de nmndclHiur^, le duc 
de WlrteAtberg , le Latiiura^e de Hi'&se, le mar- 
quis du llauspAc, lescumlrs de I'>)5C orientale, 
et les Nlllrs marillmrs , selon les oucieunes al- 
Ifancei : les roys et royaumes d'Ecosse , Pulo- 
pne , Daunemark et Sueee , le due et seigneu- 
rie de Venise , les Suisses , les trots ligues grises , 
et leurs nlliés et ctmroderés. Les durs de Lor- 
i-aiue, Florence rlMintoue, la république de 
Li)rque$, les evc^qurs et cliopitrc de Metz , Toul 
et Verdun, ratibfdeOorze , lesheicnt'ursde Se- 
dan , et le comte de la Miiaude. K( de la pnri du 
Ruy Callioliiiue > seroient aussi compris, si com- 
pris \ vuuluieitt eatrt* , iiu^tredict b&iiicl pciT le 
riipe, riîmpenrur, cl les itrcbliluc» ses Treris et 
cotjaius, les électeurs, princes, \Hlcs et estais 
du suinct ICmpirc, ul>eyïsants à iceUiy, les ducs 
de HavicrcA et de Clc\cs, l'evesquedu Ue{;e, et 
1rs comliH de Oostfrise, les cantons des lijiucs 
dfs hautrs Ailemit-jnes, et les ligue» grises et 
leurs allii-s: le roy de Pologrie et de Siiccc , lo 
roy d'Escosse, le roy de Daunemark, les ducs 
Blscijini'urs de Venloc, le due de Lorraine, le 

rundduc de Florence, les republi(|uesdeGeu- 
ncset de Luques , le duc de Panne, et le car- 
dinal Fnrne/e son frerc, les lîucs de Mnutoue, 
d'I'rblu et de S;i1monrlte, les chefs des maisous 
Colonne et Crsiiic , les miirquU rie Fin et de 
Ma5SQ, les corulcii de Sala rt de Cnlorme, les 
sieurs doMituico et de Ploniliiii , pour jouyr pa 
reilicmcut du bcnclire dr ccsîc paix : a\cc drcla- 
ralion expresse que Icsdicts sieurs roy» ne pour 



roienl directement on indireetuncut travailler, 
par soy ou par autres, aucuad'iceux, et que s'ils 
pretendoieut aucune cbose a lencontre d'eni , 
ils le pourroirnt seulement pouri>uivre par drolct 
devant juges compétents, et non parles armée. 

Seront aussi compris en la paix tous antrea 
qui du commun conseutement desdicls roys se 
pourront dt-nommer, poorven que dans six mois 
après la publication d'icelle ils douueut leurs 
lettres declaratoircs en tel cas requises. 

PromeUûulsltsdicls sel tiueursdcputes de faire 
verîdcr, publier et enrepslrcr, où besoiu seroil, 
ledlct traicté de paix ; et dans un mois de fafre 
ratifier, et soicmnellemcnt jurer à Leursdictcs 
Majestés, sur la ciolx et les saiiictes évangiles, 
de l'observer cl accomplir pleiucmcntetde bonne 
foy.ci ce en la présence de tels qu'il leur plairait 
députer. 

Sa Saincleté qui, par sa sagesse singulière, 
pour remédier aux maux de In ebreslicnlé. avoil 
fai.t condescendre à la paix ces deux puissants 
princes, fut encorts le séquestre honoraire de 
liur ndejussion réciproque. 

Kn ensuyvanl le susdiet traicté de paix , le 
cardinal Albert, pour et au nom du Boy Cutlio- 
llque , envoya à Paris le dncd'Ascot, et l'ndmf- 
raot d'Ara^ou , où en leur présence Sa Majesté 
très chrcsticnuc jura, dans l'e^li» Nuslre Dame, 
sur ta croix et les sainctes évangiles , de garder 
inviolahlement cestc pjiix. Ces ambassadeurs fu- 
rent inû^iulllquemcnt tralctês et bien receus : le 
Roy les festoya à Foulaluebleau et à Sainct Ger- 
mninen Laye, qui sont deux de ses malsons roja- 
tes, belles au possible, où H leur iU donner te 
plaisir de la cbnssf, d'où par ap^e^ ils furent eon- 
duiclsjusquo sur les frontières d'Artois. Aonuis 
(le juillet cnsuvvant il envoya le marcsfhnl de 
Rirou en Flandre [de baron il le (U doc el pair , 
et avant que d'y aller, il presta le serment & la 
cour de parlement de Paris , qui est la cour des 
pairs de France] bien accompagné de noblesse 
(rançûise, et ce pour voir Jurer la paix an car- 
dinal Albert , au nom du ro\ d'Iispagnc, ce qu'il 
fit à Bruxelles. 

Ceste paix ainsi solemnellemcnt jurée , awc 
feux dejoye, tant à Paris qu'A Bruxelles, les 
deux royss'entrercstiluentet rendent leuisptn- 
ces : ccluy d'E>pa(:ne reçoit le coni'é de Cha- 
rolols sous la souveraineté de la couronne de 
France; et celuy de France rentre en ses villes 
de Calais , Ardres, le Cailclel, !llontbuliu, Dour- 
tens, la Capellc et Itlavet. 

La p.ilx ainsi jiu'ce et establic, l'on ne parle 
en France el eu Kspaiiue que d'nlliiîufcs cl m»- 
rl.'ij;i-8 ; celuy de Madame . sn-ur uiilijuc du Iloy 
IrcsCbrcsticn, aveclc très illustre prince de Lor. 
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raine , so continue , et mcsmc Sa Mnjcatû vou- 
loit entendre » prendre femme; mais rela fut 
différé en unautrelempsjusqaesâ ce qu'ils cust 
obtenu di}>peusc du Saîuct Siego, ainsi que nous 
dirons ey après. 

Le roy d'I-lspn^ne se sentant de Jour à autre 
diminurr en forre et santé, voulant fnire une 
lin de la résolution qu'il avoit prime de dooncr 
HB flilo aisnée, Mndan>e Isabelle, en mariage à 
l'nrchlduc Albert son nepvru , ores que pour- 
vue de grandes dignités ecrlcsiastîqnes, et si- 
^nnmmentdu rlelic archevcselié de l'oli'dc , Ht 
venir en st présence en la ville de Madrid, te 
sixesme do may, le prince Philippe son fils uni- 
que, aagé d'environ vingt ans [duquel H nvoit 
aussi accordé le mnria^c avec Madame Marie , 
fillpdeVarchiducKerdinand d'Ausl riche de Gral- 
zen, mais l'Ile mourut eu fianeaillts], arrompn- 
gnéde dom Gome/. d'Aviln, mnrquIsdeWIl.idn, 
nouvcrueur et grand maistre d'hostel dodict sei- 
f^eur prince Philippe . dom ChristoHe de Morn, 
eomlc de Caslcl Hodrigo, grand commandeur 
d'Aleautarn, dom Jean Idlaqncs, grand com- 
mandeur de t.eou , tous trois coiisfï'lers d'cs- 
lal, et me5?ire Nicolas Dament, chevalier, con- 
Keïller, président et chancelier de lîrabant, avec 
le socreiaire des négoces des Pays Bas, Laloo, 
sans plus : où la resolution de la cession et trans- 
oeiion des Pays Bas , faictc par ic roy à sa fille, 
fut levée, soussignée, passée et seeîlec, estant 
cscrite en langue française. 

Par ce eunlract, il institue les futurs espoux 
et leurs hoirs, masles ou femelles, seigneurs 
souverains de toutes les provinces des Pays lîas, 
dp la Franche Comté, de Bourgogne, et de la 
comté de Churuloi»; à condition qu'iceux pays 
retoorneront à la couronne d't-^pagne , bi tcs- 
dîols espoux n'ont point d'enfants en leur ma- 
riage ^ sans qu'ils puissent rien aliéner en sorte 
que oc soit desdtcts pays. Que la prinecsie des 
Pays Bas qui scroil i\ l'adventr lîllc ou vcufve 
seruit tenue espuuser le roy d'Espfiguc, ou te 
prince son fils , la dispense de Sa Saiocteté y en- 
trevenant au préalable , tant que besoin sera ; ou 
si cela ne se pouvoit faire [la princesse n'ayant 
1» volonté ny la puissance de faire tel mariage 
pour elle mesrac I , elle ne pourra prendre autre 
pnrly que dn consentement des roys d't^spagoe : 
autant en est dict des hoir^ et descendants des 
futurs espoux. Qu'iceux ne ponrront en façon 
quelconque trofTlcquer ny négocier ny leurs sub- 
jccti non plus, es Indes orientales et occidenta- 
les. I.'usufruict des pays est donné à l'espoux , 
s'il survit il sa femme. S*il a des enfants, leur 
•cra partage assigné ,Jii»iaes A ce que Talsné on 
falsnée par le décès dn père entre en possession 



de tout. I.n principale condition est , que la re- 
ligion catholique, apostolique cl romaine soit 
entretenue et maiolenue seule csdicts pays. Et 
tous les articles du contract confermcz par dé- 
claration expresse; en cas de contravention , sur- 
tout à celuy de la navigation et de la reliyiou . 
que les futurs espoux et leurs dcsceudants au- 
ront forfait , et seront desi-lieus de tous drnlcts 
sur Icsdicts pays. Les patentes de cesie dona- 
tion furent expédiées ù Madrid le G de may i :>!ik. 

Puisapri-s l'infant d'Espagne, pour consentir 
et raiiflier ladlclc donation, déclara par nutrfv 
patentes son eonsenltment , ayant esgard qire 
tel cstoit le bon plaisir du roy son pcre , et aussi 
(|u'il esperoit que n'Ia retourneroit au bien do 
toute la ehrestienlé, et au conlenlcmenl de sa 
bonne su-ur Isabelle Claire Kugenie : et est porté 
que. pour approbation plus grande , il en avoit 
fiiicl serment sur les sainetes évangiles de ne 
venir jamais nu contraire : signant de sa main 
et apposant son seau à ce&te dec'uralion por le 
chancelier des PaysBasel duBaurgagne, M. Ni- 
colas Daman, chevalier, et pour présents les- 
moins et conseils , le marquis de Vollada son 
[îouverneur, dom Gomiz d'Amila, dom Chrislo- 
lle de Mora, grand commandeur d'Aloaularo, 
et Jean d'iiliaqucit, commandeur de Léon. 

Serablablemcnt liiifanfe Isabelle déclara, par 
lettres patentes , son acceptation de ladiclc do- 
nation et cession desdicts Pays Bas , conitês de 
Bourgogne et Charolois , reootinolssant la Lenl- 
gnitëdu Roysonpcrc, et la bonne amitié do rin- 
fant son frère ; et par la œe&me , elle représente 
combien elle estime un tel don , et déclare que 
son intention est de garder et observer loulr-s les 
conditions apposées en ladicle donation et ces- 
sion a cllef.iicte ; et ce avec serment pareil qu'a- 
volt faict l'infant son frère , sur les sainetes évan- 
giles, signé de sa main, et scellé par le sea-e- 
taire susdict , comme ayant aathorlté du rov son 
père , y appcHunt aussi des teamoins , k^quels 
oenntmoius a l'imprimé qui s'en voit ne soiit 
point nommés. 

AinM fut par l'Infant et l'Infante rendu action 
de grâces audicl sieur roy d'Espagne PhllipiH' II, 
leur père , luy baisant les main», dont tonte la 
mur d'Espagne démena une grande joye . rom- 
biea (|ue pour l'iu'Jispo&iticn du père elle ne fust 
pas si libre ny si ample. 

Cela estant ainsi passé , et que In mère de l'ar- 
chiduc , qui esloll aussi tante de l'infante , Trust 
baiiiée pour sa belle lllle, on délibéra dVu ad- 
vcrtir l'archiduc , et pour cest effect qu'elle luy 
csf-riroit comme une femmea son mary, eneesic 
qualité elle se déclare dnmedes Pays Ikis en ge* 
ueral , duchesse de Bourgogne , Lotlcrs . Brft- 



M 



CHiir^HOLocrs suptcnaihb 



bant, Lcmbourg, Luxembourç et Oucldrcs, com- 
lene de Flandres, Artois et Bourgogne , palntloe 
de Hninantt , de Hotbndu et /daodc . de Namur 
et de Zutplieo, marquise du sainct Empire, dame 
de FHzo, de Salins et de Maliues, de la ville et 
dillon d'Ltrecht, de Transsyhanie et Gronln- 
ghe , cl que pour ce regard elle , voulant obcyr 
an Roy bod pcre, avoit accepté ksdictes sclgneo- 
rles , et que pour reTTecl de ladicle acecplatioD 
cite eovoyolt A l'archiduc Albert, son ejjponx 
futur , pleine et entière procuration , pour pren- 
dre possession nu nom de ladictc inraiite de tuu- 
les Icsdicics seigneuries; et que pour en faire les 
dlIlgeDcej de In publication et acceptation dudtct 
don et de ladictc prise de possession , elle luy en 
bolltoit tout pouvoir en parole de prince, &ursa 
réputation , d'en faire une pleine et ç^enorale con- 
vucaiiou des estats desdicles provinces, et met- 
tre U effect Kou intenlion ; promettant n'aller ny 
venir nullement, ny directement, ny Indlrecte- 
inrnl au contraire. Ce qui fut {iaict à Madrid le 
dernier Joar de may mil cinq cents quatre vingt 
dix huicl. 

l.impcratrice, merc d'AUwrt, stpor du roy 
d'K&pagne, tante de l'infante , receut la promesse 
de mariage pour son (ils , et bailla aussi la pro- 
messe pour et au nom de sondtct fils l'arcbiduc 
Albert. 

Incontinent aprts, ladite infante envoya sa 
procuration avec le^ patentes du Roy son père , 
el celles do l'Iunmt , et ensemble les siennes d'ac- 
ceptation ii son mary futur. 

Le roy d'Espagne voulut davantage raonstrer 
qu'en donnant sa illte l'Infante à l'arcbiduc , il 
ne les lai&seroit pas en faute d'argent pour con- 
Unuer la guerre aux Provinces Unies; il fit un 
nouveau contract avec Camillo, Somolla , Mal- 
vcndn et Griraaldi, auxquels les assignations des 
domaines d'Espagne nvolent esté ri-baitlées et 
OAnfirini«s, et Ii: placard donné à Pardo révoqué, 
A IB charge que par nouveau prest , et de super- 
abondant y ib luy fourniroicnt eiicores la somme 
dG sept millions et deux cents roil ducats, paya- 
bles tous les deux mois deux cents cinquante mil 
ilucols à l'arcbiduc Albert , pour subvenir aux 
frais de la gueiTe des Pays Bas, et ce pour le 
u-tnie, et repartis en dix hulct mois, dont le 
iwernier terme devoit estre esclicu dès le dernier 
janvier audict nu quatre vIngU dix hufct, fai- 
sants pour les Pays Hns quatre millions el demy. 
l,e surplus h payer en ses royaumes d'Espagne, 
ou autres selon son bou plaisir, nuMl dix huict 
mois de long , tous les mois cent cluciuanto mil 
ducats, qui portent en tout pour ceux dw parties 
A Indicte somme de 7,30u,noi) ducats, 

tes actes et drpefche de la donation des Pays 
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Bas faicte par le roy d'Espagne è linfante n 
fille , en faveur de soo mariage avec l'arctiidM 
d'Austricbe Albert, lors eucores cardiual, es- 
tants apportées à Bmxelies au mois de jaillet, 
ledit seigneur cardinal arcliiduc les fit quand Ct 
quand divulfxuer pur copies d'icelle, eosemlite 
de Taggrealiou du prince d'Fjpagne , proeuni- 
tiOQ de ladlcte infante , lettres closes du roy ct 
du prince son fils , envoyées aux gouvemeura 
ct conseils de toutes les provinces , eocores sous 
le gouverncmeut ct maison d'Esp^g&e , leur 
mandant d'envoyer leurs députés en U ville de 
Hruxeilfs, avec cooimissiou et plein poavoEri 
s'y trouver au quinzicsme du mois d'ooust en* 
suyvunt: auquel jour tous Icsdicts députés de 
chacune province pour leur particulier, s' estant 
reodus en ludiclc ville, le Icndt-Tnain selzlesme 
assemblés en l'hnstel de ville pour exhiber leurs 
commissions et pouvoirs , et trairler de ce qui 
estolt de faire sur Ic&dicts actes, depescbes çt 
lettres venues d'Espagne : sur icelles du commen- 
cement se présentèrent Iwnuooup de dlfllcultés; 
et combien que les opinions fussent diverse» sur 
l'acceptation de ladicte dame lufdulecu vertu de 
sa procuration, et à luy faire le serment, ou ea- 
gard aux privilèges du pays, notamment de la 
duché de Brabant, qui ne reçoit uuls princes 
qu'en propres personnes : le tout bien dcbatu , 
finalement, toutes disputes cessantes, ledk-t sei- 
gneur cardinal archiduc au nom de ladicle dame, 
et eu vertu de sa procuration , fut accepté, el à 
iceluy le serment preste , à certaines coudllloos 
dont le sommaire s'ensuit : 

I. Le premier article cooteDOlU'aggre&Uon de 
la donation et trnnsport des Pays Bas , enserabk 
du mariage de la princesse avec ledict archiduc 
Albert. 

II. Le second , oomment elle serolt reçna , «t 
le serment iaict. 

III. Que Son Altesse feroit apparoir dcdtlM 
trois mois de la consommation de leur mariaoe. 

IV. Que le Boy baillera acte que le douxirame 
article couché audict transport ne sera aucune- 
ment projudieiable aux Pays Bas. 

V. Qu'on ostera toutes cùutributioo«, fourra- 
gemcnts des soldais , et autres charjjes; el que 
désormais Sou Altesse se contentera de ses do- 
maines. 

Vf. Que les soldats estrangers dcmeoreroot 
désormais h la charge et sous In solde du Roy, 
lesquels seront employés en campagne sur les 
frontières des eoncmls. 

VII. Tous soldats allemandsetnaturelsdu pays 
seront entretenus et payés autant que birc se 
pourro, el le surplus sera payés par le Roy. 
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Vni. Que tons offices et gonrernemcats des 
provinces , villes et forteresses, seront gouvernes 
par les seigneurs nalorets du pays/et , poor le 
plus tard dodans un au remis en leurs mains. 

IX. ToDsconseilsc\ti\iordinaircs seront rentts 
an pied accoDStumé ; qu'aussi le graud conseil 
de Matines, comme cclay de Brabont, et le con- 
seli d'estat, seront redressés de gens naturels du 
pays. 

\. Que toutes provinces, pnys et villes seront 
entretenus et maintenus en leurs anciens privi- 
lèges, droicts et franchises. 

\I. Son Altesse s'obligera de retouinercn ses 
Pays Bas dedans k> mois de mni procliaincment 
venant. 

XII. Que Sadictc Altefse commettra durant 
son absence nn gouverneur èsdils pays qnl soit 
de son saoi:, lequel soit tenu de jurer par serment 
tout ce que le Hoy a juré. 

XIII. Qu'il sera permis aux estais généraux , 
par Intervention de Son AUesse,d'entrer en com- 
munication avec ceax de Hollande el Zelande 
sur le foici de In paix. 

\ iV. Kt attendu que les "pays sont pourveusde 
seigneurs naturels du pays, on en dépotera trois 
pour aller avec Son Altesse en Espagne, el re- 
mercier le Uoy, 

XV. Qoe Son Altesso sera tenu d'entretenir 
tout ce que dessus, et à son retour avec l'Infante 
faire le serment accoustumé en toutes les pro- 
vinces. 

XVI. Que tous gouverneurs, capitaines et gens 
de guerre n'attenteront rien de nouveau durant 
l'abttnee de Son Altesse. 

XYII. Son Altesse à son retour sera tenu d'as- 
sembler les c&\a\& j;:i:uemux, pour [Mtr cnsemhlo 
besongncr au redressement des affaires des Pays 
Bas. 

Tout ce que dessus estant ainsi passé, et le* 
dlet seigneur cardinal archiduc sufllsammont 
recogneu et accepté pour prince à venir , suy vant 
les promesses de mariage entre Iny et l'infaote 
pour entrer à la eousommatioii dudict mariage, 
etsuyvautroctroy du Pape, Il alla» llault, petite 
ville de Urabant , à trois lieues de Uruxelles, or- 
dinairement appelle IS'osttr Dame de ffavtt, 
lieu de prlcrinage bien renommé , où U remit 
son chapeau cl habit de cardinal sur te grand 
autel. Ce fuirt, il commença û mettre ordre pour 
son voyage, et au gouvernement des Paya Bas; 
auquel durant sou al»cuce il dénomma Bon cou- 
sin, Busirl cardinal, André d'Austriclie , fils de 
l'niclilduc Kcrdliiand , qui fut frère de l'empe- 
reur Maximllian, ot partant gcnnnln d All>ert, 
Joinct avec luy le conseil d'estat; ordonnant 



François de Mendozie, admirant d\\ragon, 
capitaine gênerai de son armée , et Herman , 
comte de lïcrglie , mareschal de camp, avec au- 
tres chefs el ofticiers , pour, durant son absence, 
mettre en exécution la res«lution qui se prinl à 
Bruxelles sur le faict des fi-oûtieresd'Ailemagne, 
dont cy après nous parlerons en son lieu plus 
amplement. 

Pour luy tenir compagnie aux lins que les ar- 
ticles cy dessus portent, forent députés messire 
Phillppes de Nossaa , prince d'Orange , etc. , le 
comte de Barlaimont et le comte de Sores, sei- 
gneurs naturels du pays, avec plusieurs dames 
et damoisclles, entres autres la comtesse de 
Mansfcll, veufve du comte et douariere des com- 
tes de Ileninot de Uoch&tratc. et plusieurs autres 
jeunes seigneurs et genlll^ihommesdes Pays Bas, 
désireux do voir IKspaguc, les triomphes et ma- 
gniUces dn princed'Espagne et desdlcts archiduc 
et Infante, 

Toutes ces choses estants ainsi bleu nppres- 
tces , l'arctiiduc partit avec sa compagnie de la 
ville de Bruxelles, environ la my septembre, pre- 
nant son chemin , comme il disolt , vers Prague, 
pour voir ri'nipcrcur son frere , conférer de» af- 
faires du Pays Bas, et de là aller à Giets on 
Gratzen quérir madnme Marguerite, fille de l'ar- 
chiduc fcrdlnand d'Austriobc . qui fut frcre de 
Tempcrenr Maximillan second, ilanoée du princo 
Philippes d'Kspagnc. l.'archiduc Albert la devolt 
emmener avec luy en Kspngne, pour y accom* 
plir son mariage avec ledict prince, et luy le 
sien avec l'iufanle, tout par un moyen; ce qu'il 
fit ainsi (pic nous dirons cy après. 

L'archiduc avait escrit des lettres auparavant 
son parlement , à sçavoir le l H d'aoust , aux es- 
tnts généraux des Provinces Lnies, contennnt, 
en substonce, comme il allolt se mûrier avec l'In- 
fante, avec laquelle il auroit en dot les Pays Bas. 
En quoy il anroit dcsjft si avant esté procédé, 
que la plus grande partie des provinces Tavolcnt 
receu et recogneu pour leur seignenr et prince; 
qn'll ne chercbolt rien plus que de remettre les 
P.iys Bas en une bonne paix. Et maintenant 
qu'on oyott clairement que te Boy estoit résolu 
de séparer lesdicts pays de l'Espagne , pour par 
Ih oster toutes doutes et moyens de defllance, el 
la <:uerre mcsmc; requérant aux Estats le vou- 
loir mettre en considération, et se ressouvenir 
qu'il faut que tes guerres se terminent une fois 
par paix , et partant et partout qu'ils se confir- 
massent avec ceux de Brnliant et de l-'landre, et 
entendissent â une paix générale, et a le rece- 
voir et reetignoislrc ponr leur prince et yoigneur; 
ù qnoy II a\oit nuthorlsé hs e&lats généraux de 
ses provincts ; sur ce attendant leur responcr. 
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Il y eut aussi lettres du prince d'Orange au 
prtnce Maurice son frpre , enM'iiiblc du duc d' As- 
col et dn marquis de Ilaurcc , conleoants : Puis- 
que le roy d'Espagne avoil séparé les Pays Bas 
de l'Espagne , qu'il n'y devoït plus avoir aucan 
doute de ce costé là. Et portant qu'il vonlust 
tenir la main h ce qu'une bonne paix se pust 
rooycnner, en (pioy ilii jii-avoit'tii qu'il pouvoil 
beaucoup; qu'il se remisl nu devant l'honneur 
de sa maison , U laquelle il ne pourroit Jamais 
faire meilleur service , \ea que tous les autres 
princes avoîcnt desjà recogneu et roceu Iwliel 
seigneur nroliiJnc, de. Sur toutes lesquelles lel* 
très 11 uc fui rieu du tout respondu, ny par les 
estât* , ny par le prince Maurice. 

L'Empereur , voyant Testât impérial en dan- 
ger, ordonna une diette à Ratisbone, et y envoya 
son fiere l'archiduc Matihias, avec une suitle 
grande de personnages très prudt-nts et graves. 
il prt>posa la jusîe complainte de Sa Mnjesté im- 
pcrlalc pour Its gi ;indcs dcspeuses qu'il luy avoil 
convenu faire contre les cnnemys de la chres- 
tienté; que leurs attentats u'estolcnt pas moin- 
dres, et que les menaces aupmcntoicnt tous les 
Jours , et qu'ils contliiuoient leurs crunutt^s et 
barbaries; qu'a présent il n'y nvoil moyen de 
tenir coup contre l'ennemy, pour luy donner 
bataille eucores moins. Au reste, qu'il n'estoit 
commode de faire levées dans tes pays , dont les 
soldats ne serolcnt aisément excrccsaux rigueurs 
du ciel dans les pays de Hongrie, ny aux incon- 
vénients des lieux ; qu'aussi cela apportoit des 
dommnges très grands au pays par uù passolent 
telles levées. Que les estais de l'Empire remé- 
morassent les mUercs de la Hongrie du re^e 
de Matiliias . sous leqnet elle se perdit, et qu'ils 
pourvcussrnt ît ce que les mcsmcs calamités n'ad- 
vln&scnl à fiiiile de secours, par le moyen de 
quoy, au lieu dt; la saincte foi chrestienue, le 
Turc y eslabllst ses superstitions cruelles et bar- 
bares; et qu'en ce» années prochaines les Estais 
luy fournissent de douze mil hommes de pied, 
f t quatre mil de c^lc^ al , affin qu'en tout événe- 
ment l'Empire eust de qnoy se soustciiir,s'il per- 
dolt la victoire, où s'il la gaî^piolt qu'il poulsast 
ses armes plus avant. 

l/evesE|ue iMartln de Segovia fit en outre de 
grandes déplorai ions des paysdeSlyrie, Carlii- 
lliie cl Cnriiiolc , pour lesquels il dcmandoit ex- 
pressément secours. 

Les estats de l'Empire, ayant délibéré quel- 
ques jours, ordonnèrent de donner secours nu'c 
Slyriens et nu^ autres peuples des frontières du 
Turc, pour l'espace de dcii\ mois seuleiucni. Et 
ou resie, accordèrent à l'Empereur de luy foire 
la subvention d'orgeat qu'il nvoil requise. 




Ceux d'Aix la Chappelle avoleat esté mutinés 
entre eux les années précédentes pour le fnict 
de lu rell|4ipn . et advint qu'en ccsl au 9H , cnx 
du party des protestants avoient chassé le ma- 
gistral catholique , et changé au reste tout Testât 
de la republique , à cause de quoy à la sollicita- 
tion du roy d'Espagne [ainsi que nous avons 
cy -dessus dicteaTambassade que fit l'admirant 
d'Aragon vers l'Empereur] pour la proximité de 
ladicte vlUc, luy important, et * ses terres, 
qu'elle fost remise en son estât premier, l'Em- 
pereur leiimistau ban, avec interdiclion do tmit 
secours Jusques au feu et à l'eau , et manda à 
l'arche\esque de Co!o;^ne et e\esque du Liège , 
à l'orchcvcsciuc de Trcves et au duc de Jutllers, 
de contraindre les rebelles par force d'armes, 
et les réduire A sua obcyssance : les habitants 
estonncz , veu qu'aussi l'archiduc Alltert avec 
ses bandes et garnisons de Lembourg se jetia 
sur leurs terres, se résolurent par l'entremiSB 
d'aucuns sénateurs de se remettre à leur devoir, 
et requirent par leurs députez l'archevcaque de 
Cologne de moyemier leur paix , laquelle leor 
fut accordée en chassant les ministres do la 
religion protestante d'Ausbourg et autres des 
protendus reformés ; ce qui fut exécuté , et 
le magistrat catholique remis comme aupara- 
vant. 

Au commencement de ccstc année se vîntes* 
ehouer entre Scheveling et Catt\^ ik en Hollande 
une grande baleine, qu'eu langue du pays ou 
nomme Poiirel riscl , que tes paysans avec cor- 
des et chables attirèrent jusques sur le sable. Ce 
poisson nvoit environ soixante dix pieds de lon- 
gueur, quinze pieds depuis les yeux jusqaes an 
bout du muflte , quatre pieds eu arrière des yeux. 
Il nvoit un aisicron dur, la raaschoire d'en bas 
assez estroicte pour la grandeur de In beste, et 
cstoit de sept pieds, en laquelle y avuit qua- 
rante deux dents blanches comme }Toire, qui 
se venoient enter an palais en autant de trous 
bien durs : car nu palais il n'avuit nulles dents. 
Le bout de la queue esloit de quatorze pieds de 
long ; et comme c'estoit un mastc, sou membre 
génital, après qu'il fut mort, s'estant poulsé 
hors par son agitation en mourant , catolt de six 
pieds de long. On nesceul mesurer sa ^[rosseur 
A cause qu'il esloit bien avant ensablé, Cenx qui 
l'achetèrent n'eu firent pas mal leur proultlt de 
l'huile qu'ils en recueillirent. Il fntquelqueirmps 
en veue de tout le monde. Certains esprits cu- 
rieux en voulurent pronostiquer quelque chose; 
mais tels et semblables monstres se voycnt au- 
cunes fois eu ces costes maritimes. 

Il advint en ce temps un nouveau trouble en 
la ville d'Embde, qui fut que ladicte Ulle se 
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trouvant gmndemcnt fndcbtw h rnosc des ta- 
multes prcreJouls, et quesUons qu'ils uvoient 
eues, et qui riiirolent encores a Tfacontrc du 
comte d'Ostfiiie leur protecteur, tant à la poiir- 
suitte de leur bon droïct, que pourpnyer la peu- 
siOD annuelle , que suyvant leur traicté ils dé- 
voient audict comte ; n'ayants gueres plus de 
moyens pour se maintenir à l'encontrc de ses 
practiqufs, prièrent le mngistrat que , du con- 
sentement de la bourgeoisie , il mtst sus quelque 
imposition pour y fournir. Ayants mis cela en 
avant, et proposé à leurs citoyens, le comte 
taschant ù se reslabllr en sa première authorilé. 
qui, par te contrat fuict àl)eif/icl, ville du pays, 
luy avoit esté limifée, aJvIsa, par le moyen 
d'aucunes personnes apostc^cs , d'empescher t'oc- 
troy et consentement de Indicte impo^iLion , pour 
par ainsi rendre la ville d P^mbdo pauvre et né- 
cessiteuse : sur ce , il eai^na an coffricr, auquel 
Il décerna à ces lins commissions par escrit , 
pour csmouvoir le trouble et attirer de^ partisHu», 
ïesquela par ensemble eussent tenu une des por 
tes ouverte, par laquelle ses f^ens de guerre, 
que sou» divers prétextes il avoit levés de longue 
main , cus&cnt peu entreren la ville. Tourà quoy 
plus aiscmpnt parvenir et donner quelque au- 
thoriti^ à ccite entreprise , te comte eii\nya deux 
de SCS Jeunes fils en la ville, qui se tindrent an 
chastean attendant l'exccutiou. Ce coffricr s'ad- 
dressa avec sa commission à certains perKonna- 
;;e8 de la secte nacclennc [qui est une espèce de 
religion couverte du manteau de celle des mar- 
lluislcs, autrement lutbericns, qu'on dit tenir 
la conFession d' Au.sb4)ur^] dont il galgna aucuns; 
entre icoui il s'addressn a un qui avoit bien esté 
de ladlcte secte, mais s'en estoit retiré, et ad- 
Joiuct a ceux de ta religion prétendue reformée, 
lequel desc-cuvrit tout le faict au magistrat, qui 
quand et quand appel.T le coffrier, leqin-i , aprte 
quelques iutcrrogats et négatives, finalemenl 
confessa d'avoir telle commission du comte , la- 
quelle estant es mains de l'un de ces jeunes sei- 
gneurs au rhastcau , il offrît l'aller qucrir luy 
mesme et de la leur apporter. Sur quoy ils le 
InUserent aller; mais depuis se radvisants, ils le 
firent suivre et tenir sous l>ODne garde en sa 
maison , où ladlcte commission fut trouvée. La 
nnlct suivante il fut amené en la maison du con 
scil , où estant plusieurs fois exnmlné, finalement 
appliqué h la question, il confessa qu'un J«jin 
Gre<"*nen , bcan IVerc d'un Fonck [qui pour lors 
estait h la cour à Bruxelles près j'arcbiduc Al- 
l>crl, et aoirpsfois pour cas semblables avoit 
tiXé prisonnier en Hollande , mt\h relHSclié sans 
luy fftlro autre mal] cstotl le prini'i|>al conduc- 
teur de ccsie affaire, avec encore» quelques an- 
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1res, Ics([uel8 ftirent aussi tons constito^s pri- 
sonniers et leurs pnpiers saisis. Sur quoy furent 
dcputés aucuns du moi^islrat pour ulfer an rbns- 
tean vers les jeunes seipieura, leur remonsircr 
que c'estoii très mal faict audict seigneur comte 
leur père, et à eux s'ils en avoicut quelque cog- 
noissance, de vouloir attenter contre un con tract 
si solemnellement passé par luy, et autbortsé 
par l'empereur, dont ils s'excusèrent , disants 
n'en scavoir du tout rien ; et combien qu'ils fu- 
rent requis de demeurer en ta ville, si est ce que 
n'osants attendre une esmotion populaire , Us sa 
retirèrent. Entre les papiers de Jean Cîrot'nen 
furent Irouvées plusieurs coppies de lettres et 
instruelions escritea au comte, et aucunes let- 
tres dudict Fonck , qui coutenoient ; puisque le 
comte voyait bien qu'il rsloit abandonné de 
l'Empereur et de l'Empire (parce que quelque 
temps Auparavant ceux d'Embdenvulent obtenu 
sentence contre luy aicurproulfit en tachnmhre 
impériale de Spire], qu'il devoit cliercbcr autre 
support ailleurs ; dont n'y avoit point de meil- 
leur , plus prompt , ny plus puissant que le roy 
d'Espagne , ny qui l'entreprist plus volontiers. 
Qu'il devoit ad vliier à se faire malslrc de la ville ; 
ce qu'ayant faict , devoit permettre que Ip roy 
d'Eaipa:;ne soustinst en sa comté d'Ostfrize un 
chef d'armée , qui le servisi , tant par terre que 
sur la rivîcre d'Ems et sur la rivière dicte la 
Rollard . par où il pourrolt estre restably en sa 
première auihorttc. Entre les piipiers il en fut 
ausi^i trouvé ducuhs fuisimts mention de ceste 
cntreprin.se sur la ville, et comme elle devoit 
estre condulete; par où le muf^isiral oogneut 
ouvcrlcmeot le mal que le comte leur vouloit 
brasser : ce qui fut cnuse qu'ils empoignèrent 
les partisans de cesie conspiration . mais iiucuns 
s'eufiiyrent et quittèrent la ville. A rai^on de 
qnoy le mncisirat ordonna au capitaine de lever 
trois cents hommes à leur solde. Ils escrivirent 
aussi au comte Guillaume Louys de Nassau, 
gouverneur pour les estats des Provinces tnles 
au pays de Frize et à Grouiughe , que pour leur 
conservation il luy pleust au besoin kurnsMster 
de quelques gens presls et û la main. Non seu- 
lement Il le leur accorda , mais Ht que les ca- 
pitaines des garnisons plus voisines cassèrent 
aucuns de leurs gens, qui quand et quand furent 
retenus au .service de ceux d'Embde. Ce trouble 
dura jusques â l'exécution A mort du coffricr el 
de Jean Grocnen , qui furent drscapil^'-s , el par 
le bannissement des autres prisoiuûers, dont 
aucuns furent condamnés en grosses nmcndeit 
pecun.'ilres. De \h le comte prlnt occasion de se 
plaindre de ceux dF.ml»dc à In chambre Impé- 
riale, les acctisant d'avoir enfrnlnl lecoiitract, 
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Svr qooy il obtint conmlision d'adjoaromient , 
qai leur fui inslnoé à comparoir en ladlcie cham- 
bre aa 10 d'noust |ô'J8. Aoqarl joor M propniin 
pour pldlDte eotre autres polncts , ■ qoe Icsdlcts 
d'£mbde avoient, avec geos de gntrre des e»- 
tats des Provinces rnirs, fnict trrapUon mr ses 
terres el jarlsdlctlous de ^larienbovc, Vigquart . 
Prosthnmb et autres lieux , d'nvoir prins beau- 
coup de prisonniers, execiiU à mort Jean 
Grocnen et Jean Kcmps> après les avoir gries- 
vemeiit torlarés, d'avoir todlpiement traict^ses 
deux fils le comte Jean et Chrlstotle , estants à 
Embdenvccses iii&tructions et coromuDdcments, 
d'avoir nnl versé h l'endroict d'un notaire, d'a- 
voir extorqué on nouveau serment de leur Jen- 
DHSe, etc. , • cl autres polneti sur lesquels le 
eomie et ccij\ d'Embde rentrèrent eu nouvelles 
(|itfTelIe-5 , et Ipâ vieilles rcsusciterent. 

Le 22 de juin. Pierre Panne, natif d'\pres, 
loniirller, pour laccosition contre luy faide 
d'avoir voulu tuer le prince Maurice, eust la 
leste trancb(36f'el son corps fut mis en quatre 
quartiers. 

|j» paix estant fnicte entre les roys de France 
el d'Espagne, ainsi que nousavonsdictcy des- 
sus , restoil encorcs du temps pour ceux qui s'y 
vouloient fnire comprendre, snyvant le trente 
clnqulesmc article dudict traicté. Mais la royne 
d'Angleterre, qui n'y voulut cstre comprise, 
appréhendant que tout le faix de la guerre s'en 
vlcndrolt tomber sur elle, pour ceste cause en- 
voya le chevalier mtrsaire rraDi,'ois Wers en lïol- 
londc , vers les estats des Provinces L'aies , pour 
sçavoir quelle estoit leur resolution , ou à la paix 
ou la guerre; sinon à la paix avec l'Kspagool, 
quels moyens ils avolont pour avec elle luy faire 
la guerre , dont elle dcmandoit une brefve réso- 
lution : " Veu que la donation des Pays Bas 
faicleàrinfaute leur devoit estre çraudcmcnt 
suspecte , d'aulatit que l'Espagnol prctcndoitpar 
oesto nouvelle ltl>eralilé obliger l'eslat Impérial 
A s'employer & rencontre d'elle et d'eux mes- 
mes , si que le tout en reviendroit au proufHt 
et à la grandeur de l'archiduc (tcre de l'Empe- 
reur : partant qu'ils ne regardassent point A 
Testât présent de leurs afrnlres , et qu'ils pro- 
speroieiit, nins qu'ils se souviosseat des dangers 
où ils avoient este, et comme elle leur avoit as- 
sisté avec grands frais et pertes , tellement que 
srsflnanceii en estoicnt espuisées; que desjô 
l'Empereur s'tsiott declnri* contre elle, ayant 
mi» au Iwn tous les Auglois , tant par mer que 
par tciTC, qui ealolt une manifi*s.lt' déclaration 
de guerre, qui ne pourroit que rctomlKT sur 
eux mesmisi que son intention u'câtoit pas de 
lu engager davonlace, mais pourvoir tant inlcu x 



par ce moyea h leur propre seureté, et pottr 
s'entre nyder d'un bon accord CQDlre leur en- 
nemy commun. • 

Les Estais ayant entendu rinlenllon de It 
Boyoe, et estants dcjâ assez résolus de ne faire 
trefve ny accord avec l'Espa^ol, quelques belles 
offres que leur fist ledict archiduc, selon le rap- 
port que leur en fit Daniel V.inder Meulon ré- 
fugie d'Anvers à I^ydeu , lequel , par l'advïs de 
quelques seigneurs flamands, du parly de Par- 
chiduc, qui lecognolasolent habile homme pour 
mener une bonne affaire à exécution . fut mandé 
subtilement et subitement avec bon passeport 
à Anvers [sousun faux donner ix entendre qu'on 
sien beau frcrc estoit malade à l'exrremlté, le- 
(|ucl luy vonlolt communlqner avant sa mort 
quelques siennes affalresl ; y estant arrivé, Il 
fut Incontinent mundéà Bruxelles, ou les sietm 
lUcImrdot et d'AssonvIlle , l'abbé do Maroles et 
le marquis de Haurcc, chacun à part parlèrent 
à luy, et après luy avoir demandé s'il n'y ftvott 
pointde moyen de mettre une paixentre les pro- 
vinces généralement des Pays Ftas, it leur resinm- 
dit que de ce il n'en avoit charce quelconque. 
Lors ils luy déclarèrent, afllu qu'il le pust libre- 
ment redire, que le roy d'Espagne et Tarohiduc 
Albert en toote façon vouloient faire la paix , et 
eu quelque sorte que ce fust ; et de ce en donner 
telle nsscurnoce, qu'on s'en devroit bien con- 
tenter. On iaisscroit aux Provinces Unies leurs 
religions, forme do gouvernement, et du moin- 
dre poincijusqucs au plus «rand leurdonneroit 
on contentement en tout, lis luy dirent en ou- 
tre, que le Roy estoit très afToctionné au prince 
Maurice , le tenolt en praude estime , et ne desl* 
roit pas d'amoindrir son t-jitat, mais plustostde 
l'y confirmer et agrandir; voire qu'il le verrott 
volontiers gênerai de l'armée contre le Turc, 
tant II estoit estimé pour ses vertus et prouesses 
vers un chacun. Qu'on laisseroii tous ceux qui 
estoicnt au goovememcot des Provinces L'oIcs 
en leurs o/nces, csUls et dignités, et promellolt 
ou d'y continuer leurs enfauls s'ils en estolent 
capables; si tant seulement ils vouloleut enten- 
dre à la paix , et recognoislre ledict seigneur 
archldoc Albert pour leur seigneur et prince. 
Tels et semblables propos luy furent tenus. Es- 
tant mené devant l'archiduc , Il luy en dit en la- 
tin tout autant de bouche, le priant co vouloir 
faire bon rapport. 

Toutes CCS belles offres ne peurcol faire en- 
tendre Icsdlcts estais des Provinces Unies à au- 
cun accord avec l'Espagnol , et au contraire dl- 
soient que c'tstoit pour amener en leur pays 
quelque division et esmouvoir ta commune, 
comme si Mins cause Ils vouloient coollnner In 
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guerre, lamiJs que l'on pouvoil avoir une asseu- 
nîepalx; et quoqanntàcequclc roy d'Espngne 
et l'arclililuc eussent \odIu vo(r lo grince Mw- 
rtce en Uon^rie, qu'ils n*en doutoieut point , et 
qu'à luy et à eux on leur ffroll telles et si belles 
promesses qu'ils pouroient désirer, s( tant seu- 
lement on pouvoil yal^ticr cepoiiiflsiircux que 
derei-oj;noislre ledicfnrcliiduc pour leur princa; 
cro)'ant£ que, cela foict, il deviendrait facile- 
ment maistre, premièrement de ceux qui sont 
commis aux arfaires , qui chercheroient Inconti- 
nent à se mettre eu sa bonne grnce , puis 'géné- 
ralement de tout legouveniemeiil des [>ioviuces. 
Qoe les lettres inicreeplées d'Espagne donnoieut 
à l'arehidae un advls tout au contraire , surtout 
de ne faire aucun accord , que les vieux offlcicrs 
dechassés ne fussent remis eu leurs ofOces; qui 
esloit coelTcct une translation du pouvcrniraent 
et des offices de ceux qui depuis trente ans 
avotent le plus servi auxdicles ['rovinces Unies , 
entre Ici mains des dechasséâ, et qu'ils esti- 
moient plus rniels et convoiteux de venficanec 
([ue les Èspaî^nols mesmrs. Que tous ces brmets 
de i!omiuuni\!i\Tion de paix qu'Us falsoient ninsi 
semer, n'estoit que pour faire esprcuve , et tirer 
d'eux leur intention , puis après s'en retirer 
quand bon leur semblcroit, ainsi qu'ils avolcnt 
faict pluï.ieurs fols : si que résolus îi la Rucrro 
plustost qu'h la paix , fis envoyèrent vers ladicle 
royne d'Aii'^tcierre en ambassade les sieur W ar- 
mont , de Tempel , de \ erke , du Hotingua et 
Hesselcs, qui arrivèrent le 23 jaitlet en Anjile- 
tcrre ; ils furent reeeus bumnioctnent , et ayant 
audience favorable, Sis exposèrent ta délibéra- 
tion desdits cilnls , qui cstoll d'entretenir leur 
contrat falct avec ta Royne des l'an S5 , pro- 
mettant luy assister de quarante navires , de 
cinq mil hommes de pied, et de cinq ccnis che- 
vaux, si l'Espagnol l'altendoît en ces pays. Et 
que chacun en serolt par eux salisfuicl pour le 
remboursement delodivto dame de la somme de 
huiet cents mil livres sierlioes [dont chacune 
contient dix escus de Drnbant, qui sont trente 
livres tournois ou cnviroDj, h scavoirdans les 
deut procitaiues unnces, quinze mil livres par 
an , es autres suivaiUcs, trente mil livres, par 
chacun an , tant et Jtisqiii'S à ce que la moiiié 
de Ir debic fust payée, qui revenoit au compte 
susdicl à huict millions de livres tuui*uolses ou 
environ i et le rcstaut seroit payé lors que la 
iloyne s'ndviseroit de faire accord avec le roy 
d'KKp;it;ne , selon qu'il seroit convenu eulre eux. 
Cependant ne pretcndoirnt d'Inteoler nucuues 

I actions luii à l'autre , excepte pour les emprunts 
de Splnola et du Paluvicin; et aussi pour les 
provinces conquises et àconquerir, qoi n'estoleut 
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en leurs mains dif temps de leur confédération 
commencée. 

L'alliance rctiouvellée , les navires anglots al- 
lèrent es costes d'Espagne, et vers les Indes , 
faire guerre ouverte à l'EspapuoI ; tes Ilollan- 
dois aussi avec nombre de vals^nux cherchè- 
rent sur mer tous moyens de luy nuire, ainsi 
que nous dirons ey après : ct-si accord fut cause 
que leurs affaires n'en empirèrent pas , ains s'a- 
raeliorerent. 

LeEoy TrésChrestienencemesmc temps ren- 
voya le seigneur de Buzenval en Hollande vera 
les Estats, pour y continuer sa charge : il les 
asseura qu'autant que son maistre ponrroit [saaf 
la paixl, il les favoriscroit, avec promess&e de 
remboursement des deniers dont ils avoient as- 
sisttï Sa Mt^'cÀtt: durant les guerres. 

Les aniKcs passées eslolt advenu un grand 
eschet sur les chrestleuspar la|ieriede Javarin, 
que les Turcs avoient envahy, mesmemcnt par 
une dealoyaulé de quelques uns des chreslîcas , 
conrtme nous avons dict en nostre His^toirc do la 
guerre. El eeslo anni^c présente ceslo playe fut 
rnc*»mmodée , et comme ptierie par la reprnise 
dudict Javarin, de laquelle la façon, cquipol- 
Icnte à victoire entière , mérite d'estre bien an 
long dcscrite. 

Vn capitaine, vaillant homme et très expert 
â la guerre, Adolphe Schvarlzhourf;, après eu 
avoir communiqué avec les barons de PalfV fit 
de ^adaste, braves et vaillants capitaines qui 
l'accompaKoercnt en toute ceste geuereuse exé- 
cution , désirant fnlre un bon service à l'Empe- 
reur et â la chresitieulô, spres s'e&tfc hitn an 
lou^ instruict des adre&ses, et pourvcu de 
moyens nefe^saires , s'accompagna de pcns de 
guerre résolus et faictsÀ la main, qa'll mena avec 
luy delà le Dnnnhe, sans descouvrir finn inten- 
tion, sinon queslaiit arrivé d'emblée près do 
Javarin, cl nymit douné ordre dnrresUr tous 
les passants, aflln qu'il n'en peusl cstrc porté 
aucune nouvelle, lors il dispose ses gens, ot 
leur ordonne les movens d'enfuiteer tes purtes 
avec des pt tards , et leur assigne les places où 
il cnlcndutl qtie chacun d'eux s'allabt roiltre 
eu garde : les plaees eslaul tlesparlies pour tenir 
tes advenues asseurées aux cliresiiens, tandis 
qu'on feroll le plus «rand efforl aux roaRnsIns et 
à la forteresse, on Krauçuis, uommi^ le sieur de 
Viiubeeuurl , et un nutrc nommé Caujac, eurent 
la eharp« des pétards, et leur sucre/ln fort heu- 
reusement; ce ue fot pas toutesfolsiians un stra- 
tagème te) que s'ensuit : Il y avoit Milrc les 
chresticns cinq hussards qui sont gens de cheval 
lesqueU cutemloient et parloieut fort bien le 
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tvMf et ettoirnt aussi fort bien instruiu des af- 
(aires des Turcs , de leurs inielllgencfs et façoDS 
de faire ; ceax-ci marchèrent les premiers droict 
a la porte, o'estaut autrement possible qu'ils 
approctuuseal sans eslre apperceus ; les gardes 
turquoises les deseoDvrcut, et leur demandeot 
qui va IÂ7 Us respondent, qu'ils venolent de 
Bellefirade , Tille lurquesquc. et ameooieDt des 
vl vrfâ et munitions, etportoicnt lettre à la femme 
de l'aga, v'eat à dire fiouverneur, de Jnvaiin , 
qu'Us nvolent charge de la bailler à elle mcsinc ; 
que leur eonvoy extoit bien près de là, mais 
ipi'ils doublaient que les chrcstiens qui courolent 
la autour ne les surprlnssent, portant les re- 
queroitrnt d'ablKiUre le pont en diligence. Les 
Turcs du dedans les creurcnt aisément ; mais les 
chrestiens craignoient encore , d'autant que la 
iiulcl estolt claire » que les gardes n'apperceus- 
sent le IrAîn des compagnies , et n'osoiRnt appro- 
cher, Ainan que Dieu leur assista par une faveur 
extraordinaire , c'est que le ciel estant clair et 
serein, estoillé de toutes pnrls, tout à coup se 
va eslevcr du Danube une grosse brouce qui 
couvrit toute la clarlùdes estoiltcs, et un grand 
veut se mit ji souiller contre les chrcstiens, qui 
par mesmc moyen engardoit que les Turcs de 
Javarln n'cutendissent le bruit des compagnies ; 
par ccste occasion , les pctardiers s'approchent , 
eu l'instant lisent leurs pctards, et les font 
jouer : la porte de dehors se trouva ouverte, ayant 
ies Turcs esté négligents do la fermer; celle de 
dedans estant enfoncée, les Turcs donnent 
rallarme, tuent trois chrestiens à l'abordée; 
mais noiiol«tant ils entrèrent, et gardants l'or- 
dre qui leur nvoil esté cnjoioct , ils se rendirent 
les roalstres des avenues. Lors , au bruict les 
Turcs, esveilics en sursaut , se jctlerenl en elie- 
nilses, les uns prennent les armes , les autres 
IHiyi'ut çà et là , les femmes crient, les blessés 
ne lamentent, tous font un graud tumulte, et 
n'y avoll aucun secours. 

Ce combat dura cinq beares, auquel tat tel- 
lement combatu et debatu par les Turcs de la 
irnisoD . qu'après avoir usé de leurs armes 
ts prouftU, Ils se prcsentolent aux ohresticns 
d'eux mesmes pour se faire tuer de dcspit; et 
surtout le Sanghiac, qui en estoit lieutenant 
pour le Grand Turc en ladicte ville de Javarln, 
npri'S qu'il se fut vaUiummcnt deffendii, finale- 
meut il jelta Uis son cimeterre , tout en mou- 
rant , dont luy en fut la teste tranchée comme à 
un Goliath, et puis après prise et mise sur un 
pnl en UD lieu plus cslcvé que tous les autres. 
PlusieurBaus-sisejetlcrent en l'eau, mesmemeni 
les femmes, et ainsi pcrirent. Il y eut entre aa- 
ires trois eents Janissaires, on environ, lesquels 




s'enfermèrent en une tour, et y ayant des poo- 
dres , Ils y lirent mettre le feu , et ainsi moo- 
furent. • 

Adolphe de Schvartzbours, ayant falct on 
td exploict , fit serrer en un lieu tt>ut le butin , 
le mandant a l'Kmpereur pour en avoir son or- 
donnance. Sa Majesté Impériale commande de 
départir le tout aux soldats qui avolent esté à la 
prise, sauf pour les canons et munirions de 
guerre qui avolent este trouvés là en grand non- 
bre, lesquels il se réserva, comme de rafsoa, 
pour ta deffpnse de la place. 

Le fils et les deux filles du Sanghiac fureet 
emmenés prisonniers. Les garnisons voisines de 
lottes, de Sammarlin, de Mirets et antres pla- 
ces furent abandonnées par les Turcs. Le sieur 
de Vaubeeourt fut honore de grandes faveurs 
et dons par l'Rmpereur, qui aussi le flt che- 
valier. Il y mourut prés de huict ccnb chres- 
ticns. 

II appert combien cela apporta de dommage 
aux Turcs par le grand advûuccmcnl de leurs 
aflaires, qu'ils attribuoieut au contraire par la 
prise de Javarln quand il se perdit poor les dim- 
tiens , à sçavoir par l'cseriteau trouvé en la porte 
qui va de Javarln à la ville de SIghet , gravé m 
lettres d'or en langue lurquesque esmailléea & 
céleste, on ceste teneur ; 

> Sultan Mutach, fils du sultan Scllm, oepvea 
de sultan, a commandé a Sinan bascha de dw- 
ncr une armée en la terre des mnudicts [ainsi 
appellent-ils leschrestlens]. Sinan , bascha ayant 
reccu ce commandement , est venu en ceste re- 
gion avec son armée , et Dieu le voulant ainsi, 
il a taillé on pièces les raaudicts, a rebouché 
leurs armes, leur a enle\é ce boulevard , et y a 
ordonné gouverneur le basclm Osman , par le 
commandement duquel cestc porte a esté faicte; 
et à celuy mort, a succédé. Mehemet bascha ; 
qui a commandé que ce tableau fusl mis en ce 
lieu en l'an 1003 du prophète Mahomet. ■ 

Le dnc de Traossylvanle ayant faict accord 
avec l'Kmpereur de luy rendre ledîct duché , A 
la charge de luy en bailler un autre en IKmpire, 
l'Empereur luy bailla les duchés de Hatisbone 
etOppel, dont H print possession; ce neant- 
moin.<(, retournant peu après en Transsylvanle 
secrettcmcnt , il se remit dans Cloussembourg , 
et se fit rccognoistre de tous les subjects comme 
auparavant. 

Lu estrange cas advint au royaume de Ma- 
plcs, qu'une certaine femme, transportée de 
lubricité, fit mourir par poison son mary» 
homme illustre et très docle , vieux et vénéra- 
ble, chancelier dn royaume, nommé Appiao de 
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Boitfyi et s'adouna à un Taictsy , fainéant , et 
Huisqnallté ; et pour faire plus à m liberté, elle 
empnUonna aussi son propre pcrc Alexandre Bu- 
riDgel, cltovaticr illustre au pays,<l'autantqa'il 
ne vouloit consentir qu'elle epousast cest adnl- 
t«re , et encorcs tU aussi mourir sa sœur , et 
deux siens ncpveux, enfants d'elle, et flnale- 
roent s'estent aiosi misérablement mariée h cest 
homme, elle en devint jalouse, et s'estaiils pi- 
qués l'un l'autre et pris de paroles, Ils s'entre 
accusèrent des empoisonnements susdiels, pour 
raison de quoy ils furent exécutés à mort par un 
juste jugement. 

Une autre cruauti; plus liorribleaesté référée 
du Japon , qui est en injure et contumelîe contre 
Dieu. C'est que dans le .lapon six religieux de 
Sainct François furent crucifiés par dérision , en 
ceste année 08 , dans la ville capitale de Laiiga- 
£Ach où réside leiiuabacoiidon, qui est l'empe- 
reur du Japon , a la persuasion d'un Tossam- 
bro , ennemy des chrcsticns, cl y en avolt ciuq 
ocnis Japonois qui aussi demaadoientte martyre 
avec eux ; mats par l'occasion d'un tr^s noble 
d'entre eux, duquel le père estoit familier du 
quaborondon, le martyre fui différé de ceux-là, 
et finalement du tout esté, et la cruauté cessa , 
d'autant qu'en la mort des si\ religieux il y eut 
de grands signes du ciel, qui cstonnerent l'em- 
pereur du Japon , tellement qu'il s'arresta de 
mal ftlre aux chrcstiens, et les percs jesuistes 
et antres religieux continuèrent les ofllces di- 
vins. 

La maladie du roy d'Espagne ayantcommcncé 
eu la ville de Madrid aviint la reitignation qu'il 
flt do ses Pays Bas à sa fille l'Infante Elisabeth , 
8c rcngreyea depuis continuËllcmcnt de plus en 
plus , tant qu'environ In Stiiact Jean se sentant 
débiliter, avec ceque les gouttes le taurmentolent 
en ses deux mains , qui de douleur luy don- 
Doient par fuis quelques accès de Qevres ; comme 
il aroit loosjours eu grande dévotion à son 
église de Sainct Laurent , et ^taud plaisir en son 
chasieau de rfj^curlal qu'il y a faiet bastlr qui 
est le plus riche cl plus beau baslimcut qu'il y 
ait en toute ladircslicnté, il y voulut esire porté 
en quelque mal qu'il fust, et quoyqne ses mé- 
decins le déconseillassent , pour le travail qu'il 
en endumit, ce nonobstant pied à plod il y fut 
porté en six jours, distant de Madrid environ sept 
tieur.s. Kslflnt Ij, les «gouttes luy augmentèrent 
ses douleurs avec nevres, tellement que depuis, 
faisant estai do ne jamais relever decrsie mala- 
die , Il commença a penser a la mort . et h s'y 
disposer, se faisnnt admlnislrcr 1rs snim-ts sacre- 
mentji. Puis voulut que don (iarcle de I^jiol» 
Aist par lo légat de Sa Saluctcté solemncllemcat 
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consacré archevesque de Tolède , |far résigna- 
tion que l'archiduc Albert d'Austriche Ivy en 
Bvoit faicte. Depuis luy vint une apostumcen la 
jambe droicle , puis encores quatre autres h la 
polctrine, dont ses médecins ordinaires furent 
estounés, et appellercnt de Madrid le médecin 
Olias, lesquels tous ensemble avec l'advls du li- 
ceutic Vergnyos appliquèrent des cmplastres 
pour faire meurir ces uposlumes . et estants 
meures et cnfoudrées jellcrent lieancoup de 
puante boue, et grande quantité de poux, dont 
on le sç^voit mal espouiller, avec cequ'il cstolL 
si débile et descheu de ses forces , qu'il le failloit 
remuer à quatre dans un Itnceuil , pour fuirr 
son liclet le nettoyer. Ces poux . disoient tes 
médecins , s'enj^eudroicnt de ccsie matière pu- 
tride et boueuse, lo reste son corps ne paroi^sant 
quasi que comme un skrlel. La grande patience 
qu'il avoit en tous ces tourments et douleurs ex- 
trêmes luy fut par aucuns réputée à marque 
et si;:ne de salut. Et comme la lièvre allolt 
tousjours continuant , au commencement do 
septembre II lit venir eu sa présence le prince 
son Qls cl la princesse sa fille, à ce assistant 
ledicl arrhevesquc de Tolède et autres, disant 
à son fila, luy monstrant son corps; • Voyez, 
priucc , que c'est de la grandeur de ce monde , 
voyez ce misérable corps , où foute ayde bo- 
mainc est maintenant perdue ; ■ Il Ot apporter 
son cercueil faicl de cuivre, et mettre une teste 
de mort sur un buffet, et une cauroune d'or 
joignant. Puis commanda A Jean Rnys de Ve- 
lasco, l'un de ses chambellans, d'aller quérir 
UQ petit coffret, d'où 11 fit tirer une prccleusQ 
bague, qu'en présence du prince il donna a sa 
mie, disant: Ceste bagne vient de vostre mcre , 
gardez la pour sa mémoire. Il en list pareille- 
ment tirer un pnpier escrlt, qu'il bailla nu prince, 
disant que c'csloît une instruction comme llau- 
rolt à ponverner ses royaumes et pays; puis il 
Ût pareillement avclndre un fouet , au bout du- 
quel pnroissolcut quelques maïques de sang , di- 
sant, eu le faisant lever haut, «quec'csloit du 
sang de son sang; • combtenquecenefust pas de 
son sang propre , mais de l'i'mpcrcur son pcro , 
qui avec ce fouet souIuU cbaslicr son corps, et 
pour cela l'avoit il garde , et le leur svoit «oulu 
monslrer. Ce faîct , il disposa bien particulière- 
ment de l'ordre et pompe fcnebre qu'il ^ouloll 
e&tre observé a wn eutcrrcmcul. Puis il reconi- 
mnnda, en la présence du nonce du pnpei le 
Sainct Slego, le Pape et la religion ealltoliquo, 
apostolique romaine i\ ses enfants , requérant Ic- 
d!ct nonce luy vouloir donner l'abwlulion de m 
pedics , cl In hcncdi^Uon à ses rnrnnt* ; recom 
mandniit «i lllle rinfaute nu prince sou Ois . et 
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oHOf elamplims adminittr^Km Deo npote^idi 
oMÏMim reddfre, ■/ de ta statuât qmod ipsi 
rùmm/ufrii. Cela ot fiirt dootnix pour fa con- 
idoiee . s'il Ta ainsi proBooeé : tootafiiis diseot 
mom qu'il eonunaDda de publier ta owrt nodaio 
qn'il atroU deeedé, a£lln que to&t soo peuple 
priast Dira poor loy. On tient qu'il eat on grand 
remords des doc» de Vilhennoosa et da marqni» 
de Fueotes, aoxqaek ayant pirdonaé !a revotte 
d'Ara^oo , il ne laisB de les t$in movir dans 
la rajc d'Aragon et Castii'e . sons ombre de se 
k» fure amener à ûancc poor parier à Iut. Dicn 
loy lasse mbericorde. 

>oa$ avous dict qu'il fît tirer hors d'nn petit 
coîTret certain p*iHer qn'il délivra a son fils: 
«k-oss historiens disent qoe c'est&t noe tradnc- 
tion en espaçool de ria&tnirttjn qoe le rov 
U'UL-t Lou\sdonna a son fîls Philippe le Hardi : 
d'antres ont dkrt qoe c'esttxt l'jnstrvetioo qui 
ensuit : 

■ Mon fik. j'ay este soaveotesfiiis en peine 
et soocy pour vous laisser vos cstats en repos , 
m^ nv le temps qoe j'ay Te»co . ny l'opportn- 
aite dn princes qui m'ont esté adonnes . ne m'y 
ont seen a> der. Je eonfesM avoir frayé pins de 
cinq cents nonente et quatre millioDS de dnnts 
en moins de trente deux ans . qui ce m'ont caosé 
antre chose qn'enony et fascherie: ÏKCn est vray 
que j'ay conquis Portogal ; mais aussi légère- 
ment que la France m'est eschappéc, aossi m'en 
poniToit il bien autant advenir de ccstuy c}-. 
Fleustà Dicnque j'eusse suivy le conseil de fra 
mon père de très haute mémoire, ou da moins 
que voos voulussiez croire et sni^re le oàien. j'en 
porterois mes maox pia I^rement. et en 
moorrois tant plus à repos . vous laissant en 
ecste valce de misères. Voicy donc que je vous 
laisse ponr on testament à jamais par dessus 
tant de royanmes et seigneuries . pour comme 
en an miroir vous représenter en quelle façon 
après ma mort vous aurez à vous gouverner. 
Prenez tousjours bien garde au changement des 
antres royaumes, pour selon les occasions en 
faire Tostre prouffit : a\ ant tousjours ncantmoins 
Tvil sur ceux qui vous sont les plus fiimiliers au 
conseil. Vous a>ez deu\ mu\cus i>our entrete- 
nir To* royaumes d*Ë$p,ignc : l'un est le rt>;lme 
et le gouvernement qui y est, Vtmlrt In n«\(ji«' 
tion des Indes, (^oaut ou (:ou\eriirme«t . il ftiut 
que vous vous appuyée sur Ia noMrMtr . ou hic 
le.< ecclésiastiques. Vou-» Ap^xiyex \m»» nu mem- 
bre ecv'Irsinstique . ix'toiuv. l'nulr»' vn lirl.li> 
c»niine j'ay faict M«i> si vnus >»»> foiMtlf? lU» 
la I oMt'sse. mciwiroisM i V» rexeuus du olci^to 
autsi axant que vous ptmrtv*. SI vou» k» \oulc< 



eitretair otnkBHC CB aaitté , Hi 
leroat . ftvec ee qoe von acttra vos n^iamei 
mal à repos . sans juMb vcair à «ae icw I nl icB. 
La balance s'en fn taHtet de Tma , taalort de 
rautre . d tois Toolez to» servir de In w»- 
blesse. Mon advis ert qoe nus tcaiez le* Pays 
Bas en aiwtié, futt qnlbfOBlaaUsdesFm- 
çois . An dots . et d'aacons princes d*ABaBSgM. 
?iy Italie', ny Pologne, ny Sneee, ay Doane- 
nark, ny Escooc, ne von y fmvtal oerrir. 
Le roy d'Escosse est paavn , OiBaemark tire 
ses domaines des nations eotnaçBcs , Swee Oit 
toBsjoors partiabace , et otcc eela mal dtoée; 
les Polaoob sont tovqonn saitfni de lems 
rcys. Eneorcs qne riHUe soit ridbe , elle ea crt 
trop loing . et pnr Htiini ccls tons ect priaes 
fout de diverses humenn. An coatnba la 
Riys Bas sont riches d'hommes et de Baricci, 
constants au tnva9 . diligcaCs en rr rl i ff rii fs , 
hardis a entreprendre et coauneacer, et voloa- 
taires é patir. Ilest bien viay qoeje lesaydoa- 
oes a ^ ostre svur . nais qu'en est il ? Voai y 
avez cent cschappatoires, dont ca temps vo« 
^ons pourrez senir. Les principales sost, qoe 
voos vous mainteniez toBSjonr* tuteur adrooé 
de tous ses enf^ts, et qu'fis ne pnteent rica 
changer au faict de la religiao. Car ces deux, 
points ostes. vous estes aaseorement malstre 
absolu d«dicts pays. Et se picsenteroat Uei 
tost quelques autres Toyes . pour par quelque 
moyen se les tenir obliges et par oà tous les 
ponrrei prendre. Si contre eeb vons pensez 
vous armer des ecdesiastîqnes. toos tous sus- 
citerez des ennemys . je Tay expcriaienté : nab 
tenez bonne correspondance avec les popeSt 
donnez leur beaneonp, soyez lear debonaaiic , 
entretenez lenrs plus Amilîen eardinanx . We- 
tes que vovs ayez voix en leur coodaTe. Entre- 
tenez les evesques d'Allemagne ea amitié ; mais 
ne faictes phts la distiibutictt de lenrs penskns 
par les mains de l'Empereur. Faictes qu'ils tou 
«poissent , ils vcns en serviront tant plus to- 
lontiers . et reccv ront vos présents avec (rius de 
ciNitentement. N'ai^rochez pas de tous eraz 
qui sont de basse conditiott, pour entretenir tat 
noble»» et la cnnmone d'un mesne oeil; eur 
eu vérité, puis qu'il fout que je le die ^ leur or- 
Cttell e>t }:rAnd ; s'ils sont puissants en biens, il 
faut «lue iT qu'ils désirent soit foict. Ils tous 
scr\uit en chart;e et lîualement se feroient vos 
matMns. Ser^ex vous doue des nobles des prin- 
ol|vtle)i nv-tiMm^ et les ad^anorz à des bénéfices 
de lîinhti n^vcuu. 1 a (wnmune re voos est pas 
hi M^pHM-, (vtrw nui'* >wis poKrrvmt susciter 
»tll t*iiitt>,Mi ifiti N«kku \stiiMmtcrvieQt >*en rro}'n 
douo lUiU , k'iU w MHti d« qualité. Faictes voos 
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quitte Aes espies anglois, deschargez vous des 
{leu^ioDS françoiscs. Laissez vous Imnlimeutser- 
Tfir d'aucuns seigneurs des Pays Bas, que tous 
les ayez tûusjours vos obligés en feauté. Quant 
k la Davi(;ûUou tant orientale qu'occidentale, 
en icelle con!>iste la puissance des royaumes 
d'SmMgne, et la bride des Italiens, dont vous 
DÉ pourrez exclurre la France ny l'Angleterre , 
parce que leur puissance est grande, leurs ma- 
linicrs et malelols en trop grand nombre, la 
mer trop large, leurs marebands trop riches, 
leurs subjects trop afTamés d'argent, et leurs 
serviteurs trop fidelies. Je vous eu ay exclus les 
Pays Bas ; mais je crains que le temps et les 
hommes ne changent , à raison de (|uoy II vous 
faudra faire dcus. choses : changez souvent les 
officiers aux Indes occidentales; ceux que vous 
rappellerez de li!i, employez les aux ofllccs du con- 
seil des Iodes par deçà : par ainsi, à mon advis, 
ne pourrez vous Jamais estre trompé, que l'un 
iiy l'autre no tous manifestent le proufllt el 
cherchent le plus d'iionueur. Vous voyez que 
TAngtoIs taschc A vous ustcr ces proufllts lii, 
comme 11 est puissant en mer ^ d'hommes et de 
navires [ quant au François, Je ne m'en donne 
pus de peiue], renforce:^ vous quand et quand 
de ceux du Pays Bas, encores qu'ils fussent en 
partie hérétiques, et qu'ils voulussent demeurer 
tels , A condition qu'ils pourront librement \cn- 
dre leurs marchandises en Espagne et en Italie, 
payant les gabelles royales et autres drolets , et 
en obtenant passeport pour pouvoir naviguer 
vers les Indes, tant orientales qu'occidentales , 
fooruissant icy de caution , et faisant serment 
que, retournants de là, Il viendront descbarger 
ou Espagne , sur peine , estants trouves faisants 
autrement, d'esire punis. Je pense qu'ils ne vous 
refuseront pas de l'observer. Et par ce moyen 
seront communes les richessts des Indes el 
d'E*;pat:ne, et demeureront conjoincles aux 
truffies de Pays Bas. ellors il faudra que France 
et Angleterre s'en passent. Mon fils, je vouspre- 
senterois plus grandes choses devant les yeux , à 
conquesler d'autres royaumes ; mais vous trou- 
verez en mou cabinet les advertissements et 
discours qui m'en ont esté bailles. Faictes vous 
en incontinent donner la clef pur Christolle de 
Morra, que lets secrets ne tombent en main de 
personne. J'ny le 7 septembre ftilct brusler une 
partie des broulllnts et minutes do ces m cm oi- 
ns; je crains qu'il n'y en ait aucuns non sup- 
primés, ayez l'oreille entenlfve ù vous en en- 
oester. J'ny cejonrd'huy adjousUi, si vous 
Yons Kcnvcz rKwnimoder avec Antonio Percz, 

trz de l'attirrrcn Italie , au du moios qu'il 
promette de vous servir en autres royau- 
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mes; niaisnc le laissez jamais venir en Espagne, 
ny aux Pays Bas. Touchant vostre mariage, les 
pièces sont ëa mains du secrétaire la l.ao. Vons 
lirez souvent ce billet que j'ai cacheté , auquel 
nul n'a mis la maiu que moy. Ayez toubjoui-s 
l'œil sur vos conseillers plus privez: nccoosln- 
mez vous aux «hiffi-es; u'irritez pas vos secré- 
taires , donnez leur tousjoui-s de la bcsongnc , 
soit d'importance ou non ; rsprouvrz les plus- 
tost par vos ennemys que par vos amis. Si vous 
descouvrez vos secrets a quelque amy familier, 
retenez en tonsjours la mouellc eu vostre sein. ■ 
C'est la teneur dudict mémoire. 

En Italie y eut de nouveaux remuements à 
cause de la mort d'Alfonsc d'Est, duc do Fer- 
rare, qui a esté le dernier de la très illustre mal- 
son d'Est. Le duché de Ferrare est un des fiefs 
masculins du Solnct Siège [otusi appell<i par les 
jurisconsutles]. Icetuy llefavoit esté Jadis oc- 
troyé par Icdict Sainct Sief;e à ceux de la famille 
d'Est, en considération des services par eux 
faicts 11 l'Eglise, ù condition que les œasles seuls 
tiendroient iceluy duché , et s'il venait a def- 
faiilir, TE^ïlise reunfroit ledld fief à elle mesmc 
pour en disposer comme il luy ploiroit. Alfousc 
donc estant decedé saus hoirs masles légitimes, 
l'Eglise redemanda sou droicl; et pour cest 
effect y enlde grandes rumeurs de part et d'au- 
tre. Iccluy Aifoosc duc avoil de son vivant tas- 
ché. tant qu'il avait peu, de faire que son nep- 
veu baslard, Caïsar d'Est , fils naturel de son 
frère, obtlnst le droicl de ceste dignité, et la 
succession d'icelle;poor àqnoy parvenir, lls'es- 
toit aydé de grandes intercessions, entre antres 
du très cbrestien loy de France, et du due et 
seigneurie de Venise, du duc de Florence . et 
antres grands princes, tant Italiens qu'allemans, 
cl racsme de l'Empereur; mais II uc peut jamais 
obtenir ecsle faveur, nonobstant qu'il eiist offert 
plusieurs grandes et immenses sommes de de* 
nicrs pour venir là, «luivalentes à peu près à 
tout le doDialne et revenu dndlct duché. Il en 
coiiceut uu tel dcsplalsir, qu'il donna en mou- 
rant cest advisà sondici nepveu biistard. de voir 
et tenter par lous moyens s'il se pourroit moiu- 
tenir en soudict duché par armes, el luy addressa 
les faveurs des princes ses alliés, confédérés, 
voisins cl amis. Il y avolt grand esgard pour les 
ducs de (iuyso et de Mayenne de la maison de 
Lorraine, a cause de la tr^'s illuslre princesse 
leur mtre [ veufve de François duc de Guyse et 
de Charles duc de .Nemours], dont les ciifunis 
tous grands et valeureux princes nesouffriroiciil 
aisément ce Icirl niicl à leur parent sans s'en es- 
mritivuir lear ladlcte duchesse est lllle du duc de 
Fcrrarc^etdemadûmellcncc.fillcduboaroyde 
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Krnnco l^uys Ml . et a nmendf^ graDdoment de 

ladlfl^mnlsondr KerrArf]; mais la ptetc du Roy 

TrràC.lnvstion. rt In modestie desdiotsscigneurs 

prinof!) n',1 prii permettre qu'ils attentassent rien 

A rnictmtrc de l'Hiilise. ^onolistant ('asar. quoy 

qn'Ulcpilime. pn'ud tillre de duc. se fortilie, 

Icvc ^ei)5 dr guerre, et se met'cn poinct de se 

deffriuiro brnvoment. Sur cc&Xc nouvelle, le 

pnpc r.lement Vlll tient eoncinve, et rcsoult 

nvre les cnrdinnux que lediol C.Tïareust h venir 

daiiH Unme p««ir rendre olwyssnnoc, et que ec- 

pendflnt rien ne se feroit. aiiis seroit Je tnutlaissé 

en pai\. C.rfg.nr refuse d'obryr, et recherL'he les 

fnvoursdcs nmis de sou feu oncle, si bien que 

plusieurs inelinoicnl du commenoemcut A luy 

prester secours, et y eut de grands deb.-\ts entre 

ion dnelcurssur ce polncl dedroici, ipiifih't'sinl 

ir^ifim» : les uns disants que les linstnrds so:U 

aploA A Muvedcr estants une fois nd^oués du 

ung; les autres, qu'ils ne de\ oient nullement 

hoi-iter, qiio) qu'ndxoues, entin tous inclinereiit 

piMirlo SaincI Sie}io» nllcudti les oiMidilions de 

rinxrshturt' faiete au pifmicr de la faraiile par 

l'orlnt) du Sithu-I Sier.e. Toutcsfois cnci>rcs Ct- 

■ar ue ivrdll point rouia);*' . aius niesprise tout 

ce qui esloil nticuie oonti-e lu> . \.c Tape l'e\- 

eommunie et lou> ses adtirrauls : n\ pour nia 

tl ne laisse de doititcr Kitailic pn>s de Itonloi^ue 

la firnsse, eu latiuelie il moiunl grand nomhiv 

d'biMumiw , mat» plus de itu\ du l\)pe que des 

siens ; ne laiw .nussi sur lr> enr» de mmi iMii-le 

delluuci de lenler, p.irolTi-ds d ;iri;ri;I. d'appai 

ner le Tape et les oai-diuauv. mais tl n'\ gagna 

tten. IVu h pi>u ses amis >Vslant> iviroi.lis. et 

n'allsn) pln\,-id\ant quejvir se('iTltr>inleiiigeit- 

oe>. il distvrna le |VriI oui il se mrtt>^il . de (Mt- 

div ui^n iM'iiIrnieiii iv qu'il de:u;indtiil . mais aussi 

riieiYiItti' qui lie \\\\ i'st»>it i^iiit delvntur" de 

siw jM-iT N . Fvi . l'iviT du d,u' del'i'nm'l . c*wime 

il a este dit-i ; teilemrnl qu'inlirt il se ves«Mnl «le 

se soulwmrllix- el fnirr sa jx-tix la phi> ad^;in1.: 

gcnw qu'il tu> scivil p4»*ihh . IVn! axant esic 

de'ilH'iv pl(i>ieniN foU de iviil el daiitiT. ;iiinU'- 

meni !.i ort.i.-iHsi.in *'ii iïii priw a l'nyen.v en 

t'Cs termes 

< l^iv.iiu';-; mon! . qii; (V.^vir .-.> w ;,ni> s.> .t.; 
Iv:;.::!n v\ qm «\,Vti't p..;r4- it> a":ii;s A sa Tn 
veiî; . evîoi,-!!! do»'I;;A> r.î^.ii> de lV\.-,wimu 
nvn?'An 

- O'îf tco;-.:in-,, \U..îi-n,i. ir , iTpxrii dn 
piiV l,V!,:.v:',v: jv.'»,; : .;:i,i>I ;•■■:; \. !^ ;:>r. :;■ 

O'-'i. I.* fVi-.iii ;i,i,-i:r. d«>:iri:N ■* ;ha ^\\c^^ ^-y^ 
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■ Que tous les fiefs qui ne dépendait pdntdi 
duché de Ferrare demeureraient en leor entief 
audict duc Cssar d'Est, et entièrement sans di- 
minution quelconque. 

n Que les palais, viviers. Jardins, tant de la 
\ilte que des fauxbourgs, qui ont esté anfes 
duc, seroient en propriété audiet Ceesar duc 

• Qu'il Buroit la moitié de tous le» canons à 
luy. 

• Que tous les revenus, jusquesandlct dernier 
jour de janvier , appartiendroient au thresor d 
finances dudict duc. 

• Que lor et l'argent roonnoyé et à monnoyer, 
ou autrement , mis ou A mettre en œuvre , les 
pierreries, et autres choses semblables, seroieitt 
emportées par ledict Csesar et ses compagnons 
assistants, comme aussi tousescrils, papiers et 
comptes. 

» Que lodict Cacsar esliroit un juge, qu*il tien- 
droit on la chambre apostolique, estant du corfi 
diccHc, pour defiendre ses droicls et biens qui 
luy demeuroient dans Ferrare, lequel luy en 
prcslcroit le serment. 

I' Quil auroit droict de lever tons les sm 
quinze mil btiisseaux de sel qu'il tiendrait AMo- 
denc et à Reje, sans payer aucun tribut. 

!■ O'i'î^ws^i il pourroit se départir dans Mo- 
deiie lîe l'excsche de Norande ou ?ÏODantale, 
auquel en qnali:e de tribut sont deus les cin- 
quicTsmes d'intérêts sw toutes choses quelcon- 
ques. 

I- I e \ iîlape et ville de Carpy sont pris entil- 
tre ommuR . I un pour i'iutre à pardi droict 

I 1 Que ledict C-Tsar portera le nom , tilïre et 

' digniU di- *:ur de rerr:.re, 

j « Que le ïTit-sme CflKsar duc seroit reeeu en la 

1 piviciïion duSaim'i Sieçe apostoliqne, et que 
non sculemenî il retiendroit les fieft impériaux, 
m.iis aussi qi:f pour les eonscn'er à foy loy W" 
Mil donm se.vurs )^r (edirî Seinct Sepe. 

' Que ti^i-.tes le> possessions que ledncCssar 
n d.iu> 1 V;Ta;T srroîcr.î par luv tenues de IT^^ 

■ er. tiit;T de tu-r. 

» 0»iî 1 l'"j:-"=f ^'^>il"d rachcpter de luy les 

h-ens a;i.>dt.'!i:\. If prA en scriut faict par gens 

n *v dei i.li's ùu .•onsenlcmeiit des parties, eth- 

di.-! pîi\ cs-r.v.\ prv 'c-'''» ducCœsarpennet- 

îi-oii ^iT U-s.iK:s Iiii'u* aDodifluv rrvicndrwent a 

in ,'l!;:niî';T ;i|\i>*o!iiii;f . 

. 0"*- l.M..:Owar.m:?To;îc4nsemitâet«s 

I.S ivM';vrs di-s^wls î- .'fi'} ^ »« Uftniille 
.1 r V :.n;î U lon'H-v jinss. . tart e la ville iP» «" 
(01 N I:. dinoi: r' dnmir.atimi de l'Eglisc.. » 

Ti. .'fsoomï :.nn> In pierrr de Faraiefot 
nssoupu î-ttssit.ist qiu- nw , *I'^"*"=^""*fl**^„ 
' ta pa.\ A 1 %lfe» <WBt«t Won v«iHi lifc« «»• 
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rcr ïTavBnlace. Cestc paix f^icte, Sa Salnctetc 
80 délibéra d'aller à Ferrare, Après avoir visité 
les lieux salncts de Rome, cite partit aci-ompa* 
gnée de vingt sept cardinaux, trente quatre eves- 
ques, cinq cents chevaliers et gentils-hommes; 
fut miilafic à Camerate, h cause de quoy on îil 
procession dans Home, pour sa sant(5, et furent 
les prisons ouvertes. Il passa par Laurette, fut 
visiter la s&iDctc chappelle de Xosire Dame, et y 
célébra : le duc d'UrbIn le receot et conduict 
par ses terres, où les ducs Cœsar et Alexandre 
d'Est avec le comte de la Mirande loy vtndrent 
baiser les pieds. Après t]UO locardinnl Aldobrnn- 
tUn sou uepveu eut reeeu l'hommage de la ville 
et duché de Ferrare, Sa Saineteté y fil son en- 
trée en grande soleninlté : plus de cinquante mil 
hommes en bol ordonnance de toutes sortes d'es- 
latsle furent recevoir; elle lltau!vsl descendre en 
bas ceux qui cstoient aux fenestres, afllo de 
faire révérence au sainct sacrement qui la pre- 
cedoit. Kl[e séjourna tout cest esté à Ferrare, 
comme nous dirons cy après, où Marguerite 
dWustrichc, fiaticte du roy d'Espagne Phi* 
Uppe III, ul l'archidui.' Albert, arrivèrent. Ce 
qui se passa en leurs entrées a Ferrare, el aux 
cérémonies de la celebralion de leur mariage, et 
aux mngnJÛques réceptions que l'oo leur fit en 
plusieurs villes d'Italie, mérite bien d'estre icy 
uu long recité. 

Cy dessus Dousavonsdict comment le feu roy 
d'Espagne nvoit fuict |>asscr les accords et con- 
venances du mariage de l'infAnte sa fille avec 
l'arcbldue Albert , laquelle il devoit aller espuu- 
sereo KHp:igne, et l'ameiuT en Flandres, el tor- 
dre qu'il mit aux Pays-Bas en son absence, I-e 
roy d'Espagne auparavant sa mort avoil au^i 
accordé le mariage de son fils avec Marguerite , 
nilo de l'arehidue d'Autrische de Gretx et sœur 
puUoécdc Marie, laquelle luy ayant esté pro- 
mise à femme, mourut devant qu'espouser. Il 
est donc mandé a l'archiduc Albert d'aller rece- 
voir Indicto Marguerite À Grelz , pour l'amener 
en l-JHpngne ; mais comme II est prest à partir et 
qu'il eut envoyé l'adroiraut, capllatne gênerai 
de sonarmûe, dans te pa\sdu duc de Juillcrsct 
de Cleves , ainsi que nous dirons ry après, fi re- 
crut les nouvelles de la mort do roy d'Espagne; 
ncontmoins il ne laissa pas de pa:>ser outre par 
Nivelle et Nnraur pour arriver h Luxembourg; 
et puis ayant pasié Maeaire , ville de la meinic 
proviuec, il passa à un village ou te Ocuve Suron 
qui vient de I.uson entre d.ins li Muselle. Non 
loing de iii > eu un lieu eminciit , ou voit un Ir^ 
noble monument d'une antiquité vénérable, dout 
on pense que deç,^ les monts 11 n'y en a point un 
plus célèbre. C'est uuc masee de msrbrc , qui a 
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nn pied d'eslailenquarré,de la hauteur de douze 
pieds, et le monument monte peu à peu jusqu'à 
ta hauteur de soixante et quatorze pieds , rn- 
gravé en tous les quatre costéa de diverses ima- 
ges, à dcmy pleines, qui est ce qu'on appelle 
en taille douce, comme Abraham Ortclius a noté 
eu sa Gultlo des Chemins, luy qui est l'honneur 
des cosmographes ; de là, passant par le pays de 
Trêves , du comte Palatin et du duc de Virtem- 
bcrget par les limites de Bavière, tl parvint dans 
le comté de Tlrol , estant receu de tous , quch|UO 
part qu'il allast, magnifiquement, avec présents, 
qu'on luy faisoit et le d^ffray de sa suite. Es- 
tant passé outre à Oenipout et ayant faict quel- 
ques lieues de ehemia, il rencontra là ta prin- 
cesse Marguerite d'Austrlche , que nous avons 
dict e^tre la fiancée du roy d'Espagne, non 
lolngdu mesme lieu où Charles le Quint empe- 
reur et Ferdinand son frère voulurent qu'il 
restost un roemurial de leur rencontre très heu- 
reuse, où Us se trouvèrent venant la de divers 
cudroicis , et le tableau tes représente comme Ils 
s'y embrassèrent. Geste princesse esloit veono 
là avec sa mère la princesse Marie de la maison 
de Bavière, accompagnée de cinq cents gentils- 
hommes de la haute Hongrie ou Paunoulc , là 
ou est ta principale demeure de l'archiduc son 
père. 

Doncques ils assemblèrent leui-s troupes A Ster- 
xingue [qui est à dire par l'iolerpretation de Ln- 
zius les camps furis] , cl ainsi eutrereut dans la 
ville de Slerzlngue. 

De là, passant par la ville de Bolsene ,1I3 vin- 
drent à Trente le vingt nctifiesmejourd'oetobro, 
et lu passèrent quelques jours à y visiter les rc- 
lii|)]es dessaiucts. 

La diiion des Venilions n'est pos toiug de là , 
à laquelle comme ils curent atteint, deux scna' 
leurs envoyez de lu seigneurie de Ytnise leur 
viodrent au devant et recenient ladlcte royne 
future avec un grand lioimi'ur dans un village 
nommé />f/fr^[siiué sur la rive du fleuve Al/iesis, 
nommé par les Italiens Ada, el par les Alle- 
mands voisins Khch] , ou Ils passèrent par sus 
un pont faicl exprès par artifice, comme la sei- 
gneurie l'avoil commande, et ainsi ils poursuivi- 
rent leur voyage à petites Journées sur les ter- 
res des Veniiicus. Il y avoit eu toute la snltle 
de ta Royne fiancée et de rarehiduc environ deux 
mil chevaux et trois nîil cinq cents hommes, les- 
quels furent dcffroyés durant dix jours continuels 
par les seigneurs de \ eniw. 

Estants passés par delà Vérone, Ils entrèrent 
au territoire du duc de Mantoue. Or il y a une 
petite ville sur les bords du Po nommée Oxdtt^ 
c'est à dire ['çmbvuvhfurf. Là le duc de Man- 
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tour, Viacent de Goozagup, viol en diligence par 
poste, aveedU selt^ieursdeoMrque pour iinlu^r la 
Boyoe. W y avoit I& des bateaux presU pour pas- 
aar la rlrlére ; etenlre autre» cliose» qui eatolent 
bwtei préparées et ornées magnlfl(|uemciil, Il 
y avuii une barque à la royale, &ur laquelle la- 
dlctc Hoyoc future a%cc sn mcre et l'iircliiduc 
Albert, nccompnt;nr« de nclgncurs et dames, ea- 
toteot moutés : elle estolt divisée en chamhrcs , 
Haies et cabiueta, et ornée do toplaserle d'argent, 
Cocnine la Royne y fut entrie, elle trouva bdq 
couvert presl et le scrvico des viandes Irca ei- 
qubes, a^cc deS(;ulscRiciits. 

Le rcate de la nuitle passa la rivicrc sur trois 
grands poutoDa on bacs en t'aulre rive de la ri- 
vlerr , lA ou eut Itocte, ville du duc do Mantoue. 
De là , en descendant par In rIvIcrc , lU furent 
portes dans Ferrare , ou estolt le Pnpe avec Ikju 
nombre de cardinaux, U où 11 estolt allé après 
la composUloD de t'ayeucc avec le duc Carsar 
d'Est, comme nous a\ ons dict cy dessus. 

Estant le Pape rendu ce rta'iiqucladiolc Roy ne 
arrivolt, soudain 11 envoyé au devant d'elle deux 
cardinnux légats, a içnvoir, le cardinal Aldo- 
brandln et le cardinal de Sninct Clemeut , avec 
un grand nombre do prélats et de gentiU-hom- 
raes. 

Eux estants allés jusqu'à trois mil dcclicmio, 
ilsrtroivent luJicle Royiie honorablement en un 
lieu qu'ils appellent les Isîes I el ce lorsque la- 
diete Uoyae incltolt piei A tcire], au nom du 
Sainct Siège apostolique et du Sainct Père , et 
luy offrent un carosse, remarquable pour estre 
dore par toute la ferrure , et qui estolt tiré par 
six chevaux blancs , dans lequel clic avec sa 
raere el l'archiduc entrèrent en la ville de Fer- 
rare. 

Hors la porte de la ville , le duc do Scs&c, am- 
bassadeur du RoyenItiotlqne,luy vini uu devant, 
et luy présenta, Jiu nom dudiet sieur Iloy , une 
llliere couverte de drap d'or et licbemenl équi- 
pée , tant en la ferrure qui cstolL d'argent doré , 
que de tout autre appareil royal , arec deux mu- 
les htnnciiea superbement euhamaehées, et les 
deu\ muletiers de litière ornés de mesme ac- 
coastrement; ensemble un carossc et sl\ che- 
vaux pommelé.'', avec deux cochers habilles 
de drap d'or, dont ils estoient lous esctataiits. 

A la porte de la cité [ qu'ils appellent des an- 
ges], elle fut receu et menée pnr deux autres 
cardinaux , a fçavoir . par le cardinal Sforce et 
pur le cardinal Montnito , en une m.nison arllfl- 
clellc et fdicte d'industrie, ou elle s^issit en 
un tlirosne royal , en attendant la que la corn- 
piignic des cardinaux la \in5t trouver et re- 
cevoir. 



Apres ccste receptiou, ladlcte lloyi» moMli 
sur un cheval de pas tout blanc , d la priaccsw 
sa mère sur une bacquence aussi t>laDehe [ dont 
Sa Sainetelé leur nroU faicl présent], et entrè- 
rent fllnsl dans la ville qu'il esloit desjft Ur» 
tard, l'nc p:rande quantité de roches et cbaiiab 
avaient desjapveeedé, el aussi force charoù 
les bagages, deux compagnies de [;ejis de 
suivoicut habillées eu deuil sur leurs armes, i 
cause de la mort récente du feu roy d'KspAieoF, 
et npres icelles la troupe des courtisans snivoit 
à cheval. Puis deux autres compa^nie^ de geoi 
de cheval , envoyés au devant de laJictc Hoyns 
pour la recevoir do la part du Pape, qui eslakaW 
suivis des domestiques des cardinaux et des ta* 
très 5Ci(;ueurs. Après, les seigneurs et les gcn- 
tilsbommes fort bien en couche et en f^raad 
nombre. Les ma&slers, qui portoicot leurs mn- 
scs d'aryent [ qui est la marque des cjtrdlnnax |, 
eslant montes sur des mutes caparassoauecs ea 
ornement Mflemnel , marchoient devant la coin- 
patïnic <les cardinaux , lesiiucls estoient babflks 
de violet , qui est leur deuil aecoustumé. 

La Royne alloit entre les deux cardinaux 
Sforce et Montolle, ayant autour d'elle ses gardes 
tudesi^ues, sa mère suivant après avec l'archi- 
duc Albert. 

I^ conncsUiblcde Lombardie [quMIs appelleat 
A TespaiinoleJ , le due d'Anmale, le comte de 
Gand , le priucc d'Orenge , le comte Dlelriesselo, 
et plusieurs autres seigneurs de grand nom et 
authorité, les suivolent. Ceux cy estoient cou- 
verts des gens de ctieval de l'archiduc et des 
chevaux légers du pape, avec un nuire çnind 
nombre de curo?.ses et de coches, es quelles es- 
toient les dames et damoisellcs. 

Eu cest ordre ils arrivèrent au logis de Tam- 
bassadeur de l' Empereur, passant sous plusieurs 
arcs de triomphe érigés de pas en pas. 

<^>uaod la fiancée du roy d'Espagne fût venue 
au palais , elle monta par entre las deux effigies 
des deux aposlrcs princes de l'Eglise , sainct 
Pierre et Sainct Paul, qui estoient mises sur l'on* 
trce des degrés , et se retira dans une chambre , 
auprès de laquelle estolt tout joignant le consis- 
toire sacré, où le pontife souverain estott assis 
eu sou Ihrosne en .«on pontiiicat , avec le collège 
des cardinaux, etdemenra la Jusqu'à tant que la 
harangue fusl faicte par Bernardin Lescot de 
Milan, surics louanges de la maison d'Aust riche, 
et sur l'heureux adveuemcnt de ladh'te Royne 
future ; et après qu'il eut mis lin, elle cl sa mcre 
cl l'archiduc furent introduits et admis à bai- 
ser les pieds ù SaSntnctcté, qui les reccut bcni- 
gnrmrntt et leur donna sa hcnedicMon avec te 
signe de la tnA\, 
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Après , ladiote Roync future fut mcuèc dans 
[son cnbinet qui luy cstoit préparé exprès à la 
royale. 

Le IcDdçmntn, après qu'ils eurent assisté à la 
messe que le Pape célébra, elle, et sa mère et 
t'archiduc; furent admis à la table du Pape. 

Mais le jour de dlmaDChe ensuy vaot, qui fat 
le 1 5 de novembre, el qui cstoil ordonné pour les 
pspausftilles, tous iiyaot quille le deuil , se mijcnt 
ea robbe de nopces. 

En quoy H y cul une si grande splendeur es- 
clfllaiite, et une si grande magoificcnce de tous, 
UOD seulement aux habits des prinees et prin- 
cesses , en leur ornement et agcnccoienl somp- 
lurusemenl imnieusc et prix tri-s grand, mais 
au divers et gaillard b&bitlcr des courtisans, 
comme chHcuo faîsoU remarquer diversement 
la maison et famille par leurs livrées, telle- 
ment que jamais Kerrare n"a rien veu de plus 
somptueux. 

Sa Snînctelé estott allée devant en la grande 
eglke. et estiinl là en son pnntinrat , et portant 
le diadesme pontiûcal, cstoit assis en son throsne 
pour célébrer la messe. 

Ladlcte Royne habillée de blanc, cselalante et 
brillante toute d'un attifetde splendeur, rayon- 
nante de perles el pierreries d'un pri:\ ineali- 
mablc, tellement que ccstc princesse Marguerlle 
sembloit e&tre toute perle, estant entre deux 
cardinaux, ïi sçavoir : le cardinal Sanitquatro et 
le cardinal Farnese, sa mère suivant après et 
l'archiduc, et avec toute la suitte des princes et 
des seigneurs et gentilshommes, elle fat ainsi 
menée comme la mariée eu la mcsme église, 
qui estait toute resplendissante de tapplsserle 
d'argent. 

Après qu'elle eut esté collo(|uêc en un throsne 
font d'or, sous un dais de mesrae, avec sa mcre, 
et que larchiduc se fust aussi assis sur le sicu 
de roosme , le Pape commença In messe. Lors 
après que le cantique eut estéclianté, la Royne 
rspousée fut approchée du Pape par les cardi- 
naux, avec sa mère, et une grande suitte de 
dames, et aussi l'archiduc s'approclia de sou 
co&té , tout do mesmc «uivy des princes el sei- 
gneurs. Le mandement du roy d Kspa^nc ad- 
dnnsanl A l'archiduc estant Icu, le Pape célé- 
bra le mariage d'entre le roy Philippe 111 , en la 
personne d'Albert , son oncle et son délégué par 
luy ù CCMC On , cl comparant en son nom d'une 
part, cl la royne Marguerite prcscule, d'autre 
part. 

IcelJe estant ramenée en son throsne, H y eut 
une ncdumalion de tous les prlnws qui luy 
icrattfiolent une telle nopcc, avec souluiiu et 
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désirs de toute fcliclié et luy f o firent la rcre- 
rence. 

L'archiduc Albert demeura là tnusjoursdcTont 
le pape, Jusqu'à ce qne le duc de Scsse, qui com- 
parut avec semblable mandement de l'infante 
Isalielte Claire Kugculc ; dont estant leu ledict 
mandement , ladicle Infante fut espousée par 
son procureur, à l'archiduc Albert, de la main 
du Pape. 

La messe estant arhevéc, le Pape fit appro- 
cher In Uoyne espousée h l'autel , et luy donna 
une rose loute d'or, consacrée, lequel dun est de 
la part de Sa Suinetelé enrcrs les roynrs el 
princesses; tout ainsi que l'espéc et te chapeau 
ont accoustnmé d'CAtre envoyés aui; premiers 
princes de la chresllcnté, par le sou\rrain 
pontife. 

De lA en hors , toute la cité de Fcrrarc se mit 
en liesscet às'csbattre, à causedelapubllcaiion 
etsolemnité de ces mariages. Tous lieux, rues, 
chemins, malsons publiques et privées reli'ntis- 
soient d'applnndissement et de jnye, lout esloit 
plein de mascarades, qui en jeux, qui en passe- 
temps et dnn.ses couroient çft cl là par la ville, 
et h'estoit rien obmis en tout qui pust coucer- 
uer en quelque façon le moyen de se donner dn 
plaisir. 

Ainsi pour le prn de jours qu'ils Airenlà Fer- 
rare, lu tout s'estant passé avec une grande ros- 
jouyssance, de la en hors ilsscdlsposereDld'aller 
h Mantoue. Le duc do Msntoue l'attendolt à 
Houere, luy ayant envoyé au devant quatre 
compagnies de gens d'nrmes, qui menfrent la- 
dicle Roynejusquesàfioubcrnequi eM un chas- 
tenu seltué sur te hord de ta rivière de Mince. 
Là mesme , ladicle Royne montant sur le Ru* 
crutaure , vaisseau vrayement de hastlment 
royal , elle fut descendue A vnl la ri vicre jusque» 
auprès de Mantoue à quinze cents pas, lA où 
mettant pied â terre, ri estant saluée des prin- 
ces, elle entre en la ville dans un earosse , avec 
sa mère et en quelque part qu'elle allast, toux- 
jours se presentoil a ses yeux quelque spoi'tncte 
pour luy faire honneur. 

Le palais auquel elle alla loger estolt en un 
apparat du tout royal; mats par dessus toute 
admiration, un certain apparat thcatrique sur- 
montoit toute opinion qu'on en pourrait avoir, 
qui est une tmgicomedie qui fut représentée le 
prochain dimanche ensoyvant : l'argumetil ea- 
loil la (Idelif/du pusleur Myrtille , qui dcsiroit 
d'eslrc dévoué etiraraollé A Tbonncur ilrs dieux 
pour son Amarillis, avec une farce des nopt'es 
de Mercure et de la Philologie. Il no s'est rien 
veu depuis beaucoup de siècles de plus magnili- 
queny de plus admirable, dont In description 



CRIOnOI.OGIB SSPTENAIBB DS PÀLUâ CkXKt, [lâOS] 



30 

est fafcte plus amplomeut par les livres italiens. 

Le duc de Mantoiic se niODStra ea tout et par 
tout inaKUifi'lueà traictcr cesie tloync, avec une 
telle somptuosité, qu'outre les présents trM pré- 
cieux qu'il luy lit, et plusieurs autres despenses, 
il entretint ù ses tables oeuf jours entitrs le 
nombre de dnq luU liommes de pied , et de 
quatre rail chevaux. 

Ijuliiitt; Royne, sa mer© et Torchldup, partant 
de Mantoue allvreot par Crcmouc à Milan. Il 
serolt trop loug de mettre particallerement tous 
leshonneursqiiiy fui-entfaicls à ladite Royac, 
et mesmc pource que latlicle ville de Milan est 
tenue par le roy il'Eipn;:ue pour le présent, û 
cause de quoy ils résolurent d'y attendre ce qu'il 
plalroit au roy d'Espagne leur mander, outre ce 
que tetempsd'byvcrn'custcslùsi propre à faire 
vuitc en Espagne, aussi que le séjour y est birn 
agréable, les peuples luimalns et courtois, se 
ressentants do bon naturel des Frouçois , aux- 
quels de droict naturel appartient le docbc de 
Alilan et le pnjs milanots. 

Nous avons aceonJulct l'espous^c du roy 
d'Espagne et larrhiiluc Albert jusqucs h Milnu, 
nUeudunt qu'ils Tassent voile eu Kspagne, voyons 
cequis'cst passé au % Pays Uas, depuis <|ue leJict 
archiduc partit de Bruxelles. Nous avons dict , 
en la troisiesme demande que l'admirant d'A- 
ragon fit tx l'Empereur, que le duc de Julliers 
esloitvcuf, sans enfants eldcbllitCdc sou sens, 
ce qui causoit un trouble en ses pays, desquels 
l'on eu avoit conclu l'usurpation a Bruxelles, 
rouis il la failloit couvrir de quelque prétexte. 
La paix faiclc en France, l'archidue se prépare 
à la guerre contre tes Eslats, et assemble une 
grande année , de laiiuclle il lit cnpitaiiie gêne- 
rai radmlrontj auquel il commanda de passer le 
plus diligemment qu'il pourroit la Meuse, d'en- 
trer dans les pays du duc de Julliers, de se saisir 
de plus de places qu'il pourroit sur le Rhin, et 
s'y fortifier, pour de làsuyvant les occurrences 
y estrc toujours le plus furt, et selon le succt*s 
de son dessein, avoir par là entrée plus aisée 
pour faire la guerre aux rstats dans les pays de 
Krîze, de Zutpheu et autres provinces delà le 
Rhiu. 

L'admiraut donc , soy vant son commande- 
ment au commenceini lit de septembre passa la 
Meuse avec toute son armée près Rureraonde, 
composée de cent soixante et dix huict enseignes 
d'Infanteiie de toutes nations, ICstuignoU , Ita- 
liens, Oourguiguons. Allemands, Wfllons, Irlan- 
dols et autres, falwinl environ vingt cinq mille 
hommes de pied , et vingt huict compagnies de 
cavalerie, saus autre douze qu'il laissa en Dra- 
bnnt : si que toutes les forces de l'archiduc pou- 



voient monter environ trente mil hommes, qui 
estoit une belle armée ; laquelle estant passée la 
Meuse se mit nu large es pays de Julliers. dio- 
cèse de Cologne, et pays d'alenviron, tant qu'ap- 
prochant le Rhin, l'admirant envoya fe colonel 
Ln Ronrlotte pour passer le premier, et ayder & 
faire passage au surplus ; ce qu'il flt au village 
de Kerckraet entre les villes de Cologne et de 
Donne, où II feit devaller tous les pontons et be- 
landers qu'il sceut recouvrer ; estant passé seo- 
lement avec huict cents hommes de son régi- 
ment et quelques pièces de campagne, avec 
lesquelles descendant le Rhin plus bas que Co- 
logne, Il chassa tous les navires des Estats qui 
estoient sur la rivière, où ayant amassé Ions 
les poutoDS et bateaox qu'il pat trouver, il passa ■ 
le surplus de sou régiment, et encores quelque 
artillerie. L'admirant, le comte de Rerghe, et 
autres seigneurs de sa suitte marchèrent là ; et 
s'approehanis du Rhin , vjndrent premièrement 
avec leurs troupes devant la Tille d'Orsoy, des 
appartenances du duc de Cteves, assises sur le 
Rhtn, aisée À fortiHer : laquelle l'admirant som* 
ma et requit luy estre ouverte , pour y passer 
le Uliin ; le >ieur Hurst , mnreschnl du pays de 
C levés, et le secrétaire, ay voulants opposer, 
alléguants leur neutralité, l'admirant print une _ 
eolgnée et se mit a donner sur le pont levls de H 
la porte , et ses gens dcmontanls les eschelous i 
des chariots de lirfll)anl, qni sont lon^is. voulu- 
rent eschelcr les murailles , dont les bourgeois 
intimidés , sous promesse qu'il n'y fcroit que _ 
passer le Bbiu , le laissèrent eutrer luy et ses ■ 
gens. Ayant la ville à sa dévotion, il se présenta 
devant le chastean, auquel y avoit garnison do 
quelques soldats du duc du Clevcs, lesquels il es< 
pouvanta tellement par menaces de les faire 
pendre, qu'ils luy rendirent la place tout aussl- 
tost, dans laquelle il se logea. Il Qt aussi dili- 
gemment ftirtifler Orsoy, ou passèrent trois ré- 
giments d'Espagnols , avec ocluy du comte de 
iluquoy, et douze compagnies de cavalerie, les- 
quels se campèrent vis A vis de la ville, tandis 
que l'admirant faisolt bostir un puissant fort à ^ 
Walson sur l'autre rive du Rhin jwur y avoir le H 
passage libre : ce qu'il fit entre le premier jour '^ 
et le huicUesme de septembre [l'archiduc Al- 
bert estant eiieorcs s Nivelle sur son parlement 
pour aller en Espagne]. Cependant les soldots j 
espagnols pillent el ravagent les villes d'Alpea» ■ 
Saulhen, Calear, Coch et Ganep. Il sembluit ù ™ 
les voir qu'ils en voulussent nn pays de Trlse et 
Transinsuinnc, mais toulcs leurs sanulantes ■ 
trîïgetlies se Jouèrent dans le pays du duc de W 
Clevcs , et daus la Wcstephollc ; ainsi que nODS 
dirons cy après. 



CRIÛKOIOOIE SE MENAI B G 

Geste soudaine venue de l'admirant par tes 
terres de l'Empire esvellla le prince Maurice, le- 
quel, partant en dlli;:encc de la Haye, ordonna 
le rendez nous à toutes ses Irouppes [qui avùieiit 

■ est^ de repus en leurs garulsons tout le long de 
l'esté ] es euviroQA d'Arnhem en Guetdres, où 
tl arriva le 1 3 septembre , et résolut , pour faire 
teste à l'Espagnol et l>mpesrher d'entrer dans 
les limites des cstats , de s'aller loger en un vil- 
lage nomme le vieil ScveiUer, gueres lolnf; de la 
H ville de Scventer, assis sur te bord du Rhin , au- 
H devant duquel y a uue i&le nommé Getdersclie- 
H weer, c*est à dire, l'isle de Gneidres , où II se 
campa tar.tsur terre ferme qu'en ladictei&ie de 
Gueldres. Il Ht un pont du cnstc et u t'opposttc 
deTegilsedu village, et un autre de l'antre costé 

kau milieu de l'istct long d'environ cent verges 
de mesure, dressé de planches de sapin sur 
quarante quatre grandes barques pour passer sa 
eavalerle de son camp en la Betu\sc, pays de 
Cologne , où elle fut bien logée par les vlltiigcs , 
auxquels l'Espagnol ne pouvoit aborder sans 
passer ou le Kliin ou lo Vahal. En ceste tslo de 
Geldersche\seer, qu'il avolt retranchée et forti- 
fiée es endroicts où la rivière estoit la plus es- 
Irolcle, et à basses eaues la plus payable, il fit 
venir et planta dix canons, cinq de demy , et 
dix de campagne. Le comte de Hubeuloo l'y 
vint trouver avec renfort de quelque infanterie 
tirée des frontières de Flandre ; et quelque 
temps après, comme la ville de /iitphen est 
grande et vague , pour laquelle garder est be- 
soin de forte garnison , le prince , pour la ren- 
forcer et pourvoir de toutes munitions requi- 
ses , tant ladicte ville que celle de Grobe et de 
Brefort, y envoya le comte de Hohcoloo avec 
quelque infanterie de renfort , quatorze compa- 
gnlesde cavalerie, et quatre pièces d'artillerie de 
fer de foDte , autant bonnes que demy canons : 
ce que le comte exécuta. 

Le 3^ de septembre, lesestatsdu ducde Jul- 
liers s'assemblent, là où il fut arrêté que le duc 
escriroil tant a i'Kmpcrcur et aux princes eslec- 
teors pour demander secours contre les entre- 
prises de l'admirant, qu'au comte de Lippe, 
CApil;iine gênerai du circle inrerieur de West- 
pbalie, pour faire assembler les cinq circles in- 

tferieurs en la ville di^ Dortmont, alln d'adviser 
àremedleranx maux qui seprepnroient, etaussi 
d'empescbcr les levées, tant des hommes que de 
l'argent d«stioé pour la Kuerro contre le Turc. 
Que les ambassadeur» aussi seraient envoyt'rs 
vers l'archiduc Albert , <iiii esloit encores à JM- 
velle, pour taire les doléances de la piinscd'Or- 
aoy et autres entreprises de l'admlraul. 
Pour le regai-d des ambassadeurs qui furent 
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envoyés i l'archiduc, ils eurent pour réponse : 
« Qu'il u'avoit jamais eu peuscnienl d'aucune- 
ment projudlcicr aux terres et pays de l'Empire 
ny donner la moindre occasion deplA)ote;mBl8 
puisqu'il estoit esmeu à assaillir par armes tes 
rebelles de Sa Majesté , il les advertissoit que, 
par meure delibcraliou du conseil , ce qui s'es- 
toit passé déçoit estre exploité en telle sorte : 
qu'il prie son cousiu le duc de Jullïirs ne l'ên- 
tendre ny prendre pas autrement que de bonne 
part. Et que s'il ne qaitte promptcment Orsoy, 
et no faict démolir le fort de \Valsom, qu'il le fera 
ik la première commodité. Que pour te temps 
présent il les détient sculcmeul pour avoir pas- 
sage sur le Hbiu , aOn d'ai'complir son dessein 
contre les rebelles. Que les pens de guerre du 
fioy, soit en leur passage , ou logis, seront te- 
nus eu tel ordre que nul n'aura occasion de s'en 
plaindre. » 

Au i-ootraircde ces promesses , les Espagnols 
prindrcnt Burlrli, Dlnslack en Jlolt, et Rees aa 
mesme pays de Clc\es, et toutes les autres pla- 
ces et forteresses frontières d'alenviron, chas- 
sants et tuants les garnisons qui y estoient. 

Le comte do Brouck. rscrivit aussi le 3U du 
me&mc mois autlict admirant, le priant luy en- 
voyer sauvegarde pour son cha^tcau de Itrouek , 
sa famille et ses sobjects. A quoy l'admirant 
respondit que , Icdict comte se maintenant selon 
son devoir, il seroit rcceu avec tout amour eu 
sa protection , et honoré suivant ses mérites , 
qui luy servira de plus seurc sauvegarde que du 
papier. 

Ce neantmoins le comte ayant rcceu certains 
adverlisscments que les Espagnols avoietit déli- 
béré de forcer sou cbnsteau de lîrouck, envoya, 
le sixiesme d'octobre sur le soir bien lard, sa 
femme, lillcs et drimoisclles, hors en snuveté ; 
délibéré te lendemain de ebarger ses plus pré- 
cieux meubles, ce qu'il no sçeut faire j car ce 
lendemain son cbaateau fut investy de toutes 
partît dès le poinct du jour, quelques canons 
bracqucs , et le mesmc Jour batu. Le m du mois 
le comte partemrntn avec les Espagnols , et 
traicta d'appolnclemeot , qui fut que les soldats 
qu'il nvoit sortiroient quand et luy , et seroieiit 
conduits jusques en lieu de seureté. Sur ce le 
chasteau fut rendu, et sortit avec ses gens qui 
e^tuicnt tous si>ldals à l'édite, mais il fut incon- 
tinent a£sailly des Espagnols et prins prisonnier: 
ses soldats jusque» À quarante furent menés en 
une campagne prochaine, où les armes leur fU- 
renl ostces , et tous tués. Il eu resta encore bjx 
des gens du duc de Juilliers, lesquels ne se voq. 
Iiints lier aux Espagnols s'cstoient retirés À l'cs- 
cart , tant que la plus grande furie fust passée. 
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Cepi'iulant Ils despooitlrrent aussi le comte , au- 
quel Ils en eussent faict autant qu'A ses soldats, 
KÎ un capitaine ne l'eust»nimeni'eii une chambre 
àpj:rt, et parce moyen eurent aussi ers six sol- 
dats la vie sauve: toutcsToisilsendespouillerent 
deux toQS nuds, que par moiiucrie ils mirent aux 
deux costés du comte : neantmoins k son instante 
prière lU les lBi:9Screnl aller tous six. Cependant 
le comte eut en sa chambre ^;ardc de hallebor- 
dters, «ans que nul de ses gens pciist estre suprê5 
de luy, que le sieur de Hanicraberg son couslu, 
cl un page. 

Le 10 dudict mois le capitaine ordonné a la 
f^arde du chasteau vint dire au comte qu'il pou- 
voit bien s'ullcr promener s'il luy plaisoit , sur 
Ipjoy 11 n?spondit , voire si ce pouvoit rstre sans 
danger. Après disnè II Uiy print envie de s'aller 
pourmener avec le capitaine en la compagnie du- 
quel il n'.ivolt doute de rien : en allant il veld 
beaucoup de sang espars le long de la voye , di- 
sant A son pnge , vi)> là le sang de mes ser\ îtcurs, 
a llsont envie de m'en faire autant, J'ay me mieux 
aojourd'buy que d^nain : allaut plus avant sur 
la rivière de Roer il fut nsftnmmé de la hante 
d'un espteu ou hallebarde, et tué par terre di- 
sant seulement , avec les mains levées au ciel: 
« Mon Dieu , « et fut incontinent transpercé de 
deux on trois coups au travers du corps , et de- 
meura \h mort quelque temps , puis te mirent sur 
nue butte , et le brusicrent. 

Ceux de Vezel , principale ville de Cteves , se 
peusaats libérer par présents, en\oyerent vers 
l'admirnot, lequel leur manda qu'ils auroient 
paix avec luy restablissants la religion catholi- 
que en leur ville ^ et chassant les ministres de la 
religion protestante : ce qu'ils tirent ; mais pour 
luut cela ils n'eurent la pal\ , car il les contrai- 
gnit de luy bailler cent mille richtallers , et mil 
muids de bk-d pour le payement et nourriture 
de son armée. 

Au mesme mois d'octobre Tadroirant fit In- 
vestir Berghc sur le Rliiii , occupée par les estais 
et la fit cfluonner très furieusement : la baterie 
fut dressée contre une tour^ oit estoienl toutes 
les poudres de la ville , un coup de canon perça 
la muraille à un endroict qui n'estoit que d'un 
pied d'i'Spais , la b:tlc tomba dans une I>arrique 
de poudre, où le feu se print et h cent cinquante 
autres qui y estoient , ce qui Ht un tel esclandre 
que Ton peusolt que la ville dfust fondre, em- 
portant une bonne partie des maisons et une 
partie du rempart , le gouverneur tué , et plu- 
sieurs soldats. Apr*s ce coup , les assiegtîs par-' 
lemcntercnt , et le 1 5 dudict mois âc rendirent à 
dom Alfonse d'Avnlos. emportant leur Ivicage, 
et leurs armes , le drapeau plié , sans feu et sans 




son de tambour. La composition leur fut ÛàêÊh 
ment gardée, avec beoucoup de coorlonîe^ 
leur nt ledlct d'Avalos, eu mcnoire du ban 
traiclement qu'il avolt reecu du prinre MaorVt, 
en sa prison A l>a Haye , lorsqu' Il fut desfeict il 
pris devant le fort de knotzembourg. 

1,'admlranl après la prise de Berghe fli âœm 
dre son armée â Emerie , Il s'en saisit , et y nll 
giirnison , mais le doyen luy montrant \robi M< 
Iresescritesde la main d'ireluy admirant, par 
taut : • Que la ville n'aurolt nulles garoEnu, 
luy dict, vraymeut tes gueux [entendant lesE»> 
tais] n'ont pas de mauvaises raisons de dcfn&nee, 
veu que les Espagnols promettaut beftoeoap 
tiennent peu. * A quoy l'admirant ne respoodid 
outre chose sinon : i Qw leseffects de ta guetn 
se changent dix fois en une heure, et que pov 
te présent H ne se puavolt faire autrernent. « Il 
print aussi Isselberg, où les bourgeois forent f^ 
rement traictê& qu'à tlmerlc. De lA . le sikicsae 
de novembre, il nlla assiéger DeutecinD [carte i 
place esloit aux Kstats qu'il bâtit furienseniat; 
lesgensde guerre se rendirent incontinent arme» 
et bagages sauves ^ laissant leurs drapeaux ^^ 
l'admirant , qui s'en alla preudrc oussi Schvj^| 
lembourp,oii le capitaine Dort qui y commaa- 
doit pour les Ksiats fut oonli-aiut d'en sortir 1^ 
baston blanc a'u poing. 

Le prince Maurice ii'atlendûit imtre chose 
après la prbe de Dcutecom et de ScbTylemboorg 
que l'admirant le vinst attaquer en ses retran- 
chcNients; mais l'armée de l'admtnmt manquoit 
de vivres[qui n'y pouvaient arriver llbremeal^A 
cause des courses qu'y faisoient d'ordinaire les 
gamisous cireonvolsinesdes eslata] et se dtffll* 
nuolt par la famine ; les soldats, n'ayant par Jour 
qu'un pain et de l'eau, se de^bandotent rt 
fuyoient telle misère : cela fut cause qne l'admi- 
rant ne passa plus outre sur les limites des 
tats, et ne desim autre chose , à cause de Fh 
ver , qu'un bon logis pour faire hy vemer 
armée, veu que, comme disoit le comte de 
Bcrgbe : < 11 n'y aurolt que des coups h gatgnor 
contre le comte Maurice son cousin . • I-e l fl no- 
vembre, après avoir bien consulté, il remena 
son armée en haut au pays de Cleves, de Muns- 
ter . Berglie et Marek , pour y loger le long de 
l'hyver. 

Les dcputés des circles Inférieurs de M est- 
phalie,donl le comte de Lippe estoil rhcf et ca- 
pitaine gênerai, estants assemblés à Dorroont, 
eutcndaul les plaintes qui leur estoient fnlctesde 
divers endroicls , sur l'Irruption de l'adml 
au territoire de l'Empire, foules et outrages 
Espagnols, arresterent environ lu my no>eni 
d'esorire à. l'Empereur, et aux quatre princes 
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Iwteurs da Rhin , qu'il pif ust h Sa Mnjestt? im- 
périale, efà leurs excellcticrsd'escrirc tant A 
I admirent qu'à Itruxelles au cardinal d'Au&tri- 
che André , gouverneur en l'absence de son rou* 
sln l'archiduc Albert, ensemble aux e^tats geue- 
raux des Provinces I nies de,s Pays Bas : qu'ils 
eussent cbeeun eu leur esgard à délaisser et re- 
mettre les villes que de part et d'autre ils occu- 
poieot par leurs coruisons sur le territoire de 
l'Empire , les rendant chacune à son prince et 
seigneur proprictnire. La substance de&dictes 
lettres estoit : 

Qirau.'>$ito6t que l'archiduc Albert (bt sorty 
des Pays Bas, dom Francisco de Mendozza, ad- 
mirant d'Arragon, ducde \ era<:uas, marquisde 
(iuadalet>te, commandeur, rlc, estoit entré a^ec 
uncarmcc d'environ trente mil hommes, tant de 
pied que de cheval, eu la duché de Clcvcs,avolt 
pris la ville et cbasteau d'Orsoy, chassant la gar- 
nison du duc et passant une bonne partie de son 
nrmée pardelû le Hhln. avoît fortiflé vis à vis de 
Indtctc ville le village de Wntsom : de la scroit 
nllc en la duché de Mont , et assiégé le chasteau 
et llea de ta demeure du noble seigneur Wiricb 
van Dann , comte de Falekenstcin , seigneur de 
Brouck,qui est un fief de lodicte duché de Mont, 
il AuroiC assiégé et bûtii : Donob5.tant que Icdict 
comte, sous condition , fuy et promesse de li- 
berté CD corps et en biens, tant pour sa personne 
que poarses soldats [partie du duc, partie siensj 
l'eust rendu par boa appolnteoieot, avolenl les- 
dlcts soldats esté partie despouillcs et meurtris, 
partie rançonnés, puis tué secrettement et d'une 
cruauté non ouyc ledict comte ; la vcufve duquel 
leur e&toitveuue a plaintes, nonobstant qu'il feust 
iieulral , «'estant toujours porté comme orflcier 
cl serviteur fldcllo dudict seigneur doc son sei- 
gneur , ayant auparavant requis sauvegarde de 
l'admirant, n'attendant rien moins qu'un tel 
desastre : pillants et butlnanb tout ce qu'ils trou- 
vèrent Budicl chasteau. Avec ce que les Espa- 
gnols et gens dudict admirant auraient prlns 
d'emblée audict pays de Cieves les villes de Bu- 
ricb , Dinalacken , Holt et Rces [wr force, avec 
grandes viokTice& et outrages, enlevé les forte- 
resses des frontières, meurtry et chassé lis gar- 
nisons qui y estoient, rançonné la ville de \Vezcl 
de c«nt mil tallers, et mil muids de bled. On se 
tafi de ce que depuis dix jours ils ont sommé 
quelque)! villrsdupaysde Munstcr,quisontcon- 
Inilnctesde recevoir garnison du roy d Kpngne, 
avec ce qu'ils oui couru et raofïc tes quartiers 
d'Kssen et de Wcrden, la selgnerie et chostean 
de Franckenberg , appartenant au comte de 
Schauwembourg. itctn Wucveticoffen au comte 
de Renthem. les rhasteaux et furteresics de Loe, 
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Winendale, Drjerforl . Reson , Implen, Dor- 
nich. Lnchauseï), toutes au pays de Cleves^sans 
prendre esgard que ledict seigneur duc faii^oit sa 
résidence audict pays : plllantsct volants les mo- 
nastereset églises, et réduisant les pauvres gens 
du plat pavs U un misérable estât , y a lanlost 

hufctsepraaines, qu'Impossible seroil de lescrlre, 
et dont Jamais II ne s^aura reapondre devant 
Dieu. Et que cependant ceux des estais des Pro- 
vinces Unies s'eatofent aussi fourrés eu ladlcte 
duché de Clevcs, saisi la ville et chasteau de Sc- 
venter, et le fort de Tbolos, qu'ils aurolcnt 
batn de leur artillerie, et enlevé hors du pays do 
Munster plusieurs personnes, tant eecleâlasU- 
qucs que laycs, et plusieui-saulres plaintes : re- 
queroient piirtant qu'il pleust & k-urs exiftleiices 
pour ce iiiterccdcr vers Sa Majesté impériale, 
tant qu'ordre et remède y fusi mis, cU*. 

Lesdicis seigneurs cl princes esleclcuw de 
l'Empire estants fairis certains de tout, escrlvl- 
rent incontinent Al'Kmpereur, auquel ils en- 
voyèrent une ample information des hostiliii's 
qu'avoitfaictcs l'admirant sur les terres de l'Em- 
pire. 

Sur les lettre» et ad vis dcsdicts eslecteurs, 
l'Empereur escrivit tant a l'archiduc Albert a 
Milan qu'au cardinal André ù Bruxelles, par 
lesquellesil leurcommoude la réparation des hos- 
tilités de leur armée , et les admoneste de se 
comporter modestement. 

Il e&Tivitde mesme datte auxestats des Pro- 
vinces l! nies, comme aussi il lit à l'admirant, aux- 
quelles lettres d'advertissement à 1 uu et l'autre 
l'ICmpcrciir udjousta son mandement impérial , 
par le |ucl II leur commande de sortir les terr«s 
de l'Empire, rendre les terres et cbastenux qu'ils 
y occupoient à leurs vrays seigneurs^ refondante 
tous les dommages qu'ils y auroient faicts. snr 
peine de proscription. .Mais l'admirant, et les Es- 
pagnols ne s'en esmcurcnt gucres de ce mande- 
ment , et faillul autre chose que des edicta, pour 
faire sortir tant ledtct admirant qnc le prince 
Maurice des limites de l'Empire, amsi que nous 
dirons cy après. 

En ceste mesme année, vers la fin d'aoust, 
Alexandre de Medicb, cardinal de Florence, qui 
avoit esté deux ans entiers legnt en France, en 
mesme maison qu'il avoit faict son entrée A Pa- 
ria, s'en retourna vers Sa .Sainctclé par S4m com- 
maudenient , après avoir pris congé du Knv, et 
eu ensemble certains propos concernimls Ics'af- 
faires de lu Fronce, pour de plus en plus en re- 
présenter à Sa Sainclete Testât tel qu il estoit. Il 
estoit d'un bon jugcmeut, d'un naturel bcnin 
prévoyant et patient : la France s'est bien trou- 
vée desoa assislnnce, nyan! toujours conduit le 
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Uml CD patx.avec one modération en ce qnf es- 
toit de sa charge , et suy vani ses pouvoirs. Il fut 
ItODornhlement convoyé par les jH'elntsde Frnnce 
JDsques liorï les fins et limilcs dii royaume, pas- 
sant par la Bourgogne et descendant a Iaou ; de 
là il entra dans les pays du duc de Savoye, qui 
lu y fit une honorable réception. 

Or eu passant la Savoye, Il advint un casdi- 
pne d'cslre récité. C'est que pnr la diiij^ence des 
ppres capucins, et prineipalpraent du père Clic- 
rubin , plusieurs dcsvoyés [jusque* an nombre 
de six mil personnes, tatit de qualité ^randequu 
médiocre] abjurureul la religion prétendue re- 
formée , et se rendirent bons i-ulboliques, aux- 
quels ledict sieur cardinal leiiat donna l'absolu- 
tion. Toutes CCS personnes estoient tant de la 
\Hlc et bailliage de Tunun, que du vicomte de 
Chnblnis, lerre» voisines de Genève, dont leurs 
mittistresse trouvèrent tout estouués; ce qui oc- 
casionna le duc de Savoye de permettre auxdicts 
ministres de Genève [ce requérant] d'entrer eu 
dispute contre le pcreCherubm; mais es tant prins 
au mot, ils n'osèrent venir au joindre, aius en- 
voyèrent un de leurs professeurs nommé Ligna- 
rius , leqitel broucha devant le père Chérubin i 
clmque mol de l'Kscritiire es lanjiues oriplualfs 
grec L't hcbreu , duut le professeur s'estoit vanté 
Inutilement. 

De Savoye , ledit sieur legat, continuant sou 
chemin par l'Italie, arriva vers Sa Sainctcté, et 
nvecUiy le patriarche Calataçirone, gênerai des 
cordeliers; il fureut bien receus d'un chacun pour 
avoir procoré ceste heureuse paix d'entre la 
France et l'Espagne. 

Cependant qu'en Italie , comme nous avons 
dict ry devant , les princes et republiques s'en- 
tr'envientà qui fera le plus paroistre de magnitl- 
cences et récréations ù la réception de l'espouse 
du roy d'Espagne, que les Anglois courent les 
costes d'Espagne et de Rarbarie . que les Fran- 
çois ne songent qu'a establir la paix , et que 
l'admirant d'ArrugoD et le prince Maurice s'cn- 
trefaisants la guerre ruyncnt plusieurs pays et 
villes de l'Empire, les Hollandois et /elandois . 
qui ne demandent qu'a proufliter , eutrciirirt;nt 
plusieurs beaux et grands voynî;eji sur mer : un 
grand nombre d'iceui s'en allèrent trafliqucr 
en Levant et par tout l'empire du Turc, sous 
!a bannière des François, et ce suy vaut le pri- 
vilège et uctroy qu'eu obtint pour eux l'ambus- 
sadeur de Franee; ledlet privilège datte du 
mois ou lune Kamazan , an de Mahomet mit six, 
qui revient à l'an de >ostre Seigneur I âDË. 

Plusieurs autres navires aussi partirent cesle 
meniN année de Hollande et de /elande , jus* 




qucs an nombre de quatre vingts , qui ali 
courir tant vers les Indes orientales et ocdd 
talcs , liresll , Castel de Mine, qu'es costes d 
friquc et de la (îuinéc ^ te succès desquelles 
divers. Entre autres de celles qui p.ir le co; 
mandement du prince Maurice et des iilstots 
furent envoyées sous U charge et obeyssancc de 
Baltnzar de Moucheron, lesquelles furent oon- 
duictes par divers capitaines, avec charge de 
sv rendre tous eu l'islc del Principe. Le capi- 
taine Julian de Cleerhagen , comme peneral , en 
l'abscaee de Moucheron, et Gérard Strybos 
comme admirai, partirent le 36 mars , accom' 
pannes de cinq navires et de cent cinquante 
dats, cl deux cents matelots. Leur voynge 
l'aller ne fut si heureux comme Muucberoa' 
l'eust bien déliré. Car ce qu ordinal remi.*nt se 
faict en deux mois, ils furent cinq mois va che- 
min, arrivant seulement le U d'iLOust en ladicte M 
Isie, ayants esté un mois aux dunes, à cause del 
la contrariété du temps. Et comme la saison ae 
passoit , combien qu'ils eurent court passage es 
la mer d'Espagne quand ils arrivèrent à lacoste 
de la Guinée , ils furent agités de beaucoup de 
Icmpcsies , de sorte que les pilotes faillants à 
leurs cours, te navire admirai donna sur l'isle de 
Corisco, et fut nne nuict entière sur des rocha, 
prest à se perdre , tant que finalement après 
avoir beaucoup paty Ils arrivèrent ce meeiDe 
jour eu ladicte isic del Principe , ou à leur arri- 
vée ils ti'ouverent le navire d'Anthoine le QffC, 
maistre marinier, qui cstoit de leur compare , 
auquel Comille de Moucheron , nepveu dodict 
Moucbcrou , comroandolt. Lequel estant assec 
coj^neu en ladicte isIe , ù cause du fréquent com- 
merce qu'il y avoil démené, et y ayant jàpre- 
pai-e lesafl'aires au service dudict MoachêtOi 
son oncle, donna addresseau ^neral Cleerha- 
gcu , par lequel il se fit maistre de la place sans 
coup férir. Car ledict Comille avoit aupuravant 
adNcrty les insulaires que ledict Tkluucheron es- 
toit eu personne à la flotte , qui passant par lÀ 
avoit envie de les saluer , et leur recommander 
ses gens, qui d'ordinaire passoientpar là; les 
priant de sa part de se vouloir trouver à bord ea 
son navire â cest effect; ce qu'ils firent, car 
tant le nou\eau que le vieil gouverneur , le par 
dre , vicaire du lieu , et tous les officiers de la 
place , jusqu'à quinze personnes des principaux 
viudreut tous a bord , ou leur fut faiet bon re- 
cueil. Puis après avoir laict bonne cherc , ledict 
gênerai Cleerhagen. leur lit ou\erture de ta 
cause pourquoy il estoit là venu avec ccstc 
Hotte , leur exhibant les lettres dudiet de Mou- 
clicron, avec la commission et volonté du prince 
Maurice duquel ils dcpeudoient. Ces insulaires, 
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jours. Kt comme il a'avoit eu nulle manière 



se voyants prias aux ÛIcts, se muutrcroDl blciu 
joyeux de ktir arrivce . etquand et quand con- 
sentirent à k^ur deinaude, et apr^s avoir prc&tc 
serment de Adeltlé es mains dudict Cleerhagen 
mirent tous pied eo terre , ou le gênerai fut au 
iium dudict de Moucheron proclamé gouverneur 
de lisle. Trois jours après ce serment preste, 
les ï'orlupois et insulaires, se pensants délivrer 
du joug des Hollundois, Hrcut uno entreprise 
par l'ioducilou du padre vicaire , et en un In- 
stant viudreut de grande furie aasailJr les gens 
de Moucheron , mais ils furent si bien rembftrnls, 
que leur de&scin fut entièrement rompu , et 
contraints de se retirer et eseartcr eu l'islc ; ce 
(fuc voyants les eommaiideursde lu Hotie , firent 
faire une publleatlon de pardou de tout le passé, 
ce qui les fit retourner et se venir derei;hef 
soumettre au\ Hullandois, avec lesquels les 
Portugais et insulaires llrcnt un nouvel accord 
plus estroii:t que le premier, par lequel ils furent 
quelque mois ou six semaines eu paix et eu re- 
pos. Âluis comme Cleerhagen se porta en toutes 
ses actious comme un homme desbauché , vi- 
sant plus à son particulier qu'à sou devoir, ne 
prenant garde a l'ordre qui lui nvoil esilé bnillé, 
il neiiUgea de faire bastir les forteresses qui 
avoient esté dcsii^nces , dout il avoit les moyens 
en main. Ce considérant les Portugais cl insu- 
laires entrepriniJrent derechef contre luy. Ce 
qu'estant venu ù leur eognoissaoec ils trouvèrent 
moyen de se saisir du Padrc vlcario pour in- 
stiuire le procès duquel , et eu faire justice ; 
comme François Le Fort , au&sl ncpveu dodict 
de Moucheron , thresorier de l'isle, avec le juge 
nommo Stcven yunresnio , estoieut ailés visiter 
In maison dudict Nicarlo, mal prévoyant telle 
affaire, furent tous deux tués parles esclaves 
dudict vlcario , ce qui occasionna un troisiesme 
trouble ; car le conseil de la flotte , irrité, de ce , 
deapescha Incontinent le procès du vieario , qui 
par sentence fut pendu. I.a cruelle mort de ce 
padre vicarto mut quelques siens amis d'en- 
voyer demander du secours en t'tsle de Sninct 
ThoméiiugouveracurdomAnthoinedeMeneses, 
leiiuel environ un mois aprcs y envoya le gou 
vernrur de Castcl de Mine en in Gnînée avec 
cinq cents soldats, et persuada tant les es- 
claves et insulaires, qu'ils se résolurent tous 
par eusemble do main commune de faire fa 
guerre aux gens dudict de MoDcheron. Cepen- 
dant le gênerai Clcerlia;:en , &oupc'onn<^ d'a>oir 
esté de la faction fie ceux qui nvuicnt faict luer 
Le Fort et (^)uarcsmo . et do ce accusé et injurié 
enfaceparl'uudcscapiLuincsde navire, voyant 
M malice descuuverte devint malade , d'ennuy 
et de fa»cbcrle, dont il mourut aa bout de qui uie 



sutvy l'ordre que ledlct Alouelieron luy avoll 
donuc , ny prias aucunement garde à la santé 
des soldats , il fut cause que la plus grande part 
d'icoux devint malade ; de sorte que , après la 
mort de Cleerhagen , l'admirai Strybos,&uccedé 
en sa place, n'eut mojen de si bien résister 
qu'il custdcsirc; toulesfois prenant courage, 
tropactif et volontaire au travail, ne couside- 
raut puiul l'humeur du pays et climat . travail- 
lant à la fortiflcation de la place [ ce que du com- 
mencement Clccrhajîcn devolt avoir faict] pour 
donner exemple aux autres, en devint aussi 
malade , et ayant eu le ;;nuvernement environ 
trois sepmaines mourut. Le reste des gens de 
Moucheron se voyants desemparés de leur chef, 
dressèrent comme un petit sénat do quatre 
hommes, à seavoir dudict Cornillc de Mouche- 
ron, George Speelbereh, Adriau Loo , et Steven 
Jan.seji , sur lesquels repowroil tout Testât tant 
politique que de la guerre de ladietc islo. Mais 
aprÈs avoir soustenu environ un mois les tra- 
verses des insulaires , se voyants aucunemeut 
destitués de soldats , commencèrent û perdre 
courage et espoir de pouvoir ioni^ Iciiips se 
mainlcuir, en lieu tant esloignê de secours, con- 
tre tant et de si forts ennemis , au regard du 
petit nombre d'hommes qu'ils estoient, lioale- 
mcnt sans en cstre chassi-s ny forci:s , abandon- 
nèrent la place et le fort de Pavesson , après tes 
avoir mis tout en feu eten llamrae , s'embanjue- 
rcnl |x»ur reprendre la mer. Ou'nze jours apré» 
leur parlement ledlct de Moucheron leur en- 
voya secours et renfort d'hommes et de vi- 
vres; mois ils y vlndrenl trop tanl. Voilà 
comme ccste isle fut en peu de temps gafgnée et 
perdue. 

Eu Irlande, le comte de Tyron desfaict les 
Anglois , et se rend malstre de la campagne avec 
son beau perc lo comte Odonel, après plusieurs 
attaques reci|~roqucs de part et d'autre. A ce 
lesdicts sieurs coiuics estoient aydi-s de l'Rspa- 
guol j qui leur envoyolt par mer gens et muni- 
tions de guerre, pour la haine mutuelle d'entre 
l'Kspagnol et l'Anglais. Le motif de cesie guerre 
fut tel dès les années precedenles. Celle isie 
d'Irlande est au nord nord ouest de l'AnglcteiTC, 
estendue jusque vers l'Escossc sauvage , a trente 
lieues loin de terre dans la mer du >'ord. Elle 
est d'ancienneté distinguée en cinq provinces 
assez grandes , et a Jadis eu pour pi inces sca 
evesques, ne recoiiuolssant outre supérieur, et 
se contciUanl d'elle mesmc. Elle a de tout tempt 
gardé sa liberté , sans se vouloir assubjecUr ; 
elle est cbreslieune dès le temps de salnct Pa- 
trice, qui passant d'Eicosse eu Irlande y an. 
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DODÇA rKvBDgtle , et l'oDt eu une sioguliere re- 
vereoce. 

Or peu à peu les Aoglols de tenr costé , et les 
Escossois de l'autre . estants CDtrês dans les cos* 
tes de l'Irlande, s'y sont liabltufs. et y ont 
bastf des chasteaax sur les bords do la mer, 
pour se rendre les advenues libres seulement du 
commence meut pour le traflîc des cuirs et de-i 
ctiolrs^etniesme des grains, dont l'Irlande est 
fïrandcmeut fertile en pleine abondance ; l'air y 
est très bon , il ne s'y engendre ny serpent , «y 
crapaud, tiy ara^née: les eaux y sont fort sai- 
nes. Toutes ces amorces y ont affriandé les An- 
claK et les RscossoJs, joinct qu'elle esl toujours 
très bien fournie de bons vins d'ICspaçne, par 
te traflte ordinaire qu'ils ont ensemble : telle- 
ment que ces deux peuples ont mafstrisé bien 
avant ehiicun de son costc snr les pnnvres Ir- 
hndois par surprise , enx n'estants point autre- 
ment çmns malins de leur propre naturel , il a 
esté nisé à les surprendre. I/Anglois , non con- 
tent d'avoir pris la domination temporelle, a 
voulu aussi changer la religion et i'oy catlioli- 
(|ue de.s Irbndois ; c'est ce qu'ils n'ont encores 
jamais voulu endurer, ains ont toujours este 
prests a se deffeudre de toutes nouvelles reli- 
gions. 

Est à noter spécialement, que le fonds de l'isle, 
qui est une province miloycnise, n'avoit j»mais 
encores Jusques à maintenant esté pénétré par 
les An^lols , uy Escossois, ny autres , mais es- 
toit régie par ses propres seif^nears, qui sont les 
comtes de Tyroo et d'Odonel , si puissants dans 
le pays , qu'ils peuvent mettre chacun douze h 
quinze mil hommes aux champs de leurs sub- 
jerts en un clin d'o-il. Ceux ey donc voyants 
l'importunité Tnicte à leur religion , et à leurs ti- 
beralités naturelles, estants sollicités par les peu- 
ples deîi autres provinces de l'isle, se rendirent 
protfcIcurR de leur dévotion; et en ce zèle ont 
lesdids sieurs faict de grandes resistiinces aux 
AoKtoiH, tant qu'il a esté nécessaire, qu'eotln 
ils ayent eu recours aux Espagnols , malj^rc eux 
et contre leur intention ; car combien qu'ils traf- 
tiquent avec eux, neantmotns ils les hayssent. et 
ne leur veulent pas donner accès libre cutre eux 
pour recogooi»tre leur intérieur. Mesme il s'est 
rereré que les Irlandois ont descouvert que le 
feu roy d'Espagne laschoit à s'en faire déclarer 
roy par le Pape, à la charge de tenir le royaume 
en ftef du Sainct Slciic, ce qui donna subject au 
conte de Tyron d'entrer en propos avec le comte 
d'EsseXf Anglois» estant envoyé là pour tuy faire 
la guerre, aftln qu'au contraire II pnst rooyenoer 
sa paix par le comte d'Esscx avec la royne d'An- 
gleterre, â la charge seulement do n'eslre point 



DB riLlU Càl'BT. [1596] 

prené en sa conscience, ce que les eoncrab pir- 
Ltculiers du comte d Eucx tirent entendre tMt 
au contraire; et lay , estant retourné d'IrUidi 
pour le remonstrer il la Royne, n'y ayant pi 
esté le bien recea, se motina de paroles suistf- 
fect, qui luy cousta la vie, comme uous dkoai 
ci après. 

Cependant que l'Irlande est Bfnigé« de don 
néaux de l'ire de Dieu, guerre et familier ■ 
France on ne pense que d'osier lesdesordreifoe 
la goerroy avoit engendrés, et reformer lesatM 
qui y estoient introduits. 

Les députés du clergé de France par ptndê- 
sfon du Roy s'assemblèrent & Paris , tant pow 
assister aux comptes que Philtppes de Csstilk 
leur receveur gênerai est tenu rendre pardeTaiK 
eux de deux ans en deux acs, que pour supplkr 
Sa Majesté par rcmoostrances d'oster qoelqufs 
entreprises et nouvellelés qui s'estoient loin- 
duicles tant en la police qu'en la dlsclplioe eedr- 
siastique; laquelle remoostrance Ait proDObcM 
gravement avec une singulière revereticc cntosj 
Sa Majcsié par te révérend issimc art-hev esqus 
Tours, mcssirr François de Ui Gueule, m 
pagné de plusieurs desdK-ts députes do 
le sommaire de laquelle fut : 

• (^u'ilpIustàSaMajestéquelesntocl roaeit 
de Trente fusl accepte et pubhé eu France, mi 
les modifications requises , qui coacerncal Ib 
libertés gallicanes, les immunités des églises, ë, 
les privilèges des parlements. 

■ Que Sa Majesté ne chargeasl point sa 
science des uominuliuus aux esvesché«, 
et autres benellces chargés de cores d'uM et 
autres. 

• Que les pensions laïques ordonnées sur te 
faict desdictes nominations pour recompense im 
seigneurs el gentilshommes , soient retraocfarei 
et abolies. 

» Que Icii biens des ecclésiastiques leur soient 
laisses libres sans les charger, sinon qw de faire 
leur devoir au service de Dieu et de l'egliM- 

" Que les églises ne soient aucunenent pro- 
fanées, ny les maisons ecclésiastiques laissées en 
ruyoe, aias qu'elles soient bien et deuement en- 
tretenues, afllu que les ecclésiastiques .<;oient sua 
excuse de n'y faire leur résidence, et , poor les 
séparer de la commune conversation et fircqaeii' 
tation licentieusedu peuple, à cause des scanda- 
les qui quelquefois s'en ensuivent. 

« Que les reserves des benelices soient du tout 
ostées, tant pourceque c'est contre le dndct ca- 
nonique et les sainctes constitutions des conciles, 
comme aussi que c'est un subject de rechercher 
les Yies des titulaires. 
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Que les ruiitratâcy devant passes entre Leors 
Miy'esK'5 et le clergé , soient eotretenus sans y 
iUre violence, ny supposition, pour la subven- 
tion aci-ord^c a Sa Mnjesté par le cierge. 

» Qu'il plust aus!>t a Sa Majesté de Ipor pour- 
voir de remède convenable sur le cahier de leurs 
remonslraucrs qu'ils lui présentèrent par es- 
crit. » 

Sarquoy le Roy leur donna une response 
courte, mais subatantieuse, qui fut telle : 

n A la vérité Je recognolsque ce que m'avez 
dict est verilable; mais je ne suis point autheur 
des noniiuatioos ; les maux cstoieut introduits 
avant que j'y fusse venu. Durant In guerre, j'ay 
fourn au feu le plus allumé pour l'estouffer : je 
feray maintenanl ce (lui se doit au temps de paix. 
Jesçny que la rcli|;ion et Injustice sont les l'ou- 
demenls et colonnes de cesl estât , qui se con- 
serve par pii-te et Justice : mais quand elles n'y 
seraient pas, Je les y voudrols eslabllr pied à 
piedj comme Je fais toutes choses. Je feray, Dieu 
aydaut, en sorte que l'église sera aumi bien 
qu'elle esloit il y a cent ans, tant pour la des- 
eharge de ma conscience , que pour vostre con- 
tentement ; mais Paris ne Ait pas fait tout en un 
jour. Kaictes pnr vos bons exemples que le peu- 
ple soit autant exbortt^à bien faire, comme il a 
cslc cy devant destourne. \'ous m'avez exhorté 
de raon devoir, je vous exhorte du vostre; fai- 
sons donc bien vous et moy ; allez par un che- 
min et moy par Tautre, et si nous nous rencon- 
trons ce sera bieiitost faict. Mvs prédécesseurs 
vous ont donné des paroles; mais moy. avec ma 
jacquelte grise, je vousdonneray deseffecls. Je 
suis tout gris au dehors, mais je suis tout d'or au 
dcdaus. J'escriray h mon conseil pour voir vos 
cahiers, et vous pourvoiray le plus favorable- 
ment qu'il me sera possible. ■* 

En ce mesme temps fut coucIq le mariape 
d'entre madameCatherine , princesse de France 
et de Navarre, sœur unique du Koy j avec le mar- 
€|uis du Pont, duc de Bar , prince de Lorraine , 
après beaucoup d'allées et de venues dudict 
sieur prince vers le Roy Très Cbreslien : auquel 
accord y eut de grandes difficultés, lant u cause 
de la diversité de leur religion, ladictc princesse 
M se voulant despartir de In prétendue refor- 
mée où elle avoit esté nourrie, comrac au^sl 
pourcc qu'elle nesepouvoil réduire a soi tir bois 
de la Frauce. Ft de faicl, pour en dire ce qui eu 
uta la>erité, elleavoitestè recberebéede plu- 
sieurs grands priuces , auxquels , pour l'une ou 
l'autre de ces deux causes, et en tel endrolct 
pour les deux ensemble, elle n'avolt poiut voulu 
consentir. Prvnticrcnieut, pour reprendre cela de 
plua haut , dès aussitoAt qu'elle fui née , ù sy^- 
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voir le 7 février l'an I55H , il fut parlé de ta ma- 
rier à François Monsieur^ qui a esté depuis duc 
d'AlençoD et comte de Flandres, et ce par les 
pères roys, Henry II. très chrestien de France, 
et Antoine I , tidetissirae de Navarre, tout ainsi 
qu'ils avoient falct auparavant le mesme accord 
entre Henry, prince de Viaue,à présent roy 
très chrestien de France et de Navarre , d'une 
part, et madame Marguerite de France ; lequel 
aocorddelHdictemudamL'(^thcrine, ledicl Fran- 
çois Monsieur désira , et reqiiist d'amener h ef- 
fect, l'an is«2; mais la diflWulté estoll encore» 
lors plus grande pour le faict de ladicte religion, 
attendu l'importunlté qu'on eu faisoit au roy de 
^avarre, son frère , pour le réduire par armes à 
csirc catholique. Aussi , dés auparavant, le roy 
Henry 111 , revenant de Pologne . la dcsirn. Et 
tient on que si elle eust esté au ^oyase de Lyon 
à son retour , et que le Roy l'cust vcue, infailli- 
blement il l'eust espousée , mais In royue ntcre, 
Catherine de Medicis , la lui fif^ura naine et con- 
trefaiclc, ce qui esloit très faux , car elle estoit 
de stature médiocre . et d'une belle taille ; bleu 
est vray qu'elle avolt une Jambe un peu courte 
[ qui est une note de ceux d'Albret , comme es- 
toit Alain . sire d'Albret, père du roy don Jouao, 
hisayeu! de ladictc princesse Cutlieriue]; la- 
dicte Royne mcre fit h sa lllliole ce bon ufliee , 
voulant desadvancer le roy de ^avar^e, qu'elle 
a hay dès lors qu'il estoit petit , par une Imagi- 
nation qu'elle en conceut du dire d'uu devin ita- 
lieu i|ui fut dans Monceaux, à S(;a\oir que lu 
roy de INavarre devait succéder à ses eufanlh. 
Ce grand party luy estant fallly , le duc de i.or- 
raine [qui depuis a este son beau père], la re- 
chercha [ si le Roy l'eust eu aggreable ] et s'en 
trouva le roy de Navarre bien cmpeschc. Katanl 
sortie de la cour, après le roy de Navarre son 
frèrCj elle fut fort aymée do feu M. le priucc de 
Condé. Leroy Philippe d'Irlspagne aussi , en l'an 
née làHO, l'envoya voir . prometloit au roy de 
Navarre de grands advanceraenis de sa pari, 
JQsques là qu'il luy conselllolt de se faire roy de 
la Gascogne, que pour cest eftect il lu> aydcruil. 
d'hommes et d'argent, me>tnB il tint par loiiguo 
espace de temps huicl cents mil ducats dans 
Ochaganij. village de la haute iNavarre, au des- 
sus de Ruuccvaux, si Icdlcl seigneur roy de Na- 
varre leii eust voulu accepter |>our faire la gueri-e 
eu France. Cela estant failly, le duc de Savo.ve, 
l'an )5R:j , y envoya par deux fois, avtic pn»- 
me»se de ne luy einpesclier uullemeiil sa reli- 
gion ; sou agent arriva a Vifc7.cu$ac en Iligorre, 
donleMtanl esrotiduict, ledict ui:eut pa&saeu Ks- 
p.i<Ane, et par ceslt> uciMslnn fut procédé au ma- 
ringc de Ttufaute Catherine Michvllc avec tedld 
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âne. L'an issr, , le roy d'Escosse cnvoy» le sieur 
Metaln , Escossois, le slpur de l'islc Groslot, 
François, et tcsietir de Dftrthas, nvee leltc in- 
slûnce, que In royne d'AD;;lc(crrc lui en cscrivit 
en ec8 termes : Qtte si elie l'ouloU pmser en son 
ùle, pour ^amovr d'elle [ l'apprllanl sh sceur 
de Kraiicc par uu bon augure ], ellcjeroit ijm de 
son rit.aiU fUe àc jiouvuU (issnirrr d'ettrc roijuc 
d'.inrjirlrrri' aprfa son decx. Le prinee d'An- 
liatt, estant venu au secours du Roy son Trere, à 
■on odvenement A la conninne de France, la 
demAndn luy mesmc en personne , mais par la 
necewllé de la Rucrre qui estoit de toute* pnrts 
en In Friincc, il s'en reioumn comme il estoit 
Kcnu, non sans mescootentement. Durant res 
mesmes guerres, deux princes du sang la recher- 
chèrent cncores, te comte de Sulssons et lu duc 
de Atontpensier: mais la proximité du sanji , la 
divcmtc de rellt^iun el l'indlsposiliDn des nlïai- 
res , ne purent laisser mettre A elTpct leurs Iwns 
drsirs. Si bien qu'elle est en fin demeurée à ee- 
luy auquel Dieu l'avoit promise; les cérémonies 
qui riiieiit observées h leur mariage et uopccS;, 
nous k's dirons Ton sviyvant. 

Touie reste onnt^c a eslé prnnfJcment lumol- 
tucusc presque par tonte In chresiienté. La Hon- 
grie \exàc par le Turc. Le trouble de Ferrare 
avolt esmeu toute ritnlic, si In pieté et sn;;esse 
du pa{>c Clément VIII n'y eust remédie. Ln 
France non tant pn'-iliéc, que tenue en suiïpcns 
et eu ecssniion d'ormes, par la bonté et géné- 
rosité du roy mapianimeqtie Dieu Iny n donné 
à poinct nomme. L'Angleterre empcschéc nulour 
des Irlandois, qui estoimt aydés par l'ICspapnoI, 
comme nous avons diet. L'Kspasnc e^puisce de 
diverses expéditions, où il luy tnittott entendre, 
et toujours h In Teille de revoir te l'oriaiial hors 
de ses ronins, comme nous dirons : mesme par 
l'ocea&ion de Sebastien , roy de Portugal , que 
les Porlupnis tiennent estre encore* en vie, et 
Icor l'stn- cncores apparu en ccslc année IS9S . 
duquel nous rcfcieronH l'histoire en son h'en . et 
toutes les choses qui s'y t-ont passées. La seule 
Polngtu^ avoit quelque repos : mais tout à coup 
voicy la puerre qui s'y réveille : Sifii^mond, roy 
de P')l0i.'n« pur eslection, el par snccession de 
SucL'c , Gotlic et Vandale, estoit veiai fîiirc sa 
résidence en Pologne, et avoit laismé |wur vice 
roy vs pays de Succe son propre oncle paterne), 
Chnrlcs duc de Suvderinan. Piir ecsie cstecliun , 
queltrs l'olonolsavoîent fnicledudict St^isniond 
pour leur roy, qui pretendolt au duché de Lt- 
vonle, à cause de sa mère, il &ciubloil que les 
deux royaumes sous un roy commun dévoient 
jotiyr d'une bonne cl longue pnix : mais lt en 
advint tout autrement ; c?.r le duc de Su vderman 



falsoit beaneonp de choses en Sacor. que Slpii- 
mond estant en Pologne n'appmuvoit pas. El 
pourtant il avoit déjà plusieurs fuis demandé tax 
palatius et sei^neursdescslatsde Pologne qu 
luy permissent d'aller en Suece, ce que par im" 
portnnité Iny fat accordé. Environ la ray esté, 
il partit sur les valsâcaux qn'il avoit à Danizl^, 
a^pc une armée, promettant de revenir inrontl* 
nent. Il arrive à Calmar, ville mnritimcde Suece. 
La principale cau&e qu'il allei^oitde $on \oya^, 
estoit pour rcstabllr l'éclat de Suece , et pour y 
remettre la relij^Ion catholique; mais sondlet 
oncle Charles, qui estoit luthérien confessioaliti 
selon la confcs&iund'Ausbour^. fort respecta ds 
grands et des petits, sçachant l'arrivée du Roy 
et son intention, et voyant qu'aucuns des enini 
quuy qu'en petit nombre , s'estoient allés rend 
au Koy, il se mit en armes ^ levé pcns de touta 
parts, et s'oppose au Roy sou ncpvcu , l'nlloiit 
rencontrera Slekcmbonrg où il luy donna main- 
tes escarmouches, tantost victorieux, lantost 
vaincu. En eesie incertitude de I'Issul* qui poa* 
volt ensuivre, Il envoyé des députés ver» son 
nepvcu, aflln de terminer leur différend par nw 
paix : ce que le Uoy refusée, di«;nnt qn'il ne voa- 
loit recevoir la loy de son oncle. Ainsi les dépu- 
tés s'en retournent sans rien faire. 1^ Roy doue 
se sentant offensé de cestc eslevotion , et de ces 
escarmouches et rencontres auxquelles il nvoit 
grandement perdu, se resonltâ la puerre, eti'ea 
va vers In ville de Lincop. Le duc Charles, «en- 
tant sa départie , le suit soudain , et de là deM- 
ehef luy envoyé un muycuoeur de paix par un 
heraull à lu mode de ces pays là ; le Itoy ne loy 
preste audience, ains selon Indicle mode des 
pays assigne ia place de In bataille. Au jour as- 
signé, l'armée du Uoy se tint preste ; Charies cl 
les siens ne s'y trouvèrent point Les Pofoaofs 
se tindrent pour victorieux, et s'en allèrent, 
comme l'on dict , coucher è la Fr !iar- 

les, descouvrant par ses espions ' les 

chargea tout endormis , et les Polonois furent 
Aiusy surpris et desfaicls. Le roy, pensant bien 
faire, fit rompre les ponts, ce qui cansa eo 
une plus grande perte aux siens , qui u'i-uretit 
autre moyen que de se jctter à la nage , IA ou 
ceux quiestoicnt reschnppés de la bnlailli'. péri- 
rent presque tons. Le Roy se snuva du mieux 
qu'il put; et envoyant députés pour In paix, 
piirdevcrs son oncle, il fnt en fin .irresté entre 
eux : Premièrement, que toutes offenses passées 
seroicnt oubliées, sans jamais s'en ressouvenir; 
que tous les uflleicrs du royaume de Suece qui 
estnlent depresenl avec ledict Roy seroleut bnilléi 
en hoslagc audlct duc Charles; et que les estais 
de Suece scroicnt au nom du Hov assemblés dajif 
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fjaatre mois pour terminer Icnn» dlffcrcnds, aux- 
quels ils 8'eu rappoitoieut, et promettoient avoir 
agréable ce qn'iû en diroicnt. Ces choses ainsi 
passées , le roy estoit attendu à Stolcom par son 
oncle , mais au lieu d'y aller, il s'embarqua avec 
sa soeur à Slck^mbourç, et arriva ii Calmar, d'où 
il flt voile pour retourner en Pologne. La plus- 
part âcs vaisseaux s'estant gastés , et aucuns 
rompus par les tcmpestcs, tl luy advint de se 
trouver devant Dan tzigiplustostcommeescbappé 
d'un naufrage, que non pas arrivé d'une juste 
navigalion, et semble que toute adversité se ban- 
dûll contre sa fortune. Tel fut le succès de l'en- 
treprise du roy Sigbmood. 

Sur la fin de septembre, Ouiar bascba vczir , 
c'est à dire lieutenant gênerai du Turc, avec 
nne grande armée assiégea Varadln, vUlc de 
Transiîjlvanie. Premièrement II se campa à Bis- 
pach villH^e voisin. Varadin avoit pour t;onvcr- 
neur an gentilhomme siloien nommé Melior 
Bcdvr, personnage notable tant en sravoir qu'en 
faict de guerre. Iccluy ayant entendu qne les en- 
nemis arrlvoient , de quoy aussi le ducdcTraus- 
sylvanic avoit auparavant ndverti tes habitants, 
il se prépare de toutes les munitions nécessaires 
pour supporter un siège; tt, pour accouragcr 
les soldats, leur fait nne harangue, selon sa grâce 
de bien dire, tellemeol qu'ils furent tous enflam- 
més tl supporter tous périls qui pourroient ar- 
river. Mais, voyant que la ville n' estoit pas pour 
tenir, il ta brosic, et ayant serré dans le ebas- 
teau tous les vivres, il vouloit persuader aux ha- 
bitants de s'y retirer, ce qu'il ne put obtenir 
d'eux, combien qu'il tes y contraignit tant qu'il 
pouvoitl'espêeftla main, neaulmoinspeu y con- 
scnlirent, lesquels tirent deux compagnies de 
gens de ptcd^ dont fut capitaine Godefroy Rubis. 
Les Turcs, au nombre de soixante mil, entrè- 
rent dans la ville bruslée . et tout ce qu'ils trou- 
vèrent de reste Ils le pillèrent. Le premier et 
lecond jour d'octobre il» approchèrent leurs mu- 
nitions, ralrentlcs fossésàsec, et commencèrent 
leur baterle. En mesme Instant le gouverneur 
Beder appelle les soldats, et leur faict prcster 
serment l'un après l'autre, que nul ne fust si osé 
que de parler a l'enriemy , ou en quelque sorte 
parler de se rendre, sur peine de la vie, tant h 
l'auteur du couseil , qu'à celuy qui scroU adhè- 
rent, s'il n'en advertlssoit promptement le gou- 
verneur. Tous jurèrent librement et les Hon- 
grieus avec eux ; luy aussi leur promit de ne les 
abandonner jamais, bIus qu'il y rendrottju.sques 
au dernier souspir. 

Et parce qu'il est besoin de svavoir les place» 
de ccsle fortercwie, pour les divers efforts qu'y 
tirent les cnucmb , volcy leurs noms. 



Paul. Le second estoil nommé <k BoiSy d'autant 
qu'il estoit compose de bois, dont Kiral George 
avoit entrepris la deffense comme estant capi- 
taine du chasteau. Le troisiesmc , la T/icucfie. 
Lequatriesmeest appelle la forteresse d'Or. Le 
cinquiesme se nommolt le fort de Venise, où 
Rubis eomniandott avec les siens. 

Maisaftlnqu'un roesme péril ne fust à encourir 
souvent, les cbresUens lîrent une grande tran- 
rbéeau dedims du rempart, lequel estant rem- 
pli de terre , contenoit en son estendue tout le 
boulevard, et là mirent un corps de gnrde pour 
soustenir les Turcs quand ils. commcncerolent à 
donner, et qui mesme devançast leurs attaques 
etengardast les approches. 

I^ sixie.sme d'octobre les enuemU coupèrent 
l'eau du moulin , et la destournerent au lieu 
qu'elle, alloit dans le retranchement du chas- 
tenu et In nuict ensuivant ils minèrent le Kirali- 
van, pour la nonchalance d'aucuns, qui, ponr 
avoir esté négligents, on flt mourir, d'autant 
qu'ils avoicnt este mis là tout exprés eu garde. 

Le septicsrae octobre quatre heiduques , qui 
sont clievaliei-s, affm qu'un ne receust parla 
aucun dommage, descendirent dans le fossé 
promptcment, chassèrent tes pionniers, et rem- 
portèrent tous les instrumenls qu'ils y trouvè- 
rent, Icsrjucls toutcâfois, quand les c h restions 
s'en furent allés, retournèrent avec plus grand 
nombre, et continuèrent de miner. 

Le huictiesme jour ils entreprennent une au- 
tre mine au fort de Tcuche , encore qu'ils fus- 
sent submergés dans les eaux et attaqués par les 
ciirestieus fi coups dedartls et llrsclieseonlliiuel- 
leraenl. Les assiégés lascherent de les contre- 
miner ; mais estants enipcâcbés de ce faire par 
les incommodités des eaux, furent contraincts 
de les laisser faire. 

L'onz-iesmejour, vingt-cinq ilongrienscsiants 
las de veiller dans le retianclicmeut du fort do 
Unis, s'estans endormis sur le midy, furent sur- 
pris pEir les Turcs qui abordèrent a eux dans des 
hai.'ons et bnquets, et prenant audace de ce suc- 
cès, approchèrent leursdicts bnquets du fort de 
Tlois, et peu à peu en coupent et retranchent les 
poultrcs, remplissent les fossés et se font un pa- 
rapet ou ils pouvoicnt csCre eu seurcté jusquea 
à trente pionniers. D'ailleurs aussi l'ennemy Ht 
jouer ses mines , lesquelles retournèrent sur 
luy mesme, et en furent tués et enterrés plu- 
sieurs d'entre enx ; nonobstant cela Ils attaquè- 
rent le fort du Bois, mais ils en furent vlveiucnt 
repoulsés. 

Le dix septlesme jour, après avoir a^raudi 
letu-s mines, ils mirent le feu au fonde Tcurhe, 
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et eu cmporlrrciill'esperon avec les deux cour- 
Murs, et de grande impétuosité se jetterent des- 
sus, etd'aotre costé eucores attaquèrent le fort 
de Bois, muis ils furent repoulsrâ si bravement, 
qu'y ayant perdu huirt enscif^nes de leurs f^'ens , 
ils sonnèrent la retraicre sur leur perte avec leur 
^raud honîe. Les chrtstiens y perdirent Klrnl 
Ueorge d'unrnup mortel dont il mourut lo vfn(;t 
douxicsme jour ensuivant, après avoir recom- 
mandé sa femme et ses enfants par le gouxcr- 
neur Redcr à Sa Moje&té impi-riale. 

.Sa charge fut bnlllée à Jean Céleste , qui se 
{wiria aussi très vaillamment. Une femme enlrc 
autres se montra si vertueuse , qu'elle sonslint 
le cimeterre au poinp un grand effort des enoc- 
nis, dont elle ue vuulut i-sire relinfe qu'opr)>s 
s'esire sentie sriefvement Mes^t'e. 

Le dix huiiiesme d'octobre les Turcs l'altn- 
qucrenl derecbt'f, mais tousjours à leur dom- 
mage. Nonobstnut, Hederj ^oaverneur, doutant 
que par si continuelles cbarges 11 n'adviust que 
le nombre de soldais se dlminunst par trop, il 
ou donna advis à i'aichiducMuximiliand'Aus- 
triche , atlln d'envoyer secours pour lever le 
siège. 

Au vingliesme jour, environ dix heures du 
matin, Il y eut un prand combat, mcsmemont h 
l'endroivt d'une mine qui joua, par où les mu- 
railles estant creuK>» , il se fit une brrsche de 
vingt huict ou trente coudées on grands pas, 
mais le fossé, qui cstoit large de trente six pas 
et assez profond, empescha leur effort. Lcconi- 
biit fut douteux , les cbresticns rcniparants, les 
Turcs assaîllauls. Mais le plus grand danger fnt 
le vingt et unicsme jour, auquel le fort de ïeu- 
che trébucha pour la plus part au moyen d'une 
miue qui joua ; et, les Turcs assaillanls, il survint 
encorcs une autre adversité, qo'nn canonnler 
des dtrcstiens mit le feu dans les poudres sans y 
penser, dont tout le fort fut embrasé, tellement 
que les Turcs n'en osanis approcher du com- 
mencement, puis après se laucercut nu travers, 
peuiiants emporter la place par la perte d'un bon 
nombre de leurs gens, mais ils furent encores 
rcpoutsés, et les chretslieus se maintindreot au 
travers des flammes et des brîtsiers. I.rs Turcs 
5« reposèrent le vingt Iroisiesme jour; mais le 
vingt quatrielinie ils reviennent encores et pour 
nrant. Or cepi-ndant la rivteie Oreze, qui pasu 
par le rurisuïdict, bcslunl desbordée, sunnonia 
le» retrnncbemenis lir l'ennimy et emporta tou- 
tes leui-> munitions, le» divisa et sépara telle- 
ment qu'ils o'cusiirnt peu s'entresecourîr : tors 
il y fttoit bien nu beau jeu pour les chreslicns 
s'ils i-usKcnt eu gens a suflisnncc, mai» le :i(i. ev 
lauls a!»saillibde nouveau, ce fut tout ce qu'ils 



peurent faire d'en eacbapper encore» pour cestc 
fois. Donc le Turc , voyant ses efforls vains , se 
remit à miner et sapper, ce qui vint bien pour 
Ifscliresticns, car tandis ils eurent repos; mais 
aussi cela leur donnoit bien a penser, car le vingt 
Mxiesmejour d'octobre, Ils firent jouer leurt- 
dictes mines qui c^toient capables de faire tout 
renverser, et comme ils porloicnt leurs sacs de 
poudre dans la mine , an des ehrestiens , habile 
ingénieur de feux artillclels, leur Jette troispols 
h feu, dont le dernier ayant pris sur ud sac que 
deux Turcs pionniers porloient sur leurs espau- 
les, le feu &e prit tout partout dans le» autres sacs 
avant qu'IU fussent arrangés, tellement que tous 
les Turcs furent frlcassés, te fort csbranle, mai» 
sans danger , car le feu print air ; et aussi l'autiv 
mine du fort de 'l'em-he ne tli que la \te\iT et 
point de mal : tellement que les Turcs se retirè- 
rent pour la dernière fois, voyant qu'ils n'y pou- 
voicDt rien faire; et le troisiesnie de novembre 
levèrent le siège et s'en allèrent à iCoInod, et de 
là à Itude, laiss:int à leur regret une grande vic- 
toire aux chresliens. D'autre part les cbrestlcns 
eux mesmes recenrent une escorne toute pareille 
devant Bude , car ils l'estoleut allé assiéger dt« 
ledlct â octobre sous la charge de Sch varlzlMurg 
et de Paify, et en prindrent le fauxbourg; l'ar- 
chiduc Matthias y vint : le fort de Pote ntiane fut 
prlns sur le Danube, et furent les Turcs telle- 
ment pressés , que le vingt ncuflesme Jour il ne 
leur restoil plus que de se rendre, car lechas- 
teau de Potentiane estant pris, il fut faict bret- 
che raisonnable pour donner l'assaut a In ville , 
et tous les bnbltants, femmes et enfants en re- 
quirent le bascha, se jeltanls à ses pieds, veii le 
péril imnaincut ; le bnscfaa en fut fort près ; mais 
estant lors dans Budc trois autres baschas, à 
sçavoir, de Caramanle, de Xatolic, et de Bosne, 
il nosa se lascher. Il sor^inl aussi nu autre in- 
convénient de pioycs qui furent telles que toute 
la poudre estolt mouillée et ne falsoit aucun ef- 
fcct, ny mines, comme ils y essayèrent, ny au- 
trement; si bien qu'enfin il faillut désister ; et se 
retircrenl leschresllcns dans Varadin. lesTuroB 
dans Mudcj bien assailli, liicn défendu de cha- 
que costé , et est l'un et l'autre mémorable. Il 
mourut des Turcs treize mil devant Varadin, de* 
cbri.»lieu8 dedans ledict Varadin mil trois oeul», 
et dans HuUe mil cinq cents des Turcs, des 
cbrestiens peu. Mais le premier de novembre, 
plus de sept mille pay^ins avec leurs femme:» et 
enfants se rendirent fl iarmce cliresticnnc, es- 
tants chrestiens craignants la vengeance des 
Turcs sur leurs familles. 

Dans Home il y eut au mois de décembre une 
grande inondation du desbordement du Tibre, 



fl 
I 

I 



GHBOnOLOâlS SBPTBRAIBB DK PALHA CAYBT. [1698] 



[fui cttida ruiner la moitié de la ville,doDt Dcant- 
molofi, par an miracto divin, Saint Barthélémy, 
église située en une Isle, ne récent aucun dom- 
mage estant environnée d'eau Jasqnes an com- 
ble sans entrer dedans. Est à noter que là de- 
dans est le corps de saint Barthélémy, apostre, 
tcamàjlpiage plus que sufîlsant pour la vénéra- 
tion des reliques. 

En ceste année le Pape créa dix sept cardi- 
naux , sçavoir Barooius, de l'oratoire de Bome 
[c'est une congrégation de prestres qui font es- 
tât de vivre en commun, et s'exercent en médi- 
tations et déclamations , chacun selon sa profes- 
sion] : Il a monstre, par ses Annales, la grandeur 
de son esprit qui surpasse le commun des doc- 
tes ; de GIvry, François, eresque de Llsieux ; 
Bellarmin, jésuite, docteur célèbre , qnl , par ses 
escrits des controverses , a confondu toutes les 
beresies de son temps, sans qu'aucun y ait sçeu 
respondre; Dossat, lors evesque de Rennes, 
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puis de Bayeux , a esté homme Judicieux , qui 
d'extremMt tralcta les aflGaires du Boy et de la 
France à Rome contre les envies et Insectations 
des E^agnols : son ad vis touchant la conversion 
du Roy fbt trouvé bon et salutaire à relise, et 
eut ceste dextérité d'attirer plusieurs cardinaux 
de son opinion, mesme le cardinal Totedo, bien 
qu'Espagnol ; Ludns Saxns , Romain ; Fetrus 
Âldobrandinus, nepveu deSa Salncteté ; Bartho- 
lomsDS Cssins , Romain ; de Sourdis, arcfaeves- 
qufldeBourdeaux;FranclscusCsBslu8, légat de 
Marchia ; Pompeius Balbianus ; Frandscus Man- 
tlca; Silvius Antonianns; Lanrentius Blachet- 
tus ; Franciscns de Avlla , Espagnol ; Oetavlns 
Bandiniu, etCamillus Buiîgheslus. 

Sur la fin de ceste annéié Sa Salncteté arriva 
à Rome, tont le peuple fat fort Joyeux de son 
retour, et luy fascbé extrêmement de la perte 
qu'ils avoient receu par rinondation du Tibre, 
qui se monloit à plus d'un million d'or. 



LIVRE DEUXIESIME. 



(lÂOB.l Ayant l'Hoipercur envoyé son msn- 
'deauuit impérial tant a l'admirant qu'au prince 
Manrice , ainsi que nous avous dit cy devant 
pour lortir des ïerres de lEmpIre , et restituer 
les place» qu'ils y occupuieui à leurs vrays sei- 
gKors, doot il ne s'cstoient gueres souciés. 
prenants et l'un et l'autre divers dllayements et 
prétextes d'y demeurer pour y picorer au long 
et au large, et y passer leur hyvpr. l-es princra 
et Fslecteurs du Bliin et du circle inférieur de 
N^oslphaiie envoyèrent leur députés en la ville 
de Colo|;ne, où ils s'assemblèrent an commen- 
cement du mois de janvier , pour de là en avant 
mettre ordre aux dejwrdre» de l'admirant et du 
priuce Maurice , par voye de faict , puis qne les 
lettres de l'Empereur leur esloicnt de &î peu de 
poids: ilscserlvireot aux roesmcs fins aux prin- 
ces et cstaU df!s circles de Franconle , et de la 
basse Saxe , pour les Inciter et esmouvoir con- 
joinetemcut h s'apprester et mettre en armes , 
pour dechasser tant les Espagnols que le prince 
Maurice des limiter de l'empire; i:t qu'à cest 
effcct Jêsdicis seigneurs jusques ix cinq circles 
voulussent envoyer leurs députés en la ville de 
Conlluence [en allemand Coblcntz] poor l'on- 
zJesme de mars ensuivant : comme ils firent, 
ainsi que nous dirons ey après. 

Lesdicts députés estants à Colopne par leurs 
lettjfs du 2 1 Janvier , firent cncores leurs dolcau- 
cesA l'Empereur taut de l'admirant et Espagnols, 
que du prince Maurice et de l'armée des Esiats , 
suppltaofs |pur estre nccordû une armée impé- 
riale [qui ordinairement doit cstre de quarante 
mit hommes] pour contraindre l'une et l'autre 
partie à se départir des limites de l'Empire , et 
reparer les dommages par elle y perpétrés : 
l'Empereur les ayant receues, rescrivit encores 
de Prapie l'onzicsmc de février lôya nu cardi- 
nal André d'Austnche, pou\erneur des Pays 
Bas, luy réitérant les commandements, avec 
autres semblables lettres â l'admirant , lequel 
avoit repris la ville d'Emerick au pays de Cle- 
ves, que le prince Maurice luy avoict osléc et 
rendue libre au duc. 11 serabloit que ces deux 
armécei jouassent anx barres dans le pays de 
CIcvcs. 



I^sdicLs cardinal André et admirant enToyc- 
rent pour response des excuses, ainsi que noui 
dirons tantOîtt,et vers l'Eropercor, et\cn l« 
dicls députés & Cologne. 

Ferdinand de I.opez deYIlluiova allutdeU 
port dudict cardinal faire ses JustiGcatloiis e^- 
(inolcs à l'Empereur» il passa à Mnyence oà U 
y pensott rendre sourd et aveugle, oyaoc et 
voyant clair , l'eslccteur archevesqae par va 
eserlt prolixe qu'il lui présenta do la part dU' 
dict cardinal , contenant certaines raisons, pa- 
reilles à celles que Guillaume RodoM itz , com- 
missaire de l'admirant, bailla aux dépotés A 
Cologne, ainsi que nous dirons cj- après, potir 
lesquelles l'armée espagnole estoit entrée dutf 
les terres de l'Empire, et les causes pourquor 
elle y sejoumoit; mais ledict seigneur priore 
eslecteur de Mayence luy donna une brefveet 
absolue response , qui esloit en efled , qu'il ne 
pouvoit advouer ce que le cardinal d'Auslri* 
che et l'admirant avoient attenté sur le fonds, 
et contre les constitutions de l'Empire. QuaalÀ 
luy qu'il ne voudrolt défaillir à ce qui senott de 
sou devoir pour la conservation de la paf't et 
repos d'Allemagne, eu telle manière Iroubtèct 
interrompu ; et que pour son meilleur advte, A 
eonseilloit ledict seigneur eai-dinal de retirer au 
plustostson armée bors des limites de l'Empire, 
sans attendre jusques à la fin du mois d'tvr.'f , 
de reparer les Injures, restituer ce qu'on o\-oit 
ravi et extorqué, et reslablir les dommogca 
soufferts tant en gênerai qu'en particulier ; 
quoy faisant les princes et estais de l'Empire 
auroient occasion d'excuser aucunement le 
passé , et d'allouer la nécessité causante sur la- 
quelle ils se veulent purger et JustiAcr. Geste 
response fut donnée audîct Ferdinand Lopex 
par ledict seigneur prince eslecteur, le S& dea 
février \f>9it. ■ 

L'admirant aussi tant de la part du roy d'Es- 
pagne, de l'arcbiduc Albert et du canilual An- 
dré , que de la sienne, envoya un commissaire 
eu ladicte ville de Cologne , pour traicler avec 
lesdicts députés dc-s princes et estats, et singu- 
lièrement avec cetuy du comte de Lippe , capi- 
taine gênerai du circle inférieur de Wesiphalîc 
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jet commissaire prcsenta les lettres de Jostl- 
fication do Indmirnnt au-T.dlctâ députes , escrilcs 
de Rees le 20 de janvier ; elles eslolent pleines 
d'allegatioDS de la nécessité qui avoit raeu le 
roy d'Espagne a venir loger son armée en ces 
quartiers là , pour par C6 costé pouvoir mieux 
dompter les Kstals leurs ennemis. 

Et premièrement , que pour les grands bîens- 
falctâ(|uo l'Empire n\oit reccus du roy d'Espa- 
gne et de In maison de Bourgogne , il cstoit 
réciproquement bien obligé A le servir et accom- 
moder eu cela ; veu qu'il n'estolt pas là venu 
sur nultc mauvaise intention , ny pour incorpo- 
rer les terres et pays d'autray ou faire dommage 
à pcrsounc , mais par uuc exlremc nécessite et 
sincère afTection qu'il portoit à l'Empire et h la 
conservation d'iceluy. 

Que les est&ts des Provinces Unies e&tolent 
cause de tout ce mal , pour ne s'estre jamais 
voulu raccommoder avec le Roy leur seigneur : 
nonobstant tant de présentations de bcau\ traic- 
t^, Intercessions de l'Empereur et d'autres roys 
et princes d'Allemagne ; ny mesroe par la grsee 
que te roy d'Espagne leur a faicle d'avoir trans- 
portai tous ses Pays Bas à riofantc sa Hllo ma- 
riée avec l'archiduc Albert. 

Que Icsdicts Doy et archiduc l'ayant ordomié 
capitaine gênerai de leur armée , pour au plus 
tost la mettre en besongne et l'acheminer en 
leurs pays occupés par leurs ennemis , ont jugé 
qu'on leur pi»uvoU bien déférer autant que de 
la passer par les fronliert-s de l'Empire, pour ar- 
racher des mains des ennemis les places qu'ils 
y tenoient , et par après les restituer à Icui-5 sei- 
gneurs. 

Que par la longue attente du prince fslecteur 
de Colo<:ne, après la reddition de Rbiuber^ et 
retraicto des navires des E$tnts sur le Rhin , la- 
dicte armée seroll demeurée le long du Xlhin , 
pn^teudant desmollr le fort de Sclienck, situé à 
l'une des cornes du Rhin. Et comme on estoit 
ïk venu , que par les traictés et ncgutiations qui 
estulent de laairue menée, il failloit que pour 
son entretencment elle y dcmeurnst , afîn de ga- 
nntJr le Rhin et garder la ville d'Orsoy, et que 
pour autres raisons il luy avolt convenu s'aydcr 
de la ville de Biirich, pour inconimodcr leurs 
cnnemiiii et empescher leur» dessein». 

Que les \ivres cl fourrages venants à se con- 
■Qnier vcu les doléances des voisins , benuconp 
de choses se sont passées , entre autres , le falct 
du comte de Brouck , lequel pour ua cruauté «e- 
coustumcc et s-on mauvais co^ur, tuant ceux qui 
nlloient nu rourra'j;e, ayant mesprisé ses admo- 
nitions rraterncllos qu'il ncglt)ieult , aymant 
rolenx practlqucr les armes que d'entretenir 



amitié , sll luy estoit mesadvenu , que c'a esté 
à son regret , et toutesfois qu'il avoit délibéré 
d'en faire la justice. 

Que quand les pays circonvoisfos se venulent 
plaindre à luy des foutes et oppressions qu'ils 
disolent endurer , il leur avolt sur chacun poinct 
donné des excuses justes ot légitimes. 

Qu'après avoir gnigné la ville de Bcrghe, 
pour prévenir les finesses des ennemis, et rcçeu 
l'argent et les vivres de ceux de \\ ezel, suivant 
leur rachapt et accord , il fît lever l'armée et 
l'emmena k Rees , laquelle ayant bien munie , H 
vint à Emerick à la vene des ennemys ; ville as- 
sise sur le Rhin , près dudict fort de Schenck, 
lequel estant fort d'art et de nature , mal acces- 
sible è cause des eaues , ny aisé t bûtrc, moins 
à Nssatilir, le laissa la et print le haut pays, et 
alla devant Deutccom, qui se rendit comme fil 
pareillement le cbasleau de Shvylembourg. 

Qu'apréJ! longues consultations de raisons de 
la fnierrc et de l'injure du temps, pour la con- 
servation de l'armée, fut trouvé cxpvdientde 
la faire hyvemer es places plus voisines des ter- 
res do l'Empire, afCu d'empcschcr les courses 
et brigandages des ennemys , entretenir l'armée 
du Roy tout le loog de l'iiyver et l'avoir tous- 
jours preste. 

Que plusieurs A cause de la nouveauté du 
faict, ne eognolssants point le péril, la néces- 
sité, et le proufiit d'irctuy , ont dressé leurs 
plaintes vers leurs princes, qui se ressentants 
des incommodités de leurs subjecls n'en sont 
aussi plaincts à luy; mais qu'il leur avolt ba- 
raoincmcnt respondu, louant ta bonne amitié 
des seigneurs confédérés du Rhiu et de leura 
paya contre tous inconvénients; leur remémo- 
rant les grands bicnsfnicts du Hoy à ses grands 
risques, pour conserver les pays et terres de 
l'Empire de leur entière subversion, au détri- 
ment de ses affaires propres. 

Que par ses amiables comportements , il avoit 
pensé d'avoir retranché toutes matières de 
plainctos; et croyoit qne plus ne s'en ferolt 
nulle mention à l'Empereur, ny es autres cours 
et estais de l'Empire. Dont toutesfois il eotcn- 
doit le coulrairc, et craignnit qu'en ccstc as- 
semblée par les crieries d aucuns esmeua de 
haine etdc courroux contre le Roy et la religion 
catholique, et par inconaideration uu malice, 
se fiants trop au^ légères promesses des enne- 
mis, ou par ingratitude ou choses semblables , 
que tels taux rapports ne soient derechef re- 
présentés et ml» en avant. 

Qu'il luy a semblé expédient d'advertir par 
lettres Sa Majesté impériale , et de bourbe son 
commisuirccn ces quartiers M. Charles Nutzel 
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icrilb cC Jartificaliow du Roj-, à Veacoaln 
kiftatada frivoles, etdelêseavuji-erpar 
«■s princa et auu de l'Empire et à ceste 
PrimK an nom de S« Majesté et aa 
dn , que MU Irgttime itcrAsion l'on n'im- 
priaM rteade mauvais de la tinccre mlention de 
Sa Majcité, par aoe tristeiae iodene, commise- 
ratton od conrroox toeftés d'on petit mesos. qui 
eftt le Ihùct urdioaire de la guerre, de pear que 
l'on oa tombe ea plus grands incoovenleDts et 
tedMriet. qai poorroie ut causer plus grand mal^ 
doDt il n'en revlendroit qu'an t^irdif repentir. 
Mabptostost qu'auDt de prudence et discrétion^ 
mesurant le bien rooire le mai, comparaison 
Caictc des petits dommages et pertes advenues 
eo ces frontieresde l'Empire limitrophes de celles 
do Roy, duquel rKmpIreavoitrecca tant de bieu- 
Jaiets. que l'on prruoe le tout en boune part. 

Qu'il ipperra de qurlle bonti^, modération, 
clémence , diligeace , et avec quels despens Sa 
Majesté a parmy si grands troubles et tumultes 
de guerre conservé tout le diocèse de Cologne 
et les pays circonvoi»ins, en danger d'eslre du 
tout perdus, et la religion catholique supprimée ; 
et ce au grand desadvancement de ses alTaires. 
Par le»quel8 mérites et bicnsfalcls , coujoiurte 
l'obligation qu'y avoit ledicl illoceseet pays de 
Wesiphalic, oui de bon jugement, s'il ne veut 
estre eatasché du pcchc d'ingratitude, ne pour- 
roit Bvce raison blasraer les actions de Sa Majesté 
et les sleuues , (ouohant le logement et hy ver- 
nage de âou armée contenue en toute modestie 
militaire. 

Geste justification estait fort prolixe , toutes- 
fois il y fui respottdu, et tous les puiocls des re- 
proches et aceiisatlons faictes par icelle rt prins , 
dcl>atus, et rejetiez comme faux et ralomnieux, 
au préjudice de l'honneur de l'iùnpereur , des 
princes et estais de rKmpirc. Ccste assemblée 
fut remise à Confluence ; de ce qui s'y passa 
nous le dirons cy après : voyons cependant ce 
que Ton faict en France. 

Cydevaiit nous avons dit comment madame 
Catherine, sceurunitiuedu Roy, avottestéaccnr- 
dée h monsieur le manjuis du l'ont , prince do 
lorraine , duc de Bar. Après qu'en la presem-e 
du duc de Lorraine, qui viut en personne eu 
France, les contrai-ts ru furent passif aux con- 
diUoDhquc Udicieilameesiant nomnu'educhesse 
d Albret, comtesse d Armagnac et de HIhmJcz , 
vicomtesse de Limoges , auruit pour sou appa- 
nage annuel cent mil escus; et au cas d'avoir 
eiiTaots, ils portcroicnt les mesmes tlitres, et en 
seroiuQl pourveu> ; aussi p«iur dut , en caa de 
précéder , pour elle , scroit remis eu sa |>crsonuc 
l'estaletducbéde Bar eu Barroi», dont elle jouy- 
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roltavec une pensfan snoodle prtn sur le 
maioe de Lorraine. Cela e<taol fldet ainsi et 
accordé de part et d'antre, il fbt qaestioa de 
religion preteudue reformée od elle avoH 
nourrie, qu'elle uevouloït changer, et à 
comme elle disoft. de sa feue mère la niv 
Jeanoede Navarre dont elle tenoît laviert toate* 
les actions par elle imitables: c'est une des 
causes qui la relenoit le pins en sadicte religlm, 
comme t lie a déclaré ptustcurs fois. 

D'ailleurs atissi elle ippreheodolt le re 
de l^ereté en son ange . comme cite diaoS , 
elle changeoit de reltgion , estant reloumée 
ceste la après avoir esté pour un lempi cathoG 
que. Toutesfois elle promit â son futur marydé 
s'y laisser votonliera Instruire et fafie ce qaV 
luy plairolt. 

Le Roy voyant la résolution de Toplnkm de 
sœur 1 fit tout ce qu'il put envers elle pour la 
réduire par douceur, lui proposant son exempte 
et luy déclarant parquelques paroles qu'elle o'al- 
tendist point faveur de luy aulrcmcut. Vy poa- 
vaut d'avantage , avant que de signer et la ftbe 
signer sondld cooiract, qui futdims Monreans, 
chiasteau appartenant à madame la duchesse de 
Beaufort, que le Roy almoit, mcsme le bruit 
commun e.stoit qu'elle pressoit fort ce martasc 
À cause de ses prétentions , sur ta tin de l'annor 
passée ledict sieur Roy luy déclara que ce n'citoJt 
point son iotention de la contraindre . ny pour 
sa rclîgion.ny pour son mariage. Etadvertilsoii 
futur beau frère d'y faire son devoir et eu dn- 
chargeoit sa conscience. L'advertit aussi d'un 
expédient, qui estolt de congédier certaiottAn- 
mes et autres personnes d'autour de tedkte 
dame , d'autant que sa maison estoit compMée 
de catholiques et d'autres : et entre ces antres 
icy , il y en avoit de viiiiqueux. , opiniastres et 
querellenx , auxquels me&rors ladlcte dame dc- 
fcroii beaucoup, pouravolr cstenourries cea per- 
sonnes là A sou service dès son enfauce ; mab 
tout cela ne provenoit que de ta boDté de ladlcte 
dame. 

Ledict sieur prince de Lorraine donc, accom- 
pagné de son frère le comte de Vaudemont et 
d^aulres grands seigneurs de Lorraine , avet: 
trois cents gentilshommes bien eu cooelie, arriva 
a Paris peu auparavant le mois de jHuvifr d« 
ceste auuée ibw, auquel mois le roy avoit as»i- 
gué le jour des uopce:». Il eutra par la porte de 
.Saiocl Denis, le Roy luy faisant cest hontteur 
d'eutrer avec luy comme II l'eut rencontré en la 
campngue uinsï qu'il revenoil de la chasse. 

Le roy mena ledict ^ieur duc son beau frère, 
l'apix-llnDt son frère ordinairement, dedans le 
Louvre, ou ils coupèrent ensemble et madame 
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In sceur avec enx : tous ces jours là se passèrent 
en ballets, et tous autres exercices de recréa- 
lions et passetemps cutre les grands priuces. 

Madame monstroitde sou costé tout le coiitcn- 
temenl possible , comme elle en «voit du subjcct, 
estant venue h ce qu'elle eu avoit aecoostumé 
de dire ; (irata superveniet gvie non sperat/i' 
fur hora. l-jttant ladicte dame très bien Instniite 
nu latiu qu'elle cnteiidoit : et d'autant plus avoit 
elle opprthendé ce vers btin, que ct-rlanis bora- 
H mes avoient quelques Tots rschappé ces mots 
" «1 que jamais elle ne scroil mariée : i> d'autres 
luy avoient plaqué un jour entre autres un lie- 
niistiirhc de conireearre à un autre qu'elle avoit 
escril de sa maio eu sa malsou de Caste)b«7.1at a 
Pau, que la Uoyne sa mcrc avoit faict baslJr 
pour elle expressément , à savoir, sur une cer- 
taine esfflotioa là advenue durant ces guerres 
dernières; voyant qu'il luy fuilloitvcuir trouver 
le Roy sou ritre, ce que les llearnois ne cousen- 
toient aiscmeiit, elle escrivit ces mots : (/uo me 
fitUi vocant. Tout aussilost s'estont lavée les 
maUis pour se mettre â table , elle trouva l'be- 
mlstiche tel , tic quo (efnla vocarcnt. Or c'es- 
loit on c((Uivoque par antiperistasc pour la dea- 

I tourner de sou voyage ; et neantmoins ceux qui 
Itreut cela n'y gaigucrent rien, car elle estoit 
toute résolue de venir eu France trouver le Roy 
Bou fj-ere , à son mandement. 
Solvant ce que Indicte dame avoit promis de 
se laisser instruire ii la religion cntholiiioo, Il fut 
rts€ia par Sa Majesté que te pourpnrit-r en se- 
rolt mis en avant ; et de faict on fit approcher 

■ lors certains docteurs en théologie à Paris, entre 
autres le docteur Ouvai, d'une part, et quelques 
minfstresde In religion prétendue aveu un nommé 
Tilcnus, d'autre part. Tous lesquels a la sollici- 
tatiOD du Roy, et à la dili^enee du sieur de 
Cbampvallou, s'asscrablereut la où estoit Ma* 
dame, et elle estant dedans son Met comme re- 

» tirée eseoula beaucoup de questions qui furent 
agitées , sans aucuu prouflU pour sod salut. Ia 
cause fut que le docteur Duval , disputant cou- 

»treeuv parles accoustumées questions soolasti- 
ques, lesdicts ministres, quin'y eutendoient rien, 
s'en moei[uerent, et firent entendre à ladicte 
dame, qui nyoit tout, qu'il n'y avoit eu latheo- 

^Io;^ic que des subtilités que les bommes ne pou- 
voient comprendre, s'ils n'y estoient nourris, et 
nioore moins les femmes par conséquent. En 
apparence cela csloit véritable , car on ne pren- 
dra jamais les ministres de la ratigion prétendue 
par les sillo^ismcs, mais leur but est simplement 
da s'arrester aux mots. Le Uoy voyant ces in- 
)(«oveuientsse résolut , tant pour satisfaire à sa 
ronscieitce, i*umme aussi pour remédier aux 



CHHOnOLOGIB SSPte5AlSB 



Dl PALH4 CAYBT. [1599) 45 

scandales, qtie ceste insti-ucUon seroit différée 
jusques à un autre temps : et nonobstant cepen- 
daut que l'un procederoit au mari&;::e. Sur cela 
se lircnt noDvetles pracliques par leà ministres de 
ladicte religion prétendue, qui vouloienlavoirt 
comme ils disoient, cest honneur que Madame, 
SŒur unique du Roy^ fust mariée par leun 
mains, et que ledict sieur prince de Lorraine 
devoil rechercher son espouselà ou elle estoit, 
et qu'il ti'esioit pas convenable qu'elle le reclier- 
chast en son église : de vray cela estoit plausi- 
ble, et ladicle dame pensoit y avoir uu grand 
Inierest : au contraire ledit sieur prince protesta 
de n'estre jamais marié par les mains des minis- 
tres. Href de ta forme comme on les marierott il 
y eut plusieurs paroles , mais le Roy par sa sa- 
gesse accouslumée y apporta l'effect de son au- 
tliorilé , ainsi que s'en suit : c'est que le penul- 
tiesme de Janvier , nn jour de dimanche des le 
matin , ayant adverty des le soir ladicte dame sa 
SŒur de son Intention , et prié ledict sieur mar- 
quis prince et duc de s'en tenir prcsl , il va 
prendre Madame sa sœur a son lever , et l'ame- 
nant pnr la main dans son cabinet où estoit desjà 
leilct futur espoux. il commanda ô mousotgiieur 
l'illustrissime et rcverciidissime archcve.*)que de 
Rouen, son frerc naturel, d■e.spou^er ledict sieur 
marquis prince et duc, avec ladicte princesse et 
dncliesse sa sœur unique , par paroles de pré- 
sent , et qu'il voulolt rju'ainsl fust. A quoy le- 
dict sieur archevcsquc lit du ejjmmencrment 
refus, et qu'il failloit y garder lessolemuitrâ nc- 
coustumées, sur quoy le Roy repartit très docte- 
ment , ■' que sa présence estoit plus que toute 
autre solemnité , et que son cabinet esloit ua 
lieu sacré » Parlant, ayant commande audicl 
sieur arclievesque de passer outre . nonobstant 
toutes dirneultês, il procéda lors à la bénédic- 
tion nuptiale drsdlcts présents conjuincts par 
mariage, tout ainsi que s'il» eussent este en la 
plus grande église de Paris. Ce qu'estant faitt, 
chacun alla à sa dévotion. Après, le Uoy or- 
donna à madame sa sœur de se mettre en estât 
de mariée , et ainsi eu fut fnict le festin solem- 
nellement ; tous les grands offlciers de la cou- 
ronne y assistJints et servants en leurs degrés , 
rangs et formes aceoustuméca , avec toutes les 
trounes chères que le Roy se pust adviser de faire 
audictprlnce de Lorraine sou beau frerc. 

Après ceste solemnité d'espousailles, il y eut 
tant de récréation , jeux et bolets , qu'Impossi- 
ble est de les réciter. Dans la fin du mois de fé- 
vrier ladite princesse s'en alla avec son mary eu 
Lorraine, oit le duc de Lorraine luy fit (oui le 
iKHiaccueil qui se pourroit dire , la cberiasant 
plus que si elle eust raie sa propre lllle. 
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{lOD f c oiDpB non dirw cy ipnv» 

Dés le mm d'avril de l'inirffi pewfa, «ImI 

que noos «von» dict , le Roj esteal à ?iuiUa ac- 

.Mrdaàceux de la relieiop preleodae lefu i wée ^ 

FM ce poor establir la piix gCMnto en loa 

>yaanie , odc declanitioa sur k> edkca de pe- 

'riOcatlon de» troables esmeus poor le (Uet de 

la religion en la France, lequel ne fut verlAë aa 

parlemeul de Paris que le îi fetrier an présent 

1d'j9, pour plusieurs oppo&iiio&s et difficuNce 

le l'on y lit. Dads Sainct berraain es L&>c , 

slear Berlhier, l'un des agents da dci^e , qui 

h présent cvesque de Rieux , en fit pla&Ieorf 

loes à Sa Majcaté , et instammenc 

»U roessleors du eonaeil d'y adriser , de 

joy le Roy loy tint de grottes paroles. Mats 

ïdici &leur (terthier remoostra fort modeste- 

leot à Sa Majesté . qu'il loy avott commandé 
l'accepter la charge et qualité d'agent et syndic 
du clergé, laquelle il avott esté csleu en l'as* 
semblée gênerait) duilict clert;i-, mc&mcnicot pour 
le bien des affaires di? Sa Maje&li' ; que s'il n'eust 
estéA Paris, que pour quelques sicuoes affaires 
domestiques . comme y sont beaucoup d'autres 
benriiclers , Il n'eust esté si liardy d'ouvrir au- 
cunement ta buucbe de nulle plainte : niais 
que l'insUitice qu'il entendoit faire k Sa Majesté 
t'stoit du devoir de sa charge d'at^eot ^encrai 
du clergé, pour l'interest de 1 enlise, pour te 
service de IHeu, pour le r^os du son royaume, 
et pour le salut de ses sulyects. 

Le Koy eut aarenblc son excuse , et loy com- 
manda qu'avec ceux du clen;v qui estaient lors 
en cour, Il advlsast donc ce qui scrolt besoin d'y 
modifier, pour par après estre veu par son 
conseil ce (jui sernit etpedlent d'y employer 
pour li's intentiotis par tuy déduites. 

Semblnblement l'evcsque de \ Iceuzc , qn! 
pour lors estoit nonce du Pape , s'y entremit, 
et supplia le Roy de faire tcllcmeut pour ses 
subjecis desvoy^ , affiu de tes réduire peu à 
peu. que principalement l'honneur de Dieu 
demcunisl eu son entier , et que lestât do l'e- 
;;lt8e n'en sonffrist aucun détriment : quoy fai- 
sant Sa Saincteté sapporteroit toutes dioscs 
pour la paix de la France. 

Des poincts aaiiés par testeur Berthier, le 
premier fut que Sa Brlajesté ne permtst point 
que deçû Loire les ministres de ladlctc retigiou 
prétendue reformée eussent autre liberté , si- 
non de n'estre point recherchés; qu'ils dévoient 
estre rontents des pays et lieax dans Iceux , 
Buxquds durant tes imerres passées In violence 
des armes avott redalt les catholiques à leur 
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céder , jnifaa à (Ht qall ptaU à Dtan y 
le rcsede ^ocaSra pav CSX nMMMS. 

La seoDod , qa'asidicti pays et Uenx m 
rexcrcke de laAcla nHglaa pretandue «Mot 
seale exertea , iwiiilaliiit qn'ib les tliirt 
coanse |o«r place* de aesieté , U plost à Si 
UêitÊÊé nriaener cl blrc par effiect que le m- 
vtee diTia y tel naubly al exerce llbrcmeat, 
c« qae las geai tfegibe y p caa a m t faire lean 
offices ssDS aucun danger. 

Le U n hi nini ii, ^a les eciflritortlTiH ttoaat 
deaehargés lolakncnc des TcsaUaoa qoi Itar 
oal aeté Ucles Jaaqnei i preant aux vUlet « 
places tCBoes par coix de Udkte rcU^îoa pn> 
tcDdoe, lesquels avojeot prias les ga^es de Ican 
toinbtrtssor lelemponi des bcasAoes, nieaat^ 
ment t« pa.vs de Gu^enae , Lai^sedoc et Dao- 
phiaé, rsquetlcs prenriBccs ib osoiott de coa 
tntaete »ur les ecdcsEasti^ia , qol citoU 
chose intolcrable. 

Le second et le trofslesiM artiela Inr 
accordé par Sa Majesté. Et quant su preaiia' 
Roy ne pouvant faire une telle deffeosesaas 
remuement . l'article da l'edict fut laissé U»- 
cbant ceste difllcuité tel qu'il estoit cooché {«*• 
miereroent. 

Il y eut encores en particulier oa grand cslrif 
entre ledict sieur Berthier et ceux de ladldc re> 
tigion prétendue reformée, touchant l'asseosUfl 
de leurs synodes; c'est qu'ils Touloteni qals 
leur fussent permis sans en demiDder ajicae 
licence k Sa Majesté, et meame sonsienatrl 
qu'ils pouvoiect aller librement aux pays cetna- 
^en , et assister a leurs synodes et aatres aeice, 
et pareillemca t aussi rcces oir les estrangetsdut 
tes leurs, ce que le mareschal de BoallToa a\«lt 
mesnagé avec qaeltjue^ uns, qui ne s'appefee- 
voient peut estre pas du danger qui estait ca 
cela; mais le sieur Berlhier le contesta si vivie- 
uieat Budict sieur mart-schai devant le Bey, tpte 
ses raisons ooyes, et veu l'importance da fifcC , 
mcsme que c'estolt ud moyen que leurs ligues et 
intelligences avec les eslrangers serofeot coati* 
nuées . pour estre prests de lever les armes quand 
ils voudraient, ce qui ue pourrait estre qu'ala 
ruyne de Testât. Le Boy, après leur avoir otiy 
leurs contestations , reeogneut de quelle impor- 
tance cela estait , et sur te champ , et en sa pre* 
aence , fit rayer l'article toochant Icsdicts syno- 
des esîrnnRcrs, et leur dépendit empressement 
de faire u v se trouver à aucunes assemblées sans 
sa permission , sur peine d'estre déclarés crinf* 
nels de leze Majesté. 

Le rccleur aussi pour l'Université de Paris re- 
présenta nu conseil de Sa Majesté .qu'il luy plust 
de uc permettre auxdicUde la religion preleo 
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I due reformée , ny à leurs précepteurs et pedago- 
H gués, avoir entrée aux collettes de rUoiversUé ^ 
B oins qu'ils fussent exclus detonspi-ivileges : sur 
cela y eut un grand débat, mesmemeat pour la 
faculté de médecine ; h quoy fut respondn qu'il 
leur serott deffandu de dogmatiser , maïs que 
pour rhum^nlté et professions des facultés j ils 
seraient admis et receus comme les outres. 

11 y eut aussi plusieurs difHcultcs sur tes arti- 
cles qui admcltoient If^icts de la religion pré- 
tendue à tenir toutes sortes d'cstats et ofliccs : 
l'on en Imprima des di&cuurs, les uns disants 
qu'ils les y fallloit admettre . les autres souste- 
nants le contraire, auxquels je renvoyé la curio- 
■ sitêdu leeleur. 

H Enfin l'e-dtct , après plusieurs jussious , est 
^ publié ot verillé au parlement de Paris ; >l con- 
tenolt plusieurs articles, la substance desquels 
estoit : 

Premicrcment , une abolition générale de 
toutes choses passées . avec defrcnscs de s'alta ■ 
quer, injurier, et contester Ira nus contre les 

» autres par reproche , sur peine. 
» Que la rctigion calhoUque sera restabliepnr 
tout, et les ejulises et liens appartenants aux 
eccl&slasttqnes leur seront rendus , deffeudant 
de ne les troubler en lu célébration du service 
divin et perception des dixmes , et surtout 
ceux de ta religion prétendue reformée ne pres- 
cheront dans les églises, ny habitations des ec- 
clésiastiques. 

■ Qu'il sera au choix des ecclésiastiques d'a- 
chepter les maboiis que l'on aura bastyes aux 
places profanes appartenants à l'église , ou con- 
traindre les possesseurs d'acbcpter le fonds, ex- 
cepte l€S pinces occupi'cs \>Dur les rcparatioas 
et forlid citions des villes, et les rautt'rijiu\ y 
employés, lesquels ne pourront estrc veudJqués 
ny répétés. 

■ Du surplus , Il est permis aaxdicts de la reli- 
gion prétendue reformée de demeurer par toute 
la France ^ eu se comportant suyvanl l'edict. Et 
est aussi permis à tous seigneurs qui ont haute 
Justice ou plein fief de haubert de faire faire 

V exercice public de ladlete religion prétendue 

BcD leurs maisons ; et à ceux qui n'ont que le 

Bdroict de haute justice , ledirt exercicu leur est 

P^ftcrmis seutcmcDl pour leur famille. Lcsdicts de 

la religion prétendue feront aussi continuer 

ledlet exercice ou 11 s'est publiquement falctdu- 

nnt les années l»UG et l5U7,et aux lieux où 

il devoit estre cstably p,ir l'esdlct de l'an i.'i77, 

réservé toutcsfois les accords £aicts en ce qui 

concerne l'exercice do tadicto reiiKiou pretcuduc 

pour la réduction d'aucuns princes , seigneim j 
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et villes catholiques ; avec deffenses auxdicts 
de ta religion prétendue , de faire aucun exer- 
cice d'icclle , ny discipline ou instruction d'en- 
fants^ qu'es lieux oclroyt^spar ledict tiiicl. 

D Ledict exercice leur e^t aussi deflendu à la 
cour et suitte de Sii Majesté , et en la ville de 
Paris, et i cinq lieues d'icelle. Aux armées ledict 
exercice sera faict seulement aux quartiers des 
cliefsqui en feront profession, autre toutcsfois 
que celuy où sera Sa Majesté. 

» Ils nclravaillerontny n'ouvriront leurs bou- 
tiques aux jours des fesles ludictes en t'egliae 
catholique romaine; et les livres de ladicle i«tl- 
giou ne seront vendus et imprimés publiquement 
qu'aux lieux et villes où ils auront exercice pu- 
blie; mesme il ne se fera nulle distinction pour 
le regard de ladicte religion , à recevoir les es- 
cbotiers pour estre instniits aux universités, et 
tes malades pour estre panbés aux huspilaux. 

» Pour les mariages coutractés et à contracter 
es degrt-s de consanguinité, ils garderont les lolx 
delegliseapo^tolique romaine. Epiants pourveus 
d'offices , ne seront contraiucis d'assister à au- 
cunes cérémonies contraires à la religion preteD> 
due; et appelles par serment . seront tenus que 
de lever leur main, et jurer et promettre à Dieu 
seulement qu'ils diront vérité. 

■ Seront aussi contraiucis de payer les dixmes 
aux curi-s et autres ecclésiastiques. 

D Les exhercdatloas fulctes pour cause de re- 
ligion n'auront lieu. 

» Ils seront admis et receus à tenir tous estfits, 
dignités et oflices. 

» Il leur sera pourven par toutes les villes d'une 
place pour leur cimetière. 

« Au ti-eotiesme article dudict cdict , cl les su.v - 
vants, est cuutenu l'est ah lisse ment des cliam- 
bres de ledict aux parlements, uù les causes 
esquelles sont parties iesdicts de la religion se- 
ront evoeqtiées cl jugées ; avec deffenses a tou- 
tes autres cours d'en coguolstre , tant en matière 
dvile que criminelle , pourvcu que le nruvoy en 
soit demandé. 

Par le cinquante huictiesme, toutes senten- 
ces, arrcsts, procédures, alieuatioits , ventes, dé- 
crets, et exécutions, donnés contre ceux de la- 
dicle religion prétendue refarniée, tant vi\anlB 
que morts depuis le trespas du roy Henry H h 
l'occasion de ladicte religion, et troubles depuis 
advenus , seront rcvocqués cl annullés, ensemble 
seront ostées et rayées toutes marques « vestiges 
et mémoires desdicies exccutioos. et rentreront 
Iesdicts de ladiole reli^Mon ou leurs htritiers dans 
la possession réelle et aclueile de tuus leurs biens 
conflaqués. 

B De mesme toutes procédures folctes et juge- 
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matÊi riviU donnés saus l^ltlme contestatloD 
antn cmx de ladicte rtligloa prétendue qui 
ODt porté les armes , ou qui se sont A cause drs- 
dletainrables absentes do royaume, toutes pcr- 
COpCIou d'Instances , prescriptions et saisies 
féodales escheues pendant lesdlcts troubles , se- 
ront esUméea comme non faictcs et non adve- 
nu». 

> Les enfants de ceux qui se sont retirés hors 
deFrance, pour casse de ladtrtereli^on . depuis 
In mort du roy Henry 1 1 , seront tenus pour na- 
turels François, pcarvcn que dana dix ans lit 
reviennent demeurer en France. 

■ Tons prisonnier» retenus par Justice, mesme 
aux galères, a l'oecaslou des troubles ou de lu- 
dlcte religion prétendue , seront min en liberté. 

• Mesnte aux contributions et surelmrffcA pu- 
bliques y lesdlcts de la reltf{ioD n'y seront eottlsés 
pins que les autres subjects du Hoy. 

* Srrûul nussi ceux de la religion prétendue 
reformée des o harpes et demeureront quittes , 
tant de tous le» deniers royaux guc de tontes 
autres levées de deniers , à quelque somme 
qu'elles puissent monter, pnr eux prises et faic- 
les û l'oeoiislun dcsdkts troubles depuis l'an \5ii'> 
Jusques ù l'advenement de Sa Mnjestc à la cou- 
ronne; rtau&sl pareillement demeureront absous 
de toutes levées de gens de guerre, fabrications 
de roonnoyes, et généralement de tout ce qu'ils 
ont faiet et géré depuis la morl du roy Henry II ; 
mesme seroat deàcbargés de toutes leurs assem- 
blées générales et provinciales « et (oui ce qu'ils 
ont lev^ sur le peuple : les comptes rendus par- 
devant leurs assemblées approuvés, sinon en cas 
d'obmlssion de recepte ou faux acquits. 

» Aussi ceux de ladicte religion prétendue se 
départiront et rennni'eront h tontes négociations 
el asMcnbléea tant dedo m que dehors le roynume : 
toutes llgUM «t associations cas.Hées , avec def- 
fenites de faire levées de deniers et curotlemenl 
d'bommes contre In volonté du Rny. 

» Toutes tes prises quils ont faictes par terre 

lCI par mer durant les troubles , jugées par les 

[lOommlKMiiri*]* de i'ndmIrAuté et autres chefs de 

[ceux de ladicte religion , seront dclnlssécs ù ceux 

|ui les possèdent. Kt quant à ce qui a esté ftilct 

m prit par hostilité, contre la discipline mlll- 

^lalre et sans ndvcu , on en pourra faire pour- 

luite pnr la vole do jnsliee. 

<i Du pardon cy devant fniet , sont exceptés 
Ira cas c\ecrablcs, comme ravissements et for- 
kcements de femmes et Allés , les meurtres et vo- 
lerirsdeguetapcos. Les villes domnnteléespen- 
diint lesdlcts troubles seront ntix despends des 
habitants, en prenant permission de Sa Majesté, 
redillées et réparées. 
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• Bn somme , tous ceux de ladicte retiôDi 
prétendue reformée sont remis et rclntegroi«i 
la jouyssance de leurs biens, renommée rt ar> 
lions: tous edJets, déclarations et arTests,a 
contraire du présent edict , sont révoqués ttaft- 
nnllés. B 

Cest edict fut envoyé A la diligence du pnm- 
reurgeoeral partons les bailliagesdu rrasorfde 
Paris ; toutesfols en chaque prorfnce Sa }ii^0i 
députa aussi des cooimissaires gens de quBI 
pour l'eveontion diceluy. L'exercice de Is iti- 
gion catholique fut remis dans La Rochelle, a 
en plus de cent villes etoaos, et mille parroii» 
ou monastères, auxquels ledict exercice estoftla- 
Icrdlct depuis quinze ans en çà et plus. Du Pot. 
offlrial de Ra/As , qui a esté en Beam à l'execo- 
tion dudict edict. escrivit à un sien amy oeqii 
s'ensuit : <> J'ay esté , dit-il , en Beam . poaray- 
dei- de tout mon pouvoir à la couscrvalion et ooo- 
solation de tant de peuples, qui, après l'intemis' 
siou du service divin par l'espace de trente et au 
ans, viennent ou plustost reviennent tousiesjoois 
au giron de Teglise , sous la faveur et tteneflce 
de ledict du Roy [gloire immortelle A Sa Majestt, 
et pour un des plus slgnaté.s miraclis de i*he>r 
de sou règne]. J'ay reeogneu une telle fenreor 
et zèle parmy ce peuple à l'ancienne reltgionde 
leurs pères qu'elle est quasi Incroyable ; el n'enSH 
jamais pensé qu'en un paysd'où l'cglise avoltctf 
bannie par si longof-s années , ceste salncte af- 
fection se fust pu conserver si entière, te pou- 
Miut dire avec la vérité , qu'en la parroisse ds 
Gaod , de six cents et tant de maisons et ftox 
qu'il y a, Itn'en reste de prétendus reformés qvr 
cinq: de sorte que le jour de la réconciliation de 
l'eglIse, en la procession qui s'y flt , on y coo^ 
dix huict cents rangs d'hommes, sans les ca- 
fants et femmes, estant chaque rang de quslie 
à cinq , qui fuisoieut environ de bulct mil hom- 
mes du lieu et des environs. En celle de Mooelai 
de dh neuf cents et tant de feux , it n'y en a pas 
quinze prétendus reformés. Comme à Oleron . 
siège dVvcsché, qui avec les fauxbourgs peut 
esgaller le peuple d'une bien grande ville , il n'y 
sçaurutt avoir soixante personnes de ceste qua- 
lité : jugez des antres par ceux-là , ei qu'est 
qu'on doit espérer de la prospérité et nccroiase 
ment de l'egUse de Dieu. 

Cependant que l'on estabUssolt en France 
esdict de pacification, le cardln&l André, po' 
et au nom de l'arcbiduchejise l'Infante , en fil pu 
blicruD aux Pays lias contre les Hotlandois, def< 
fendant a tons ses subjects de traffiquer iv 
eux ; la teneur dudict esdict estait (elle : 

Que jusques k présent depuis le commcuce- 
me^it de ces guerre civiles, plusieurs coaditioos 
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nvolent esté ofrcrlesparfUe elseseonsdlsàceus 
de Hollande et leurs associés qiii cstoicut très 
raisonnables pour les réduire au devoir de leur 
obcysÂaiice, au lieu que temeraireroeot iUuvoiftit 
semuiîle joug et rerusé se reunir avec les autres 
provinces belj^iqucï, qui la recoguoissoient et 
loy ubeyssoiCDt; mais comme on n'y pronflitoit 
tleiicD parce moyen là, on estoit venu aux ar- 
mes, èsqnelles neantmoins le Teu Roy son pcrc 
Bvuil usé tousjours de toute clemencu et man- 
suétude, espérant qu'ifs recognoistrolent leur 
erreur , et qu'ils demaodcroicut pardon de leur 
révolte , rt recevroieut In grâce qui leur a esté 
plusieurs fois offerte. 

Que pour ceste cause II leur avoit concédé les 
navigalioits , pescherlcs cl commerces libres et 
communs avec ses subjectsobeyssauls, d'autant 
mesine que l'ou craîgnolt que les voisins par 
cesleoccnslounedcstuuruasscnllcsesmolumcnts 
Uc toutes les ne;:uclatIons nllletirs , ce que l«s 
llolbndois s^avuieiU tr6s bien eux mesmes qu'i- 
ceox voisins se sont efforcés de faire de toute 
leur puissance \ mais tant s'en fuilluil qu'ils fus- 
Miil iiduucis par ceste sorte debiensfalcls^qucau 
eonlrairc ils en istoient devenus plus Insolents, 
et s'estolent otislinés et prius leurs conseils dé- 
terminés à résister à la pnlx et à conliniier In 
guerre, non pas que co soit le peuple [de soy 
amateur de la paix , et qui ne demande qu'à vi- 
vre modestement en obeyssancc ] ; mais ce sont 
quelques nouveaux, hommes, qui, prenant d'eux 
mesmes l'aulhorilo décommander, démènent le 
menu peuple de ceste fuçon , ue rcgardeut qu'à 
leur proufni propre et non point à l'utilité pu- 
Itlique i dont estott advenu que toutes conditions 
estant par eux jetées , et mesme ne voulant es- 
eouter les entremetteurs de paix , ils ayent 
niieux ayme la pnerre , et rcniretenir non seule- 
ment en flandres, mats en toute l'Europe, tan- 
dis que le Turc très cruellement envalût et oc- 
cupe tout oe qu'il peut sur les cbrestieoa , et 
prenant t'occasIoQ du temps que les princes 
cbrrAlleaB s'entret-ourent par gueiTcs et seibtions 
de leurs peuples, et par ce moyen agrandit tes 
limite» de son cruel empire; mais surtout au- 
rolent puis naguerea lesdlcts Hollandois faict 
une grande et Intolérable injure, et en tant qu'ils 
ont refusé d'ouyr les ambassadeurs à eux en- 
viiyés de par TKaipereur et les princes de l'Km- 
pirc, et ({ue pourtant l'Empereur n'a polut quitté 
et desir de leur pourchasser la paix , ains depuis 
A ordonné une nouvelle ambassade vers eux , 
dont l'Issue est encores [occrtalue : et ncant- 
moins qu'iceux llollandois tic Inisscol point de 
faire toutes sortes d"liustilltcs contre leurs légi- 
times princea. euorguelllls pour avoir eu quel- 
I c. D. H. T. xir. 
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qoe heureux succès , selon leur advis lorsque lei 
IC^^paj^nols estaient empeschés aux guerres do 
France. 

Qu'outre plus la paix estant faicte avec les 
Traneûîs, ils avaient remué tout ce qu'Us avoieal 
peu pour en empescber In conclusion ; et qu'es- 
tants mesme requis du roy de France d'enlendro 
fl In paix , Ils en avoient non seulement refusé le 
pourparler, mais avoient recommencé la guerre 
par le moyen de ceux qui , tenant l'eatat eu leur 
puissance, ne se soucient d'autres choses que 
de brouiller tout le monde. C'est à eux qu'il faut 
imputer eest inconvénient, que nul frnict de paix 
u'ait peu pstre communiqué à aucuue des pro- 
vinces belgiques. 

Cy devant ils utieguoient pour exeuses qn'lU 
ne pouvolent enlendr*; la paix ; que les Espagnols 
et esTrangers commandoienl, desquels ils ne 
vouloieut tenir, et ne se pouvoient lier en eux ; 
mais le Itoy deffunct par sa t lemence leur nvoit 
osté ce prétexte, leur ayant envoyé les archiducs 
lirnest et Albert, desquels l'cstude et desir siu* 
gulter u'estoit que de s'employer au bleu public 
ce qui esloit cogn'eu de tout le monde, d'autant 
que lun et l'autre s'est efforcé avec un grand 
labeur, soin et dil!f;ence, à rechercher lu paix, 
et s'offrir de s'entremettre pour eux k leur re- 
gaigucr la faveur de leur prince; au contraire^ 
qu'ils avuient eu eu mespris et n'avoieat point 
voulu user d'un tel bienfaict : tellement que le 
misérable vulgaire estant opprime de la tyran- 
nie «t rcduict a desespoir, mesprlse ou n'apper- 
çoit pas les choses qui sont pour sou repos et 
tranquillité. 

Mesmement que elle , leur princesse > que le 
Roy leur avoit ordonnée, esloil par eux mea- 
prlsée, au lieu que tes estats des autres pro- 
vinces les avoicQt exhortés de la recegnoislre. 
et qu'ils avoient renvoyé ses ambassadeurs 
qu'elle mesme leur adresuit, sans luy dal'oier 
faire rcsponse : co qui est ù considérer estre par 
trop lndl^ne , d'autant que tout le moude fera 
bien un tel Jugement, que nul ne doit avoir au- 
cune société ny confederûtion avec ceux qui font 
la guerre a Dieu, à leur prince et à leur patrie. 

Qoe jusqu'à présent il leur a esté faict faveur 
de la tiberlë du coinmcrcc , qui n'apporte autre 
fruict que de les aigrir davantage ; d'autant 
mesme qu'ils abusent des |>orIs, péages, pnssa- 
t;es et autres Iribuls. pour s'en servir et en faire 
la guciredout ils ont falet un très grand prou Hit. 
Et que quant à elle, tout moyen par son conseil 
a este employé pour faire, avec l'Intcuiion du 
Uoy ïon frerc , que ses suhjccts vesquisseot en 
bonne paix et se rangeassent ù leur devoir. 
D'autant donc que ers gens ta ue peuvent 
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les moHnif rs et les outrchands qu'il a pea il- 



estre \'ninciis pnr doacair oy par bleosfalcts, 
par l'ad vis de ses coDsoils, et nolammeat da car- 
dinal Andrti, elle, comme princfsse simvcraine, 
deflend à tous ses subjects d'avoir plas nucno 
trflictê uy commerce avec lesdicts Hollandois et 
Zclandois. et que ny par mer ny par terre il ne 
leur soit rien communiqué par ses snbjects di- 
rectement ny indirei-iement, revocquant toutes 
lettres et «aufcDoduits conceroaQtâ la navigation 
et la pescherle , et aussi les autres patentes de 
négociation, sauf, si daiis un mois ils oe veu- 
lent prendre conseil d'enlendreâ la paix : ce que 
faisant, ellr leur promet toute clémence et la- 
veur, combien qu'ils l'ayeut jusques â preseot 
tant de fois refusée. 

A peiue cstolt publié ccst cdict de rinfante , 
que les testais font un autre cdict tout au con- 
traire en ccsle substance ;, 

Qn'il est aisé à voir que c'est qtie les Espa- 
gnols prétendent, tant pnr cesl edlct cy dessus, 
que par les autres stratagèmes de leurs conseils, 
qui ne tendent qu'à renverser tonte la liberté, 
non seulement de la Flandre qiais aussi de tou* 
tes autres nations, et se veulent attribuer droicl, 
non seulement sur les corps et les biens, mais 
aussi sur les amen et consciences : à quoy len- 
dolent ces gi-andes entreprises dernières , non 
seulement par secrcttcs eonspirattons et subor- 
oements des subjects de France et d'Angleterre 
contre leurs princes, mais qu'aussi par armées 
tant par mer que par terre avoieut Icsdlcta Es- 
pagnols tasché d'envahir tcsdtcts royaumes , 
dont estants frustrés, ils se sont allés attaquer 
par leur admirant aux princes de la Germanie 
et aux eslecteurs du saioct Empire pour les 
vexer, prenants leurs villes et cha&teaux , pil- 
lants leur pays, et mettant tout en degast par 
jpipines, violements et meurtres, sans cspargner 
Ivexe ny qualité des personnes, jusques là d'a> 
[irolr massacré des princes et comtes. Et mesme 
Ite menacent qu'ils ne se reposeront jamais de 
[Ibirc port d'armes, <iue tous ceux qui se sont re- 
[tlrés de l'église romaine ne soient réduits aux 
Rnclenncïi cérémonies. Dont est, qu'ils chan- 
gent librement la religion et l'administration de 
lia republique par force et violence es villes et 
[dlés Impcrialcs ; et mesme Ils montrent en leur 
libçon, et disent par tout qu'ils souhaitent prln- 
jeipAlement que les princes eslecteurs et les autres 
jcstatsdeVKmpîre se deffendent par guerre, pro- 
filants les armes , et qu'ainsi feroient plus com- 
ITnodcment ce qu'ils delIlxTcnl. Qu'aussi de la 
Inesme boutique a esté forpé le conseil présent 
par lequel le roy d'Espagne a prohibé tout l'u- 
sanc des commerces et a t rnlcté 1res cruellement 
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trapper, et mis lea mains sur Ie$ vateseaux, fli 
puis volé kl blns et marchandises qui estokitf 
dans (ceux , et a violé se« promesses en divenv 
façons, dont l'Infante prenant l'exemple a corn* 
mandé qu'on fusse te mesme en Flandre. Ces! 
d'autant qu'il leur faict mal , que nous autres 
ayons dédiasse la tyrannie qui nous estoJt pré- 
parée sur nos testes, par le moyen de ruôloo 
qui est entre nous, de nos courages, bieas, 
moyens et forces , avons rompu lears eflbfls il 
esludé leurs fraudes, estants appuyés premlen- 
ment sur le secours de Dieu, puis après estntt 
aydcs des moyens de la royne d'Angleterre 
des autres ruys et princes : ce qtd est aussi 
solu entre nous do faire, et de nous «ver 
de toute noslrc puissance , non sealeracnt 
nous defTcDdions nos limites de l'injure, lôili 
aussi que nous nous vengions des doinnu^ 
qui nous ont esté faîcts : ne doulauta 
que la faveur de la bénignité divine a 
pagne nostre effort , estant si neceasaire 
Dieu ne veuille inspirer aux cirurs des roysel 
des princes ceste bonne inteotlou. qu'il» pour- 
voyent à leurs affaires et maintiennent leur di- 
gnité contre les machinations roeschautes d« 
Insldiotcurs, et qu'ils entendent û se prémunir 
au contraire. Que s'il se faict, qu'lU espamt 
certainement qu'en peu de temps les amkéei 
des Ivspagnols estants dechassées des limites tl« 
l'Empire , et surtout de Flandre , la paix lett 
restablie partout comme elle est très désira, et 
qu'il y aura seureté aussi grande qu'elle Art Ja- 
mais. Et d'autant que pour parfaire cesteeoire* 
prise ils estiment (pie cela y aura un granrf eT- 
fect, h sçavoir qu'aucun n'ayde les Espagnalltlt 
leurs adhérants de munitions , marchandiaei en 
argent : ils deffendent rigoureusement qu'a 
cun de leurs citoyens porte aucune sorte d< 
marchandises quelconques es provlare* fes- 
quelles obeysseut au\ Espagnols et à leurs com- 
plices ; aussi deffendent ils aux pescbeun et h 
tous antres qui exercent la marchandise 
mer, de prendre de l'Espagnol ny des ali 
aucun sauf conduit, dont desjà cy devant plus' 
d'une fois ils se sont trouvés cnvdoppez et ru- 
courus de grands dommages. Aussi ils abau' 
donnent en proye tous hommes, biens et moy 
de tous ceux qui demeureui sous l'empire 
commandement de l'Espagnol en quelque lien 
qu'ils puissent estre trouvés , et commandent 
que non seulement toutes leurs marcbandises, 
navires , charrettes et chevaux de tous ceux 
qui apporteront quelque chose des terres espa- 
gnoles ou qui en porteront, soient coofis4]ués; 
mais Ru&sl ils veulent que tous les pi oprietalrc# 
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H maistres do navires et chariots, soient mise» 
l'amende ; et qui plus est , un an passé , s'IU 
sont surpris en telle faute , estre punis corpo- 
rellemcnt. Mais affln que la navigation soit as- 
seuréc pour les flollaodois , et principalement 
qu'ils suient exempts des rançons immenses 
que les enitemis ont accoustumé d'exlger/ils 

• ordonnent que les raaistres de navires et mari- 
niers qui seroient pris par les ennemys et rau- 
ronnés d'eux, selon qu'ils auraient esté taxés pnr 
eux , qu'il leur seroit rcmtïoarsé et restitué des 
bleus de ceu:\ de Brabant et de Flandre, et au- 
tres qui vivent sous la domination de l'Espagne, 
outre les attributs que lesdicts Itrabaneons et 

*FJaroond8 ont accoustumé de leur payer. 
Cepri)datitquesesedit.'tssc publieut qq\ Pays 
Bas, lesquels n'apportoit'iit qu'un reiiouvelle- 
mentde plus cruelles guerres entre les Flamands 
et Uullandois, l'archiduc Albert et la royoe 
d'Espagne parteut de Milan le ô de février, pour 
aller a Genncs où Ils s'embarquent le 18 dudict 
mois sur le» );alcrcs magnifiquement luquces. 
Ils passent nSnvonne, là où, pourrinconimoàlté 
de lomer, llsdemeuri'nt quelques Jours, ou bout 

» desquels ils vont le long de la coste, passant par 
Monaco et Villefrunche dans la ville de iMce au 
coralé de Terre ^eu\e, qui est le présent au duc 
de Savoye, ayant esté de tout (rmps auparavant 

Ide In comtù de Provcncv ; et Ilualemcnt ils jelte- 
rent l'ancre au port de Marseille, là où ils se 
reposèrent pour le soulagement de la Royne. Le 
duc de Savoye les avoit grandement bien receus 
et festoytis, ce fut encores plus mapninqucmeut 
H que le duc de Guysu, lieutenant du liuy eu Pro- 
W vencc , t^t par son commandement, leur fit dé- 
monstration de tonte bienveillance, et refrais- 
ehlt lo chiorme de vivres et autres choses 
nécessaires. La Uoyno nevoulut mettre pied à 
Icrre, sinon pour ouyr messe sous les tentes dres- 
sées expressément sur le bord de la coste eu 
forme de chappelle : rarchldue avec deux galè- 
res aborda i Marseille et y entra pour visiter 
les reliques de sainct Victor, et autres reliques 
^ vénérables : ce qu'estant fnict, il retourne vers 
I la Royne et soudain le '2'J de février ils parlent 
de Marselllr , et piis!>ant outre la cosie de Cata- 
logue, ils saluercut llarccllonc, et venant au 
port de Hode ils surmontèrent le promontoire 
de la Lune, et vindrent à Alfsquejs, qui est 
comme le deslrolt de Gilbatar du coslé de l'Afri- 
que; enllti ils parvindrent en Valence, et ayant 
donné au port de Bluaros, la Royne y descendit : 
dont le fils du prince d'Orle fut envoyé vers 
le Roy catholique, et luy donna advlsda l'heu- 
reux voyage et arrivée de la Royne. Le dernier 
Jour de mars Ils arrivèrent it Scdact Mathieu, là 
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où le marquis de Dénia de la paK du Boy vint 
saluer la Boyuc et luy foire la révérence, luy di- 
sant les spéciales Intentions de Sa Mi^'esté ca- 
tholique. De là passant outre h Cabanes et h 
Vlllereal, s'alleientarrester A Molviedro, qui est 
un village des restes de Sogontc, ville ancienne 
do la société des Romains. L'archidac Albert 
prenant la poste s'en va diligemment faire la re- 
verencc au Roy et à son espousc l'infante, et de 
là h Madril pour voir l'impératrice sa mère, où 
Il dcnieura quatre jours, puis s'en revint à Va- 
lence. 

Le Roy cependant, embrasé d'un desir amou* 
renx de voir son espousc, se desgnisa et print 
l'habit d'un seigneur, feignant d'aller de In part 
du Roy baiser les mains à la Royne; mats il fut 
recoftneu par les princesses et dames qui estoieol 
pour lurs en la compagnie de la Royne, où il 
fut receu avec une Incredlblc liesse et applau- 
dissement de tuus. 

Cependant il se faisoit de très grands et in- 
crediblfs appresls dans Valence pour la célébra- 
tion des uopces, ce qu'estant tout parfaîct, le 
i"-: jour d'avrlMa Royne fit son entrée royale 
dans Valence, en un estai vraymcnt royal et du 
tout magnifique , avec une si grande et si belle 
assemblée de princes et gentilshommes, qui es- 
tolent là venus de toutes parts , avec tant de 
grands et brû\ es trains, qu'il sembloit que co 
fus! une nrmée, avec In splendeur de ccste pompe 
royale. L'ornement royaldes habits précieux, qui 
ayant une beauté quosi pareille en tous, non 
seulement la vartcté des couleurs, mais l'esclat 
de l'or brillant csblouissoii le» yeux de tout le 
monde. Cinq Irouppcsdegtnsd'nrmcsmenoient 
toute l'assemblée ; puis trente tambours â ehe- 
val , avec les trompettes , clairons et haulsbols, 
qui allernativeraeot remplissaient tout de leur 
son. Suivoirnt puis apri's, sans aucune préro- 
gative d'ordre ny de rang, les courtisans, et spé- 
cialement il y en avoit quatre cents jeunes sei- 
gneurs eu façon d'enfants d'bonnour, qui estolent 
parés h la royale; Ils ovulent chacun des pages 
et laquais , l'un six , l'autre huict, l'autre dix , 
autres viupt, vingt quatre, vingt six, et plus 
encores, htihillés de livrées de toutes couleurs, 
avec des enrichissements superbes ; vous eussiez 
dict, h voir la foule mouvante parles testes, que 
c'estolt un pré branlant au mois de mny, orné 
et bigaiTé de toutes couleurs, il y en avoit en 
outre sept cents chevaliers d'honneur linblllés 
des livrées de la Royne , qui estolent do doré 
blanc et rouge tout en fonds de soliu. Après lly 
avoit quatre chevaliers portant les masses roya- 
les; puis les malstres d'hostelde la Royne, et 
seize des grands d'Espagne; puis après les he< 
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nralu, porlAol les hoquetons de broderie avec 
le» armes du Koy ; puU le j^rand majordome, et 
pnto le gniDdescuyer marchoieat. Finalement 
la Royne, montée sur un cheval de pas, suivait 
&OUS un dais de drap d'or qui e^tolt porté par 
vingt des priacipsux seigneurs de Valence, et 
esttrient les renés de cordons de soye et d'or tc- 
ODS par des seigneurs très Illustres du royaume 
de Valenee, tant d'un costé que d'autre. Lft 
robbc de la noyue fstoit de drap d'or à fonds 
d'arfirent , bordée de pertes et nulres iris pre- 
rJpuses pierreries, tellement qu'il n'y eust peu 
estreadjousté rien qui soit. La mère de la noyne 
et l'archiduc Albert la suivoient avec le cabinet 
de la ïloyne, et grand nombre de princes et scl- 
tcneurs. Les coches cl carrosses tirés chacun à 
quatre ou Bit rbevuax, ou csloicnt les princesses 
t-t dames pour la dernière trouppcdeccstc pompe 
nupttato. On tient qu'il y fui dcspendu trots 
millions d'or 

La Royue nyant oulrepassé la portequi estoit 
oriié^ très splendidement d'un arc triomphal, 
elle est oicnce dans l'église , qui estait toute re- 
luisante de tapisserie d'Brf;ent et de hante lisse. 
Le urniid autel estoit orné d'un royul apparat, 
devant lequel II y avoit un oratoire haut vslevè , 
couvert de drap d'or qui cust peu tenir (rois 
personnes, encores un antre qui en cust peu 
tenir cinq, qui se voyolt de tous, et estoit fort 
commode pour se mettre de (;cnou\. La Royue 
s'alla mettre là, après avoir baisé la croix qui 
estoit excellemment orn«e de reliques, à elle 
présentée par le patriarche archevesque de Vo- 
lenc«. 

Or quand \e Roy cathotlqne fkit là descendu 
avec rinrante sa iceur par une descente sd-rette 
faicte à cela exprès, le nonce apostolique, après 
avoir Ta 1 et les ccremonirs solemnellcj. interro- 
gea premièrement le Hoy, pnis après l'archiduc, 
Nçavoir s'ils rallOoicnt les mariat^cs cy devunt 
contractes par leurs ambassadeurs, et célébrés 
par le Saint Père. Comme l'un et l'autre eurent 
déclaré les ratifier, tous s'approchèrent ensemble 
de l'autel, et s'estanis mis de genoux assistèrent 
à la dernière benediotioa de leur mariage, tan- 
di': qu'on eu faîsolt les prières, 

iJe là on s'en alla au palais, tn ou la fesUvité 
nuptiale Tut parachevée avec la plus grande 
masninoence qn'tl eust peu se faire. Et deux 
jours après le Roy fit trois chevaliers de la Toi- 
son d'or, rarchidoc Albert, l'admirai deCastille 
et le prince Dorle. Hutct Jours durant toutes 
sortes de jeux et spectacles dont les esprits hu- 
mains peusseqt estre recrcé-S furent falcts. Il y 
avoit lu uu théâtre construit qui teuoll bien 
soixante mil |>ersonne9, qui esloit propre a voir 



diverses sortes de Jeux , comme à la diane da' 
taureau , et à darder des canes t la mode do 
Afriquains, et aussi en joustea el toaroois, c( 
touteautre sorte de passetemps que les E^agools 
ont en recommandation, où nous les laUsertiM 
cependant que nous allons voir ce qui se faict 
Frjince. 

Le duc de Joyeuse estant à Paris vers le 
d'avril , après avoir ouy le père Lauréat 
Saint Germain l'Auxerrois, qui avoit une suiCle 
merveilleuse pour la fa^on dont II falsoit «m 
prédications, s'estant trouvé esraca en l'an», 
après avoir dlct sdicu aux dnmes et à quelqnct^ 
uns de ses amis. Il s'alla remettre aux capados; ; 
lft où estant receu par les pcrcs il fllsu rccoorf- 
liation dure , et se remit ou devoir de bon reli- 
gieux : tellement que dans un mois après moo-J 
tant ea chaire, II ravlssolt en admiration tous 
les auditeurs de sa doctrine et éloquence, qsl 
sembtoit estre de science infuse . Joinct qu*n y 
apportoit des mouvements si doucement devo- 
tieux , que les plus durs eu cstoieot esmeos nut 
pleurs et aux larmes. Itien est vray qu'il avoll 
esludié et passé assez avantdans le collège royal 
de \avarre pour estre d'église, comme on espe* 
roit, et que le perc, sieur de Joyeuse, qnl est dé- 
cédé mareschal de France, l'y avoitdcdio : mats 
ses estudes n'avoient point passé les artlens; t( 
bien que tous rccognoiasoient qu'à la vérité 11 y 
avoit do don et du doigt de Dien. De I& en hors 
CQ ayant esté par les parroisscs de Parts les plus 
célèbres, il passa en Picardie, où advint un cas 
mémorable. C'est que au soir bien tard . arrivant 
chez un gentilhomme luy et son coropagnon, Ita 
demandent à loger, ils en sont refusés un long 
temps; neautmoins enfin le gentilhomme les 
voulut voir, d'oulantqu'estantde la religion pré- 
tendue Il avoit un mlolstre logé chez luy, Il en 
voulutavoir son passetemps de les faire dlsputer; 
et après qu'il y eut consommé une grande par- 
tie de la nuict, commanda qu'on les mistcoucber 
dans l'cstable, estant la saison de l'Iiyver et as- 
sez fuscbeuse ; est a noter que ce gcnlilhonme 
avoit este nourry page dudict sieur de Joveuse. 
Le lendemain malin le revoyantj 11 le recogueul 
et lors avec graud déplaisir il luy demanda par* 
donde ceste faute envers Iny que c'estolt par mes- 
connoissance, et le pria de demeurer pour luy en 
faire toute la satisfaction qu'il luy seroit possi- 
ble. Le ducde Joyeuse, lors nommé père Ange, 
comme est la façon des capucins^ faisant profes* 
slon, de prendre un nonveau nom, s'excusa luy 
mesme de son Importunité ; qu'il avoit très bien 
reposé, qu'il ne demandoit de luy autre satisfac- 
tion, mcsmc d'autant que ccln luy avoit esté un 
subject d'un grand mérite, et ainsi vouloitpar- 



rUr. Le geulilhomme la larme à l'œil le supplia 
de le vouloir resouldre dr sa conscience; et fut 
appelé derechef le ministre, où les qiiestloas dont 
ils avutenl le soir parlé cstaots eocores agitées, 
le ministre demeura tout confus, legentilliomme 
alors se rendit et a esté tousjours depuis bon ca- 
tholique luy et toute sa famille. Voilà comme 
Dieu opère miraculeusement, qu'un seigneur de 
telle qualité se soit réduit à de si grandes austé- 
rités. 

Or le moUr premier de se rendre capucin loy 
vint au cœur par une Inspiraiion divine, dés le 
temps du feu l'oy Henry 111, lors qu'il cstoitallc 
à Chartres à pied en dévotion pour avoir don 
de liguée [s'il eust pieu ù Dieu]. Il se nommoit 
alors eomle du Bouchage, et print sa rejolulion 
d'estro capucin, cliolsis^antccst ordre entre tous 
autres, pour mieux faire sa pénitence; et ce, 
d'autant qu'il se sentoit avoir esté dédié par son 
feu père a cstrc d'église. ?ieantmolns le père en 
fit d'extrêmement grandes complaintes et re- 
grets, et le Eloy aussi le trouva très mauvais, et 
«o fut le père gardien en f;rand peine, car le Uoy 

I l'envoya quérir, le tauça de ce qu'il avoîl receu 
un tel personnage sans son congé ; il s'cxcuso , 
disant que leur statut estoit tel envers les per- 
sonnes d'aage de u'en demander congé. Or, en 
son noviciat il se mit h l'estude des livres d'un 
si grand courage, qu'il eatoil réprimandé dune 
trop grande diligence; et aussi que portant la 
hairacoutinaellement 11 avoit les espaules toutes 
deschirées, avec playes. 

En ccjtt estât il demeura jusques au plus grand 
effort des guerres misérables passée», la où après 
la mort de son pcrc , sou plus jeune frère, qui 
estoit chevalier de Malte cl grand prieur de Lan- 
guedoC; fut nommé duc de Joyeuse [ car le duc 
de Joyeuse, beau frerc du feu roy Henry III , 
ioo alsuë, qui fut tué à la bataille de Coutras 
avec le seigneur de Saincl Sauveur sou jeune 
fVerc, mourut sans enfants]. Ce duc de Joyeuse, 
rccogneu par ceux de Tlioulose et Narbonnc, et 
aotrra du party de la ligue pour leur chef, fit 
niM eotreprisc dessus la ville de Villcmar au 
pays de Lnuragals, ta où ayant mis le siège, 
d'autant qu'elle estoit tenu par les royaux, ainsi 
qu'il ciildoit avec son armée emporter la ville, 
survindreot les seigneurs de Themluea, Cliam- 
baut et Messillac, qui le chargèrent si ù propos, 
que toutes ses troupes furent mises en desroute, 
tellement que ledict duc se retirant nu possagc 
d'one rivière , s'y noya avec plusieurs autres ; 
par ce moyeu, la mmson de Joyeuse fut réduite 
A monsieur le cardinal mou frerc, etaudict comte 
de Bouchage, espuciD,quedCs lors aussi no nom- 
moit perc Ange. Les 'Thoulosalns et la noblesse 
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de leur party bien eslonnes eurent leur retrours 
au cardinal, lequel ils prièrent plusieurs fols 
prendre la charge de leur conduite , ce qu'il ne 
voulut jamais accepter ; et enllu par leurs instan- 
tes prieresj qu'au moins, en relevantea maison, 
il lessecourusltoutdemesme main par le moyeu 
de M. du Bouchage son frerc, qui estoit plus 
que capable d'une telle charge, mais il estoit ca- 
pncin. La difâculté fut proposée en couseil de 
Ibcologieus; ils trouvèrent que pour l'urgente 
nécessité il fallloit le retirer de là, ce qui luy fut 
proposé h luy mcsme : il en fnlct refus. Neanl- 
moins, apr(-s luy avoir proposé l'exemple de sou 
propre père, lequel, estant grand prieur de I^an- 
guedoc, fut ncantmoins dtspeusé de se marier 
pour relever sa maison qui eu luy seul estoit 
restée, et dont Dieu avoit approuvé par effcct la 
bénédiction, estants nai& d'un tel mariage tant 
de braves seigneurs, il consentit de retourner au 
siècle sous deux conditions : l'une, que ce fust 
par le congé de sou gênerai d'ordre ; l'autre, par 
la dispensallon du Sainct Siege,ctàlachargcde 
retourner qnand Dieu auroit donné reposa l'é- 
glise et à l'Kstat. Cela obtenu du gênerai cl du 
Satnct Siège, père Ange fut du monde encores 
une fols, et fit tous actes de mondain, de capi- 
taine et d'homme de guerre, s' accommodant 
aux humeurs du temps. Il s'addonna a tons les 
exercices de plaisir , qui est un tant plus t^rand 
changement d'estre retenu d'une vie ai aslreintt! 
de tous plaisirs, ce qui redargue on ^and Juge- 
ment et un courage vrayemcnt vertueux de se 
commander s) heureusement /i soy mcsme , et 
parroy lesdelioea, se réservera la souffrance de 
toutes incommodités. Après avoir appaisé plu- 
sieurs séditions populaires des Tboulosalas , il 
moyenoa la composition de Thoulose avec Sa 
Majesté; et estant à Parts , après avoir i^ous le 
bon plaisir du Roy marié sa fille unique au Ms 
illustre duc de Muutpensicr, prince du sang , il 
s'est ressouvenu de I nhlig.-ttlnn contenue en sa 
disjwnse, et est ailé rendre l'obcyssanceau Snluct 
Siège, et h son ordre, auquel aussi 11 est mainte- 
nant un des principaux conducteurs, s'eslaol 
deschargé de ses affaires domestiques sur ledict 
Kieur cardinal son frerc, et entre les moins dudicl 
sicur son gendre. 

La duchesse de Bcaufort, ayraée et chérie du 
Roy d'un amour singulier, estant grosse, sur son 
terme d'accoucher, partit de Fontainebleau te 
lundy de la sepmaine salncte , après avoir dlet 
au Boy son dernier adieu , et luy ayant recom- 
mandé ses enfants, elle vintâ Paris poury pasAer 
les fesUs de Pnsque*. Et csisul logée lor» chty. 
le sieur /.amet, elle s'en alla oiiyr tcnchrcs k- 
Jeudy dedans le petit Sainct Anthoine, d'autant 
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qu'il s'y fUct de coDsIame ancienne un très be&a 
coacertd'uQfi rouâlqueexcelleote. Au retour de 
là, comme elle se pourmeDoit daus les jardins, 
soudainement II lay prit une grande apoplexie , 
qui la faillit d'emporter sur le champ, dont te 
poroxisme estant passé, on la transporta dans le 
logis de sa tante madame de Sourdi^j au cloistro 
Sainct Germain deTAuxerrois, lÂ où estant tra- 
vaillée coup sur coup de ces violculs cxevs, qui 
luy faisoientdc grands cfforls, et n'osant pas les 
médecins et cbirurgiens [qui pour lors c&toient 
auprès d'elle] luy administrer dos remèdes plus 
vIoIcDts à cause de sa groisse , cite do dura que 
jusques an samedy matin, qu'elle rendit l'esprit^ 
avec de grands sincopes et spasmes comme ci- 
niques i et fui sou fruict trouvé mort ayant eslr 
ouverte. Ccstc mort Iroubln grandement toute 
la cour, pour te deuil et les regrets que le Roy 
eu faisoit. Sa beauté et bonne grâce avoient cs- 
mca le Roy à l'aymcr, pour la longue absence 
de la royne Marguerite de laquelle ctio avoit 
conccu de tenir entièrement la place. Elle a 
loissé trois enfhuts, Cœsar Monsieur, ducde Veu- 
dosms, Ale\andre Monsieur, qui a esté nommé 
comte d'Armagnac, et h présent est grand 
prieur designé de Frnucc , et une lîlle. Ou tient 
qu'il luy avoit este dit par quelques uns, que de 
ceste groisse dernière, dont elle est decedée, elle 
se trouveroit en peine jusqu'à mourir. Autres 
encore» en parlent autrement : qu'elle avoit 
conccu un certain dcsplaisir. craignant que ce 
qu'elle dt-libcroil it prctendoit obteuir du Jtoy 
uc pust \cnir i\ effect, a cause que fcgilse y 
i-esistoit grandement . Les obsèques furent fiticles 
à la mero cl à l'enfant fort suicmnctiement eo 
l'église Sainct Germain de l'AuxcrroIs. 

En ce temps là , la querelle do M. de Creqny 
avec le sieur dom Philippin, b^isterd de Snvuyc, 
se passa par un duel mémorable, ainsi qne s'en- 
suit. Le doc de Savoye avoit surpris eu Dau- 
phtné, des l'an I.j97, un cbasteau nommé 
Barraux» et l'ayant fortifié le tenoit; dont II 
foi&oit beaucoup d'empeschemcnt plus que de 
degast aux entreprises du sieur Dcsdiguiercs, 
llcutcnaDt général dn pays ponr te Roy. Le sicur 
de Crequy, qui a espousé la flile unique dudlct 
sieur Dcsdiguieres, entreprend de ravoir le fort 
de Barraux, et l'emporta de ftilct sur le duc: 
entre autres besognes qu'il y gaigua H y trouva 
une tr^s belle eseharpe de broderie, laquelle il 
prit et porta ;ellecstoilau sieur l'titlippln, lequel 
luy envoya la demander, niais II In luy refuse. 
Peu de tempsflprés, il advint que le sieur de Cre- 
quy fut de^falct dans Saiuet Jean de Moricnuc, 
et fiiict prisonnier de guerre, mené à Chambcry 
vn Savoye» et de là à Thurin : U se trouva; cutrc 



autres compagnies, que la dftme qui «voit pt* 
sente ceste escharpe à dom Philippin par qod- 
que occasion parla andict sieur de Creqny^ tt 
de faict aussi dom Philippin les trouva p&rliat 
euscmble, et advauça quelque propos qui sero- 
bloit offenser Icdlct do Crcquy ; fl s'en reBunl 
[comme pouvolt un prisonnier). Aprte cstit 
délivré de prison, il manda audict Philippin, qu 
s'il vouloit a\oii' sou escharpe qu'il la viiut 
quérir. Opquy estolt àtircnoble ; riiilippla Ff 
envoyé appeler. Crequy sort, et se l'Bttcnt ton: 
contre les portes de Grenoble : advint que Phi 
lippin tomba par terre d'un coup d'espée « 
travers du corps , et en fut si cstonné qu'U de* 
manda ta vie 6 Crequy ; Il ta luy dooue , et par- 
tent d'ensemble comme bons nmJs. Philippin 
neantmoins déplorant sa fortune j et Crequy le 
consolant au mieux qu'il put , luy disant que 
c'estoit le hasard des armes, luy envoyé son dtf> 
ntrgien.ct ainsisc retira. La nouvelle de ce coiD' 
bal estant parvenue aux oreilles du doc de Ss* 
voye , il manda à Philippin qu'il ne le voulait 
point voir s'il ne ravoit son honneur dudict de 
Crequy, pour la honte de luy avoir demanda 
la vie. Sur quoy après avoir essayé tous ie» 
moyens possibles de faire entendre ses excuses 
audict duc, mesmc en fît supplier la ducJirue, 
laquelle au contraire le rebouta cncorcs plus ru- 
dement j si bien que par le conseil de ses amis, 
il se met en devoir d'appeler encorcs un coup 
ledlct Crequy , lequel combien qu'il eust pea 
s'en excuser, attendu qu'il Uiy dcvoit ta vie, fat 
Incoullnent prcst , et s'cstaut donné le readex 
vous entre Quiricux et Sainct Audi-é , lerrade 
Savoye, ledit deCrcquys'en y va, estant aecon- 
pagné de plusieurs de ses ainis comme ans4 \t- 
dict sieur Philippin de son coslé, tellement qu'il 
y avoit plus do cinq cents gcutilshommcs tant 
d'une part que d'autres spectateurs ; neantmoins 
parce que la rivière de Rosnc estoit entre deux, 
Il passa en uu bateau luy et son parrain , leslettr 
de Buissc , non plus, tellement que tous sr« amis 
se tindreot de lâ la rivière en la terre du Dau- 
phiné. Le sieur Philippin avoil pour parrain le 
sieur d'Attignac de Savoye, lequel s'approcha 
avec luy ; mais les amis de Philippin demeurè- 
rent en arrière. Estants venus aux mains, lediet 
Pliilippiu rcccut deux coups d'espée au travers 
du corps dont il tomba, et s'cataut 1c sicur de 
Crequy un peu orresté, puis après se ninnl sur 
luy comme pour l'achever, lediet sieur de d'Ar- 
tignac j voyant Testât misérable de Philippin » 
pria le sieur de Crequy de luy donner encore» 
un coup la vie , et qu'il n'cstoit pas pour la faire 
plus longue, à quoy Icdlct de Crequy obtem- 
péra, se conteulaut d'cœiKirtcr ses armes; et 
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appercfvant ledict sieur d'Attigonc que les amis 
dodict Philippin , le voyant \^ réduit, commen- 
çoient à s'esbraoler , il pria ledict sieur de Cie- 
qny se vouloir retirer de peur qu'il D'arrivast 
quelque tDconvenlent . attendu que les siens es- 
tolent de là la rivière du Rosoe icommc it a este 
dll], ce qu'il ttt tout doucement avec le sieur de 
Baisse son parrain; et p&ssé qu'il Ait, envoya 
son cbirurgien pour le pauser , qui n'y peut estrc 
arrivé Kitost que riilllppfn ne fust expiré, ainsi 
qae ses gens commencoieut le vouloir lever et le 
remporter , tellement que ce Tut la fin de cc&lc 
querelle , nu grand honneur dudict de Crequy , 
et tel Leur que ce /Qt , sans y perdre une seule 
goutte do sang. 

En ceste année , durant les mois de may et de 
Juin y eut à Boulogne, pi\r l'eulrcmise du Roy, 
un pourparler de pnix entre te roy d'Rapagne et 
la royne d'Angleterre : ce lieu la fust choisi pour 
cstre plus commode n tous les trois. La Royne le 
permettant aussi, en la faveur des Estais des 
rroviucej t'nics, d'autant que durant les guerres 
passées elle les avoit expérimentes bons amis. 
De la part de rP.spa!j;nol . s'y trouva le président 
Richardot et d'Ibarra, secrétaire; du cost^ de 
l'Angleterre , y estoient le milord Grey, le sieur 
Egmood [cy devant agent pour la Royne sa 
maistrease prèsdn Boy dorant les guerres, et 
qui avoltaossl tenu commerangd'ambossadcur, 
pour estre fort versé aux affaires de la France ], 
avec Hérisson, aecretalre. De la part des Ëstats, 
y furent aussi envoyés des députés , qui n'es- 
toteot que comme spectateurs de ce qui y serolt 
délibéré. Pour le Roy, y futle président Janin et 
le prcsidcut de Ommarttn : lesquels tous par 
plusieurs fois convlndrent des moyens de Tnire 
une bonne paix; mais il s'y trouva tant de dif* 
llcDttés , et principalement sur 1rs seuretés que 
deoiandoicnt la royne d'Angleterre et lesdicts 
Eslatj, mesme de ce qu'ils vouloient retenir les 
Tilles par eux conquises^ et lesquelles fis posse- 
doieot , que les agents et députés s'en retour- 
nèrent ctiacun vers leurs maistres sans rien faire. 
Il yeat aussi une demande fnictepar l'evcsque 
de Boulogne , (jul y estoit pour ses preteutions 
de ta ville de Tcrouciine, rasée durant les que- 
relles de Charlrii V, empereur, et des roys de 
Knwce et d'Angleterre, debatant Iceluy evesque 
qae c'esloit une souveraineté , et qu'A elle ap- 
partr.nnit le ressort d'Ypre et de Sainct Orner, 
que l'eveuiue de Boulogne falsoit tousjours le 
i^chef de l'orcbevesché susdicl do Terouenne, 
d'autant que ladfcte place de Terouennu estoit 
en son diocèse . et monstrolt cela avoir esté ainsi 
concordé avec l'archevcsqite du temps qu'elle 
ftat ras^-e; qu'à l'advcnir elle pourruit cstre re- 



mise et rebastie, et refondée en sa mcsme di- 
gnitt ancienne. Il y eut aussi quelques demandes 
pour ta reddition de l'Artois aux François, et 
ce par voye d'amitié , suy vant 1rs accords ; mais 
tons ces pourparlers fUrent de nul effcct. Re- 
tournons voir ce qui se passa en l'Allemagne. 

^ous svon.<i dit cy dessus que l'assemblée de 
Cologne fut remise ù Confluence [que les .UIe~ 
mands appellent Cohlenlz] au 8 de mars : lA se 
rendirent les députés des elnqcircles supérieurs 
pour consulter des moyens par lrs[|uel5 on pour- 
roit deffcndre et maintenir la liberté j;pminni- 
que , et reprimer l'insolence des Kspaj^nols qnl 
eotreprenoient de tous costés hostilité contre 
tous estais. Ce mot de circle est de l'usage des 
Allemands, selon leur phrase, et signiflc pro- 
prement canton de pays; mais il est pris pour 
l'alliance et confédération qu'ont cerlalos prin- 
ces et villes Impériales les uns avec les autres. 
Et de ces circics 11 y en a cinq supérieurs , c'est 
à dire, de la haute Germanie . et les cinq infé- 
rieurs sont ceux de la basse Germanie, et est 
une des couses pour lesquelles les Allemands 
s'appcllcul Germains, d'autaut que leur terre est 
toute esgalement terre do souverains, à chacun 
selon son tiltre, qui duc , qui comte , qui mar- 
quis. Et quant aux villes libres, c'est qu'elles se 
sont racheptées de lenrs seigneurs, et ont ob- 
tenu le fief seigneurial en eux mesmes: ce qui 
est advenu comme de Meti pour la conquesle do 
la Terre Saincte , dont Us se racbeptcreut de Go- 
defroy de Hillon ou Bouillon, comme H est pins 
vraysemblable. I.es cinq circks inférieurs sont 
Westphalie, qui est de la domination du prince 
esIecteurdeCulogne, Hambourg, Lubck, L'trecht 
et Ost Frise, avec les pays adjacents, et sont 
compris en Iccux les villes ansentiques, qui sont 
au nombre de soixante douze, traquetles ont de 
fort grands privilèges. Ccox des circles supé- 
rieurs sont tels [qui s'assemblèrent pour lors A 
Confluence], sçavoir : Maycnce, Trêves, Colo- 
gne et le Palalinat , c'est un circle ; le tccond est 
de Brandebourg, Vieebourg , Henneherg, llo- 
henloo et Nurembert;. Pour le tiers , sont Wor- 
mes, Simmcr, Hesse , Nassau. Pour le quart , 
Monstre , JuUlers , Padeborn , IJppe ; et pour le 
clnqulesme, Magdcbourg , Brunsvic, Meckcl- 
bourt; et Mulhouse. Cenx là ont une alliance en- 
semble; il leur est licite de s'assembler toutes 
fuis etquanles qu'ils veulent. Ainsi donc assem- 
blés ^ Confluence, toutes les propositions cy 
devant falclcs b l'assemblée de Cologne, par 
RodovitK, commissaire do l'admirant, furent 
derechef vcucsct considérées, comme aussi les 
jnstifteations des Estais des Provinces tnfcs, 
dont la substance e&loil Icllc : 
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Qu'ils avoleot reccii les lettres des princes 
«•lecteurs et autres d'Allemagne cogleoaut les 
doleaneesdesesiatsdu rJrclede Wcstphalie, sur 
les foules et outrages que les pays de Cleves, 
deJulliers, do Culoguc i-t de Weslplialte eodu- 
rotent des gens de guerre de l'un et l'autre par- 
tj's. Pot lesquelles lettres Ils estoient requis de 
retirer sans aucun detay leurs gens arrière du 
fonds dt' rKropirr, restituer les villes pnr eux 
occupées, desmolir les forts par eux baslis, et 
Uisser les pays, villes et estais de l'Kmpire en 
leur ancienne paix, repos et tranquilllic; sur 
4|Uoy leur responseet resulution estoil pnreille- 
meut requise. Pour rcsponses auiiqaellcs , les- 
dicts Kâtiils dttlaroicDl estre très marris d'en- 
teudre telles plaintes, et eocores plus dcce qu'ils 
estoleot mis an mesme rang des Espagnols et de 
l'admirant, qui ne s'estult pas feint d'assiéger, 
batrCj forcer et prendre les villes, cliasteaux, 
forteresses et maisons des gcutilsliommcs es pays 
de CIcves et autres sous le circle de Wesphalie, 
par meurtres , bruslements, pillages, violcments 
de femmea et de nilea sans aucun respect , de 
quelque estât, qualité ou condition qu'elles fus- 
sent; dont cncores non content il a>uit par ses 
garnisons et menaces conirainct aucunes desdic- 
tes villes , outre les rançonnements et concus- 
tions . de changer leur religion et police , dont , 
sous laulliorltc de vosire excellence et d'antres 
princes, ils avoieut par maintes années paisifale- 
nient jony , et ou te roy d'Espagne, au moindre 
poinct, n'avoit que voir, et partant en nulle 
raison nesçaurolt il couvrir ny pallier ses atten- 
tats. 

Au contraire de lourcosté,disoieot les Estats, 
rien n'a été faict que par une extrême con- 
traiucte et nécessité qui n"a point de loy , pour 
conservation , ntaintcuement et asseuraueo de 
leurs Provinces Unies ; et que sans aucun con- 
Ircdict, selon le droict de guerre, usance mili- 
taire, se peut faire; à quoy ils ont esté forcés. 
A roisou de qnoy Ils supptioieut leurs excellen- 
ces . cl tout homme de bon jugement en faict de 
gueiTc, les appelant à tesmoius, si, considéré 
les attentats de l'admirant [veu qu'ils n'avoient 
autre moyen de faire teste ù leur cnnemy, sinon 
qu'en le prévenant et preocupanl les places que 
luy mesmc eust Inoorporéfs], ils s'en sont Misl 
les premiers , et y ont mis de leurs gens , atlcudu 
mesmement que le Tolhois qu'ils ont saisi n'es- 
toit pas hastnut pour résister aux forces do l'ad* 
mirant , qui en tout événement n'eust failly d\v 
venir [^ou lis habitants eussent esté traiclés de 
la morne douceur qu'ont esté trnicléi's \vs. au- 
tres pinces] pour par là avoir entrée en leurs 
Proviaccs l'nlrs: avec ce que jamais leur in- 



lention n'a esté d'empiéter ira pied de terre sv 
le fond de l'Empire, ny sur nuls prluoes cmaei- 
gneurs neulrau.v. pour tes vouloir occups-cl 
retenir en propriété; comme pois nBgtnm fis 
dtsoient en avoir osseurc Sa Majesté imperialr, 
les princes de l'Empire, et nommément le prince 
eslecteur de Cologne : avec lesquels ils oe desi- 
roient rien plus que d'entretenir toute bomn 
alliance, amitié, correspondance , et lx>aacvoi- 
siuancc ; •.c maintenants en telle surtc , sata éi- 
niinution de leur estât , jusquea a ce qu'ils es 
pourront une fols voir la fin , h qnoy Hs ont tons* 
jours tendu et espéré jnsques à ceste heurr. Ce 
qu'ils ont s'^sez faict paroistre par leur resoluCfM 
de rendre audict scignem- priitcc de CotofEoe h 
ville de llhlnl>rrg, pour la tenir sous les drulcti 
de neutralité ; si cela ne leur eust esté ciopescbi 
par le sicgc que l'aniiraut y est venu metln, 
qui par là voulut donner couleur & ses attadilB 
vers ceux qui. par ignorance, ou par fnipt- 
tience, ne voudront sonder le tonds de la ma- 
tière. Lesquels attentats se sont de tant plus 
manifestés par tes prises et surprises des viOes 
et places, changements de religion el de police, 
par lesquels 11 n'advertlt pas seulement les prin- 
ces et seigneui-s, mais les enseigne claireiDefll 
quel trnlctement il leur fera , et à leurs «ibjeeti 
a sa première commodité potir y cstabllr la mo- 
narchie espagnole. On a veu par cxpcrleocc 
combien volontiers et libéralement, disoient In 
Estais, ils ooten l'un I ."iQO dernier, à la rcqucstc 
desdicts princes el estais de l'Empire , rendu de 
bonne foy diverses places que ils avoient am- 
chées des mains de leurs ennemis, situées 9nr 
le territoire de l'Empire, sous esimir que lesdlts 
ennemis rendrulcnt aussi de leur costé cdies 
qu'ils tenolcnt et qu'ils avoient promis nuxdlcls 
princes et Estais de rendre , tenues du roesme 
Empire , comme il est notoire à tout le monde; 
laquelle reddition de leur costé , et refui del'en- 
ncuiy. leur a esté tant préjudiciable , que fina- 
lement Ils ont esté conlraincts d'assiéger et for* 
cer les villes d'-Mpcn , Mœurs et iîcrghe, selon 
le bon succès qu'ils ont eu. On sç.-iil aussi com- 
ment depuis ils ont rendu les villes d'Alpea et de 
Mceurs , sans restitution d'un denier de ce qu'd- 
les avoient constc à eonqnester, el comment Ils 
avoient offert d'en faire autant de la ville de 
Bertille, a^cc une dccluralion des vrays moyens 
d'entretenir tes limites de l'Empire en tronqul- 
lilé , si l'ennemy, qui s'efforcoll au conlrnlre , 
ne i'eust empesché. Laquelle leur bonne et sio- 
ccre intention nde tant plus esté manifestée, eu 
ce que, suyvant loi-drey mis par lepriiicc Mau* 
rice leur capitaiuc, ils ont chassé les garnisons 
ennemies hors de la ville d'Emerick; ce qu'ils 



PoDtfaict, et se ooQtentauts à tant ils ont rendu 
ladirle ville â son prince; pnrDti votreemlnence 
cl les outres princes pourront cognolstro la sln- 
writc de U'urs notions , sans plu» eu douter, ny 
en avoir pins aucune arrière pensée. Mais que 
plu$to«t vous voudrfz rccherehcr les moyens 
par lesquels les Espagnols et leurs adhérants 
soient chassés de toute rAllemagne, et la bro< 
che coupée ti leur prétendue monarchie, eu les 
deehassant par delà les monts, anîQ que les 
merabrea cl subjects de rKmpir« poliment par 
ensemble eslre délivrés et affranchis de si grands 
dangers et fascherles : à quoy passé maiute an- 
née , notrs avons prétendu et faict nostre mieux, 
disoient les e<ilats , comme nous summes encore 
bien délibérés de faire, espérants, et ayants 
conlîance que Dieu esmouvora les cœurs des 
roys , priuccs, potentats, republiques et estais, 
et leurouvranl les yeux de ['entendement pren- 
dront leur commune de fTen^e à cœur et es mains, 
courants tous unanimement à ce feu qui s'allume 
pour l'esleindrc. Suppliants ù leurs emincnces , 
prendre , etc. 

Ces jubtifi cations veues par Icsdlcls députés 
avec celles de l'admirant, ils les commun iqucrent 
au Bleur Charles de Nutzel, commissaire de l'Em* 
pereur, qui leur remoustra : 

Qu'il plusl aux princes eslecti^urs considérer 
avec quelle diligence et solliciliide l'Kmpereur 
avoit envoyé ses mandements et lettres tant vers 
l'archiduc Albert qn'au cardliial André, lesquels 
D'estoicnt eacores bien advertJs comme les cho- 
ses se passaient. 

Que de lever une armée vi terres seules de 
l'Empire , il y failloit adviser meurement , et ce 
par nue diette et générale assemblée de tous les 

^ estais (le l'Empire. 

B Que les FIspagnols et les Kstats avolent de 

" puissantes armées, et leurs soldats endurcis et 
exercltés aux armes depuis trente ans en ça et 
plus. 

Que tant le roy d'Rspagaeque Icsdicts Es- 
lats ayants eu ta guerre avec d'autres roys et 
princes f et leurs armées desfaiotes, incontinent 
et avec plus de farce ils ont recommence la 

P guerre. 
Que pour beaucoup de raisons H ne leur con- 
KdHe A présent prendre les armes , mais d'at- 
tendre quelque temps, pendant lequel on re- 
querra derechef tant les uns que les autres de 
rcpartr les dommages par eux faicts aux terres 
i^ de l'Kmpiro par quelque nraiabir rompwilion , 
H et qur cependant l'Kmpereur a»igneroU une 
^Journée I rnp** "■'■*« . «" «'" r»loit délibéré de 
J«ver une armée pour chasser tant les Es(>n> 
gools que les Kstats des terres de l' Kmpirc ; que 
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l'Empereur, comme souverain chef, le ronscn- 
tiroit et y apporterait tout ce qui serott de sou 
devoir. 

Au contraire, les députés de Westphalie, de 
la basse Saxe et de In supérieure partie du Uhln, 
luy remonstrereut qu'ils ne pouvoicnt attendre 
à un autre temps de rcpouLser par force les Es- 
pagnols et l'admirant, lesquels, contre les pro- 
messes par eux falotes de restituer les places 
prises, fourrngeoicnt tousjours de plus eu plus 
le pays de Wcatphnlie, Cleves, Mark et Rerghe ; 
que l'archiduc Albert et le cardinal André avoicnt 
esté assez advertisde la violencede leurs armées, 
et qu'il faillQU se resÔuIdre de repoalser la force 
par la force. 

l'ar quoy il fat decretté, par les suffrages de 
la plus lïrQDde part, eu forme el teneur d'cJict 
Impérial, qu'on donneroit le secours nécessaire 
au elrcle de AVcsIphalfe, et aux autres estais 
assiégés en l'Empire. 

Suyvanl ce décret , le duc Henry Jules de 
[Irunswic et de l.unebourg. postulé de Halbcrs- 
tat, et le pripL-e Maurice , landgrave de Hessc, 
firent lever de bonues troupes do gens, avec ce 
que les estais des circles susdicts y adjoignirent, 
et formèrent un beau corps d'armée d'Alle- 
mands, montant a dix mil hommes de pied et 
trois mil chevaux , de la(|uelle fut capitaino ge< 
neral Simon de Lippe , et le comte de Hohenloo 
estoit chef particulier des troupes du duc de 
Brunswic; comme le comte George Everard 
de Sulms , de celles du landgrave de Hessc. Et 
pour genernl de t'urtiltcrie de ladicte armée , 
Olivier de Trinipel , sieur de Cruylwke. 

Ladicte armée estant sur pied , tes Espagnols 
quittèrent leurs gistessur la fin du mois d'avril 
es quartiers de Westphalic et de Muustcr, qu'ils 
laissèrent bien degrcsséset désolés ; et se vind- 
rcnl rcjellcr le long du Rhin es environs des 
villes d'Kmertck et de liées. Et depuis comme 
ladicte armée approcholt , s'estant arrestée è 
assic-^er le fort do Walsom vis Â vis de la ville 
de Heinberg, sur le bord de la rivière que les 
Allemands (-aignerent finalement , demeurant 
ludit-te armée en ce quartier là sans rien advan- 
cer davantage, comme itnitilc pri'S de deux 
mois, non sans grand mescontcntement des- 
dlcls princes de Brunswic et de Hcsse , et de 
leurs lieutenants. Enfin le comte de Lippe la 
faisant descendre plus bas du mesmc costé du 
Ubin , l'admirant d'Aragon retirant ses Espa- 
gnols hors d'Kmerick le 7 de mny. en déplaçant 
le pont qu'il y avoit sur le Rhin , et le dévalant 
plos bas devant In ville de Hcos ; après avoir 1res 
bien muny ladicte ville de bonne garnison, nt 
passer le plus fort de son armés ; et ayant dressé 
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pn, tant que te oozicsmcde juîQ approchant do 
port de CroDgne, ils rencontrerciil deux rha- 
lou|Kfâ de l'une desquelles ayant ollrapë un Es- 
paKtiol pour prendre tnuf^ue [ comme lesdictes 
dialuupt^ estoteot nusst veoues pour les rcco^- 
noislrej, ils entcadireat que sur ceste roste od 
eatoitadvertldc leur venue, et qu'on estoit au 
guet ; qu'à la Cronpne, il y avoit quatre mil sol- 
daU et quelque cavalerie, qui fut cause que le 
t;ent'ral ayant appelle les capitaines en sonadmi- 
raie [h la portée du canon du port qui donnolt 
pnrmy leurs naYlres],il$ ne trouvèrent expédient 
dcrii'D entreprendre en ec quartier là ; et levant 
lei voiles prindient l<i route du cap Saluct Vin- 
ceot, tant qu'avant passtilrs isicsde Lancerottc, 
Allégeance «l Forte Adveiiture.ïlsdescouvrircnt 
Ift p-sude ble de Cauarie, h laquelle ils vindrent 
aborder le jn dudict mois de Juin; Pierre Does, 
gênerai de larmt^e, avec toute sa flotte arriva 
devant la ville d'Alegoena: il mouilla l'ancre h 
l'abry du chasteau de Gratlosa , et lit approcher 
les Davires qui uvoient la plus crosse artitlene 
pour lebaire; les l'^pngnolsetles insulaires arec 
trois pièces de canou se delibcrereutdc leur eu 
cmpfsflicr la descente. Apres quelques coups de 
eannn , tirés du chasteau , qui endommapercnt 
fort les Uoliaudois, le gênerai t>ocs lit mettre 
une partie des soldats et matelots de l'armée 
dans leurs barques pour à la rame aborder terre; 
mais faute d'eau, ne pouvant aborder, il sejctta 
des premiers dans la mer Jusqucs à la ceinture, 
et suivy dcs&ieus marchants teste bai&sce. non- 
obstant tous les efforts des Espagnols et des in- 
sulaires, qui la deffendoient fort vaillamment [où 
de malheur pour eux leur f^ouvcmeur qui les 
conduisait eut une jambe emportéo d'un coup 
de canon], g:»igna le bord de. la terre après avoir 
receu no coup de pique dans la Jambe; lea insu- 
laires , quittaos leur artillerie , se sauvèrent 
dans la ville. Ceux du chasteau de Gratlosa, 
voyants viofit quatre compagnies de Hollandols, 
le drapeau au vent , descendus en terre, et en 
ordre de bntaille, parlèrent de se rendre, et à 
riDstant la coraposUion faicte , ils rendirent la 
place avec oeuf pièces de eanon. Les Hollan- 
dols , le lendemain voulants assiéger Alegoena , 
forent fort endorainau;és par le canon d'un au- 
tre chasteau proche de la ville, si que contraincls 
d'aller quérir leur canon p<ior te balre , après 
avoir lire de part et d'autre l'espace de quatre 
heures, ceux quicstoient dans ledicl chasteau et 
les liabilans d'Alejïocua s'enfuirent vers les 
montagnes es cavernes qui y sont , emportants 
leurs plus précieux meubles. Les Hollaiidoisavct: 
fdcA cschelles entreront dedans, ou ils trouvèrent 
quelques prlwauiers et tout le butin, qui , suy- 





Yaot l'ordonnance dos Estais, fut npporlc 
l'admiraoté. Après qac te geaenil Does eut hM 
dépendre et embarquer les cloches, artUcfir, 
munitions et autres biens , Il envoya deux ori 
hommes attaquer les Insulaires, retirés aux tm» 
tagnes, où 11 oc gaigna rien : one qoanUlt 
des siens y demeura. Ils mirent le feu dam ti 
ville, et par une mine tirent voler le chaatevcidi 
Gratlosa. Les iosulaires voyant le feu descen- 
dent et l'esteignent. Cependant les UoUAudois m 
rembarquent et te bolctlesme du mots d'aeitf 
s'estaus mis à ta voile, ils furent coutralneu di 
eostoyer la grande isie de Cnnarie . à cause ds 
vent ; mais le douzi»me du raols, descouvronb 
l'tslc deGomora. l'une des Canariennes, Jls 
lereat descendre sans aucune reatotaoce 
KspBfinols et les insulaires estants fuis Te 
montagnes et cavernes atec leurs plus pi 
meubles. LesUoliaudotsayaols ain&f çaigac Gch 
mora, allèrent vers les montagnes pour cheztJier 
a butiner;mais nesçachont les chemina, quatre 
vingt dix y laissèrent la vie. Le gênerai ainsi 
qu'A Algoena fit mettre le feu à la ville , apm 
avoir falct embarquer tout ce qu'il y troari. 
Voylà comme les deux îsles de la grande Caiia- 
rie et de Gomora , qui de cent ans n'a voient ven 
nuls ennemis , furent pillées et brusiées parfar 
mée navale des Estais , laquelle se sepan ei 
deux ; et trente eioq navires avec le butin prin- 
drent la route pour retourner eo Hollande sont 
t'admirai Jean Geerbrantsen . le!>quels file â fik 
y arrivèrent environ le mois de septembre. Uais 
le gênerai Vander Does avec trente six autres 
navires print la rente de l'isle deSalnct Tbomu, 
droict au dessous do la ligne equluoL-lisIe le long 
de la coste de la Guinée , isIe habitée par nato- 
relï> Portugais , abondante en sucres qui est leur 
principal Irafflc ; laquelle ayant abordfe il s'en fit 
roaistrc avec peu de résistance. Les Hotlandois, 
plus accoustumésaux froidures qu'aux exlrcmes 
ardeurs de ta zone torride , n'eu ftimtt gucres 
possesseurs, par une contagieuse maladlB laquelle 
se fourra parmy eux, dont Us mouroleot en 
grand martyre. Le général voyant cela fil em> 
barqner le butin , avec Frandsco de Meneses 
gouverneur de ladicte Isie sou prisonnier , et se 
remit sur la mer pour retourner en Hollande ; 
mais cesle maladie pour cela ne les dbandonna , 
car ils moururent eu si grande qoantiuf, qne le- 
dicl gênerai Vander Does et tous les capitaines, 
fors deux et les trois quarts des matelots cl sol- 
dats, n'eurent d'autre sépulture que la mer ; tel- 
lement qu'à peine resloit il en ceste flotte des 
gci)& assez pour amener et conduire les navires , 
qui tontesfois finalement arrivèrent l'une après 
l'autre eo divers ports de Uollaude cl Zelando. 
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I année navale avoit boauctiup consttî aux 
statt h erjuiper , et ^v ont beaucoup perdu 
d'hommps, ce qui leur cusl hieii mieux servy eu 
autre euUroictj leur intention eâtoit de ntiire a 
rEspa{^ol , et de luy faire un affroat eu ces 
terres; mais ils y rccearcnt beaucoup plus de 
perte que de prouflit; aussi ces grnnds voyages 
Va Qorcu&sis&ent jaiuais setou l'inteatioD des en* 
1 repreneurs. 

I pilous avoDS dict ne qui s'est passé eu cest esté 
m Allcmaptie, eu Flandre et aux Canaries, fai- 
sons on peu ua tour en Fraucc, et voyouscuqui 
, s'y faicl. 

Au mots de may de ceste pre^vote année . il y 
eut un arrest de la cour de parlement de Paris, 
par lequel Marlbc Orosslcr^soy disant démo- 
niaque f Tut renvoyée h Horooranttn. Plusieurs 
docles persouni-s oiitcscrtt suroe sul>jc<.'t. L'au- 
ni'-e suyvanic elt^ fut au jubilé à Rome, niosi 
que nous dirons l'an i60Mi mais voyons devant ce 
que l'on en rserivlt ccslc année, et ce , suyvaut 
les oiesmes termes et mots ({u'nlors on publia. 
Jacques Brosaier, bomme de peu d'apparence, 
mnis subtil ot inventif, disolr partout que sa lille 
Mnrtbc Brossicr estoit possédée du diubic , à la- 
quelle, comme aucuns présument, il avolt faict 
lire le livre que l'on appelle le Diable de Laon, 
et prai-Iiquer tous les mouvements furieux que 
faisait une nommée Nicole , native de Vervins. 
Ledict Brossierdonc vient de Komorantin à Or- 
léans avec sa lllle Marthe, s'ad dressant au theo- 
loi^iil , qu'ils sceurcDt si dextremeot surprendre, 
qu'il creut qu'elle estoit démoniaque , veu ce 
qu'elle flt en sa présence àClery : cary estant 
Interrogée en langage grec comment le diable 
e^iloit entré en sou corps, clic rcspondit et 
en donna l.'i raison en friiacois fort à propos , si 
que le théologal ne fut seul trompé , mais plu- 
sieurs autres. Puis elle alla de Clery è Nosirc 
Dame des Ardilliers prés de Saurour. et par tons 
les lieux de devotlou le long de la rivière de 
I«irc,où ledict Brossicr puhlfoit, sur ce qui es- 
toit advenu à CAery , que sa lille estait véritable- 
ment possédée du diable, a} ant respondu è ceux 
qui riulerro^coient en une. D'autres afllrmolent 
qu'elle parlait allemand , anglois, lalin , bebrcn, 
et toutes sortes de langues ; ce que la pluspart 
du |>eople creut. 

M. Miron, evoaque d'Angers, sceut qu'elle 
a\oitesté amenée à Angers pour l'exorciser; 
devant qu'y procéder . il voulut en cognoistre 
la vérité. Pour laquelle recogiioUtrc , H la flt 
loger en uu lieu où on luy rcitttoU compte de ce 
qu'elle fnisolt ; son breuvage et son mniiger ne 
luy csloieul administrés que par son commaudc- 
menl; H luy Ht bailler de l'eau beullc dans uu 
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verre pour son breuvage ordinaire , qu'elle beu- 
voit et trouNoit botuie ; mais luy faisant douuf 
de l'eau commune dons uu beuesiltr, elle eun- 
trefaisoit la furieuse : ce que voyant, ledict sieur 
evesque se doubta de la vérité du faicl. Pour 
s'en mieux eselaircir H alla voir ladicte Marthe, 
luy promettant l'exorciser, et commanda quand 
et quand ù son aumosnler d'apporter son li\ro 
d'exurcisme , au lieu duquel on Uiy donna un 
Virgile, et y leut le premier vers de l'/Euelde, 
.lr;/ia rirumt/ue eano; ce qu'entendant, elle 
fît de la démoniaque plus qu'elle n'avuit point 
encores faict. I-^taut appaisée uu peu , elle de- 
manda un reJiqunire de In vrnye croix, au lieu 
duquel ou luy bailla une clef enveloppée iK-a 
proprement d'un ta^etas rouge, alors elle cou- 
trcfaict le diable tout à fafct. I.a piperie de 
ladicte Rrossier fut par ledict sieur evesque trop 
aperlcmcnt dcscouvertii. estant accompagné de 
plusieurs gens de qualité; et furent le père, la 
illle et ses sceurs chassées d'Angers , avec dclfen- 
scs d'y plus retourner, sur peine. Brossicr ne se 
conteiile; il ramené sa ftlle à Orléans, l/ofllclal 
d'Orléans voulut nus^i en cognoi-Nlrt* la \crrié; 
Il demande >>i elle ïcnvuit lire , elle dit qu'uuy , 
fort cérémonieusement il se lit apporler un \ieil 
Despautere reltê à l'anliquc qu'il disoit estie 
sou livre d'exorclsmes; il l'ouvre, et luy lit lire 
un vers dudict Despautere , qu'elle trouva si 
rude, qu'elle pensoit que ce fusscntdes i-onjura- 
lions \ a l'instant elle se tourne , se renverse, et 
faict des! cstrnnges simagrées que rien plus. Le- 
dict oflicial s'advisa encores de la faire lier dans 
une cbuire , et luy fit présenter au nez d'un 
parfum , luy disant que les diables aiment les 
parfums : ce porfum estoit eomposé d'herbes si 
puantes , que la !>eule odeur luy Ht crier : Laia- 
se-z moy, il s'en est fuy. L'ofllriul, recogoois&aDt 
la piperie, deffendii à tous le» preslres du dio- 
cèse d'Orléans de l'exorciser. > titia la seconde 
foisquece nouveau dlablo do Marthe est Ironipé. 
Broâsier* ne se ctiiitente de cela : il vlut h Pa- 
ris , après avoir promené Marthe près d'un an et 
demy de village en village. Ils se logent prcji 
l'abbaye Sainctc (îeneviove : le bruit locoutl- 
nrnt court de ceste démoniaque, Inqnelle fnlsolt 
des sauts et grimaces si vllitincs à l'eslevation du 
corps de Rostre Seigneur, mesme en passant 
sous U chasse de saincle (îenevjervo, qu'il n'y 
avolt assez de gens pour la tenir. Le peuple crie 
a l'exorcisme. Monsieur l'evcsquc de Paris en 
est sollicité; devant qu'y proi;eder, il veut avoir 
l'advlK des théologiens et des médecins : on s'as* 
bi-mblu dedans la sulle de Salactc (îcnevlevc, 
M. Marins , docteur en théologie, rinlen-uge en 
grec , ot M. Marcscot, docteur en medeelue, en 
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h/Um; dlBB'3- rttfOBA ny frta ay loii«, ddict 
41'dte »'cM ca n« pnfn pivravMi**. Oa 
U mam m me A ai f in t 9k éÊÊ^AnmdÊim 

MUM dflooBlaqM, pw «a pratre : dci le ns- 
BBCBccsMBt cOe fli dmfiwM csinn^ r ea i cne- 
amu qu'U se peat excœiier; puis iq>rès m hj 
OUI eo Ift lioadie des reÛqiM» de U vn;e crcts 
qu'Htc eodnn e< ne ttt mil rigoe; mai* à oa cte- 
prnm d'im docleor qof l'on (ny prorata. eUedlt 
qu'elle ettolt eslrflugement lourmeotcr Ijtmme- 
decioi, priés pir monsieur l'evesque de Pasis 
d'en dire leur oploion, Mar»rat , pour aunias 
de ses conipagnuD« . dfct qu'elle s'estait point 
possédée da diable , que c'e«toieQt tontescboses 
feint», et qu'elle estoit fort peu maUde. Au 
cûDlreire d'autres dirent qu'elle ntoit possédée 
du malin esprit. Ce qui causa la cooiïouatton 
des exorcbmes ; et quelques capucins qui y al- 
loieut à la boone foy le croyoleot ; mats Marta- 
cot, qui y iTtoumo la voir^ protesta que ce n*c»> 
toit que frtnle, et qu'il n'y avoit rien contre 
nature , principalement sur ce qu'iio capacin luy 
dit que , si quelqu'un en ignorait, qu'il prin^t 
Marthe et que [udinMereroporterofI; Mnrescot, 
luy mettant In main au col , et soa genouil sur 
le sein , la lU demeurer coye : Marthe alors dit 
que le malin s'eu estoit allé. 11 y cal un autre 
ledecio qui dit que ce n'cstoit point QelioD ; 
l'autres, qu'il fallloit attendre trois mois pour 
[*n cogDoistre ta \erité. Bref, l'on uc parloit a 
*arls que du diable de Marthe Itrosslcr. Ui cour 
: parlcmeut en est advertie , qui commanda au 
leur Lugoly , lieutenant crimioel , de se saisir 
le Marthe : elle fut quelque temps au grand 
«Uastelet. Quelques eapucios en parlent en leurs 
Mnoonii, il y en eut de prisonniers; on reco- 
^QObt que le diable de Marthe Jîro^ier cstaot en 
prison ne l'cmpescfan point de bien disner. Enfin 
elle est meuiie au parlement, où elle promet que 
l'on n'ouyra jamais parler d'elle, La cour eu eut 
>ltiê , et enjoioct à Rnpin , lieutenant de robbc 
jurle, de remeuer Marthe, sou pcre et ses stt- urs 
Homorantia, avec deffenses d'en sortir, sur 
[peiae. 

Le Roy estant à Riots , messtre Philip]» de 
Ifiuntut , comte de Chivcrny , chancelier de 
ffance , s'en alla avec le congé de Sa Majesté 
bu sa maison tt Cblveruy, distante de Rlois de 
Inq lieues, là où, se rcssenlant delà vieillesse, 
tumtia malade, et une f^rosse flcvrc le surpre- 
iiit , dans peu de jours il mourut, au ftrand re- 
Igrct de plusieurs, entendus aux afVatres comme 
Il y eïtoit très bien vers^ , et liomme de grande 
et prompte expedilloo eulrc beaucoup dautres. 
Il gardoit un tel ordre , qu'en un soir il respoo- 
doit h tous les endroicts de France ; laborieux , 
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mkn, jadWen ; ta ta«l«a «croraoeci, 
faré, caMC^teaMIettoMq»' 
pars; ha toalKS tr«Alcs , «ti 

«■a vtedlcaiioii , alai n- 



P«aapr«aleabaRkadei,l«r«7 Henry in» 
>m à lait, pir r wpli lre a U Ugoe, toqa 
tnlDct da âoaav cne^ à ae» ban smiina 
{ le sifar da BMme, noBC aDjoafd*ba7 dm- 

eeaer, et plasicon autres de aea Bdello BMOdN 

lers se retirèrent en lemn "mfrfnmi j : lediet ite 
de QuTernj fut rcavoyé ea aea rhartma d'Bdl- 
nuMt; les seaox tocat baMéa as slearifaMa* 
theloQ . advocat aa futimt lit, catiasé d'm chi- 
con Irèa pieu et dialetarier, eC d*itiie molntln 
et eoostaan biËexible. Peu après radvcnesiat 
do Boy à U coBrooM, par la rceommndattai 
des Ovan de Bdiegarde , grand anoyer , «t 
tfO , snpsiolCDdant des fiaftwea^ fedict sieur 
cbane^er Ait remis en la première dignité , et 
servit le Roy fideltemcnt durant cea dcfaieis 
troubles. FI estoit blasmé d'aucuns d*ea(n tm 
facile , et par d'autres H eo estoit loue. Jl (nt m 
son temps t'aothcar du résultat du coQSd],qii 
est , que nul arrest o'a lieu qu'aotanl qa'II pMt 
au Roy; il fit aussi au mois de février denlv 
publier un règlement pour la reiurmatioo di h 
duncelerlc , lequel fiit Imprimé, mais il ftit pto 
solemnetlemcm publié qu'observt*. LcRoyavutl 
rcceu les nou\dles desa mort, poarveut desn 
estât de chancelier le slenr de Bcllievre, et 1« 
eo tlt expédier ses lettres , après l'cxpedi! 
desquelles 11 fit le serment entre les mains de Sa 
Majesté, estant à genoux sur un qoarrfttu dé 
velours, ainsi que font les choucelicrt M eon- 
nestables seulement , et non pas les aotrei o(B 
ciers de la couronne. Le Roy , qui a ptos 
crcanee et défiance en ceux qtii le senent que 
prince du monde , jugea bien par c«8te osJcc(i< 
que celuy qui avoIt passé par tant de de^ 
d'honneur avec tant de fiJelitë au service 
feux roys et au sien , s'acquit te roU de 
charge aussi religieusement , que ndellement 
luy conserverolt les droicts de sa couronne. 

Sa Majesté perdit aussi cesie année un de ses 
fidelles conseillers , messire Gaspard de Schom- 
berg, comte de ^aoteuil, lequel mourut d'une 
apoplevie le 17 de mars, alnâ qu'il retournoit A 
Paris, venant de Confians près de Charenton, 
qui est one belle maison appartenante au sieur 
de Villeroy. 

Une fortuoe en une mesmc maison ne vîen' 
jamais sans compagnie : aussi peu de temps 
après l'nrchevesque eslecteur de Trêves, Jean de 
Schomberg rendit son ame à Dieu , et Ùïl en 
soD lieu et place le sieur Lothalre , de la aoble 
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H famille dcsMcternits, personnage de grnudc ex- 
perienre, d'one doctrine sinaolicrc; et eulre ou- 
tres choses , surtout gmud amateur de piiix et 
tranqDiilIté , quntité très dlgoe des prioccs et 

_ prélats ecclésiastiques. 

■ Cestc année emporta nussl quelques princesses 
en Fninr« : entre autres MademoiscMe', fille 
unique de M. le prince de Condé, qu'il nvoiteue 
de sa première femme , princesse de Ncvers , 

^ marquise de l'isle ; et eu furent faictes les obsè- 
ques dans Salnct Gorroain des Prés avec beau- 
coup d'oppurat, comme il convenoit à une prin- 
cesse du sang. 
Madame la conuestnble Louysc de lîndos 
mourut aussi quelque (leu auparavant ta duchesse 
de Heaufort , ayant laissé un fils ot uoe tille , 
dont a esté renouvelléc la maisou tr^s illustre 
de Montmorency, qui en apparence s'en alloit 
tomber en quenouille. 

Madame la mnrquiso de Uelte Isie, veofvc du 

marquis, fils aisn6 du duc et mareschat de 

m Retz, pnlsuée de la maison de Longucvillc, 

■ ayant passé cinq ans de veufvnge, et eslevé son 
Bflls en toute vertu et pieté , partit de Bretagne 
Vvans advertlr aucuns de ses parents, et s'en alla 

rendre au monastère des Keuiilanllnes de Thou- 
lose. Son frère et ses beaux frères coururent 
après pour l'en dostourner ; mais elle estoitdcsjA 
dons le couvent résolue d'y flnfr ses jours , au 
service et amour de Dieu. >ous verrons au sep- 
tlcsme livre comme sa samr aisnée a Talct bas- 
tir nu faubourg Saint Jacques de Paris le premier 
monastère des Carmelines, et madame de Mer- 

fcœur eeluy des Capucines au faubourg Saioct 
Honoré , où nous tralcterons plus amplement de 
l'iustUulionde ces ordres, et comme en ce siècle 
corrompu plusieurs dames \ertupusei> ont mes- 
prisé les dcllees du monde et les grandeurs de 
la cour , pour vivre eu solitude austère , porter 
la balrc, et avoir tousjoors les yeux fixés sur le 
crucifix. 

La diversité des discours est agréable; voyons 
donc le discours d'un spectre que quelquefois 
on ft >cu chasser dans la furcst de Foulotue- 
btoaa. 

X)e tous temps les charbonniers, boschcrons et 

paysans d'autour de la forest de Fontainebleau 

disent que quelquefois Ils voycnt un grand 

homme noir, avec une meute de chiens, chasser 

par la forcit, lequel ne leur falot pourtant aucun 

H nul , et l'appellent le grand veneur ; et ceux A 

Hqnl Ils cnntolent cela le prcooicnt pour fable : 

^baais il advint qu'au printemps de ccste année , 

^fen Majesté estant it Foutnlnrblcau , se donnant 

du plaisir il la chnsse . accompagné de plusieurs 

seigneurs , estnnt nu plus espals de In forest , 
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Us entendent corner des chasseurs et abboyer 
des chiens, commode bien fort loin", puis à 
l'hislant tout auprès d'eux. Quelques seigneurs 
près du Roy s'advancent h ce brutcl poor voir 
quic'cstoit; ils n'eurent pas fait vingt pas qn'Uit 
advisent un grand homme noir parmy des hui- 
liers, lequel leur Ht une telle peur , que ce fut & 
qui fuyroit le mieux, Cest homme noir leur pnrhi 
d'une parole si espouvautable , qu'ils n'eurent 
l'asseuraocc ny le loisir de bien discerner ce 
qu'il leur dit lies uns rapportent qu'il dit : Itrat- 
tendez vous les autres : vi'cntcndez. vous? et 
d'autres ; amendes vous. Quelques esprits cu- 
rieux en voulurent en ma présence fnire des 
conjectures ; mais je leur racontay le discours du 
foiteur de In forest de Lyooue , où le roy Char- 
les IX prcuoit si grand plaisir à la chasse . qu'il 
fit dans ceste forest eslever un bastimcnt su- 
perbe appelle Charles Val, on, durant qu'il y 
faisoil son si-jour, plusieurs femmes villiigcoisi>s, 
passant par la forest sans voir personne, estoleut 
esliayes d'estre troussées et foitées , si bien que 
les marques leur en demeuroient aux fesses, 
et incontinent entendoient par lo forest un crv 
de risée , ha , ha , ha. Le Roy fit enquester si 
cela cstoit vray ; plusieurs le luy asscurereol et 
en monstrercnt des marques : l'on s'en riolt ; et 
les vieilles gens du pays disolrnt que cela ne les 
importnnoit pas tous les ans, mais qu'en d'au- 
cunes années ils en sont incommodés. 

II y a ainsi en chacun estât et peuple certaines 
occurrences, dont on ne sçauroit rendre autre 
raison. Durant Testât de Lusigunn en Poictou , 
jamais ne mouroit roy ou prince de ecste maison 
que certaines voix ne fussent ouycs en l'air lon;^ 
temps auparavant , à plusieurs fois , far manière 
de sort, comme fatal. On a observé que les 
grands remuements d'Allemagne n'advenoient 
polut , qu'il n'y eusl auparavant de grandes 
apparitions de spectres et autres tels signes; 
qui ïst un indice que la providence de Dieu est 
du tout sans blasme de tous maux qui advien- 
ncnt, en advertlssant un cbacan long temps nu- 
paravaotaftln que nul ne se mesprenne. Alllcni's 
comme es Isles de la mer Ualtbique , naissent 
sur les tH>rd& des belucs marines du tout hiu^l- 
lées . dont puis aprèi s'engendre beaucoup de 
corruplitm qui infecte l'air. Tant y a que ce 
sont advcrlJssements qu'il ne faut pas redouter 
comme arresls nécessaires du conseil de Bleu , 
mais il ue faut pas aussi les mvsprisrr comme 
choses Inutiles et sans cffect , qui advliisscnt 
par cas fortuit ou imagination nuturelle. Le Koy 
en a très bien sceu fnire son prouflit ; npprcbeu- 
dant quelque remuemeut extmordinairu , et 
prévoyant aux remèdes uecessalres pour n^n 
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Mtra florprlM, Mouae psr a pc wjam Q a 
UH^tan da— é lr«» boo ordrt ■« aflUm 4« 
SM rmrame pomr le Wca de ho peuple. 

A ■ aoii de vmy de eeeu auée , U 
AolfceiMStc , liie d« très liliBtfc doc de Ler- 
raiM , fat coadaits per le eooUe et VHdaawal 
•M Crcn TCfs le dttc de JatUen, qui rftt«ll a- 
pillée, avec «ne très belle compaga|p, et le 
dniiieiiM du mob esunt errïTi^ a Cotogne. 
die y fut rcccae beoDraMemcat par le eesat ; 
H aprte y avoir etté traldée qaelqoai )ean , 
elle deaoadltfc Duewiderp t Td U rfrlera. U 
reejoayiaacc noptlale fiU paode et iDi^iA|iie, 
qtioy qu'elle fut dd pco destoorbée par Hbso- 
Icnee de* amiéei , tant des estais que de l'admi- 
rwt coome cy devant a esté dict. 

Le MaHige de Svbiltc . sutir du duc de Jul* 
liers, et do ourqnis dr Hurgfnîr, frvrr do rar- 
dli>al Aodié d'Atulriche, caisa la paix au 
psys de Clern , ei toutes les prétentions espa 
pilotes s'ea allèrent en rooice , comme U a este 
dlct. 

Durant le srjoarque (ïi le Uoy «est esté au 
rlwotean de Bloîi, l'ambassadeur du rtty d'Es- 
patîne loy fll plalotc de plusieurs !»et<:neufs fran- 
rois qui portoient les armes a>ec le pHùce 
Maurice an unr ice des estats , et y avoient des 
rrf^iments et compagnies de gens de guerre. I^ 
Itoy lay dii-t ifn'll ne l'entendoit pos, et voutoit 
de bonne foy obsenfer ta paix ; pour oest cffccï. 
H fitdeffense à tons ses subjects d'y aller, sur 
peioc; et cnjolnct à ceux qui y estoient de re- 
venir en France, et re, daos six sepmainrs , ou 
que leurs bteniseroieut cootisquës. 

Eq ce tempe bqssIi suyvant ce qui avoit este 
arresté ft l'assemblée de Rouen, l'entrée des 
marchandises manuTacturées d'or, d'arL'ent et 
dv !^oye Tut defreodae en Krance, afiln que le 
ptfuplc s'addonnast à la manufacture, et par ce 
moyeu qur l'nrgeDt que l'on transporte aux pays 
rslrangers, estimé A plus de six mittlons d'or 
par an , y dcrocoroal. Mais ce (Ut une estrange 
ronfusion car cest edict ne fut sltost faict à la 
poursuite dta marchands et ouvriers en soye 
de Tours , que les douaniers de Lyon et autres 
banquiers ne s'y opprvsasscnt , et ûrcnt tant que 
raonée cnsuyvonte il fut revocqué. 

Ceit cdlct avait esté trouvé très raisonnable , 
les feus roys l'nvoient voulu faire; mais la dlf- 
flcDllé en avolt esté toujours , qu'avant que d'en 
drffendrr l'entrée, il faiUutt avoir de q uoy en 
faire dans ic royaume. Depuis on a cumnmndr 
par l'edlct de planter des meuriers , et quelques 
ntanufactures ont esté cslablles; comment et 
par qui cela s'est falct . nous le dirons ey aprCs. 
Cependant que ces choses se passent, toute 
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Ror «• M mvter à ^MlqM priHCMB dtflM Ai 
la naklê de im Bet , po«r dtmcr on daafUe 

am Français, aflla de tes paraatir dca apfic- 
fcmrtnm qa'Bs aidcat de ntombcr atu «^ 
nUéa paaàca. riMim» lonaialrBocas Iny a 
•OBI WelN pu- kl prtoeea, fv les 
d«iHic«iiicfl,etpar saeottfde pariepi eU dt' 
Paris ;neaM son procarair geacraJ , k Étm 
delà GocsIe.lDyeartnanctn la nrrmlH.et 
luy du : 

Qoa pMT farreoir Ans! gnod bien Q va- 
lait t-mmmmÊ^Mm par la «oUll^ de son marliv 
avee la royne Marx;naile; qoe par plusieacf 
ro>ssesprêdecesseiirs,piiorlaliiende leur peu- 
ple et sur le prétexte de enaei légitima canm 
de stérilité oo parenlif , Icar» mariiy* ovlcsté 
déclarés nob. 

Qn'fl y avottjflstcmcnt cent sa» que , 
tence et jogement de* commteatres 
par le pape, le mariage fut dectat^ oal 
Ijovys \U et de Jeanne de France . flik du ray 
Louis \l , sur le seni prétexte de forée et osa- 
traiocte par le roy Charles Mil , et da dtONt 
du coDsentcmenL 

Qu'à son mariage avec la royne Mar^oeritCr 
outre le deffaut de lignée pour la lUMiiimiia 
de Testât [ moyen suflisani pour la attOhèlf I 
y a cotre eox parenté an troisiesaw degré de 
coD^anguSnité . ce qui ne Jenr a peo estra pcnrti 
par le bref du pape Grégoire XIII . attends fH 
les formalités n'y ont point esté ptrdécs. 

De toutes ces remonstrances. le Roy advertlt 
la royne Marguerite, et envoya verm cOe le 
sieur lAnglols, malstredes rcqoestea de ma bot- 
tel , pour sçavoir son intention sur œste wMà 
de leur mariage. Elle qnt , sur pareille demande 
du vivant de la duchesse de Beaufort en av 
fnict dn reffus pour quelques misons, luy man 
da qu'elle diroit sa resolution au sietu' BcrlUar 
agent du clergé, et intcndout de ses 
y est envoyé , rintenllou de Si Majesté 
tant communiquée, il rapporta au Koy et h 
conseil , qu'elle ne desiroit que le conteole* 
ment du Hoy et le repos du royaume , avec noe 
lettre particulière À Sa Majesté. In suppliant d 
la grattfler de sa protection , sous l'abry de la- 
quelle elle mettolt le reste de ses années. ■ 

Ijidicte Royne envoya une requeste au pape , 
contenant • que, contre sa voluoté , son frère 
le roy Charles 1\ . et ta royne sa merc, Va-M 
volent mariée , auquel mariage elle n'avait ap-| 
porté autre consentement que la parole et non 
le cœur; que le Roy et elle estants au trot- 
gtesme degré de parenté , elle supplioil Sa Sai 
teté de déclarer lenr mariat^e nul. « Ue Roy ftl^ 
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B une pnreillo reqiipste. Cesto alTaire fut tralct^e 
fort serlousemcni pnr nilustrlssîme car*]iiinl 
d'OssAt , et [inr le sieur tic Sîllery, ambassadeur 
du tloy ii Home [qui en mcsmc temps poursui- 
voit aussi le jugement du diCfereod du marqui- 
sat de Salacrs, ainsi que nous dirons cy après. 
lU supplièrent Srt Sotncteté pour leur mafstre , 
t qii'RH ce qui seroit de la nullité duJiet mu- 
ri&p;e, Il ne luy tist autre Taveur que celle de 

H Injustice. • 

H Ce&le cause fut rapporttie au consistoire par 

' le Pape ; il fui ntlvisé de donner commission A 
quelques prclals pour , sur les lieux , avec joste 
eognoissancc de cause , juger de la nulltti' du- 
diet mariafie. Sa Saînctcté eDYO>a cestc com- 
mission à rillustrissiroc cardinal de Joyeuse , à 
monsieur Tevesque de Mt>denc, son nonce en 
France , et ft monsieur l'arohe^esquc d'Ailes, 
docte prrlni ilalicn , Lieu vcrsis en icelles af- 
faires , lesquels assembles A Paris, après a^oir 
obsFrviî toutes les solomnilt^s requises, faîot in- 
former de faage de Sa Majesté, cl vcu la rcqui- 
xilion des trois csln!» de France, contenant te 
grand inlurcst qu'ils y ovolenl , le tout bien CTca- 
miné «t l'onsidtTtS deelurcrent lediirt mariage 
nul , et permirent aux parties de se marier où 

• bon leur scmbleroit. 
De ceiite sentence , le Roy en fil advcrlir la 
royue Marguei'lte? et biy nmiula par M. le eonile 
de Iteaunionl, « que pui.si{uc Dieu avoit permis 
que pour k* bien de la France leur mariage fust 
dtsHiall, q\iu son désir estoit toutesfois de l'ay- 
mer, non seulement comme sou frcre do nom, 
^ mal» luy feroil doresnavant coenoislre des ef- 
B fects de tin bonne nfTection. <• 

La royne Mnr^.ueritc, dans des lettres qu'elle 

L luv envoya loulcs pleines de respect, luy lit 

H ceate resiK)USC : i Dieu m'cnvoye sa bénédiction 

n CJ1 me donnant vostrc paix , par laquelle Vostrc 

Mfljesti' falct reluire sa clemcucc. C'est une offre 

de frère i pardonnez moi ai j'use de ce mot, c'est 

Iln faveur qui ino transporte mo comblant de tant 
de fclicltél; ce coup, qui vient de vous mosme , 
estonne mon m&lbeur rt as&eurc ma tranqutlilé, 
que je n'eusse jamais rcceuest vous ne m'eussiez 
remise en rboiiiieur de vos boaucs prnccs, que 
Ij'ay espérée», tant que le pouvoir a peu accom- 
pagner mon doir. Le cUanF^cnicnt de ma fortune 
me plon}!i'roil daus un nbysme de dcsc^poir, si 
je ne cQnsi<lcro!s <tu'il faut que mon dommage 
réussisse nu bien du public, ce qui me faict chan- 
ger mes rrgretK en licïse, et rendre grâces à Dieu 
du bien que je reçois par vos royales et frnler- 
ndlc» offres. Je prie la divine Majesté de main- 
tenir In voslre en sa grandeur, cl me conserver 
In bienveillance que vous promettez à vo*lro \rH 

I, c. I», M. T. Mt *. 
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hnmblo et nfreetfonni^e sœur et subjetle, etc. ■ 
Depuis , ses pensions luy furent nu»mcntces par 
la libéralité du Itoy. Elle vit en paix ô AIsMn , 
près Aurillac. 

Oc mariage ue fut plustost rompu qu'il s'en 
praetique nn autre de la princesse de Flortnce, 
Marie de Medii-is, niopce du ^raiid duc de Tos- 
cane. Le sieur de Sillery, ambassadeur A ïtome, 
parlecommandementdultoyondemandaradvis 
à Sa Sainctcté , qui s'y conforme : les pourpar- 
lers s'en font et h Rome et à Florence, l'exccn- 
lion desquels ue se fli qu'au commencement de 
lan mon, lorsque le sieur d'Alincourt, (ils du 
sieur de Villomy, alla à Rome, pour remercier 
de la part du Roy Sa Suincteté de la Iwnnc jus- 
tice qui luy avoit esté rendue pour la disso- 
lution de son mariage. Cepondaut le Roy cueille 
les rosi's de plaisirs à Mn'escrbes . dont il est A 
craindre qu'il, n'y ait dessous des espinrs de 
lamentations. 

Toiulis que CCS choses se passent en France, 
l'arcbiiuc Albert et l'infiinle d'Kspagnc, soi- 
gneux de l'e-stnt des affaires de Flandre, estants 
congcdiésdu roy d'Fspnf;ne etde la royne, par- 
tent de Barccloimc (c 7 de juin, arrivent le 2-1 
à Genncs, où Ils furent reeeus par le duc Lan- 
rens Sauli , naguère» esleu en la place de (jri- 
muldl , dernier duc decedc, et par tous les séna- 
teurs, dest]ueis ils reeeurent tous les bons ofllees 
et démonstrations de bienveillance qu'il sorolt 
passible, comme aussi à Pnvje, et principalement 
à Milan , tù on tout ce qui se trouvoit elaliourt^ 
en toutes les boutitiues , par quelconque artilice 
que ce fust , leur estoU représenta par speelaele. 
Quittants l'Italie, il passèrent par les Orisons 
de la ils arrivèrent premièrement h Luecrne, 
puis à Basic, là ou , selon la mode du pays , jls 
furent caresses de présents de b<ruf$et d'avolite ; 
ils avoient délibéré de passer par la Ronrcogne* 
mais pour les urgentes alXaires de la Flandre* 
ils remontèrent par Alsaee , Lorraine cl Luxcm- 
botirfjc, et finalement arrivèrent a ^amur , et lÀ 
ils passèrent quelques jours pour se rafrniscliir 
du travail et molesté des chemins par un si long 
voyapc. 

Kntre autres passe temps, la jeunesse de Na- 
mur leur représenta plusieurs exercices de com- 
biitanls, qui cstoieut montés sur de grandes 
escbasscset s'cntrecouroicot les uns les autres 

comme à rescarmoucbe,8'enlroebuequnnt!i rude- 
ment , si bien que plusieurs tombuient d la ren- 
verse, qui estoit pour faire rire les gens, contre- 
faisants au rcate les ebevrepicds, œ^^ipans et 
antres fictions satyrique». 

Estants sur les limites de PralMinl. Iesdepntr>s 
dekuis Elstals vindreut au devant d'eux très 
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bieo nccompagnés , pour fViIre l'aggrcation de 
rieur advenemeut eu leurs provïneos; ri nrrlvi-s 
A Uaclt, te cardinal Andri^ vint se descbarger 
de sa Ijeutenance entre lenra mains. Ëax pren- 
neat le chemin do llraxclles , où 11 lear fut falct 
accueil, comme doivent les subjects à leurs pro- 
pres setgocurs. 

Les archiducs ainsi arrivés anx Pays Bas , 
envoyèrent visiter le Roy Très Chrcsllcn par le 
prince dUrange , ponr luy donner advis de leur 
arrivée. Il»'cn retourna incoatincnt pour assister 
anx ccicmoules de Tordre de In Toison qui se 
lit a Bru\cllc», où Inrchldue le fit chevalier de 
la Toison , avec le duc d'Ascot , le marquis d'A- 
vreclict le comte d'Kgmonl. 

t.e ciirdinal André en ce temps s en retourna 
à son pvesché de Constance. Aucuns eserlvenl 
qu'il passa en Iiahit deafiiiilsé en France, de là 
par la Snvoye et Milan , et qoe par la comté de 
Tyrol II se rendit n Constance ; d'autres qu'il 
paosa pur l'Allemapne. Il mourut l'an icoo en 
novembre. Il fut près d'un an lieutenant aux 
Pnys Bas : tous ses cxploirts funiil réduits au 
fort qu'il lU bîislir en l'islc de lîommel, nommé 
le fort Salnct André, forteresse iucxpusnable 
[que vulgairement aucuns appelolent ia Lunette 
lie HoUand(:\ , laquelle estant achevée de besUr, 
l'archiduc Alhcrl relira son armée en lisle de 
lïiimmcl, et mil les gens de guerre es garnisons, 
de la mtilInLTio desquels nous parlerons au livre 
fulvant, et de la prise de ce fort de Sainct An- 
dré par le prince Maurice. Tout le reste de reste 
ouDée, les archiducs firent leurs entrées en plu- 
aiaur* villes dci Paya Bas, faisants (enter tous 
moyens pour avoir la paix avec les Hollandais; 
mesmc l'Empereur^ insistant toasjours pour tnâ- 
chf r A fnlre ccsle paix , ainsi qu'il avolt usé du 
«Iror de Nutxet par cy devant, 11 leur envoya 
pour ambnxAin (tours de sa part te comte Salendln 
d lsend>ourf! et llcrmnn Mnndrrseliidcn , qui re- 
monlrereiit aux csliils des Provinecs Unfps som- 
malremenirintenllon de Sn .Mnjeslé impériale. 
Aquoy Ie8dlcl8h>tat» tirent response pareserlt, 
(|u'll plufit ù Sa Majfbté Imperinlp se remémorer 
de leurH responses précédentes, par lesquelles 
Ils a\olt'Hl déclaré sufllsnnnnrnl qu'ils ne pou- 
volchl «'««sfiirer ny de rnrelikUie, ny do l'in- 
fante, vcu que tousjnurs ils sont en In puissance 
de rÉspagnol ; qu'aussi In donatiou des Pajs 
Bu n'est qu'nnc fraude manift-stc ; rt si bien elle 
pstott vrayc pour le jiay» de rinndre , Il no s "en- 
suivroU pas qu'elle portiiat coup pour In Hollande 
cl ZHandft, là "tt le roy d'K8piî;ne nn aucun 
droift. Uu'au reste l'Fspafniol ne tend qu'à la 
domination de tous Ktlnls , sous prclexlo de la 
ri'linlon, de Inquelle 11 abuse pour le prétexte de 
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son ambition , et n'a nnenn talent iln pMé m 
l'ame; et est tout ce i| imperî^li 

peut attendre de résolu' j _ __^tals,ddi. 

berés de se dépendre de la tyrannie espagnole 
et de leur oppression. Ainsi lesdtels amb 
deors s'en retournèrent sans rien faire. 

Lctreiziesmejour dedeoi-mbre, M, te docdr 
Savoyc arriva à Font.-ifncblcau ; l'occaajon 
Ml venue eu In cour de France cstoit ponr 
tenter le Roy touchant le marquisat de Sal«i 
Itiquel par le traicté de Vervhis e*1nii mais 
l'arbllrai^c du Pape : le sieur de ^ ^\u k 

Uoy.et Alconaspoorle duc,pou^^ j R 

le Pape d'en donner sa sentence nrliltrole. A 
que Sa Saincleté eut entendu les dirrcreadi 
deux parties, il leur dit qu'il ne se mcslemll 
de ceslc affaire : nonobstant, h' '^iiadï 

son marquisat an duc : le duc en. , . raaet 

ses plus confulents pour eu accorder avec le Rvy, 
ce qu'ils ne pcurcnt faire ; pensant faire dana- 
tage, il vient luy mesme. Or, avant que de dlie 
quel fut le succès du voyage du due, i ' 

à propos de savoir les oceasioris de J^ 
rends, pour le marquisat, et comment celant 
advenu. 

Depuis la paix et les mariages fïUti m l'a 
l.>ôOj II y avoit eu tousjours bonne amilJé et ni- 
sinance entre les rois de France et les docg de 
Savoye, jusque.» en l'an L'iSK, que ledfrt cinr 
duc, voyant la France toute troublée , plchxde 
divisions etde lignes, le roy Henry 111 eontraincl 
de sortir de Paris , et que l'on s'estuft barricadé 
contre son Louvre, il pensa que eestf dftlsian 
donneroit t\ chacun nn lopin de ec royanffle; 
il avoit Qceord cl inlcltigcuec avec les chefs de 
lii ligne en France , et fut adverty de lenr réso- 
lution prise contre lediet Boy aux estats de 
BloiSt nfQn que de son caste II eust le loisir de 
faire ses affaires au mesme temps : à qnoy // no 
s'oublia point, et prévint mesme le terme da 
rcxecutluii ; car en pleine paix , le Roy ne so 
doutant point du duc, qui luy nvolt envoyé 
Chartres un gentilhomme cxpK-a Tasseurer de 
toute amilié et seureté , H surprit Carmagnole 
la nuict du Jour de la Toussnincls , et en moins 
de trois sepmaiues occupa tout le marquisat de 
Saluées, où il trouva quatre cents pièces de 
canon tout petites que grosses , et grand nom- 
bre do munitions de poudres et boulets. Geste 
usurpalion. ainsi faielc en pleine pnix pari 
duc . fut par luy palliée en ce temps là d'an 
specicu\ pretevie, et manda au Pape et au Roy 
qu'il avoit pris le marquisat de peur que Desdi- 
guicres s'en cnipnrasl pour, au milieu de ses^ 
pays , faire une retraiclc cl refuge anx hugue*! 
ROts, et qu'f] ne le voulolt tenir et garder que^ 
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(Mos rnulhorlté du Roy. Mais it se verra cy après, 
quDDd on tiiy en n dcmnndè 1» restitution, qu'il 
parla bien d'une outre façuu. Le Roy s'irriU'de 
eette usurpation ; mois il fut en ce tenaps là &i 
empesché , vouliuit rstcindre le feu qui cstolt 
nu milieu de tutii royaume , qu'il n'eut moyen 
d'en pouvoir secourir les cxtrcmiti^s. Il \ou!oit 
rt'jioiiMrc di'^ lors a pou-ilier le tjoubte de son 
mynumfî pour venger ce tort ; mais le duc àe 
Guvst* l'en empeschn , et luy ditqn'i! devolt as- 
seartT son peiiptc du fruict qu'il s'esioit |iromia 
du serment de l'union pour faire la guerre aux 
buiiueiiols. Toule Inssemlilec des tsl;ils, tous 
le* parlements .. tous les serviteurs dudlcl sieur 
Roy, jo>{roieut ecstc tuvasion cslre de rinlelll- 
gencc et des erfcls de In ligue. Le due do Giiyso 
l>ro(esle i(oe la guerre finie contre les liuîî'icnols, 
H p:iK8eroil le premier les moulii pour t'airt^ ren- 
dre corçc OH duc de Snvoye, Ledict ileur Roy , 
coDirainct ilc passer par ecst advis, se propo&a 
dès lors d'avoir raison de toutes les ofrenses pas- 
sées, croyant qu'il n'eslolt plus obirpé a garder 
l'edirt d'union , puisque la ligue y avolt contre- 
venu (a première. Oc In s'ensuivit In m"rt du- 
dict duc île Guyse. Après sa mort , la liuue i>'es- 
levé contre ledict sieur Roy ouvertement , les 
principales villes de France se rebellent contre 
Iny. Au lieu do se préparer ii reprendre lemnr- 
quisat , il est contraincl de mener son armée 
nssietîer Paris , lu où il est assassine par un jaco- 
bin. Ix Roy à présent régnant fut son «ucces- 
seur, et pciidaut cestc révolte générale de la 11- 
^^^e par toute la France , le doc de Savoye ne 
s'imot^ine rien moins que d'açerandir son empire 
do tom les pays qui sont entre les Alpesetle 
Hosne ; 11 Irve plusieurs anntrts , enire en Oau- 
phiué , prend plusieurs places en Provence ; il y 
est par fois desfaict par le sieor de In \ nicttc et 
Desdiguieres , qui lai portent la guerre mesmc 
Jnsques en ses terres et dans son propre pays. 
Toutes ces choses se passèrent Jusques en l'an 
I S'j.t , que le lloy (It son entrée n Lyon. Le duc 
en ce temps eonsideni que si les troubles de la 
France estolent appiiisés , et toutes les villes 
mises en lobeyssaneedo Roy, les Fmuvoisvou- 
droient r'avolr le marquisat : il fait proposer à 
Sa Majesté quelques paroles de paix. Le. sieur 
/amettii porto au Roy; celte négociation est 
ûh au sieur président de SiUcry de la part de 
Sa Majesté , et pour le duc, au pre^tlenl de La 
noclieiic ; ils en tombent d'nccord , moyenoant 
certaine» sommes de deniers, avec larcslilulion 
de queli|ui's pinces, et qu'un dus (Ils du duc se- 
rait pxurveu du nnrquisnt , dont il en feroil 
rbotomajjie au Roy. Sur la forme de cest liom- 
ai^e luiicseotdes dlfflcultcs. Autres iissembkes 
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se font pour les rosouldre tant ô Pont Reauvoisio 
qu'a Suses, ou les députés du duc disent t que 
leur maistre ny les siens n'en ferolenl jamais 
liommnge au Roy. > Ce fut la response qui mît 
Qd à tous ces pourparlers , et qui fut cause quo 
le sieur Desdiçutcres continua la guerre eu Sa- 
vnye et en Picdmont pour le Roy , jusques A la 
paix de Vervins, pfir laquelle, ainsi que nous 
avons dict , le différend du mnrquisut et tous 
les autres difTerends d'entre le Roy et le duc fu- 
rent rcniis h l'arbitrage du Fnpc pour estru \ti[- 
d^'S dans un nn. 

Suy vaut jcdiot Imicté de Vervins , Sa Majesté 
envoya ix Rome pour son ambassadeur le prési- 
dent de Sillcry, et le duc de Savoye le comte 
d'Alcnnns. 

J-'ambassîï'Jeor frani;i»TS produit pm-devers Sa 
Soinelelé, pour le droict de la France, huiet 
tillres des liommapes fniets par le marquis de 
Saluées au daupliiu de Viennois, pièces vrnyes, 
et nonobstant les conlredlets que fnisolt l'am- 
bassjidcor du duc, elles jageolcnt visiblement 
le dirfcrcnd. 

An contjairo, le duc en proposa cinquanic 
pièces toutes di\ersrs, aucunes rcoognues faul- 
scset viciées, A la première vcue. 

Use veriHa qu'aucuns des marquis de Snluen 

avoient falct liommapc , et aux dauplilus do 

Viennois et aux comtes do Savoye. Plusieurs es- 

erils, livrets et mémoires s'imprimoienl de co 

temps lA , tant de la part des François que des 

Savoyards, ebai.-UD voutaut prouver ta Justicede 
sa cause. 

Mais h ce que l'ambassadeur franrois disolt 
quo les rois de France en estoient en possessioâ 
de plus de cent on», qu'en pleine pnlx le duc do 
Sa%oye le» en nvoit violemment despoulllés 
qu'il failloit remettre en possessioo le daspoulllé' 
et pois que l'on jugeroit les prétentions du duc 
do Savoye. 

L'ambassadeur savoyard u'avoit que cestc 
foiblo respunse, que le duc avoit ironie son 
droici sans possession, depuis que por les Fran- 
çois il en fui dcspossedé l'an i49o, et qu'il n'a- 
voil eu autre moyen de le recouvrer que par 
force , ne pouvant contrnindre les François de 
le rendre par la justice , laquelle il CApejoit maia< 
tenaut avoir, et qu'il n'estoit question ijue de 
ju^er a qui npparteoojt lu marquisat . 

U PaiK- ayant vcu et escoutc tous leurs diffé- 
rends, envoyé le patriarche de Constanlinople 
vers le Roy . pour avoir une prolongation de 
deux mois pour doimer sa sentence arbitrole 
et que cepcndoiit lo marquisat serait mis eu 
deposlen sa puissance, |)our I© rendre ii qui || 
appartiendrolt : ce qu'il obtint du Roy et du duc 
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Le duc , qui se deflle et de sa couse et de son 
ambasttdeur , le comte d'Alcon.'is, le leiiRnt 
pOBr«ttpccl, pour ce seulement qu'il esinii Mi- 
IftDote, le rcvocïiun de Honie , et envoya en sa 
pince un autre ambassadeui* , qui bruiiclm si 
fort de croire légèrement qne le« affulreâ de son 
malitre ne i'eu portèrent pus mieux. 

Plusieurs bruicU sourds courent dans Rome 
sur le dcpost obtenu par Calalnplmne , entre 
nuln-s , que le Pope s'cntcndoil avec le Koy; que 
lo mnrquisot tuy seroU rendu, mais puis après 
que le Hny le donucroit à un des nc(i\e«x de Sa 
Sninetelc^, qui le liemlrolt à hûmuiago de la 
couronne de France. 

I.'nmbasstïdeurdc Savoye , soit à dessein pour 
rompre rarbllrofîc, ou par imprudence, allant 
voir Si\Siiinpirlé,Iiiy dict, «que si son maistre 
estnlt nnli.lenu en sa possession du marquisat , 
qu'il le pourroit avoir de Iny quan<l il luy |il;ii- 
rolt pour eu ponrvoir un de sts nopvein. • l.e 
PApcA cesle parole regurdacest nmbassndeur, 
et luy dit : « Mandez à vostrc muistii- que je 
n'ny/amnlspen^é encclnique pour luy en ostcr 
Ir' soupçon , je uc me racsicray ny du dcpost, 
ny de rarbilro<;e. » 

Alnsirarbitrnt^epourle marquisat fut rompu ; 
les François disoient tout haut qu'il failloil donc 
vuidcr ce dirrcrend dans les plaines de Pied- 
mont. 

Le duc en ce temps falsolt courir le bruict de 
pln^iieurs mescontentemenU qu'il avolt du roy 
d'Kspagne. Il s'imagine qu'il fera mfcu.\ son ac- 
cord avec le Roy portant A luy, que neust falct 

10 consistoire. Il envoyé pour cest ertect le che- 
valier Breton et le sicnr de Roncits vers Sa Ma- 
jesté , pour l'asseurcr qu'il le rendroll conlcnt 
Vil avûit ce bonheur du le voir. Roncas rapporte 
rc«ponse nu duc , » qu'il y scrolt lo bien venu. ■ 

11 eommunfipie b son conseil son Intention ,, 
li'jiucl n'ejil d'advis qu'il vienne en France , 
mais il avolt des desseins <|u'il sçavoJl luy 
seul ; e'cit pourquoy , contre l'opinion de tous , 
et mesme des Kmiiroîs, Il entreprit ce voyage, 
l.e Roy, nsscurédesavcnuc, envoyé au "onver- 
neur de l.yoo l'ordre qu'il vuulolt estrctenti à 
sa réception. l.e duc , accompajiné des princi- 
paux sclfincurs do Savoye cl de Piedmont, ar- 
riva A Lyon, et portoit le diieil pour la mort 
du In duche.ssc sa femme. Il est reçu par les 
Lyonuois fort magnifiquement; tout le monde 
luv disoil qu'il seroit bien venu A la cour, mais 
qu'il ne fnilloU pus qu'il vlnsl avec autre dessein 
que pour rendre le marquisat. 

^onobstmll tout advia H prend la poste h 
Lyon , et , estftut ft Rouaue , il s'embarqua pour 
venir (l Orléans , où . de la pan Un Roy , son 
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noricans, il reprit la poste, et vint iroaw 
lo Roy a Fontainebleau , ainsi qu'il sortait de Ii 
messe avec tous les princes et seigneurs de It 
cour, vestusd'escarlate rouge . preslsde mootiy 
h chcTnl pour aller au devaut de Iny. Ce ne fol 
à ceste abordée que salutations , caresses e* an 
messes réciproques de toute bonne nmilié. Loo 
ne parte fl la cour que de banquets, festins rt 
récréations ; le Roy et le doc \ienaent à l>_ 
donnent charge à leurs confidents de Iraicter 
leur» différends. Do séjour qu'il fit a Part» 
de ce qui s y passa jusqucs 6 son retour _ 
Savoye , et comme il fut coniraincl de bailla 
le pays de Bresse et antres seigneuries poor H 
nu lieu du marquisat, nous le dirons les amiéH 
suyvontcs. 

Avant que de clorre e«s!c année , Tovons ce 
qui s'est passé pendant Icelle es pavs de Hooiirw 
cl Transsytvanie. ' ^^ 

Apr^ la levt^c du sJefie de Bude ou Belprid. 
dont nous avons parlé cy devant , l'armée chn 
tienne fut congédiée et ejivoyée es [^amUoM, 
Rude récent un nouveau hnschn. Les chemllm 
de Komon-e dts le commencement dcflIrcAl 
une partie des tronpes qui estolent veoK» 
conduire et accompafEner ledict basrhn . pllfe 
rcntun navire.et.cbargésdepro.veeltleboUu, 
s'en revindrent à leurs compagnons. Le Turc 
envoya cinq navires à Bude , et cliancea tout 
lestât, mesme l'un des quatre baschas qui 
avolent esté durant le sie^e ( lequel nvoit esté 
d'advis de rendre la place] , fut ganché. Oa pen- 
soit que le bniicha d'Afirta drnst faire quelque 
•jrand effort, ayant faicl commander en divers 
lieux plusieurs grands appareils de fjuerre, 
et «'estant ntuny de troiii cents caques de pon- 
dre. Ceux de Siçhelh , d'autre part , s'estauls 
faict faire des robbes d'Allemagne , (ascliofeul 
par ce moyen de surprendre les cltrestk>ns 
ce qui toulesfois ue leur succéda , estant dei- 
couverts. 

Les Tartares qui adhèrent au Turc par son 
commandement gaslercnt les pays de la rivière 
d'ilipolis . et se ruèrent mej^rae sur Peste , Zol- 
noclv et Hiillouan, \illes subjecics au Turc, 
dont estant le Turc lassé de leurs courseji, et 
d'autre part espuisé de deniers pour les grandes 
guerres qu'il avolt contre les l'erse^, il délibéra 
d'envoyer demander la paix ix l'Empereur. Ce 
furent les Tjirlares qui en ^ indrenl présenter la 
requeste dans Vicuue au commencement de fé- 
vrier , lesiiuels «'estants nddressés à l'archiduc 
Matthias , Ils n'eurent poiut de response , cl 
«on relounierent comme llsestoieni venus,* 
canie que leur» gens eonllnuolont louRjoars ft 
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faire ^ desgats , et n>u futpas seulement faict 

* rapport a l'Empereur ny à la cour de Prague. 
Cependant les Tartares s'en vénèrent furieu- 
sement , ayant sorpri» et mis h feu et à saù^ la 
dté de 'Tolice, ils tuèrent tous ceux qui cstoieiit 
d'ae^e viril là dedans; et eussent eneores pis 
faict sans la résistance du sieur de Palfy, qui 
leur l]t leste , et en fut tué quelques uns , eutre 
autres trois capitaines qui aymerent mieux se 
Taire tuer avec leui-s gcus que de w rendre , sauf 
K uu valet qui demanda la vie , et fut snnlvé. 
H Ceu^ de K.it?en avec tous leurs i;ens se reti- 
H rereuL aux moutngnes pour esvitrr la fureur 

■ des 'l'arlarcs ; mois ceux de Crabalzrn leur 
resiftterunt bravement, it prindrent leurs ca- 
pitaines. 

Ceux do Vaxc prùs de Bude en desfirent un 
K ^rand nomlirc , comme ils cstotenl aillés n la pi- 
^ Corée près de Talcnce; Mcupradc, Zelsi-hen; 
mais les autres ayant sceu cela brusiercnt plus 
de trente villages prés In ville de Cnlon , qui 
faillit aussi estre prinse, avec Zacroare, autre 
>ille puissante , si elle n'eusl esté bien munie; 
luuiâon n'osa faire saillie, d'autant qu'ils psioicut 

■ plus de douze mil. 

' LofortdcCnnise fut aussi cure temps là mis 
tout en feu, et y pcrireul tous les bagages et 

^ nicirblcs des soldat» et des habitants. 

W I"'!! l'c temps ceux de Stri(;onic desOreiit un 
convoy dont le butin fut grand. Orsipetre, licu- 

^ leuaut du gouverneur, y lit son proul'nt avec 

B beHucoupd'honncnr. qui entre autres eut Lwnr sa 
paît une robbolissucd'oret d'ttrircnt qu'on ue- 

. Doit au hoïcha. Kt sçichant que le fort do Walles 

■ csloit tombé, it y donne et desfalt ia garnison 
M avec l'a^a, qui est le gouverneur, et délivra 

ceux de Bisoliir. T.es lieiducs , qui sont gens de 
eiieval; emmenèrent huict cents moutons depi- 
corce qui servit grandemettt à Stri^ouie. 

Cependant il adviut un grand cban^emenl rn 
Transhylvanic, c'est que le vayvode Slgi-imond, 
qui Rvolt cy devant accepté la récompense de 
l'Rmpercur pour luy remettre en main la Trans- 
sylvanie , s'en estant desdit , lit faire instancT ft 

II'KmpciX'urparrevesqucd'AlbeJuli-selKslfenne 
i'a,sohay, son cliancclicr, de tuy rendre sa Trnn.s- 
aylvanic. Sans aLlt ndro la response, il s'y en va 
imposte, il la reprend, et fflidjurertidcliléi son 
coiufnAiidré Datiory, cardinal: ce qu'iltitmesme 
Approuver par Gcor'^e fïnsle , lors rstanl à Cns- 
■ovie en la bnuic Hongrie, gênerai de l'ornufc 
Impériale , qui en cela fut .surprius ; car il don- 
^nnil entendre que c'cbloll pour le bien de la 
Bchnaliculc, et cependant .^ndri*, cardinal, 
^Irnlcta ausetilost avec le 'l'urt: par sauf tonduiet. 
l*E!Hpcrcur y envoya lu docteur Tctzcn; mflfx 
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arrivé qn'il fut à Tliorne , ville principale, il co* 
gneut qu'il n'estoit plus temps, 'i'uutesfuis puis 
après le nonce du Pape s'y interposa , et y eut 
espérance de recoaeiiiation , comme douï dirons 
cy après. 

Kn ce temps trois cents des ehreslicns de Ca- 
nisc deslirent quatre cents Turc6 de SigUelhj 
sans qu'un seul ou rcchapnst 

Sclivart£bour<:, Lu-neral de l'armée cliit-^Jietnio 
avec Palfy et N.id.isie, tentèrent lîudc eu v.iin, 
mais ils priixuL Schaniboclv d'emblcc , nutiob- 
stnnt toute rcsisttmcc qu'y lîrcntccux du la gar- 
nison. 

D'autre part, certains hussards, eedilnhel 
villcceins , qui alluicril à /^oIuirIi , di-Alirent une 
grande troupe de Turcs et de Turtarc»; et au 
contraire aussi les Tartarcs ttasterent la Htnigrie 
et In Transsylvnnie, mettant tout à feu jusque» 
à Ciis^ovte et Kilt-t:li , là au les cbre^ilicnti repre- 
nant cournt:e (uerenttou^res boules- feux ; ceux 
qui lirent l'exécution n'csioient que pHVsauB. 

lin ce temps , le cardinal André Itritlory en- 
voya à l'EmpcrcHr lettres d'excuse. avecasAco- 
ranee d'estre- tousjonnt lîdf Ile « la chre^lienlé et 
à son nlliiiucc , et qu'il en renouvelieroil le eon- 
tract bicntosl par ambassade (|u'il cuvoycroiL 
exprès. 

Cei>endant Schvmtzebourg (it sortir de Ko- 
roorre douze mil hommes de guerre, qui >e le- 
nanls en ninbuscadccu un vallon ptc-i de liude. 
pour tascber de la surprendre , ce que ne pou- 
vant y advenir, rafllerent les faux-liourgs, sans 
que les cnnentys osassent svirtir. Kt puis le Icu- 
dumaiu deslirent un convoy qui jtortuit ari^cnl 
dans .Afurîa , où il mourut quatre cents Tun-s, et 
te bega nu-sine fut emmené prisonnier, qui e^loit 
le capitaine de llndouan. 

L'Kmpereur, pouraccuurager la noblesse, re- 
compensa Melchior Reder et Rebefs . son llen- 
tennntde l'ordre du chevalerie, pour avoir vail- 
lamment soustenu le sicge de Voradin , comme 
nonsavuusdictcy dessos. 

Le premier de Juin , les chrestiens de Ko- 
mone donnent au cbasteau de Bique, cl le pren- 
nent, combien qu'un lyîn Inora du p.iy»l, (.'es- 
tant révolté, eust deceli^ nu begn Testai de5 
chrcsUciuf, et s'en revlndroiit victorieux avec 
l'escorte que leur envoya Palfy, ii cause des 
courses des T;U"tarei«. 

Cependant l'armée impériale n'estoit point 
encore» pnsjiée en Ilan^'He , eomlHcn que les 
troupes de Sucvceslûieut descendues par U- Dn- 
uote , ni le colonel Obtcrlusedc Saxe cititl uuJ»^f 
ntenr Ja mil M)ldnts. Les nutri's princes (h : i ^ 
n'y envoyèrent point ii cause dts ci>ui.' 
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^fadmiraut espagnol sur les terres de rKmpIrc, 

}rame 11 a esté ditt cy devant. 
Dieu toatesfois donna aux cliresliens en petit 

Mnbre une excellente victoire , contre grande 
^BJullitude de Tnrcs. Ils furent ad vcrtis que cinq 
mil Turcs eonduîsoient un conToy de vivre* sor 
le Danube ptiur mener à Budc , où la famine cs- 
loit très grande : les rhrcstiens donc sçacliant 
que le eouvoy se rrfrolschiroit à Pesta , Ils se 
mettent en ambuseadc près de Bude . et luittc- 
renl toutes ces troupes cii pièces, puis butinèrent 
tout le convoy à la t^raudo eoufusJou et dom- 
ma^e des Turcs. 

Il vint en mesine temps une bonne losplralion 
divine eu rcntendement du duc de MoscoWc : 
c^cst que voulaul nydcr aux clircsliens eoutre le 
Turc, il envoya premicrcmrut au roy de Polo- 
gno une monstre de sable , un cimeterre à demy 
desf^ayné et quelques petrinlas. Aucuns tuter- 
pntcrent loot cela à un deffy de guerre } pre- 
nant par manière de sonpe, que la monslre si- 
);ninoit que le temps des Ircfvi'S entre eux estoil 
psssé , ks pclrinals iipnHioicnl la guerre , mais 
io cimcu-rru dests^^yt^ àignilloit que le duc de 
Moscovic rstolt prest ou a la paix ou à la guerre. 
Uais l'ambassadeur Moscovite déclara le con- 
traire , et que sou malstre dcmandolt à passer 
quarante nul clievauv par la Pologne , qu'il eu- 
vo> roit â 1 Empereur contre le Turc enuemy des 
direslieiiâ, et qu'il y ctist paix cutrc les Polouois 
et Moscovites perpétuelle. Le Polouois, soupçon- 
neux de ualure , refusa le passage de quarante 
milclie\au\ par son pays; etquïinl a In pai\, 
qu'il en fcniit délibérer par les lislats â la pm- 
cliaine assemblée. 

Le duc do Moseuvio , ressentant cesic Injare , 
MiCiprisant les Potouols, flt cmborqucr ses ani- 
baasadeurs au jour du Sainct Mculas , sur un 
vaiaseau an^Iois , lcg(|uels tourimyercj^t les 
royaumes de Suece, Non-egc et Dimncmaik, 
pour entrer dans rAlIcmnguc par In rivière 
d'i-llbe; et a>anl passi* Imis mois à faire tout ce 
circuit, linalement arriveront n Stade, et de In 
passaiilï juir lliunlinur^ , Lubec et Magdrhourg , 
ils pnrvinircnt en Kolusme, là i>ti csloil rKmpc- 
reur; ils furent ncrustrCâ lionorcblcnieiità î.n- 
bcc et llambfurg, où Ils firent très rongnifiqoc- 
racnt l.'irr^essQ publi(]ue de grani!c tummc do 
deniers A tout le menu peuple , et donnèrent es- 
pcrancc aux villes nnseaiiques, que leur ninistre 
restablirnlt le dmici auscatiqiie danssa gi-nride 
villede Nivo2rarl en Moscnvlc. Ils fnrenî ouys par 
l'Empereur dans PiUeu, d'autant que la iicslc es- 
tollaPra|;ue. LojourqurrFmpi'rcur leur donna 
audicitcc, ils lln>nt ni:ircbcr de\anl euv leurs 
priscul-s du In part de leur grand duc , n seavuii 
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plusieurs faucons blancs, nncniMM de cavaAork 
toute couverte de pieires prccleoMs eo crm 
d'or , un grand hanap a deux maiu» tout 
une clwlic d'or , avec riraagr de Saitiet > 
[ auquel ils portent une ^e^ crencc particuliert 
quelques pièces de dnip dr Perse enlrctlssud'of' 
quatre quarantaines de martbe »ubIIocflclqiiri- 
ques peaux de renard toutes noires cominr ds 
velours. Après les présents , les deux fccrttaim 
siilvolent tenant les mains haut e&levéc» et fot- 
taut deux paires de lettres , cbacun Li sieoM, 
Tune du grand duc de Moscou ie, Dommr Borû- 
sou, l'autre du prince son fils, escrltes à l'En^ 
reur, les<|ucls porloicut créance pour l'ami»- 
sadeur , qui pn-senla luy mesmc les lettres d 
prcwnts. I.'Efiqïercur tes recrut , ^-flci- 

lion L't offre d'amltlù reclproqur-. icotn 

leurs promesses, il ne s'est rien effectue a oiMe 
de la Jalousie et Inimilic des Polonois couUv 
Moscovites. 

Nous avons dlct cy devant co qui oirat 
venu au roy de Pologne daus sou roynnme i(fl 
Suece , et comment , après avoir faict un accurj 
do pal«, près de Stocolm, avec sou oncle Qiar 
les . due de SnydermaUj qu'au lieu do venir jo-^ 
rer l'observation de leur accord , il Vâtoit rul 
h Calmar et de )à en Pologne , amenant sa 
ipiaud et luy. Les Succès, qui s'estoicnt vcnuf 
rendre de son party, ne le vuulutvnt snivrcca 
Pologne, alDs demeurèrent A CnUnar (qol est 
ville marilinie] en laquelle ledit roy de Pot 
avoit laissé pour gouverneur Ijidi!>la« fieckes, 
Ilongrien , aydc de Jean Sparre ci nu?re iioWrs 
sueces. Charles, voyant la retraictc du Uoy «on 
ncpvcu , les assiégea an commencement de cat 
hy ver, et les réduisit à se renilrc par famine; et 
durant le sie-ge[pour ne sembler contrevenir Â 

l'accord tjuc nous avons diet au > hvra 

faict entre son ncpvcu et luy ] , il uvo- 

caHon des estais dans in \lllcde Jenccop, au lieu 
qu'ils cstolcnl asâigntlii à Lyncop. P.ir iccux fu- 
rent approuvées toutes les ordonnaucea d'Orberg 
et de Sudrrcop, et les deux précédentes convo- 
cations d'cstais oii il avoit csié aricsic : 

Que Charles ^croil seul admitiish'uteur. 

iJu'onenNoyeroit ambasïtadc- vers leltoy pour 
luy déclarer que s'il veuolt eu armes, oii s'y op- 
poseroll; ai autrement que le royaume le desl- 
roit Que si les affaires de Pologne le rctenoreni, 
qu'il leur envoynsl son ttls ainsni; \ tailis':L-(, ou 
son frcie ledno Jean , pour restablii' le mvaunie 
de Suece selon les anciennes loix. 

En attendant respouse da ee^te ambassade , 
Charles prend Colmar à discrétion , ren\nyr li- 
bres les Ilon^rii'u^, Polonuia tt Aliemnnds; fnfct 
cslran^ler tous |c& uot^e» gueces au uooibru du 
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quarante huit. Jean Sparrc , Cbristolle et Lau- 
rent Andrô, eurent Ira testes tranchées. Ladlslas 
Beekez fut condamné de mcsme; mais te Roy 
luy envoya moyen de»esaulver,qui fut de ren- 
dre les Sueces prisonniers que le Roy avolt em* 
menés. Tellement ({uc les soldats restes pour le 
Roy de là en hors tindrent pour Charles ; à ceux 
quis'en voulurent aller, il donna aisemeutcoDgé, 
et les accommoda de deux na\ ires pour s'en re- 
tourner par la Pomcnnle, et ayant arme ses vais- 
seaux de guerre , il les laissa en garnison au 
port de Calmar. Lb reste de la flotte, il l'envoya 
sur la mer Baltique pour escumer, et lit beau- 
coup de donitnnges à ceux deLubecelpaysTOi- 
sins. 

Ne se contentant point encore, il assemble de- 
recber les estais dans Stolcom , ou II proposa sept 
articles. 

I. Qu'Us approuvnssent la prise de Calmar, 
attendu que le Roy l'avoit voulu tenir par gar- 
nisou d'c&trungers contra les lolx. do Succo. 

II. Qu'ils ratifiassent les règlements sur ce 
faicts à Lyocop, et a Jenecop snyvant la paix 
jurée audict Lyucop, â ces coiicûlious que la- 
dicte ville de Calmar serolt rendue aux Sue- 
ciens. 

Itl. S'ib vouloicttt qu'il couUouost à les main- 
tenir en liberté , qu'ils ad visassent de luy donner 
plus de moyeu,, mesmcment pour recouvrer Fin- 
land et ilTooic > et autres pays subjects à la cou* 
ronoe de Sueee. 

IV. Que le procès Tusl faict à l'archevesquo de 
Stolcom et autres conseillers séditieux , et qui 
dressoicnt cmbusebes a ^a vie. 

V. Que r4;ux de Lubec fussent chnsliéa par 
boslillté, pour s'cstrc déclares ennemis de Tes- 
tât. 

VI. Que tous les séditieux fussent punis et 
leurs biens confisqués, ou au moins bannis, et 
leurs ramilles dcsgrndcca de toute dignité, et 
qu'iU regard BJiseot ce qu'ils en vouloient faire. 

VII. Que puisque le Uoy n'a voit dûignéres- 
potidre ù l'anibns^de des estats tenus â Jene- 
cop, si;avoir s'ils luy esloicnt plus tenus d'o- 
bcyasAuce» et ce qu'ils en cspcroient davantage. 

Vayla comme ccst esprit baulain s'abaissoit 
aux humeurs d'uu dcmy populaire , pour mon- 
ter nu di'grc qu'il ne |M)u\oil espérer. 
. NeanlmouiB il fut dict que le ruy Sigisniond 
n'ctttoit plus roy , mais que sou lîls le prince 
iYlodUlas n'en estolt pas exclus, si dans deux 
ans II venoit en Succe, pour y garder les loix 
aucicnurs de Suecc qu'a fauiu de ce , il serolt 
pourveii j^ l'cslut, selon la coustnme. 

Tout le reste des articles luy fut uccordé plcl- 
luxacut ; dont catoul transporte de bautaJuete 



et do gloire , il va de ce pas attaquer Flnlaudi 
Ih où, sans le secours de Jean Back , grand ca- 
pitaine linlandois, Il estoit tombé en péril de sa 
vie entre les mains d".\scliel hork, aussi Finlan- 
dois, qui tenolt pour le Boy, tellement qu'As- 
cbel fut contraiuet se retirer à Vibonrg; mais 
les Vibourgins ne voulants expérimenter plus 
avant la fortune de la guerre , luy donnèrent 
congé et , rçecurcnt Charles , vice roy de Suecc, 
lequel avoit peu auparavant pris la ville de Ilel- 
singor, qui fût la principale cause que VIbourgsc 
réduisit à sa dévotion , Ih oii il y avoit trois bra- 
ves capitaines, deux desquels. Si.'avoir . fiaspar 
Tisncu et Guillaume Farcmsbach , 'demeurèrent 
prisonniers au chosteau de Vlbourg ; et Joacblm 
Grève se sauWa. 

Ainsi toutes choses luy venoicut à souhait, et 
vint à Nieuce avec six navires de guerre, y ayant 
envoyé auparavant Petre Soly, noble suece, et 
fut rcceu par les Russleos et ccnx de Javatiprode, 
ville capitale de Russie. Il tnscba aussi de rame- 
ner à Testât ceux de Bivalie, qui csl le finage 
et lisière de la mer Baltique , lesquels respondl- 
reiit qu'ils ne vouloient rooognoistrc que Sl(:is- 
mond , et luy résistèrent. Cependant le fort d'A- 
boavie en Finlandie s'cslant rendu , Charles mit 
garnison dans les places, et laissant .Tacques 
Scbel , admirai et son lientenant gênerai, s'en 
retourna sur la fm du mois de novembre en la 
Snece, là où nous le laisserons pour parachever 
les eutj-epriscs faîetca par les cbrcsliens eu ccste 
année contre les Turcs. 

Les heidurs attaquèrent lecliasteau de For- 
mes au dessous de Budo, dont estant repoulsés 
h coup de canon, avec perte de plus de quatre 
cents, ils roroplreul le pont de Transsylvanie , 
et prirent deux chnsteaux , ruynanls tous les au- 
tres ponts et enfondrants les bateaux des passii- 
ges , ce qui Incommoda le Turc grandement. 

Ce fut le cnuse pourquoy Scbvartzbourî! tenta 
encores la fortune de ilude pourvoir s'Illapren- 
droit; mats le colonel Orsipetre renconlra des 
Tores, dont aucuns allèrent prompti>inetit h Hudo 
donner ad\b, lequel fut mesprisé par le bncha, 
qui estant sorty hors de la vlllu fut pris par les 
chrcstiens et aFuenes à Schvartîbourg, qui l'en- 
\oya iV rKmperrur avec quelques driipeaiix des 
Tarinres que les barous de Pulfy et Nadastc 
avolent de&faicta en In campagne. 

Pesta fut fisniegée , où Schvnrlzbourg fut fort 
blessé en un pied , pour lefiuet contre garder en 
Tarmcc , TKmpfreur eut soin de luy faire porter 
une chaire, en laquelle II se pouvait teuir sans 
douleur. Le bascha Sardnr estant dansBudcme- 
uaçolt d'assiéger Strigutiie, et fut pourvcu ù tout 
evonement À ce que les forts du comte Charles 
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de Mitiurelt Hissent mccommodés poar tenir 
ferme; cepcudant Paul de Nyar, gouvçrnear de 
Vm-andlQ , prit la ville de Zarcada , et y mil gar* 
nlsoQ. 

Duraotces attaques, on ne lai&soit pas de pro- 
curer In paix ; il y cul Heu destiné pour ^' assem- 
bler. Le |;raitd ran des Tartarrs y envoya des 
députés exprès, comme aussi Sardar, uouveau 
basctia de Kude, y euvoya AmuralU basclia et 
Ametli, lesquels s'y trouvèrent pour le Turc; et 
pour rÉmpcrcur,Scb\arUbour(;, Pitlfy, Nndasto 
«t le docteur Pelzen; mais Us demandolent Ja- 
varin, Pllceh et Serchin leur esire rendus, et 
qu'ils n-ndroiciit Agria, si bien que l'on ne put 
rien accorder. Peu après, Piilfy dcslii sepl cents 
Turcs. Les Tartarrs , près de Kilcch, au nom- 
bre de Irols mil , furent chargés par les hussards 
qui sont clievolicrs honitr'ens, lesquels furent 
presque tous lut^s et peu de saul\^s. 

Eu ce temps dcu.\ Turcs se rendirent chres- 
ticns , qui descouvrirent que Sardjr bascba es- 
toit contrcroandé par lo GrandTurc, lequel esloit 
travaillé par les Perses et Gcor^isles ; et de faict, 
Sardar bascha , ayant faict quelques courses sur 
Vesprin et Pape, se retira à Constantinople , et 
fut l'armêo chrestleunc conj^cdice pour le reste 
de rniinée par l'arcbiduc Matthias. 

Durant ces enti-efaites , toute la Transsylva- 
uic revint en la puissance de l'Empereur, par le 
moyen de ce que le cardinal Battury ayant faict 
alliance avec lo Turc , se déclara sou eouemy et 
de Micbnel, palatin de \'alacliic; ils s'enlrecou- 
rurcnt a toutes forces. Le palatin print Constar 
près de Pologne, et de la dcsceudant, ilcouiuit 
Harlcrs, puis le cliastcau de Fogar, et finalement 
il combattit et vainquit l'armée du cardinal près 
de Ci^no, et de vin^ ctuq mil Immnies (|u'avuit 
Icdicl cardim»! , peu est-liapcrcnt qu'ils ne fos- 
sent pris ou tués, luy seul se saulva : Istuan 
iI»ttory, oncle de ce pauvre cardinal ^ s'en alla 
d'Albe Juiti dans Chiausembourg, avec tout le 
plus précieux bnlin qu'il peut ramaiiser ; mais le 
Vûlaelûa le suivit de si près, qu'il le priut, et 
la ville où il s'esloil retire. Pju- ce moyen, plu- 
sieurs Turcs et Tnrtares se ren jircnt audict Mi- 
chaol , et depuis se firent chrcstîens, avec leurs 
femmes et eufauts. 

Le Turc envoyé une ambassade vers le pala- 
tin pour faire alliance ensemble; mais le pa- 
latin , dcsL'ouvraiit les crabuschcs , retint les 
ambassadeurs du Turc pour les envoyer A l'ICm- 
jH-reur, et fil faire justice des espions de S.irdar 
ibasrlia, telli'menl qi'c tous les Tninssylvains se 
remlireiil a luy ; niesQic rilluslre Zale*ti , qui 
ctisl peu s'en deffendre athvinent : d'ailleurs 
BaiiUU , homme principal , fut faict prisonnier 



par le sieur de 7jiyket, et I«tnan Battory, ({ni 
s'eftoit escbapé, fut reprins a Sv>urbel |»ar le ca- 
lonel Geor;{ciJ Basic, qui s'cslolt remis avec Paul 
de ^yar, yoovirneor de Varadin, et le sirar 
David Huuiadc, prince hongrien, pour le sc- 
coura du palatin , loy portanU la solde desoD 
armée. 

Istuan eut la vie sauve , à la charge qoll fe- 
roit rendre Vivar, qui tcnoit eneores pour le 
cardinal avec deux mil hommes, ce qu'il fit ; ci 
le palatin ayant mis ^rnisou dans Lippe, ville 
frouUerodeTartarie, envoya ambassade A TRin- 
pcreur passant par rarchlduc Matthias, lequel 
toutes choses délibérées, après avoir rcudu ffê^ 
vtis u Dieu , depesclia David lluniadc ot 
SCS commissaires, pour prendre possession! 
qu'ils firent dans Albe Jule, avec grande soIad- 
nitc , el grands présents et houDcurs folcts de 
part et d'autre. 

Toulesfois biculost après y eut du trouble a 
lluste, d'autant que le p)uvernenr ue vuuloit 
recevoir ta garnison des Allemands qnc Itastc y 
voutoit introduire ; neantmoins, par la prudence 
du docteur Petzen, le tout fut compose amiable- 
ment, et fut content le polatln qnc ses VaJa- 
ebios se retirassent , uonub&lant qu'il avoit faict 
un camp volant do Succès pour char(;cr Boste, 
et ainsi y eut paix coti-e eux. 

Après la perte de la bataille cy dessus , le 
pauvre cardinal Batlory s'enfuyant dans les 
montagnes luy huieliesoie fut tué avec les siens, 
par des Valaelilns [sans qo'on ait scea sçaroir 
leurs noms] qui luy coupèrent la teste, et h 
portèrent sur le bout d'une lance, et la prcseu- 
terent au palotin, qui fit retirer le corps qui av«l 
e!>té mutilé du petit dolfït de la main droictc où 
il portuil un anneau de graud prix , et fui ense- 
vcly honorablement dans un beau sepulchrc, 
par luy mesme coustrult jadis pour un «'rti 
frcrc. Telle fut la fin de ce misérable prince , 
qol avoit autrement de très bonnes parties , et 
estolt d'un bel esprit; mais le ju'^ement hiy 
manqua an besoin , s'esinnt avcu<:lc do ccsta 
arabllion et cupidité de dominer ; et nul n'y 
parviendra Jamais que ccluy auquel Dieu la; 
donne. 

Les Turcs ne ccssoicnt d'autre coslé de re- 
quérir instamment la paix ; par fois ou leur de- 
mandoit fous les prisooniers, et qu'ils lisseatap- 
rester les courses des Turtarcs, ce c|uc Sardar 
b.'iseh3 rcfuiia, et partant Palfi otta(|ua Bestuci 
el Lachia, villes d'importance qui furent pri; 
sans combat. Les Kal/.iens et Marloîcsins fureni 
mis à mort, d'autant fiur^ilanls chrcsliens itti 
avuictil scrvy le Turc. Outre , Palniitoxar, <iopj 
, cl Carat furent rendues ; mai» Cepos V ivar k'ea 




CHBOnOLOGIE SEPTENAIEB 

ddTendtt , et y monrat plus de deux cents chres- 
tiens , là où aussi le capitaine Morbour^ fut 
btessé au bras gauche griesvement. 

En récompense, les chrestiens de Koraorre 
chargèrent les Tartares à une demy lieue de 
Bude, délivrèrent quatre cents chrestiens pri- 
sonniers, surprirent deux navires chargées sur 
te Danube , et falut plus de vingt cinq charrettes 
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pour enlever les richesses qu'elles portoient , si 
bien que les pins petits soldats eurent chacun 
plus de cent cinquante cscus de butin en ceste 
prise. 

Telle a esté la révolution de ceste année par 
tous les endroicts du monde , autant qu'encores 
a esté possible de descouvrir par les histoires de 
toutes langues. 
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[ifion] Au premier jour de l'an le pope Clé- 
ment Vlll (U l'ouverture du jubilé, Iai]uclle Jt 
ae put Taire b veille de Noël , aiusi (jue l'ou a 
nccouslurai^ de faire, à cause de la douleur de 
ses (jouîtes. 

Sa Saiuclclc fut portée dans une cliaire Jus- 
qucs à la porto Salncte, laquelle ne s'ouvre ja- 
mais que dnronl l'an du jubilé. Tous les cardi- 
naux, etlcsQuibassadcunidc l Empereur, et des 
roys et princes chrestieus , marclioleat en une 
solemnt'llc procession, chacun selon son rang , 
avec tout le clergii et tous les ofllcicrs de la ville 
de Home, et une si grande multitude de peuple, 
de toutes nations^ que les Romains affirmoient 
n'en avoir jamais vcu un si grand iiombi-e en 
leur ville, qui y cstoient vpnns de toutes les par- 
ties du monde au commence oicut de cestc 
année. 

Les cérémonies qui s'obsenerent a l'ouver- 
du jubilé furent telles : le Pape estant arrive ù 
la porte Saincte, Inquclle est tousjours fcriuèe de 
murailles, et ne s'ouvre jamais qu'en ceste au- 
nèe, prend an cierge d'une main, et un petit 
marteau d'ar(j;ent de l'autre , avec lequel il en 
frappe trois coups contre la muraille , qui est In- 
cotillneiit ahbatue par gens destinés a cest ef- 
fecl. \'.n fni».-int ecste ceremoi>ie, Sa Saincteté 
dfct plusieurs oralsons et bcnist ccste œuvre , 
tandis que le clergé chante plusieurs psaumes 
et hyoïDcs , et que le iteuplc ramasse les picces 
de brique de la muraille qu'il garde fort scricu- 
«eraent. Ce falot, le Pape entre euleyiisc , Ion 
eliante vcspres. auxquelles la ^rai-e du jubilé 
commence, qui dure un an. Ostc grâce de ju- 
bilé 60 galgnc en faisant les œuvres de cliarilé 
chrcsliouue, et visitant les ([uatrc églises de 
Uome députées h cest crfect. De ce qui s'est 
passé dans Uome durant ceslc snfnele année , 
nons le dirons cy oprés. Voyons cependant ce 
qui H' faict à Paris aux cstrcnnes. 
^^ Nous avons diet ry drssu» que ce n'cstolt que 
^f banquets et festins i la réception du duc de 
^^ Savoye à la cour de France . sur ta fin de l'an 
I passe , ec qui se continua ertcores on commen- 

I eemcul de i-eslui e.y. I,c Hoy et te duc&'enlic 

I c«lrcuercul. Lcduccu\o>aauKoy deux t^rnuds 



bassins et deu\ vases de cristal poor SM «• 
trennes , et le Roy luy donna une coadgne de 
diamants, dans laquelle entre autres il y n 
«voit on où Ion voyolt le portrait de Sa Ma- 
jesté ; c'esloit uue très belle pièce, de laquelle 
te duc fit un grand rstit. 

l.e duc voulut faire parolstrc la grandeur de 
ses libéralités au commencement de ceste «noée, 
car 11 n'y eut aucun qui luy donnasl le bonjour, 
à qui il ne flt quelques présents. Il en ravoyi 
mesmenax grands et aux princijKim delà cour: 
aucuns les refusèrent, d'autres les prindreul; l« 
morcsdiBl de RIron entre autres ne voulut rvee- 
voir les chevaux qu'il luy présenta. L'on tient 
toutestois qu'il flt ce refus à dessein , afïlo de 
couvrir sa mauvaise intention , et faire estiuiff 
qu'il ne l'almolt point : mais en ce tcmp* li h: 
sieur de Villeroy, allant voir le comte d'AuTW- 
gne, trouva La Fin [ négociateur aflldé dudlct 
marcschnl de Itiron et des autres conspiroteun, 
ainsi que nous dirons cy après], qui parloilà 
luy daus sa chambre ; or on ne pensolt pas que 
La Fin fust eu cour : le Roy fut asseuxé par 
eeste veue qu'il y esloit , et que depuis le lende- 
main des fcstes de >ocl II avolt toute» les nulcts 
conféré avec Jacob, confident du duc. L'ondh 
que te duc nvoit esté udverli de la n&lss&ncc de 
celte conspiration , estant enrorca en Savoye , 
qui fut la cause principale de son voyage en 
France , quelque prétexte qu"il prit dtt inai^ 
quisat. Rrcf , le due fit à ce premier jour de 
l'année tant de libéralités qu'il eut de bon»ad- 
vls de 00 qui so disolt au rablneU 

Le 2 janvier le Roy mena le duc h Saînct 
Germain voir ses bostlments : l'on luy flt yoic 
pour luy donner contentement tout ce qu'il y a 
de belles maisons â leutour de Paris , cl ou U 
pouvoit prendre récréation cl plaisir. Après qu'il 
les cul toutes ïeucs , Sa Miijeslc luy voulut co- 
cores faire voir sa eonr de piirlemenl ; car tout 
ce qu'il avolt vcu n'esloit rien en comparaison 
de la tirandeur admirable de ccst auguste sénat, 
duiiin'l jadis plusieurs empereurs, roys et prin- 
ces, \euonls a Paris, en avoient plus admira 
la justice qui s'y renduit, que tout ce qu'ils y 
avoient veu. Le Roy envoya donc dire à M4 lo 
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premier prestdeut do Rarlay qu'il les vouloit 
aller voir et escoulcr. L'on fil préparer la loge 
de la clianibre dorée , où le Roy et le duc qui 
cstuicuL montés du Louvre par bateau jusqucs 
au jardin et logis du sieur premier président, 
8C Oiirenl pour voir sous estre \e.m. Il Tut plaidé 
une cause aussi trafique qui s'en puisse cxco- 
glter, laquelle monsieur le premier président 
avoit foict choisir: le subjectdc laquelle estoft 
d'un assassinat faiel h Paris d'un nommé Jean 
Pro6t, praticien. Sa mère en accusu un boulan- 
ger où il esloil loge , sur de trosapparcotes pi-e- 
sompiions de quelque argent qu'elle luy avoit 
eavo.vé. Par arrest le boulanger eut la quesliun 
ordinaire et cxtraordinnirc; après laquelle il fut 
esJart;! pour un temps, tt la cbarge de s« repré- 
senter en justice. Peu après trois voleurs ga5C{)iis 
sont pris pour avoir volé une maison , et cou- 
(laumùs du» le lendemain par sentence deruJerc 
d'estre pendus. A l'execuliou, le dernier des 
trois dit que le boulanger estoit iimocent de co 
que l'on t'awusuit pour lo falct de Jean Prost , 
et diet que c'e«t luy avec La Sale son compa- 
gnon qui avolent tué ledit Prost, pensant qu'il 
cusl de l'orgeul, et après l'avoir tué ils l'avoieut 
jcttÉ dons les aisances du lo^is où ils se retiroient 
auquel il estoit cueores, ce qui Tut trouvé. Le 
boulanger par cela déclare iouocout présente 
roqoeste A la cour, demande reparaiion d'tion- 
neur, a^ec despens, dommn):;cs cl iuteieât:^ a 
rencontre de la roerc. La mère au contraire se 
ddfrend , et dit que sou accusation estoit snus 
calomnie. Pour le boulanger M. Anne Robert 
plaida, et pour lu merc M. Arnnult, et pour 
rinleitst du lloy M. Serviu, advocat gcueral 
de Sa Mnje&K'. 

Le Boy et le duc y prirent un siogulior'plaislr 
de lus escuutcrj tous deux firent le jui^ement de 
ceux qui av oient le mieux parlé, nuiis surtout 

Jouèrent l'cqnité de la eour, laquelle mit tes 
tiei> hors de cour et de procès. 

Le Boy , à ta rcque^le du duc , luy accorda 
AO.'iBi une grâce qu'il luy demanda, d'une pau- 
vre rcn>me adultcressu condamnée à la mort, et 
duul l'adullcre avait esté eieeutc pour avoir 
commis ce pcebc estant serviteur domestique; 
ce qu'elle eu.Ht nusAÎ este sinun qu'elle se tronvn 
IRro&sc. Ccstc grâce fut accordt^e par le Itoy au 
due , nonobiitaul tout ce qui fut diet et faiet par 
la cour et par Ir» ^cns du Uoy pour luy en re- 
moiisirer la conséquence. Sa .Majcs'c lo voulut 
de puissance absolue , à la tbappic toulesfuis do 
mort eivite, pour cstre en prison per|>etuelle, 
0(1 die «■mit nourrie aux dcspensdu mnry. 

Toutes CCS bonnes réceptions, tous cva vxcr- 
decs . tous ce» poue temps ne faiMient vubliur 
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au d uc le soin de ses aHaires. Il avoit diet à M . de 
ViUcroy a qu'il n'estait venu pour rendre le 
manjuisat. ■ Le Roy aussi estant à l''ontaiue- 
blenu , luy dit « qu'il seroit tousjours son amy , 
mais qu'il %ouloit son marquisat. » Ils cstuient 
bien contraires de volonté. 

Le duc fui advcrty que Sa Majesté disoit quel- 
quesruis tout haut en son cabinet « que le duc 
estoit un gaLiQt et brave prince , mais qu'il luy 
relenoit sou marquisat. " Ces paroles luy fol- 
solent présumer que le rapport du chevalier 
RiTlon et de Uoncas , « que le Uoy dcsiroit de le 
•voir, et qu'ils s'accordtrolent, » ne se irouvoil 
pas ; car toutes les fois que le duc pnriolt au Uoy 
en particulier pour vuidcr ccstc affaire, le Roy 
prloit qu'ils remissent leurs affaires à leurs con- 
seils. 

Cestc longueur ne plaisoit ou duc; toulcsfois 
il s'y accorda, et pour traieler de leuis affaires 
cl diffei-ends, de la part du Roy fut nommé, 
mesâleors le coonestable , le chancelier , le raa- 
reschal de Riron. le marquis de Rosuy et le sieur 
de Villeroy. De la part du duc, son ebancclier 
Bely, le marquis de Luilins, lecomtede Morel, 
les sieurs de Jacob et des Alimes. 

Ï.K» députés du Ruy demandent i la restitu- 
tion du marquisat de Saluccs, eu tel estât qu'il 
estoit lors de In surprise d'iceluy par le duc. ■ 

Les députés du duc après plusieurs subtilités 
proposent un « cschangepour la realltuUou, » 
et se plaignent m de la protection de Geuevo, » 
qui n'estoit comprise eu la poix i en mots ex- 
pris , ■ ainsi que les autres villes. 

A quoy il fut respondu « que le Roy ne vou- 
loit point d'escbnnge, mais seulement son mar- 
quisat, • et que pour le faiel de Genève, n qu'il 
estoit compris en la paix .sous le nom des allies 
dcsSuiitses, et quo ce que le duc disuit en cela 
n'cstolt que pour cbercher nouvelles querel- 
les. » 

Les drpuli^s rapportent au duc ces difrjcultrï : 
il les propose a sou conseil. Ceux qui ne tendent 
((u'à la pierre luy dirent « que ta reblilulion ou 
l'eschauRe no luy sauroil estre que honteux , et 
qu'une bonne (guerre luy seroit plus Iionnorablu 
que eesle composiiian. • Les autres luy eonseil- 
lent » qu'il fusse la paix A quelque prix que ec 
soit. ■ Mais tous ces conseils csioient passion- 
né». 

Le duc, suy vaut les pourparlers faicts à Lyon.. 
Pont BcauvoLslo et Suzes en l'un I il)."), demande 
9 l'invcstilure du murquisat pour l'un de ses 
cnfjiiU. t L'on luy rcipoud » qu'on n'esluit 
plus en CCS termes, que Ion xcut In restitution 
pure et simple du marquisat, v 

U duc aUirsse plal{;ait a que le conseil de Sa 
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Majesté le traictoit avec trop île rigueur. QxiW 
pensoit irou% cr en France de la courtoisie; qu'oo 
le Yoaloit contraindre h des choses préjudicia- 
bles; que son ambiuiAadeur l'avoît trompé, luy 
dbaitt que Sa M(ijcst<^ dciiiroil qu'il le vinst trou- 
ver pour accorder leurs dirfcrcnts. » A qiioy 
lo Roy respoodit « qu'il n'a\ oU jamais parlé de 
cela, que son ambassadeur s'estolt mescontts 
qu'il avoit bfendiet qu'il esperoit que, le duc 
vuuant le voir, il oe s'en retournerolt pas sans 
csirc d'accord. ■ 

Ces reparties fioles , le duc se plaint • que son 
voyage donc luy seroit inutile. • Al»i"s le Roy 
luy dit : ■ Aflln d'avoir une bonne amitié avec 
vous, cboisisBcz de me coolculer par uo es- 
ebongo, ou parla restitution ; Je vous l'accorde, 
co que je n'eusse Jamais faict avec vos ambassa- 
deurs. • 

Lo duc communique ccste résolution à son 
conseil ; tl ne peut se rcsouldre ny d'cscbaugcr 
uy de restituer. Pour couvrir son long séjour à 
Paris, tantost il contrefait l'amoureux d'une belle 
dame, cl puis il dict qu'il veut voir la foire de 
SaJuct Germain. Les courtisans s'en ctuiuyent , 
et uDc risée courut de luy ^ qu'il te faodroit chas- 
ser par cdict. 

Puisque le Roy luy nvnit donné le choix de 
l'escbauge ou de la restitution, l'on fut d'advis 
de ne le presser, iiiiis de luy douuer du temps 
pour y songer; le duc faisoit estât de s'en \ou- 
Inir aller sans dire adieu; mais ce qui le reliut , 
fut les rcmonstrancrs que quelques uns de son 
conseil luy dirent qu'il se rendroit par ce moyeu 
la riscc des princes de IKoropp, et les Krançuiîi 
euiK'iuys irréconciliables , qui , offensés dune 
telle clandestine dcspartie, ^eroient plu&tost eu 
armes dans son pays qu'il n'y seroit arri^ é. En- 
fin lo sieur Zamct l'estnnt aile visiter, Us tom- 
bent m propos sur les arll.'lcs du iraictè qui 
r^luient eu débat, lesquelles leues, ledicl sieur 
Zamcl «sbcura Itrdict duc • que Sa Majesté luy 
dooneroil trois mois pour choisir l'une ou l'autre 
de ces conditions , de ta restitution , ou de Ics- 
changc. « Ces (mroles entendues par le duc , Il 
se résolut d'accordcrj et situer les dix huicl 
articles suivants: 

I. <jue le marquisat do Saluées sera rendu et 
restitue a Sa Majesté par le duc de Savoye de- 
dans le premier jour du mois de juin prochain , 
pour en jou>r cl user comme faisoiiiil les roys 
ses prédécesseurs, lorsqu'il estnit entre leurs 
maiDs, sans aucune remise, longueur et diffi- 
culté fondt^c snr quelque couleurcl prétexte que 
ce soit. 

II. Lt Sadicte Majesti! promet cl accorde nu- 
dlct sieur duc de uc doumr la charge et (!ouvcp 
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ncmcnt du pays k personne qu II Aitoccmsiaaé 
tenir pour cnneray. 

II). Pareillement d'eDiplo>-er à la çcrdeAl 
villes cl pinces d'icHuy des compAgnfei miob, 
excepté dans les cltosleau x où So Majcaït te. nâ 
servir de cnpilnims cl soldats fraiivx>i«, cné 
tels autres que bon toy semblera. 

IV. ^eanlmolos Sadlcte Majesté n'ndaj 
d'estre obligée de tenir des Suis»es dedans 1» 
dictes villes que pour le temps que durtn k 
compromis faict en la personne de Sa SalKtti 
cy ii|irès déclaré et speriOr. 

A . Ou bien Icdict sieur duc c«dera et M- 
vrera t Sadlcte Majesté , pour rtrompense àt 
dict marquisat de Saluccs , dedans le iWiRt 
premier jour du mois de juin , tout le ptp é 
Brosse, qui est situi^ depuis In ri\ ■ ■«. 

jusqocs à celle de Duin . laquelle 1 1 . lun 

demeurera commune entre Sndielc Morale (t 
Icdict sieur duc pour en jouyr tlo son e«U. 
compris en icciuy pays la ville et citadelle i( 
Jkjurg, et les autres places qui en drpcadcnl, 
Barcelounettc aiec son vicariat jusqucs a TU 
gcnterio . le val de Sture , celuy de la Pcnw. 
avec tout ce qui en dépend ; cusembic la rié 
et chasteau do Pl^crol avec son tcniudrt 
Moyennant quoy Sodictc Majesté lay Xnosftr- 
teroit tons les droits qu'elle n nudiet masifàat* 
h la charge loutcsfois qu'il Inisbcra jouyr 
bilanls dodict man|uisat, qui ont ser^y 
jesté, ou le serviront cy après , de Icars birm 
librement et seurcment ; et reciproqoeirttil 
ceux qui ontservy etservimnl Icdict strurtfK 
jouyrout pareillement de leurs I ■ ' «• 

diet miirquisal (lu'aulres lieux qi» iidi 

à Sadicte Majesté par ledict blcur duc , samqs'd 
soit rien innové devant Icdict delay uy opit», 
au préjudice des uns et des outres , selm te rv- 
f;Iemenl qui eu sera faict par Sadicto Ua^csté cl 
k-dlct bicur duc. 

\l. Davantage les ^iIles et places dcCcntal, 
de Mont, Roques Palmier, Chastcau DaDpblocl 
autres tenues par Icdict sieur duc, appartrudiUfS 
à Sn Majesté, et pareillement celles que Sa M-i- 
jcsté [Mwsede eu Bresse, Savoye, Borcelouueili: 
et ûillturs, appartenantes audicl sieur duc , «- 
ronl rcspcctivcruenl rendues au mcsme tciapi 
. que In restitution dudict mai^quis^t se fei*, en 
cas de permutation , celles de Bresse et de Bar- 
eoloimctlc demeureront A Sa I^laje&ic en la forme 
cy desÂUs dicte, et les autres scroul remises de 
part et d'autre. 

Vil. Toutes liMiuelIcs places scroul rcndttta 
en l'fcstnt ampirl elles ior.t tic présent , snns qoc 
Sadicte Mpje&lé et Icdict sieur duc soient tenus 
de paytr ny rembourser les dcsceuses fatctP» 
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de pnrt et d'outre , À rorliCter et rcptirer lesdlctc-s 
places. 

VIII. PûTciUcment lofortdcBeclicIlanpbln, 
Imsly par ledicl sieur duc durant ta guerre, sera 
drsmoly en incsnie lerops. 

IX. Les inventaires dcucmcut cerUIltïs de 
toutes U-5 pitt'es d'arlillcrie, poudres et boulets 
cl nuirt-» munitions de guerre qui eslolcntdaus 
1rs \illi-a et places dudict mnrquisat , quand le- 
dirl sltiir dui" yesleiitrt^, seront tidellcuiciit re- 
pre-^cQtvs i\ Sa Majestiï , qunod ledlct sieur duo 
CAlira l'une ou l'autre de&dictcs deux parties ^ 
xnrli>M|uels S.idlcle Mfljcstô déclarera sa volonté 
pour la rc-sliluHim d'îL-elics , qui sera effectuée 
p.ir ledict sieur due t;ntt ea espèces quVn ar- 
gent, nu prix et ainiil qu'il sera arrefilé par 5a- 
dlcte Majeât^f avec ledict sieur duc. 

X.Toules procédures, jugements et sentences 
doniié(*s en justice d'une part et d'nultic dexuitt 
le présent iipcord, ou les partie:) out eunteftté \(h 
loiitali-emeiit , auront Heu et sortiront leur ptata 
et entier erfcct eu tous cas de icslilutîon ou per- 
mutition diidtct murquisat; toutefifuis il sera 
loMIile nu\ parties de &c pourvoir par révision 
et selon Vurire et dbposilion de drolct, dejs loi.\ 
et ordounauces. 

XI. Ne sera falcto aucune rcchcri-lic des im- 
posHions, eonlrilintlons et levées dedeniciset 
de vivres ttlctes audict pays eoulrc ceux qui 
les ont ordonnées, reeeuea et adminUtiées de 
pïirt et d'iutrc jusqu'au pre.sont traicté. 

Ml. Kt nniuquc les lialtilauls dessilles cl 
|m>s qui doivent Uilrc restitues ne soîeul :iur- 
rharfï^-set travailles lodeuement d'Impositions et 
levi^ de deniers durant le ilelay accordé andivt 
ïieur duc, {Kiur oWer et effectuer l'un dcsdicts 
deux pnri\ s, wtus eouU'iu* de ptiycmfUt taul des 
firreni^es desdicles impostlions onlunuees de- 
vtutt et depuis la paix l'alctc & \ ervins, que du 
aiurnnt de la soldt; et entrctcnemcnt dc^ eapi- 
t.-iinesei ^ens de guerre commis a h (^ardc des- 
dictes villes et pays, et JiuTnâprolexlfN^jusiiiies 
il la sus^ili'te rcstituHon ou perniutitlion duJict 
marquisat, a c&tc accordé, qu il ne sera faictc au- 
cune levée de deniers sur les habitants desdicles 
tPIcs et pays ; conformément :^ ce qui a esté con- 
venu, tant pir le troicté de Vcrvios que les 
règlements et accords Tiicls depuis pour le paye- 
ment de5dicts arrérages et deniers, par les dépu- 
tés de S» Majesti'i et dudict sieur duc , au com- 
mencement de l'année, pour rcnlretcnemeut 
ordinaire des garnisons cstaMics à lu garde dus- 
^blicU's villes et places, et des afiîcîers employés 
^Uan» les ej^tals desdictes <>:in!iKous . s:ins que de 
^Eart et d'autre il puUxe de nouveau CAlrc rien 
^îtnposé davantage. Dvclarou» tout ce qui sera 



I 



bl fALBA CAVIT. [IROO] 77 

faict et entrepris nu coDtraireïubjectàreitita- 
tioM et réparation. 

Mil. Kt sur ce que ledlel sieur due a requis 
Sa Majesté de vouloir approuver et conOrmer 
les infeodations qu'il a faictes andlt marquisat, 
advenant qu'il opte la restitution dictlny , Sr 
MjijestéadecIaréqnVstantinrormcde In qualilé 
desJictes infeodations, elle y aura tel espard que 
son service luy pourroK permettre pour la gra- 
titieation diidiet duc , stïm toulesfois que Sa 
Itrnjesié soit obligeu nu remboursement de ce 
qui pourjoit avoir esté paye pour lesdletes in- 
fcodaliotis, binon eu tant qu'il sera de son bon 
plaisir. 

\1V. Et d'autant que ledlct sieur duc a re- 
quis Sa Majesté dû Iny donner lemps pour con- 
férer avec tes viiss.-tu\ et subjecis des deux par- 
lys susdicls, devant que d'aecrpUr l'un ou l'au- 
tre, Sa Majesté, désirant luy lesmu([j;ner en 
ceslc oecanon comme en toutes nutrrs sa bonne 
vûinnié, jiccordo audict sieur due la susilicte es- 
lertion , A la cliargc au^si qu'il optera et effec- 
tuera l'un ou l'autre dfsdi.-tsdeux pnrlys dwlaus 
le susdîcl temps du premier de Juin, sans en re- 
Irnntber , dim^nlIe^ ou altérer aucune cfiose, ny 
user d'aucune remise , lon-;ucur et difllculté, 
fondée sur quelque couleur et ocea&Ioa que ce 
«oit. 

\V. A quoy ledlct slcnr duc a obifpé i\i>s à 
presenti-ommepour lors sa foy et parole, ctSa- 
dkte Mujevte a faict te semblable, pour l'atcam- 
plissenient et exécution des choses accordées par 
Us présents articlts qui dépendent d'tllu. 

XVI. Pareillement a esté convenu entre Sa 
Majesté et ledlct sieur duc, qu'ils consei>ttronl, 
CAn>me des à présent ils consentent, après que 
la restimiion aura esté reetU'utent et de faict ac- 
complie, si ledîct sk'ur due en faict option , que 
nostre dlcl Suinet Fere le l'ape Cleaieat VIII 
juge des diffw-ends qui sont enlie Sa Majesié rt 
ledlct hlcur due, buyvaul ce qui esiénccordê 
par le susdicl troicté de Vcrvins, et ce dedans 
trois ans. 

Wll. Fromettaut d'accomplir cl exécuter 
de bonoe foy de part et d'autre ce qui sera or- 
donné par Sa Saiuctetc deduns le susdict ti>mps, 
sans nucuiiu longueur ou diflieullé, iiuur quelque 
cause ou prête vie que ce soit, ainsi qu'il est porté 
par le Iralelo de \ ci vins. 

XVIll. Kt pour plus grande asEournnco de 
l'execuiion du tralcté, en tuus Irspninctsttarii- 
elcs y contenus, Iciïdicts sieurs lloy et duc de Sn- 
voyc supplient irésbiimbleroenl Sa Sniuctcté.quc 
comme par ses bonnes et |talerncllrar\lioi talions 
Ils sont eutrésen ccste\o>e d'iiccord.il luy plaise 
comme perc commun continuer le soin qu'elle a 
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cy devnnt rnooUré à iwarrir la pali et aneirer 
entre eux une hnmu* nmltlé, et ce filml ea oc- 
casions qui se pourront présenter, fntopoeer Km 
nulhorjlé pnar l'enticrc et réelle eicfuUoo des 
choses promises de pari el d'natre , Bios! et en 
I» forme qu'il est conteou audict présent tmicté. 
Kftidtii PnHs le vingl ^ is de 

fovriiT mil sl\ cents, - - . . ^i r.i., 

Cl l'Aclietc des cflchtts de Sa Majesté et dadict 
sieur duc de Savoyc. 

Peu do tcm[>s uprès eest afcord le dnc prit 
cAiigé du Roy , qui ie couduiot jusques au [mid! 
de Charcnlon el lny donnn ics sieurs de l'mîin 
et le baron de Lii\ pour l'accompagner en son 
retour. H passa pnr la Champagne et pnr la Bour- 
gogne, d'où il eotrucû Bresse el alla (I Bourg. Ses 
conducteurs relourucrtnt vers \c floy el luy 
rjipporlerciit quelques pro[)OS dont 11 usn en son 
voyage, par li>!iqucls il cstoU aisé h présumer 
qu'il ne (iendroit point sonaeeord; nonobstant 
ledletducescrivUdeBonrfian Roy ■ qu'il estoit 
très-eontent de l'accord , et qu'il s'en atlolt en 
Piedmont pour en prendre la resolution que Sa 
Majesté allendoil de luy. » T.e duc de Savoye 
donc relourniJ en son pays» nu coulraire de ws 
promesses, ne les voulut tenir. Ce qui ocrasfonna 
1.1 conqucMc que le Roy fil en Sbvo} c et en Rressc 
de Inqoeile nous parlerons cy après. 

Nous avons dlct cy dessus que l'arclilduc Al- 
bert nvoil retiré sur la iln de l'année passcc son 
armée de Dsle de Uommel, ou il avuit laissé 
lionne garnison dans la forteresse nouvelle de 
Sainct André et dans le fort de Crrveerenr que 
l'arlmlrant uvoil pris; aussi qu'il avoit mishy- 
venicr son armé»?, par les garnisons , cependant 
que les villes de Brnbant el de Flandre luy fïU- 
soient de» entréej* pour la rcceplion de finfante 
d'F.spagne5aremme;si bienque la llade l'année 
et le commencement de eeste cy se passèrent 
sang y a\ ofr c^té rien faiet de remnrquiible. Cesl 
liyver fut fort asprc et lonc, durant lequel les 
Kiimlsons desdtcts forts de Crcvecœur et Sainct 
André pâlirent beaucoup, sans faire monstre ny 
nvolr payement du plusieurs mois , dont les ar- 
ehiduca leur estolent arriérés. Ce fut le prétexte 
de leur mullncrie, qu'ils commencèrent en chas- 
sant leurs cripttnines el tous Ici oflioicrs, et se 11- 
cenlicreni 6 faire tontes actes d'hostilités aussi 
Jeu sur les subjeels des arcbiducsqu'au paya cn- 
ty ; prolestant toutesfuls de demeurer an scr- 
"^irr el ubeyssanre du roy d'Rspnfïne el de Inr- 
cliMiic Albert d'Austrichc son beau frcre, ne 
demandants autre chose que leur payement; ù 
quoy l'archiduc cl l'infante se montrèrent nn peu 
nonchulants. Le prince ^[ltu^ice, qui parellle- 
nwnt s'cstolt retirî^ ^ ayant ncantmotus tousjours 
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r«dl tu goet et le pied aflerte, aree le rcMe 
m» Coctn, ne Toalaiit perdra ià belle oooailoi 
de eeste natlserle, nnli en fclre Mm prottlli, 

rbyrer estant csconlé, donna le rendra vomi 
son année is environ de Boterdam et ft Wt- 
lenstadt, partit le 18 du mois de mal lenodc 
La Haye et vint h Dordrecht. où âeu\ jiMrt 
après, s'e&Iant cmbanfué aicc plusieurs M^ 
pneors , colonels, chefs et capitaine*, Il renanb 
la rivière de Meuse, avec deui cents tuvlres J» 
qufs au fort de Crevecœnr. Le ai , y ayant ait 
pied en terre avec son armée et 
planter son canon , il lit d'abordé-v 
place de se rendre. Il y avolt dedans quatre 
papjies walcmrs, lesquelles se mure 
Icor mulinerle[ofesque tout lear fust pa 
on du moins on leur promit] et du peu 
rencc qti'il y nvoit d'estre seeonras en 
voyants lodlliiicnce que le prince fajsoft potr 
les f<)rcer, condrscpndirent A l'appoinrletiMiit 
qu'il leur présenta, et le 31 dudici mots rend!- 
roit le fort; dont les deux eompafrnles oe se 
liants k l'arehidac se rançcrent volootalrewil 
au sor>iL'e des Fïtnls et les deux antres se rrfl- 
rercnl au fort de Sainct André. 

Le fort de Oreveeo-ur estant 4 si bon nur< 
ché venu en In puissance des Estais , le prioee, 
vo}'ant ce commencement luy esirc heureu , 
entra avec son ormce d.ms j'isle de Jtoramet 
p<iur nssicKrr le fort Sninct André , ce qoTl fll 
le 3'J dudici mois, nonobstant les freqoeoln 
pluyes et froidures, ses gens estants conrraiacu 
se tenir 6 eontcrtdnns les navires espiinirs de 
part cl d'autre sur tes rivières de Meuse et de 
Wahal. 

Le prince no fat pas sitosl \cnu devant le 
fort de Sninct André, qu'il j lit dnisserplosieurs 
forts pour asseurer son camp, et ponr en^ardcr 
l'E^paj^noI de secourir )n pince, et de le veoir 
importuner pnr quelques courses, 

Kuti-c autres il flt fuirc un fort on village de 
Ifesscl, et sept redoutes, qui furent nommées 
les sept pinnettes , sur les advenoes de ce \H- 
la^c : au villaue de Russcm il en fit trois , avee 
desrelraochement<i pourallerde l'un h l'antrej 
opposés au nord et nu wcst du forl Sninct An- 
dré. Et pour cngardcr que les ua^ircs na^i- 
^ants sur la rivière de \Vabal ne fussent endom- 
magés par le canon de Sainct André , il flt fouyr 
un canal qui ontrccuupoit de droict fd un des- 
tour de la rivicre, lequel canal fut ïippeli^ la 
croi\ Sninct André. Du coslé de Brnbant, par 
delà ta rivière de Meuse, uns villa j;e» do Maren 
el de Kessel , Il y fit aussi dresser sept forls dis- 
tnnts de trois cents pas en trois cents pas , s'en- 
trctcnnots par de bonnes et fortes tranchées qtil 
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atloienl de l'an h l'antre, pour loger scaremeot 
sa cavalerie et son iiifnnlerle en c:is de ucccs- 
slté. Bref It fît foire UiDt de forts qu'il scrolt im- 
possible de les bien designer par escrit : les por- 
traicts en ont esté faicls en taille douce, le lec- 
Icnr curieux les pourra voir, etju^erpar Iceux 
quel dierd'armèo c'est que le prinro Maurii'C , 
et comme il tenoit son camp si bien fermé , que 
son eunemy eusteu du mal assez à en eotaoïnicr 
un quartier avec Ircnle mil hommes. 

I^ prince estant ainsi retranché cl fortllic 
dans son camp , l'arolùduc fut hors dVspoir de 
le pouvoir forcer, tout luj venant contre son 
souhait, caries eaux furent tcltement desbor- 
dérs que les retranchements dn camp du prince 
en estoîent remplis > et les assicfzés furent con- 
traincts de se louer en terre dediuis îcur rem- 
part, cofnmeconnits, palbsanls beaucoup, sons 
l'espoir qn'ils seroîcnt secourus, rceonciliôs et 
pn^és , faisants leur devoir de tirer leurs canons 
pour empescher l'approche du prince qui votiloît 
fwtlre cl fiilre bresclie, mois les eaux t'cmpes- 
e lièrent d'en approcher; si bien que les assie- 
gcantiï et assiégés ne firent autre chose que 
batre en ruyue, cl s'cutrccborger à coups d'ar- 
tillerie. 

Le premier jour du mois de may les eaux 
comnicnçaula ù s'estoulor et s'abaisser , le prince 
commanda qu'à l'obscuriié de la nuict et an 
déclin de (a lune on Dst les approches avec bons 
retranchements do costé de Hossem » et de Uer- 
vnaerdcm , pour y dresser ses baterics , et losl 
après envoya un tambour sommer les nssiefîés ; 
lesquels, combien qu'assez deliber<!s de tenir 
In pince pour i'archiduc , neantmoius preslc- 
renl l'aureillc et consentirent d'entrer en com- 
munication. 

Le 4 et le & dudict mois les sieurs d'Crtem- 
brouc et Wander An, furent envoyés vers aa- 
funa d'entre eux qnl se Ironverent au dchorsdes 
tranchées de la demie lune que If fort de Salnct 
André avolt hors de sn contre escarpe. Il leur 
fut remonstré en ceste communlcntlua le peu de 
moyen d'estre secourus, liuccrlilude de leur 
recoueilialiou , et le peu d'apparence d'entre 
pnyi'.s d(* li-urs wrviccs parles archiducs, qui 
se monloient à de grandes sommes de deniers , 
»ea l'urgente neces&itc de leurs affaires. A tout 
cela les députés des assir^^t^s rcjpondlrent : qu'il 
leur Diiolt dru cinq cents mil tlorins ; (|u'ils s'es- 
tulenl ctriicrvésjusques à lors , ctpali jusqucsà 
l■i^lpt^s^ib1c: qu'il» ne rendrolent jamais la place 
qu'ils ne fus-seut payé» de leur deu , par qn! que 
€« fUAt. le prince leur falct offrir Ju«iues h ecnl 
roll florins. Au refus de cet offre ce pourparler 
«st rompu ; aoMi qnc les asslfg^ nvolent ap- 
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pcrceu un signal do la xllto de Itasleduc, qui n'en 
est distante que de denx lieues : ce signal fut 
faicl avec des flambeaux , qui les advertissoit 
qu'ils seroîeut secourus dans quatre jours. 

Les assiégés cslarts par trop incommodés, 
voyants les soldais du prince advances jusques 
an pied de leur contrescarpe , et qu'on dcslgnoit 
deux ponts , pour après la breschc falcto venir 
à l'assaut , lesdlcts quab'e jours de leur espoir 
C-Vpirés. et ne voyants aucun ndvanrenient de 
secours, environ les deux heures après niidy du- 
dict jour, dcmandcccnt derechef si le prince 
vouloit euiendreà compositioD. 

Le priuce craignant ( ce qu'il prevoyoit , et 
qui advint t0.1t après] un autre nouveau dc^burd 
de-s rivières qui l'eust coulraincl quiHcr s*'s ap- 
proches et tranchées qu'il avoit devant Sainct 
André, et d'en relirer son canon avec grand 
travail, après que les assiettes lui eurent envoyé 
liuict d'entre eux , leur reddition fut accordée , 
et leur fut promis la somme de cent vinpit cinq 
mil florins, et qu'ils demtureroicnt dedans le 
fort ju»|ucs à ce que l'argent leur auroit esté 
complé , en promettants et jurants au prince 
qu'aussi long temps qu'ils demeureroient allen- 
dants ledlct argent eu ce fort, qu'ils le garde- 
roient Odellrment , r.t le mainliendrorent pour le 
service des Estais et du prince: ensemble d'ubeir 
aux capitaines et oflfîeicrs , qui de sa part leur 
seroient ordonnés , rcnon(;ants et révoquants le 
serment qu'ils pouvoient avoir faict au roy d'Es- 
pagne ou h l'archiduc Albert. Au surplus les 
poinctï et articles furent tels : 

4 Que k'S Iilcâ8(s et malades seront envoyés en 
quelques villes dcsdicles Provinces Unies, lis- 
quels recevront leur part et portion , autant que 
leur contlogcnt pourra porter en ladicte somme 
de cent vingt cinq roll florins. 

Qu'aux veufvcs scroit donné nno gnilullé 11- 
rc'O de ladicte somme. 

» Tous soldats d'enircenx ayants par cy de- 
vant servy les Estais , ou ledlct sieur prince , 
auront leur pardon, et seront payés de ce t|ut 
leur est deu hors de la somme susdlcte. 

« 1'ous ceux qui se voudront retirer seront 
payés cï salisfaicis hors de ladicte somme , aux- 
quels sera donne bon pnsseport , et saufcondutt. 
Que lesdiels soldats seront aussi bien tralelés 
que tes meillturs que les Eslats puissent a>oir. 

« Ceux qui y sont venus du fort de Crcvcca'ur 
seront aussi bien payés que les autres. 

p Qu'à tous soldats ayants esté a» service du- 
dict self'reur prince . requérants coD^é et pa&se- 
jmrt, ne leur sera point refusé, nioycnnaul qu'ils 
ne le demandent pas mal à propos et hor:i de 
raison. 
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■ ttion ne Icnr pourra estre reprodit* de loul 
ce qui s'est niaiulen;)iil passé. 

• Les soldats pourront, par advisdudlct sieur 
priDce , choisir huit rapltnines di>s rt*';inienls 
walons du seigneur dr ilnclncourt ut du mar- 
quis, et trois deâ Allemands. 

M Tous commissnlrfs , prcTOsts , brasseurs , 
boulangfrs, «Ivnndleni et tous autrts qui se 
voudront retirer, auront bon et seur saufcon- 
duÎL't. 

• Le chnppelalu se pourra pareillement retirer 
librement, avec tous ses«rucmeim, équipage 
et bagage , auiuel sera donm* saurconduict et 
eonvoy comme aux autres. 

■ One tous reformes, sergents cl cnporau\ , 
Appointés nu service du roi d'Kspnpne , auront 
pareil traietcment deoicurnot nu service dodicl 
seigneur prince et Ksiats. 

«Tous commisviircs, rnpitnlnes et officiers 
nuront nu;^fUlnlion lirit- de ladiole somme, 
à rndvcDaut de ce que chacun soldat pourra 
tirer. 

« Que le jour de demain commissaires seront 
cnvDVfs dfjnns te fort pour prendre par invett- 
tairp i'nrliilrrie, munitionset vivres qui s'v trou- 
veront. 

• Estants sortis hors du fort , ils feront pareil 
serment que les. autres soldais estants au ser- 
vice dudict seigneur prince cl Kstats. <• 

L'oDziesme dudict mois ils surlircnl hors du 
fort , et furent par les commissaires des listais 
pnyés teste pour leste, jusqucs à onze cents 
vingt quatre hommes passés à monstre , rece- 
vant chacun , jusques aux moindres payes, cent 
etsi\ llurins. Lesquels tous sortis, le prince y 
envoyn quatre de ses compagnies; pois il y en- 
tra avec tous les seigneurs de sa suiltc. 

Aprvs que lesdicts soldais eurent reccu Icur 
ari:cnl, estants tous sortis , ils furent quand rt 
quiuid cmbanioés, et envoyés par eau on garni- 
son par cy par In es villes desdites proviuees. 
Voilà comment reste forteresse qu'on tcnolt 
inc?tput;aablc fut à bon marché acquise aux Ës- 
t:its , noa seutemeut la place , rartillerie, muni- 
tions et provision de guerre, et des vivres, qui 
muiiloiint plus en valeur que l«s cent vingt et 
cinq mil (lorins; mais une trouiw d'aussi braves 
hommes que l'archiduc eust eu de long temps 
en M>n armée } gens d'eslite et vieux soldats 
n^rncrris. 

Le prince Maurice trouva en ce fort nouante 
et six iMirriquesde poudre, quelques millieisde 
boulel5,di:i huicl pièces d'artillerie , et autres 
sortes d'armes et munilions en gmnd nombre , 
avec quantité de froment, seigle, moirillon, 



grain , brise à bruaer, et aatm vlTTti etpi'] 
TisioDS. 

Environ ce temps , le slcnr de flrhmté , jf 
gentilhomme françols, capltniar d'une c«i|^] 
gnie de cavalerie au service des Estais, }adf I 
comme l'espée , jusqoes au bout , tmant pté 1 
soni-D la ville de Salncte Grprtrnydembci:^, 
rcceut quelques paroles de mespri», lantdri 
personne que de la nation françoise , mal Of- 
portées et légèrement profer<^cs par ccrlkla !#■ 
dat renié du party dt^ Kstais , surnommé LiiiT- 
bllkem , c'est à dire friand morrelet. pova 
hardiesse Uenteniint de la compagnie deeitièr- 
rle de Grobendonc, gouverneur de Boikàr 
en Brabaul. Briauté faisant en cela tnit â m 
degn^ ut û ^n réputation , pour si IccefS pnps 
ordinaires entre soldats s'attnquer à dd 4iuiu'a- 
toit de sa qualité, luy cnvoynun cartel, le à$- 
linnt corps a corps, eioq contre cinq, dit oartt 
dix , ou vinitt contre vingt. Cccarlel fatwsqM 
par Lckerbillicm de vingt contre vingt, Adirrtl, 
avec armes ordinaires, tcitcs qu'ils portait 
Journellement a l.i guerre. Le jour et ta 
désignés, quoyquele prince Maurice le h: 
desconseltlé et de (Tendu, luy nlU-guant V 
frivole de la querelle, et noegalité de o pH- 
sonne A celle d'un tralstre et renégat. Tin^ 
moins Briauté ayant pris à l'esllte dix unifflf- 
dats cavalii-rs de sa eonipaguie, p 
François, auxquels il scHoit le ptas,sa 
faisant lovingtiesmesortaut de In ville de GbaB^ 
truydember^hc. faisant à entendre au sienr de 
^Viogaerde gouverneur de la place, qoe c'etfoil 
du consentement du prince» et luy ayulâaaoé 
au cas qu il niourust au rumbat , ses mâlnRS 
armes, qui estotent autant belles, riches, el tn- 
dustrieusent élaborées que prince sçaorolt por- 
ter, sortit de la ville pour se trouver eo la plar« 
du combat arrcstée de part et d'autre » my 
chemin de Busteduc et du Ghcerlru)dcmber- 

Briauté , ne trouvant point son cnnemy,s'iul- 
vança plus qu'il ne dcvdt , tant il estoit aident, 
et le rencontra h demie Ilcue de Bosletluc. Aui 
approches ils chargèrent is^alcment : Briauté et 
les siens avec longues scopeltes [qiii sont loth 
gués pistollesj seulement, et I.ekerbilkem avec 
le carabin et la scopette. Les deux cbcft s'es- 
tolent donné auparavant un signe pour s'entre 
rccognotstrc : ïlriauté, qui nvoit un grond peo- 
nai'he blanc , choisit Lekerhitkem qui eu avoit 
un rouge, et Icfouça de tulle furie avec ses gens, 
qu'il le tua , luy donnant de sa scoptttc dans la 
visière : à cest abord cinq de ceux de Busledoc 
fureut tuéSf dont le frère de LekerbHktni eo es- 
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in. Tl setnlilolt que Itrlauté doat estre vie* 
korieux , niftb ceux de Uoâleduc reprenants cou- 
roge, pour veui^erta mort de lrurclicr,retourDC- 
r&il de plus 'grande furie que devant a la cljarge, 
qui mit TcspouvaDte pajrmy les geos de Uriauté, 
lesquels prenants la fuitte laUsereut leurcapl- 
tAÏDc nu dim»pr, qiil fut pris prisonnier avec un 
f^leu cousiu : il y en eut quelques uns de tués et 
auruns priiidrrnt ta fuitte. llriaulè et trois des 
siens amenés prisonniers à Hosleduc, Grohen- 
donc estant au devant de la porte . attendant le 
rf^lnur de Lekerbitkem, et pour scavoir des pre- 
miers comment le combat s'cstoll porté, nevoyant 
point »in lieutenant demnnda où il estoil; luy 
ayant estt' rispondu qu'il e^toit mort et son frère 
avec, il répliqua: « Hé^pourquoyn'avez-voustué 
ccux-cy? ■ Auxquelles parolles ses ^ens se ruè- 
rent sur Rrlauté et sou eoutin , qu'ils maasAcre- 
rent ainsi de Sitnf: froid. Si Ton doit reputer le 
fdict de Rriaulc à grandeur de courage , ou a 
lejîereté et présomption , je m'en rapporte; par 
mAn conseil il ne Teost pas falct . mais il rher- 
eliolt les duels pour lesquels il s'rstoit absente 
de 1.1 enur de France. Quant à Grobcudonc, qni 
commanda de le tuer de sang froid, c'est un mas 

Ke qu'il ne devoit faire faire. 
ous avons dict cy dessus comme le mariage 
toy et de la royne Marguerite , duchesse de 
Valois, fut déclaré nul, et que le mariage de la 
princesse de Florenee avec le Roy se eommen- 
rDil:ilesl malmenant question de s^avoir ce qui 
ae passa quand il fut couclu et arrcsté. 

Le Boy envoya h Kume le sieur d'AlIncourt, 
chevalier de ses ordres, pour remercier le Pape 
de la Justice qu'il luy avoit fâlet rendre en In dé- 
claration de la nullité de son mariage. II^'em- 
bnrqua h Antibe sur nne. pllere qui; la seigncn- 
rleileGeucs luy envoya pour aller en leur villo, 
où U fut très bien reecu , et traicté magolilque- 
nient nu palais de (îrlmnldl. Il prlnt la poste de 
(îeneii 11 Home , et eut audïcnee de Sa Suincteté 
le lendemain de son arrivée. 

Peu dejuiirsapr^s, lesicurdeSillery, ombns- 
sndvur du Roy à Rome, et lo dict sieur d'Alin* 
eourt, allèrent à Florence, pour, suivant le pou- 
voir donné nudict sieur de Sitlery par lettres 
patentes du Roy du fi janvier an prçscnt.. Qceor- 
iler le mariage d'entre luy et la strenisslme 
princesse Marie de Medicis, fille de Fran^'ois, 
pand dnc de Toscane , et de Jeanne , arcbidu- 
ehcsso d'Austrlcbe , et royue née de Hongrie et 
de Bercheure. Ferdinand, son oncle, .'i présent 
grand duc de Toscane , eut ceslo rcohcrclic fort 
afEgru»M(*,iI n'y eut point de dlfliculté. Le con* 
tnct en fut passa le vlngt-cinqulesme Jour d'a- 
\r\\ au palais de Pity , es présences do Cluu-les 
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Antuine Potet , archevesque de Plse , et du tri« 
illustre Virgfnio Urslno, duc de Braclano : la 
constitution fut de six cents mil cscus, avec ba- 
gues, joyaux et autres meubles précieux. 

Aussitost que leeonlractfutstgné, l'on cbanla 
le cantique de rejouyssance au palais de Pity et 
a l'Annunciade, toute la ville de Florence se 
mit eu nllegi-esse, et la princesse Marie . décla- 
rée roync de Fronce, disua publiquement, et Ait 
assise à table son» un dais; f-onoueles'ossit beau- 
coup plus bas qu'elle. Ledict duc de Itraciano 
luy bailla à laver les mains , et ledict sieur de 
Sillery, ambassadeur du Roy, la serviette, Le 
reste de ceste Journée se passa en toutes sorten 
de récréations. Peu de jours après ledict sieur 
d'Allucourt vint apporter ces bonnes nouvelles 
au Roy, avec le portralct de In Royne que la. 
grand'ducliesse luy envoya, comme aussi le Roy 
envoya le sien uu grand duc par le sieur d(! 
Frontenac , allant servir la Hoyne de premier 
maisirc d'hostel, luy présenta la première lettre 
de la part de Sa Meje^ité. 

Voy ia ladeuxiesme fnta que lesroys de Franee 
ont pns femme en la maisonde Medicis, laquelle 
est a présent une des plus grandes d'ilalle; I'ih 
riglne et comraeocemi-nt de laquelle plusicucs 
historiens rapportent à un chevalier franco!» 
nommé Ercrardde Medicis^ lequel suivit Tvm- 
pereurCharlemagne en Italie, lorsqu'il en chassa 
les Lombards. Auquel temps et pendant qu'il es- 
toltà Florence, un gennt nommé Mu^el , d'un» 
grandeur démesurée, faisoit une Inflnito de 
massacres et brigandages au terroir que l'on 
a tousjours depuis appelle Mugello , des barba- 
ries et cruautés duquel estant esmeu , le chm'a- 
lier Everard de Medicis se résolut de l'aller 
combattre corps à corps, pour affranchir le jmys 
de sa lyranuie. En quoy la divine providence 
renfurça tellement son courage que l'impltoynbro 
Mugel resta mort sur le champ , et pour d(it- 
pouille mémorable laissa au victorieux Everard 
une masse, ceste accompagnée de six boules do 
fer, dont ce brave guerrier, pour immortaliser 
ceait acte bernique, blasonna ses armoiries, les 
devisants d'un champ d'or à cinq tourteaux de 
gueules, chargé de Franco en chef, pour ce que, 
en combattant contre ce cruel géant. Il nvolt 
receu en son escusson pleinement en citnmp 
d'or un coup de masse, qui y avoll laissé l'im- 
pression de plusieurs boules cncores toutes 
sanglanles,à raison des massacres et boucheries 
fraischemtnt exerutées parce voleur. 

1^ victoire obtenue , F.verard ne voulut re- 
tourner en France avec Charlemttgne , |ioQre« 
que ceux de Florcnce,50 voyants affranchis par 
sn vertu , Thonorerenldun si gracieux accueil 

a 
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i|u'll futcontraineld'oiiblerMapajrt aalwclel 
14 tnnct ca ptOle , «K pov b rate de h vie 

•'MTMln'aQ chMp de m» vlcteirw, pour y pin- 
tv ne pœleriU, qui en Mnpeivtair itBc«rt- 
roR dcf fleof» de ly», rt eroWdwr^ « 
rttTMe de Krrat*. Teilà eemaa «onmoç* le 
5onhrar de la nudSM dM Mid i ci e. 

Ilvputt Errranl jotfqu» 4 J«» de IMedft , 
dtt le neui . file a- K««rvvl 11 de Nedld», lie de 
ChlMMonde lledlcl»>Uv ntptulfangfMidi 
tiMMiie^n de mtv «Abea, dcs^aifti fenl 
nHBtIoo Arrlla . N lllfuû •« ^«l•r rtMBMli 
hlhtuHent, cwnme fui AleouMide lledWi, pm 
.^ ... ■■■^r,'> r-»r.<i<Hial«rdeFlBr«BC«rdv 

«npcf eur ; Vlrnr de 
^ .sïiMLAdivitfooeliButlmriepD- 

y, irnttai*, iMfMlle «««ttdnréd»- 

puii lan I3«s JiwtiuM m l'en usi . mntt le 
iipic m M frnnelil*'. «t le «notdf Kkoreoce 
, Miii ntHlnirinV JncuucsdcMedW». cbe%-»U«r. 
% ate ttu wDfpl tee ti«iw6èei du 
. UwleHUn; ieude lie«clt. 
nii ilr llrruiti^lin. qui prta» Luc^pwe pw ke 
l-'lowiitUi» fti'CiHnitaiîn* d» (rob erttl» eheteM, , 
rt cliiq vTui» liomrur» triur.-uil(rte 4 la beri>e de 
( . . i|uotr» l*iuiu»oioutc«fupé devant 

I ,' t II AUtrv Jt<anf sJ rvwHumr par Ire 
t , >yaut Ip 1 1comle mUeuak» 
^, , -^fnUn^.ttno«leSc«rpffto 
loiijîuement osslrprt , U m mil nu\ citemps stpc 
cent hommps dr pi»l , rt rar la mlnnlct w fUsant 
rhrttiiii à force d'nrmw , mil ses is-ns daos b 
\illr, qui i;>loU AUX abois, lit If ver leileie A l'en- 
Demy . délivra sa patrie du maiitftHe dtagfr eà 
elle se trouvait potir lors. 

Nous n'Qurloits Janiitls falot si nous voulions 
eapturUor par le menu cl mettre ley ;iii long tout 
rc que les ehc^aiie^$ lllustr«a de t:i malsoa de 
Medlrisonl falct de slgnelé, bien diral-je que 
Jean de Medicis, dit le Pieux, goufalonufer de 
Floreoce, Tau H33 Iraagislrat de justice souve- 
rain presi)Qe semblable au dictateur des aoelcos 
Romiiins] , tsïoit rivhe , noble, clemeut , accord, 
spns<^ . auraosnlcr , miséricordieux tout ce que se 
peut, honori' , aymé, redoute de tous : Il ae de- 
manda jamais iiouucur en In république, et si 
les eut tous ; dclcsla In guerre plus que In mort, 
cl si y fil de grands exploits; moyentin le paix 
à quelque prix que ce Tust, jamais n'oiïcnsa per- 
sonne, fit pinisir h tous, mesme à sescuncmU. 

II eut di'iix nis, icsqttfis (Irent deux branches 
en h mnison de Mcdk-iR, l'ainsné s'cippelloit : 

Cosme IcGrand, pero de la patrie, et le deux, 
Lnuretis , (luquti est descendue Marie, prlncewe 
de Klortucc dcclartc ro\ ne de France, ainsi que 
uous dirons npr^s qtie uous aurons descrit In 



leaealagte de Corne te Grand , l'ainsné , di«ri 
lee bWolres soot tmites ploincs de looft^ts h 
ce pmiid penoansf^e. Il détint 6u$pcct a ple- 
«teen A cavM de son excessive liberaiilc et fc- 
ciRé de mamn; 1) expérimenta l'ininuiHei 
dt li Ibrtaae , et la force de rca> fe laqueli 
eion» BU aotrc Coriolan , le fit exiler qMlfe 
lempe de as patrie logratte : mais ce luy fad ■ 
cedMlOB poor monter & une plus grande gloffc 
«t pour s'aaerer pins avant dans les cmm^ 
saecKovens "i^ellcretil depuis, Igvit* 

htttlootr i:^ < \ant avec grand poofe 

d naçBiOeeDce, ie saluant père de la pabk 
lei^ Ullre d'bonoeur luy est demeuré KrM 
en Ma tombeau ; retour que les historiens 
penaK A celoy de CIceron t n la \ ille de B 
MdhRStqvejaiaab aoporavonl nucao n'enln 
avec tuM de iiloire et d'appareil que lay ai li 
vittede l-loKitce. Une partie do ses casait 
Aumt bwuds sans espérance de rappel , In ai' 
ma BuaHcm ei décapités par le peuple. Ilro- 
tafcUtpv aa p«i8aancc l-'rar çots Sforce en a ie- 
cM de USam , bnstît et fonda somptueomii 
tlnq bettcB tfillses ou monastères, et auIaalA 
p^âl»tyeaBploraDl quatre miltlouad'or. fldant 
aux p — t res un million d'or [lar aumocoe; A 
un bel boitât en Jeru&tlem , qu'il reniu a»- 
gÉttlvaBMBtpoar l'usage des pèlerins, gooiena 
la repuM^w paMbèenent trente un aa, ft» le 
preoder beoime d'estat, le plus riche . le fias 
aumeftaler , le plus respecté de son siècle, « de 
tous autres en gencraJ [poor parler avec >esbjr] 
qui ont lafasè leurs mémoires engravM es sù- 
clennee el modernes maisons de r I ta I i e. M decffda 
l'an 14(>-4 regretté mesme de aes onDeoil, lils- 
sant un exemple Immortel à tous les priaoes 
cbrrstlens, que la piétù. devoUoo et t*crlu chitt- 
tienne n'est pas incompatible avec l'esLit, loLrc 
le renforce I et l'asseure d'avantage que louirs 
les rtjses ci inveulions humaines subyecte< à mil 
evcncmenis dangereux et funestes. Il maria : 

Pierre de Medicis son fils a Lucrèce de Tor- 
ual)oa| , de laquelle il eut 

Laurvns . père des Muscs, cl Julien aon frère. 
L'on compare ceslc Tumabonl à Comclla, mcre 
des Gracehes, qui Bt instruire cl forma elle 
mesme es boones lettres ces deux beaux esprits 
Romains et en toute sorte de verlu. Putiliau a 
descrit en vers iaiius le triomphe de Julien pour 
la victoire qu'il emporta aux tournois sur la plus 
part de la noblesse d'Itaîio , et le prugrÊs de sou 
Ueui-euse. éducation. Dès lors la mftison de Uu- 
rcns estoit comme une escliolc de tous If s plu» 
doctes personnages de l'Europe , Icis que furent 
PoIftinn , Arelin , Ficin . Uiscaiis, Coleondile et 
Trnpezonce, Aussi le prince de la .Minmde, 



I homme d'esprit ndmlrïiblo , et autres l'ont loué 

■ hauleraentetimmorlalist'cn levirs doctes eacrils, 
m et iuy ont acquis le surnom de père des sciences, 
P esqueiles il estolt très versé, priaclpalemenl ca 

philosophie , pocsie, musique : Icsmoins les beaux 
livres qu'il cil a escrit. Il avoil les lettres en telle 

■ estime, et surtout la philosophie, qu'il prlsoit 
m plus ce qu'il en avoil que tous les Ihresors du 

monde ; aussi il Ot dresser â gros frais une librai- 
rie de toutes sortes de livres grecs et lalius, 
qu'il faisait veuir du bout de la Grèce. Je laisse 

IA part la c-onjuntion des Pazzi contre luy et son 
frère Julien . qui y fut massacré; la plus san- 
glante tragédie qui se puisse lire , et eu laquelle 
M void la grandeur du courage de Laurcns et 
raffectlon plus que filiale que les Florentins lay 
porloient.etUQtraictadmirablede In providence 
de Dieu , qui permit que ces deux frcrcs » poor- 
Buivls à mort dedans l'e^lise mesme, fussent 
[ Dieu le voulant ainsi en Icsmoiyoagcde leur in- 
nocencoet iniegrité] pères de deux papes : Julien 
do Julc de Medlcls, qui fut Glemeot scptiesme, 
et Laurcnsde Jean de Medtcis, appelle puis après 
Léon diîtlesmc; mûis surtout le nom de Uiurens 
fut si cclebré par tout l'uniscrs, que mesmo le 
grand Turc Bajazet luy livra Bandtn , garotté , 
ossassineur de son frcrc Julien; le sultan d'E- 
gypte l'honora de présents et ambassades hono* 
rabli'S ; les yrnnds prini-es et les rojs reclierclie- 
rent son amitii'. Pulitian descrit en une cpislre 
sa mort, et les grands prodiges et pro(ïnostiquea 
qui la proirederent. Lcdict Laureus laissa après 
»oy trois enfants signalas. 

I. Jean, depuis pape Lcoq X. 

II. Pkrre second du nom, qui gouverna la ré- 
publique après sou pcrc iiuiUpic temps, et depuis 
pouruvoir aûbcrèùCharles MU, roy de France, 
et rendu quelques places fortes, fut proscrit par 
les Florentins, sa maison et ses biens pillés, ta 
belle bibliutUcque de Laurens ravagée ; Il se ran- 
i;ea du parly de Louis .\ll, espousa la cause de 
la France, pour liu|uelle 11 batailla au royaume 
de Napini jusques h la mort. 

III. Julien de Medtcis qui fiit sumonimé le 
Magniliquc pour deux causes, pour çslre liUirat, 
et magnillque à toutes sortes de gens, et pour se 
plaire â clioses exquises , rares et magoiilqucs^ 
comme peintures, pierreries, spectacles et au- 
tres. H entra au gouvernement de la republique, 
fut Ileuteunnt geueral de l'armée du pape pour 
le secours de Sforciu et de l'Italie , ayaut prins 
pour femme IMUlilïcrle de Savoye, duchesse de 
I^einours, qu'il espousa avec isninde pompe et 
mû>:nHlceucc non uuye , si qu'aux seules oopces 
furent dcspcndus cent cinquante mil escus. Il 
mourut sansenfantslegHiin es, ne laissant qu'Hip. 
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polyle de Medlcls, qui fut archevesqne d'Avi- 
gnon et cardinal , luy succédant au gouverne- 
ment de la Toscane sou oepvcu , fils de son Irere 
Pierre, nommé 

Laurens duc dX'rbJn, père de Catherine de 
Medicis, royne do France, mère de tant de roy» 
et roynes, et 

Alexandre qui fut installé h h seigneurie de 
Florence par l'empereur Charles le Quint , avec 
lettres authentiques et expresses sur ce faict, 
qu'il reccut au mois de juillet de l'an lââi, 
seellées du seau d'or, où l'Empereur le déclare 
prince de Florence, et en donne lu cause, pour 
délivrer ceste pauvre republique des séditions 
sanglantes, desquelles de tout temps elle avolt 
esté agitée, et pour dompter son courage si 
prompt et facile à desordre et rébellion : à quoy 
se pouvoit facilement obvier par le gouverne- 
racut d'un souverain. I.'Kmpercur nvoH receu 
beaucoup de bravades de ceste seigneurie, l'avoit 
tenue assiégée presque un an entier jusquesà la 
forcer de se rendre à sa mercy; avait partlonné 
le sac de la ville, et pour ce usant de sa victoire 
la pouvant retenir pour soy s'il enst voulu . avma 
mieux y establir ajamais ta maison de Medicis 
et pour l'autlioristr davantage donna en mariage 

audict Alexandre sa tllleMarguerlIed'AusIriche. 
Ces lettres leues, et inthimées ik ta republique 
par îtlusv^rola son ambassadeur, furent receups 
de tous avec grund applaudissement et resjouvs- 
sauce de toute In seigneurie ; la forme des an- 
ciens magistrats fut abolie, toute In police chan- 
gée eu vue meilleure, la principauté inlroduicle 
l'an liai, le cinqulesmo juillet, et mois sep- 
tJesme de l'année, jour q\ic Florence doit tenir 
pour natal et principe de son bonheur it repos, 
et renri^yislrerauT fastes d'une mémoire et festè 
éternelle. Alexandre, aprèsavoirrstably saprin- 
cipauté par des belles loi\ qu'il Ht. etpnr ciste 
belle forteresse qu'il bastlt pour tenir en cervelle 
ses subjects, fut tué en sa maison, et en luy doit 
la branche de Cosme le Grand, fils ainsoédu Jean 
le Pieux. 

Cosmc de Medicis , son cousin , luy sneceda 
lequel fut a-çeu seigneur de Florence; il estolt 
yssu d'uu Laurens de Midicls, frère pujsné do 
Cosmc lo Grand, qui eut pour fils Pierre Fran- 
çois, père de Jean de Medicis , duquel nnsquit 
Jean surnomme l'Iavluciblc, perc de Co&me 
dont nous parlons malntenaot. I^es Florentins' 
pour ne contrevenir aux loisque leur avolt don- 
nées l'Kmprrenr, et n'nyant esli- aucunement 
consentants à la mort très Inique d'Alexandre 
râeeurcul Cosmc |M>ur leur prlncravec beaucoup 
d'ufrcctlan ; ot ftCmpereur., par lettres ex prcsset 
ordonna que d'orescnavant il seroit honoré du 
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tiUre dr dar, qnc tesdcvaiketers n'avoicnt JAmaU 
voulu prendre , se contentants do oom de sei- 
^cnr. Il eut de madame Elconorr de Tolède , 
flile du vlceroy de Noples , cIdij enfants , Fran- 
çois , Fenluiaud , Pierre Garda, Isobdle et | 
Eleonore. | 

Kmnculs , tlU alnsne de Cosme , a esté l'un 
des plus braves princes do ce alecir ; I) fut maHé 
à Jennue d'Auslrichc, fille de IVoipcreur Fcrdl- 
nnnd , mcrc de la Uuyne, et mourut sans hoirs 
inaslea. 

Frrdtnand . oncte de In Roync , defaiUnnt la 
llgm mascalioe de son frcre, succéda à ses ver- 
tus et A son duché, quil pouverm* aujourd'hiiy 
tA beureusemcutqueohncun sçatt, nynnt e^pousé 
madame ChriMine de Lorraine, fille du duc de 
Lorraine, une des nobles, aneicnnrs, catholiques 
et hpruti|ues maiiions de toute la chrestienté. 

Voila un abrégé de lu ^encnlouic delà maison 
de Mediris, laquelle nous a donin^ deux roynes 
dft France, Catherine . femme de Henry II , et 
Mario , qui , rei-herchéc par l'empereur Rodol- 
phe . est eu ccst an i«<io réservée p^iur le roy 
Henry IV , et declarf^e roync de France : de 
*Min mnrinpe , de sa venue en France , et de sn 
beoedlirlioti nupliale , nous le dirons cy après. 

Dumnt qnc l'on eoutractolt le mariage da 
Roy 11 Floreure, Sa Majesté s'en bIIu k Fontaine- 
bleau pour y faire sa diettc , où cepmdant qu'il 
y fut. il s'y passa une conférence fort célèbre 
entre M. l'evcMiue d'Kvreux, et le sieur du 
Plessis Momay. L'occasion de laquelle fut telle : 
le sieur du Pleâsfs dès I année passée avoft mis 
un livreen lumière intitulé ; l'Institution (U la 
Sninrte Encharisiie, danslequel II vouloit prou- 
ver , par le tcsmoipna^e des pcreS; que In sainte 
mcsscn'avoil e^lé Mulcmeiil iucoj^neue en corps 
et en masse; mais combatue «i toutes ses par- 
ties par la vénérable antiquité. 

IMaque ce livre fut mis en lumière, Il s'y 
remarqua par plusieurs docteurs en théologie 
uuc infinité de faulsetcs aux allegalions qu'il 
fiiisoii diis pères. Il fut dcffcndu par ceusure de 
la faculté do Paris; en d'autres eiidroicts on le 
brusla publiquement. Bulenger fut des premiers 
qui y respondit. Du Puy, officiai de Bazas, 
Frontû Ir Dm- , jésuite , en firent imprimer des 
lavenlaires des passades falsifiés , l'on public les 
et cetera qu'il avoit oubliés, l'on ne parle que 
de ce livre |)army les doctes. 

I* 20 de mars de ccste présente année, ledicl 
sîeurilu Plessis estant ii Paris, rencontre au lops 
de madame la princesse d'Oranye le sieur de 
SalDcte Marie du Mont , qui falsoil encores lors 
profession de la rclipon prétendue reformi-e ; 
ils tomlierent sur quelques propos qu'ils avuieni 



DB TèAMk Ci\-KT. flfiOO] 

en les Jours precedentj, tnnchant ce Uvrc. dan 
lequel le sieur ' '■ ra^seuray mit 

veu plusieurs I' n^ : ce fut IftcnK 

pour Inquelle Icdlctsieurdu Plcs^s se reuhiléE 
deffier en gênerai tous ceux qui l'acciUHilail é| 
faux, et bailla audict sIcurdeSainctr Marlem 
semonce générale, tant an sieur evcK|oe dT- 
vrC'Uxqu'uccuxquileMasDWieot d'à voir alIrsK 
faux son livre, afin de se joindre Avec Iny , a 
souhstgncrenunerequefttepour supplier le Bfl 
de donner commissaires pour vérifier les ptt- 
sa^esde son livre de ligne on Itgoe. Cette u- 
monce fut incoutlocut Imprimée et publiée i 
Paris. 

l.e sieur cvesque d'Evrenx estoDk en son nei- 
ché reroit, le S4 dadlot mois, eeste sesnonoe . I 
laquelle il fnlrt response le Xâ , qu'il fit %wé 
publier . se soubsmettaul qu'en la prvscnec ib 
Iloy OD de telle compagnie de personnes capt- 
hies qu'il plairnit t Sa Mnjesté ordonner, (k 
nionstrcr audict slenr du PlesMs eluq ccnli roK^ 
mesfaulselt'^s, decdmptefaictet sans hvperlMir, 
dans son livre contre la messe , lesquels H rlul* 
siroit d'un beaucoup plus grand nombre, dedi* 
rant que pour la requesle que ledirt sim ai 
Plessis délire présenter à Sa M.ijeslê. qu'U tar 
en donne cuDsentemrnt et ndjooction , t^'({ i\ 
tenoit desj/i pour signé , voire de »on pnfrr 
sang : nicsme Icdict sieur eveaque envayi sa 
response imprimée au tloy avec une lettre, par 
laquelle il le supplie de permettre ccste cunfiE- 
peuco. 

Le tieur du Plessis en eserit aussi uneBB Bo.r 
à mesme fin, et dressa une réplique s^x la ré- 
ponse de l'evesqued'Evrcux qu'il lit imprimer, 
, où il se promet tvoimc i&sue ; et que ajlesleor 
d'Evreux s'approihe , ■ >oos verrons, dit II, te 
qu'il sçaura faire. < Sa reqveste fut présentée 
par M. le mareschat de Bouillon , par laquelle II 
supplie Sa Majesté d'ordonner des eomroiksairea, 
pour examiner son Il^Te depuis uu bout jusqu'à 
l'autre. 

Le 2 d'avril le Roy ayant receu les esterit» Or 
part et d'autre , se résolut de leur accorder la 
conférence qu'ils demandolent, et de Touloir 
que ta vérité fost eselniroie . et commll à mon- 
sieur le chancelier le soin d'acheminer l'afTalrc, 
et d'ouyr â ceste fia le sieur du Pleâ>.i.s , et an 
jïirsmc temps fit commander par lettres A 
T'évesque d'Evreux de se rendre promptement 
à Paris; ce qu'il fit , et y arriva le sepOcBM 
d'avril. 

Sur CCS entrefaictes, monsieur l'evcaque de 
Modeoe, nonce du Pape, 6 qui on avolt donné 
quelque apprcht^nslon de l'instance que le sieur 
du Plessis faisoil d'avoir des commissaires, alla 
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lUver le Roy , et luy remonstra que cesle ac- 
de députer des oomoiissaîrescu mnljere de 
rcJi'^ton estoit chose dépendante de l'autliorité 
ecclésiastique , et partout supiilîoit il Sa Majesté 
de lie si^ laisser poiot surprendre à la requestc 
qui lui en avoit esté présentée. 

Surquoy le Hoy luy respondit : Que les com- 
uUssaires qu'il nomnicroit pour cest erfect ne 
seroicnl point jnges d'aucun dlITerend de reli- 
gfon , mais serolent seulement homones doctes , 
qu'il cboi&iroit pour estie spectateurs, tfsmoins 
et garants de la vérité de ceste conTerence; les- 
quels, «'il se preseotoit quelque dir(1cultë lors 
qu'il fnudroil traduire les passajïes en finucois 
pour les faire entendre au.\ asMbtaus, pourroiciit 
bien dire leur advjs sur la version des mots , 
mais non sur auvun poinct de tht^ologïo ou fonds. 
Comme aussi il oc se traicleroit rien de tel en 
toute ecsteacHnn, mais seulement s'examincroit 
le faicl particulier du sieur du l'iessls, pour sça- 
voirs'il auroil eummis quelques fuulKcli^s litté- 
rale» en se» allégations. Kt de ceste reiponcc le- 
dict sieur nonce se retira très contentct satlsfaict. 

Les jours suivants le Roy remit sua par plu- 

Kicurs fois le mcsme propos avec diverses pér- 
imes de l'une et de laatre religion , et après 
voir ouy toutes sortes d'ad\is, se contirma de 
las en plus eu la delltwration de faire tenir 
Reste conférence ; et voyant que beaucoup de 
ceux de la religion prétendue reformée ne la de- 
Kfroieat pa» moins que plusieurs catholiques , se 
proposa d'essayer pnr toutes vo} es douces et 
charitables do la faire servir d'acheminement à 
quelque Iwuno et heureuse réunion et reconci- 
lialiun des uns avec les autres. 

Kt pourtant rtln rju'll ne leur restast aucun 
subjeet, uy à eux ny au sieur du Plessis mesme. 
de peuserqu'on eust procédé en ceste acIiODSl- 
Doa avec toute amitlê de leurs personnes etsolu 
de lenr salut , voulut faire csicction des députes 
pour y assister , qui fussent gens de doetrloe 
■Ânguliere et probité irrcprclieusiblo, ot outre 
^^Pêln que l'on ne pustehlimrr avoir este occupes 
d'ancune passion et animositê.ntals au contraire, 
remplis de toute faveur et bienveillance envers 
la personue particulière du sieur du Plessis. 

A celle occasion donc Sa Majesté choisit pour 
les catholiques, prcmicrcroent M. le président 
de Tbou , personuu^c tic3 excctiommeut versé 
en toutes sortes de bonnes lettres , et speclale- 
ntcnt en la cftRnoi»sancc exquise des Ian{«ue5 , 
et deTHutlquIié, et duquel l'Int^^grllé aux cboscs 
qu'il Chtimc estre de la jusiicv . et lu rermelc en 
relira qu'il cniil eslrodc la verilr, cM inne\ible, 
et au rente Jtllié it'nlllnnce. fort proche, l't enn- 
Julnct de longue et estrolcte amitié aveu le 
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sieur du Plessis ; et bref, homme cd la personne 
duquel il ne pouvait trouver rien de favorable 
ponr luy , sinon le seul amour de la vérité. felL 
secondement , le sieur PIthon , advocat en la 
cour de parlement de Paris , dont la prend' 
homrole et littérature sont universeltemeiit cé- 
lébrées des uns et des autres , et avec lequel 
outre cela le sieur du Plessis foisoit profession 
de grande amillé et familiarité. FA en trol- 
siesme lieu le slcur Lo Febvre , prccepteur de 
M. le prince de Condé , homme duquel l'excel- 
lence de sa doctrine , et la pureté et candeur 
des mœurs, reluisent est;nlement. Kt pour 
ceux de la reli^iou prcicnilue refoimee, M. le 
président Calipuon. chancelier de ^avHrry, per- 
souuaKO très docte et trca judicieux, et le sieur 
CDKaubon, lecteur de Sa Majesté» l'un des oruc- 
meuts des lettres humaines de ce siècle. Et com- 
mit Sadite Mojesic monsieur le elumceller pour 
recueillir les advls quand l'occasion s'en prc- 
seuterolt, et estre le directeur et modérateur 
de toute l'actiouj à laquelle pour apporter tn- 
cores plus de respect et d authorlte elle voulut 
estre prcseute clic mesme; et affin que ce fosL 
sans divertissement, esleut iwur le temps celuy 
de sa dictte, cl pour le lien celiiy de Konlaine- 
bleau. 

Depuis en la place de M. le président Cali- 
gnnn, qui demeura malade à Paris, entra M. do 
Frcsuc Canaye , président do la chambre esla- 
blie puureeu\ de la religion prétendue en l.aii- 
tnieduc , qui arriva h rontairiebicau la veille de 
la conrértnee, homme, outre la suflisancc de m 
j)rufessiou,doucde plusieurs eminenles parties, 
et entre autres de la philosophie, et de la co- 
Ruoissance des langues, et de l'antiquité; et au 
lieu du sieur Le Tcbrre , qui ne put ai river as- 
sez to*t, a cause du retardement de la >enue de 
moodlct seigneur le priuce, succéda tesieur Mar 
tin, lecteur et médecin du Roy, homme Ires sin- 
gulier en luules sortes de sciences, et particuliè- 
rement es bngucs latine, grecque, hébraïque cl 
arabique. 

Le samedy donc 22 d'avril. Sa Majesté sa- 
chemina à Foutaiueblcau, et manda en parlaut 
h l'evesque d'Evrtfux qu'il s y rendikt la sep- 
maine suivante, en la coropat:inc de monsieur 
le diancelicr : ce qu il fit, et y arriva le vendri dy 
37 d'avril a midy. 

Le samedy d après, qnl esloit le ïs du mesme 
mois, arriva le sieur du Plessis, qui sexcu?a nu 
Hoy de ce qu'il n'avolt point apporté de livies, 
pour ce qu'où ut l'avait point ad\eit> de venir, 
n'nyjiiit pas monsifur le choLiceiier compris di* 
pamli-s de S» Majesté , qu'elle liiy vn^t tokl co 
couinioudcmcnt en parlant; et le lendeniiii 
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n do rocsme moU, presonla h Sodicte Majesté 
one rcque&tc conlunnnl : 

Que s'estant offert h voir examiner son livre 
de bout h ntitrc pour le purgpr des lilasmes de 
(aux qu'on liiy Impntolt , le ileur evr5<)Qe d'Ë- 
vreux avort publié un escrft, par lequel lise 
Mnibsmeltolt de luy monstrcreDpresfnredn Sn 
Majesté cinq etnts rfinlHett^s énormes décompte 
falct et saos hyperbole : et ictlles si evldi^nles, 
que la seule ouverture des Ihres sumroit pour 
les convaiocre; offroit en outre luy maintenir, 
qo'll n'y avoit un seul passage audict livre qui 
ne soit fnolscmcut, inipertinemmcnt. ou Inutile- 
meut olle^zué : eu quoy it auroit aocuiré uenera- 
leaiciil tous les passages dudlct livre. 

t'nrtnut qu'en persistantà sa première propo- 
sition. Il supplie Sa Mejesln de donner charge 
aui coQimissaires d'examiner par ordre tous les 
passages de son livre, affîn que ecux qui ne se- 
ront puint irapugnés de fau\ soient tenus pour 
veridès ; et d'ordonner que ledict sieur d'tvrcux 
Iny Kiilleroit par escrit signé de sa main les 
cinq eents passages prétendus fbux. 

Geste requesle ayant este ropportéc au Boy 
pr»r monsieur te chaucelier, l'advis de Sa Mn- 
jeslé et le sien furent, qu'elle fusl t-ommuHÎqut^c 
à rcves<iuc d'Evrcux , lequel pour ccst cffeel le 
Itoy envoya quérir tout à l'heure roesmc; et si 
tost qu'il fbt arrivé , (a tuy mit entre les mains , 
et commanda de ta voir sur lecbaœp. et d'y re»- 
pondre. 

Larespouse donc de l'cvesque d'Fvreux fut, 
quant a la demande que le ï^ieur du IMrssis fai- 
soit, que lous les passages de sou livre fussent 
cxamintu, il l'avoit desjà refusée par I» response 
h son premier appel , et rendu les raisons de 
son refus ; et le «leur du Plessis, sur cesle rcs- 
pouse, l'avoit sommé de venir : au moyen de 
quoy fl u'e&toit plus lors rceevuble à la mettre 
CD avant. 

El quant à l'occaiiion qu'il prenoit de la rcltc- 
rersur les offres qui luy avolent esté falrtes.dc 
luy inous'rer qu'il n'y avoit rien dans son livre 
qui ne fusl, ou faulsemcnt, ou inulilcnieot, ou 
ImpertinemmcQt elle, il souslenolt qu'elle esloli 
DU île. 

Car les deux offres qu'il luy avoit fatctcs , 
l'une de luy monstrcr cinq cents faulsctés dans 
son livre, et l'autre de luy maintenir qu'il n'y 
nvoit aucun passage qui ne Aisl ou de ec (^enre 
là, ou impcrtincmment, ou inutilement aUegoé, 
avoieni cslC- deux offre» di;tincteSj et qu'il avoit 
promises deffectucr separcmeui , l'une en qun- 
nitS d'accusateur, et l'nulrc en qualili- de def- 
rvnileur; l'une eu se mettant preniiereroent sur 
l'offcDsi\rpourimpugiierscsfBulH-sultc|^aLious; 
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l'autre en se réduisant pnfs après aor ta dcflea* 
sive pour soudrc ses faulses consequeDces. Et 
partant puis que ses offres avolent esté scparm, 
le ileurdu PleMisnelespouvoit confondre,pav 
empescher le cours de l'une par lo meslaoee et 
l'autre ; mais devolt pur||;er le crime de fani la- 
tente contre les plus cmlueota pasaçes de sm 
livre, devant que d'eslre receu à agir en t'onti- 
uatre pour les autres. 

Adjoustolt outre cela ledlcl e vcsqoc dXvrtw, 
qu'il ne s'estoit pas soutwnls d'cxaniiucr tous la 
lieux ImperlincnU ou inutiles dutitct lf%Te;Duii 
seulement un certain nombre do ceox qoela 
sipurdu PIrssis choLslroit luy mesme pour la 
plus forts, aflin de fiiirc voir par l'exemple dr 
t'cschantillon de ceux là que touâ les antres o- 
tolent tels qu'il les qualifloU : à raison de q««f 
il ne se pouvoit prévaloir de ccstc offre 
robtii»er à examiner tout son cpuvto de 
bout; chose qu'il ne refusoit pas 
pour la difficulté, mais pour la longueur 
Uon et pour l'empcschcment qu'elle apportoeH 
à Sa Majesté, de voir les lieux faux, en s'arro- 
tant sur la dispute des inutiles ; car après cestr 
conférence, toutcsfuls clquantes qu'il platroJin 
tieur du riessis demeurer pour cosl cffectsU 
mois de pied ferme eu quelque lieu, îfs'ol 
de réfuter h sa vcuc tout son livre , page i 
page, et llRno après ligne , en pre&eacc de la- 
moins cl escri vains dignes de foy . 

Kt pour le regard de l'instance qu'il luy M* 
soit d'approuver l'allégation litcrale de lo«f inr 
textes qu'il n'impugneralt point de /ÏLUx,4u'eUe 
estoit enlicrcmeut injuste; car 11 cd pouiett 
olimettre plusieurs, ou pour ii'eslre pasaJIcnl- 
neuts ou afOn de n'ennuyer pas les «rirtants 
d'un Lombrc trop excessif : que pour cela H oe 
Kcrolt pas obligé de les recognoislrc pour véri- 
tables. 

Et quant à ce que ledict sieur du Plessis de- 
mandoit par escrit signé de sa mnio les cinq 
cents passBpcs prétendus allcgu^s à faux , le «leur 
eves(|ue d'Evrcux luy offroit d'en consigna- la 
liste entre les mains de Sa Majesté, cottes seu- 
lement pout éviter une plus prande longueur, 
des noms, livres et chapitres des nuthcurs dont 
ils ."croient pris, et des passn;jes et ligues du livre 
du sieur du Ples^is. où ils seruient employés. 
Do Inquelle liste ledict evesque d'Kvretix en II- 
rcrolt tous les jours cinquaute, selon l'ordre qu'il 
adviseroil bon estre pour les proposer au sieor 
du riessis. 

Le Roy trouva ces offres raisonnables, et pour 
ce donna cbar^o à monsieur te cliancdicr, qot y 
as^istoit, de 1rs faire enteudre au sieur du Plessls, 
et luy dire qu'il ostast tout prétexte de craiudre 
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la oo&ferencc 60 rompist, «t qu'il luy en(;a- 
geast «a parole , que tant qu'il \oudroit tenir 
pied ferme, il nu parliroil point de Fontainebleau 
que ceste octxon do tint achevée , et les cinq 
cents pa&sageH examiné», et qu'il y demeureroit 
plustost deux mois entiers , n'y ayant affaire au 
monde qu'il ne poâtposast û celle là oix il y alloit 
de riionneur de Dieu , et du moyen d'ouvrir 
quelque chrinlo do paix et de repos aux trou- 
blés de l'eglisc; etàcestefia, luy commanda 
de les faire \euir tous deux en son logis, et par- 
ler premièrement A eux séparément, pour tas- 
cher de les accorder des conditioDS ; et au cas 
qu'il ue peustgai^ner ee poinct sur eux, d'essayer 
de \fs mettre ensemble, pour voir s'il s'en pouir- 
rolent accorder. 

Ce que monsieur le chancelier accomplit de 
poinct en poinct; et ayant falcl venir reves(|ue 
d'Evrcux en sa chambre , et le sieur du ries.si.s 
eu sa gnllrrie , alla luy mesme rapporter audict 
sieur du PlesMs les re^pouses et offres de l'cves- 
que d'Evreux \ el de là print la peine de revenir 
dire à l'evesque d'Kvren\ le refus qu'il faisoll 
d'y entendre. Puis luy dcmauda s'il auroit agréa- 
ble de parler avec Icdict sieur du Plessis ; ce que 
rcveju{ue d'Evrcux luy ayant respoudu qu'il 
aoroit très agréable, et qu'ils s'accorderoicnt 
bJeu plus aisément en parlant de vive voix l'un 
à l'autre, que par intcrpi-cte; il lit la mesme 
demande au sieurdn Plessis,qui n'y voulut point 
prester l'aureiUe. 

Leicndenialu que meNsicurs les commissaires 
députés furent arrivés à Fontainebleau, le sieur 
du Plessis présenta encorcs à Sa Majesté une 
autre requcsle peu differenlede In premicre,6ur 
laquelle le Itny manda le t>lcur cvesquc d'Kvreux, 
lequel, en présence de mon&ieur le chancelier, 
de H. deRo&ny, et de messieurs tes commissai- 
res, dit qu'il suppiJoit très humblement Sa Ma- 
jesté d'avoir agréable qu'il dcmeurnst dans les 
termes des resprmses et offres qu'il avoît dcsjà 
falcics; lesquelles U répéta lors derechef en pré- 
sence dcsdicts sieurs assistants, 

Ceste response ouyc , le Roy luy commanda 
deSL' retirer, eldit à monsieur le chancelier qu'il 
prljit la dcKius les opinions de M.M. do Ilosni 
cl 'prcsideut de Thou , et des sieurs Pilhon , 
Martin et CnEaubon , lesiiuels tons d'une voix 
furenld'advis, 1 que l'evesque d'Evreux s'estolt 
mis h la raison , et que le sieur du Plessis ne le 
ponvoit refuser, cl que puisqu'il offroil d'entrer 
clia54|ur jourcn ■'oufcrcnce piirdnquantcBrUcIrs 
à la luis, cl qu'il les proposerult luus escrlts 
devant que de commencer, on ne pouvoit dire 
que ce fust sculumcut iwur cfllcurer quelques 
passBijcs de wd livre. » Ct que monsieur le ch]in- 
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cellrr ayant rapporté an Roy^ Sa Majetté luy 
commanda d'envoyer quérir lediot sieur du 
Plessis, et du lu> prononcer cest artfsi ; et au 
casqu'ilnesy voulustsoulismettie, luy dcclaror 
qu'elle ne laisseroit pas de passer outre, et do 
faire procéder à Texamen de son livre en son 
absence. 

Au mesme instant donc monsieur le chauce- 
lier envoya quérir lo sieur du Plessis , el luy dit 
au mesme lieu ct en prescucc des mesmes assis- 
tants qu'il avoitrecueilly, par le commandement 
du Roy, les voix de MM. do Rosny et président 
de Thou, et des sieurs Pithou, Martin et Ca- 
zauhou, là présents, sur te contenu desarc- 
questc, lesquels estoieni tous d'un ndvi.s, comoie 
aussi estoil le sien , que levesquc d'Evreux s'es- 
toit mis à la raison , et qu'il ne pouvoit refuser 
les offres qu'il luy ovolt faictcs; ce que le Roy 
luy avoit commande de luy si{;niticr , aflîu qu'il 
advisast de s y nccommudcr. A quoy le ïîcur du 
Plessis ayant vcspondu qu'il ne le pouvoit faire, 
monsieur le chancelier reprit la parole, et luy 
dit qu'il y pensast, et que le Roy csloil délibéré, 
s'il n'acceptoit ces conditions, de foire examiner 
son livre en sou absence, et que s'il se Irouvolt 
qu'il eust esciit faux en matière &i sacrée, co 
luy seroit un très graod blasme , et portant qu'il 
luy importoit fort de se jusllfier. A cela le sieur 
du Plessis respondit pour sa dernière résolution, 
qu'il ne le pouvoit accepter, cl qu'il ay moi! mieux 
que son livre fust condamné indeucroeotcn sou 
absence qu'en sa présence. 

Ce rapport faict au Roy par monsieur le chan- 
celier, Sa Majesté ordonna qu'on passeroit outre 
et qu'on cfiromenceroit le mesme jour à trois 
iicuresaprt-smidy. Puischan^eaut d'advis, elle 
remit la partie au lendemain sept heures du ma- 
tin; et envoya au sortir de fiou disucr quérir 
l'evesque d'Evreux pour l'en advertir. Et sur 
diverses allées cl venues qui se firent vers elle 
par plosicurs personnes de la religion prétendue, 
Ica unes pour dr*<louraer cesl examen , les autres 
pour proposer de nouvelles ouvertures do con- 
férence , le retint avec elle toute l'après dlsoée , 
et jusqucs après son sou|jer, afin d'ouyr scsres- 
poases sur leurs propositions. Pendant lequel 
temps , toute la cour n'cstoit pleine d'autre. 
bruict quo le slcur du Plessis partoll le lende- 
main matin pours'eu retourner A Paris. 

Lo mesme jour donc , à huict heures du soir, 
l'evesque d'Kvreux se retirant de la chnmhrcdu 
Itoy, rencontra , comme il t-sloit prcst d'en sor- 
tir, les sieurs de Cavtelnau ct de Cliamhrct, ct 
estant lomlw avec eux sur le mesme propos , le 
sieur de Castelnau luy dit quo c'cstolt dommage 
que ccstc eouferenee u'avoit peu reniislr, ct que 
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ce qui se feroit en l'absoïKe du siear du Plessis 
n'apportcroU aucun frulct^ d'nulanl que pas un 
dn leurs n'y aasisteroit; et que si a tout le moins 
1] Iny cast fiaillé dcmy dousainc de passages pour 
s'y préparer, Il cust fermé la bouche à beaucoup 
de Kcus- 

A ce mot Tevesque d'Kvretix prit la pnrole , 
cl leur deraat)da&'flsavoieDtQS»eurancedu8iODr 
dn l^lesais, qu'au ca& qu'il luy eu rnvoynst cin- 
quante, Il fust résolu de s'y trouver; mnis luy 
ayants rcspondu queuon. Il répliqua qu'il n'avoit 
donc que leur dire. 

M. Le Graud, qoî avolt ouy les propos qui 
b'estotent tenu» entre eux . en alla faire le ri'clt 
au Koy, qui au meâme temps envoya quérir le- 
djctcvcs(|iic et luy dict qu'où luy avoit rapporté 
qu'il flvoit offert de bniller par escrit nu sieur du 
riessis cinquante pa&sages pour &e préparer à 
re-&puudre dessus le Icudemoia. A quuy il res- 
pondit qu'il avolt bien demande au sieurde ('^s- 
lelnaus'il avoit parole du tsieurdu Flef^is, qu'au 
cas qu'il les luy envoyoât, s'il comparolstroil ; 
niafs qu'il n'en avolt point fnici d'ofTre formée; 
ueaulrooiDS que s'il plaisoit à Sa Majesté luy 
commander de le faire, Il luy obe>ruit, pourveu 
qu'elle f^ust aussi agréable que ce l'ust avec trois 
conditions que la promptitude de ceste résolu- 
Uou luy falsoil requérir : la première , que le 
frieur du Plessis se prcpareroit sur tout ce nom- 
bre de piissa;îes,et u'en choisiroit point quelques 
uns poiir rompre puis après sur les aulri's; la 
seconde , qu'il ne seroit point obligé de les pro- 
poser que selon l'ordre selon lequel il les balUc- 
roit , d'autant qu'il les luy faudroil prendre par 
c'V par lA avec une excessive linste , pour les en- 
voyer tout sur l'heure mesmc au sieur du l'ies- 
Ms; et la troisîesme , qu'au Heu de cinquante il 
en metluit soixante, afiîti que, si d'adventure , 
pour l'impalieuce du clioix , il s'eu Irouvoit huict 
uu dix qui se peus&ent tirer en quelque longueur 
de dispute, il pnssast aux autres, sansqucpuur 
cela le nombre des cinquante (|uM devoit pro- 
poser par chssque jour ii« t.iissast de demeurer 
complet. 

Lii dessus le Roy commanda nuxdicls sieurs 
do Castelniiu et de Chambret d'ollcr trouver le 
bieur du Plwsis, etsçwoir si , au casqueTeves- 
que d'Evreux Itiy envoyasl des lors ^o)\nnte 
passat^cs, Il s'obligernit decom{>aroi8lre le leu- 
demuln, et de souffrir re\auien sur tous. Ce 
qu'Us exécutèrent, el, ayants demeuré près 
d'une heure et demyc avec ledict sieur du IMcs- 
sis, gnignereiit tant par lesremonslrancesqu'iU 
luy (Ireutdu preJodU'Equcsonrefusnpporleroli 
et 11 su cause et a sa pcvsouue , qu'il se rcM>lut 
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d'accepter ceste offre; et le chiirge^ («dkt de 
Chambret d'en retourner porter la response n 
Itoy. 

Sur les dix heures cl demyc donc du soir, k 
sieur de (Chambret vint trouver le Itoy, cl lu; 
dict que le sieurdu FIrasis occcpteroJt l'oD^dà 
soixante passages, et qu'il seroit prest sur Uni, 
pourveu que l'evesque d'Evrcnx lui rawynt 
les livres dont ils esloicnt nllciiues , et qu'il hi 
cust seulement deuv heures. Ce que Sa Majeitt 
ayant entendu , rllt; commnnda a l'evesque iTE- 
vreux , qui avoit jusques alors nttrmiaavrceir 
ceste responsc , d'en aller fuirc In liste ^ rt de lot 
envoyer ses livres. 

Vue heure après, sur le poinct ju&tcmrntqM 
onr-e heures sonnoicnt, le sieurdu Perron, fren 
de l'evesque dEvreut, porta les soixontc ptts< 
sages an Roy, et un par dessus, qui les en- 
voya tout à l'heure mesme au sieur du rirssH, 
et tout uprcji le sieur de Sallettea luy lit fotUt 
les livres dont Ils avoient esté allègue. 

Le lendemain . qui fut le jeudy -i de ouy, 
l'evesque d'Evreux , cotre les six et sept hrvm 
du malin, renvoya quérir ses livres, nmnt|a'âi 
fuaseut au lo^is du Boy à l'heure destinée poir 
In conférence ; et peu après, c'est Adiré coviroa 
le« huict heures dn roesme matin , le fleur do 
PIrssis alla trouver Sa Majesté, et luy rendit la 
liste de l'evesque d'Evreux avec ces propres 
mots : ■ Sire, des soixante passager que le siear 
d'Evrcux m'a envoyés, je n'ay eu le loisir d'en 
vérifier que dix neof. De ceux là je veux per- 
dre l'honneur et la vie, s'il s'en trouve un seaf 
de faux ; je feray aujourd'huy paroistre A Vos- 
Ire Majesté que je suis autre qu'elle ne n'et- 
lirae. B 

Sur ces paroles le Boy envoya conmumâcr à 
l'evesque d*F.vtcnx de le venir trouver en sa 
gallerie ou il estoit assisté de monsieur le chan- 
celier, de M. de Rosny et de messieurs les de- 
putés; et, comme 11 futorrivé, luy dict que la 
sieur du l'Ie^sis n'avoit eu le loisir de vcri- 
lierque dix neuf passages des soixante qu'il luy 
avoit délivrés, et que la dessus il ndvisostA 
prendre party; et pour ce, luy bailla le roole 
que le sieur du Plessis hiy avoit rendu , où cs- 
toient marques les dix neuf qu'il avoit dioisis. 
\ quoy il respondit qu'il ïupplioit très hum- 
lilement Sa Majesté de se souvcrilr que le sieur 
du Plessis luy avoit donné sa parole de se tenir 
prest sur tous les soixante articles, et que cft 
qu'il luy en nvolt envoyé soixante nu lieu de 
cinqunuie, ç'avoilestc à cause du peu de teovp» 
qui resluit pour eu faire l'esleetion , ctanîiiquc 
s'il s'en tn)U\ult hulrtuu dix qui peussent rstrc 
tirés par optuiastretc eu quelque dispute, U 
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Dombrc de cim|Ufuite qu'il «cstoU obligé de foui^ 
nfr par cliacun jour ne Iniasost pns do demenrcr. 
Que ce n'avolt point esté par fhutc de temps , 
mais par clioi-x otdesseiu,qtietesieui-di)Plessis 
u'estoU réduit h ces dix neuf; cor il ne les avoil 
puiût prifi scton l'ordi'c de la liste qui Iny avoil 
esté baillée , mais les avolt choisis çà et là à son 
advantage , comme il se voyolt en ce qu'il avoit 
pris 37, 39, ti, &o, 63 , â6 ct en AVoit \a\&sé 
enti-e deu.\ de trop plus facik-s à trouver, et 
pour 11 distinction des cottes. Que neautmoins, 
aDlD de luy oâlcr tout prétexte de rompre uu de 
reculer, doclaroit ledict evesquc d'Evrcux qu'il 
acceploit la conférence sur les mesraes passager 
qu'il avoit choisi*), ponrveu qu'il s'ohligeast de 
se tenir prcst au prochain jour pour les aulrcs : 
n s'axseuraot, avec l'aydc de Dieu, qu'il Terolt 
paroistre que de ceux là mesme qu'il avoit 
ealeus, il n'y en avoit on seul qui ne fust 
fiiai. t 

A ce mot le Roy reprit la parole et luy diet 
qu'il s'abslinstlc plus qu'il pourroU d'user de 
termes du faux, vl de faubcTé , pourcc que c'es- 
toit paroies qui ofTcnsoient , et qu'en eeste action 
il failloit esNiver non Â ai^jrir , mais à adoucir 
et gai}:ucr les esprits. » 

A l'hruro donc a.ssi{,'ncc pour ces t effect, à 
uçavofr à une heure après mtdy, les assistauls 
.se rendirent en la salle de la conrerenci: , qui es- 
toit la Mlle du conseil , où ils ontrereut sans au- 
cune runfu&lon ; car Sa Majesté avoil fafcl mettre 
des gardes à toutes les advrnues pour cmpescher 
le desordre. El fut la disposition de l'assemblée 
IcHc : 

Au railiea de la salle estolt une table de mé- 
diocre graudeur, è l'un des bouts de laquelle le 
Roy e&toit assis, et a main droicte de Sa Ma- 
jesté l'evesque d'Fvrenx , et h main gancho ct 
vis à vis de luy le sieur du Plessis . et au bas 
bout de la mesiiic table, les sieurs Pnsquicr et 
Vassaut, commis de MM. deVIIIeroy etde Fres- 
MS , secretoires d'estat , nommés par le Hoy 
pour svcrelaires de la conférence , et au lieu 
des sieurs de Lomenie et Vissouse . nommés 
iDssi par le Roy à mesme (lu pour le sieur du 
Pl(%sia , le sieur Mercier de Rordes , flis de 
Mcrcérus , jadis prorcsAcur aux langues hé- 
braïques. 

Plus haut à main droicte du Roy eslolent 
assis monsieur le chnncetier et messieurs les 
depuu-s . a sçavolr, MM. les présidents de 
Thou ct de I-resnes , et tes sieurs Pllliou , Mar- 
Uo et Caznubon; et derrière le Roy eslolt assis 
monsieur l'archevesque du l.yon, ct messieurs 
l«i cvesques de Ncvers, de Beaiivais et du 
Castres ; et A main gauche messieurs les quatre 



secrétaires d'estat; et derrière les eonrorcnls 
estoieut assis de part et d'autre , les princes, a 
scavoir : MM. de Vandemont , de Nemours , 
de Mercteur.de Mayenne, de tVevers.d'Elbeuf, 
d'Fsguillou, de Gin^ille, les ofncie.rs de la 
couronne , conseillers d'estat , et autres sei- 
gneurs de qualité catholiques ct protestants ; 
et derrière eux estoit le reste des autres audi> 
leurs et spectateurs , qui se pouvoient mon- 
ter jusques à deuv cents , paroiy lesquels i( 
yen avolt graud nombre de lu religion préten- 
due rerormée , et entre autres plusieurs mi- 
nistres. 

Les livres de toutes sortes, tant imprimés 
que manuscrits, cstolent en la chambre des 
estuves , proche de la salle du conseil , d'où on 
tes fnJsoit venir à mesure qu'on en avoit af- 
faire. 

Chacun donc ayant pris sa place , ct le silence 
estant faict , le Roy commanda à monsieur le 
cbaiicelipr de déclarer l'intention de Sa Majesté 
touchant ccslc conférence . ce qu'il (Il , avec l'c- 
loquence et la gravité digues de sa personne , 
en ces mots : 

Messieurs, toutes choses coopèrent en bien 
à ceux qui sont bons. Si eu Tafraire qui se pré- 
sente nous apportons nn esprit de pai\ et de 
charité, le Dieu de pat.\ et de charité assistera 
de ses gruces nos bonnes intentions. Il s'offre 
maintenant, sur ce qae M du Plessis a faict en- 
tendre à monsieur l'ex eaque d'Kvreux qu'il véri- 
fiera devant le Roy cl les commissaires qu'il luy 
plaira députer tous tes pns.sages allégués en 
ses livres ; à quoy ledict sieur cvesque auruît 
respondu , qu'il se ^toubsmettoit de luy mens- 
trer cinq cents faulsctés en son livre contre la 
messe , Sa Majesté a permis cesie conférence 
qui se faict entre deux hommes doctes , non 
pour entrer en dispute des piflncts qui concer- 
ucul la doctrine ct le faict de la religion , ee 
que Sa Majesté ue souffrirait en aucune sorte, 
sans avoir sur ce la permission de nostre Sainet 
Père le Pape; mais seulement à ce que l'on »o 
puisse esctaircir de h vérité littérale , ou faul- 
scté dcsdicirs nllcgntlons. Et comme il n'est 
pas question de trnicter en ce lien des poincla 
controversés en la religion pour le semblable , 
Sadicte Majesté vous déclare sa résolution très 
ferme et très cerlnlne ^i l'ubscrvation de son 
edict lie ^antes, foict pour la conscrvolion du 
repos el de In paix pnbli(jue. Veut ct ordonne 
que ceste conférence se fasse sans contcutiuu , 
et nviH: toute la modération qui est requise en 
chftse de si prnnde Importance , en ï.ortc qtie 
la bonne union et inlcHl^ence , qui «« si néces- 
saire pour le bien uoivcrwl de cesl estât et 
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de chacun de nous en pnrticulier , n'en eolt en 
rien nller^e ; mnis plutott BccrL-uc {lar la duu- 
cear et mojcsUe dont de purt et d'autre sera 
osé, et que nous eorUons de ceslc di:>pute , 
avec ane bonne resdulion de nous comporter 
ot vivre paisiblement ensemble , comme bons 
frères, amb et concitoyens , selon ce que Sa 
Majesté nous ordonne par son edlct , dont 
maintenant elle ooU;s eu renouvelle le comman- 
dement. 

Achevé qa'U eut, lo Uoy coollrma encores de- 
rechef cet paroles par sa propre bouche , et re> 
présenta avec une vive et succincte éloquence , 
comme II ne doutoit poinct , (O'accs à Dieu, de 
sa retigion , et ne vooloit qu'on en mist nucuu 
article eu dispute; mais sculirmcnt qu'on exa- 
minast les lienx oli le slear du Plc«sis avoit cité 
lcspa»sageâ autrement qu'ils n'estoient.Kl pour- 
tant enjoignit il à monsiicur le chancelier et aux 
députés y sitost qu'ils verroient que l'un ou l'au- 
tresdesconferentsâ'cscarteroitdu fûict an droict, 
et du pHrticultcrau generot^de le ramener dans 
ses limites, sur tout de prendre garde qu'il ne 
s'y mcitla^t aucune aigreur : et que luy mesme, 
s'il s'en nppcrcevoit It* premier, seroit le premier 
h faire le holà , et Us erapeschcr de passer 
outre. Puis ayant commandé à l'evcsque d'E- 
vreux de preadrc la parole, il se teut; et l'e- 
vcaqoc d'Èvrcux commenra à parler en ces 
lermeii : 

■ .le me présente Jcy, Sire ^ pour obcyr qqx 
commandements de Vostre Majesté, et pour 
compuruiitlre a l'assignatiim que m'a donnée le 
sieur du Plessis. L'offre que Je luy ay fiticte 
a cstù de luy moustrer cinq cents fnulses alléga- 
tions dans son livre contre la messe. Votre Ma- 
jesté, »elou sa prudence singulière , a très bien 
jugé que ceste offre se pduvuit accepter sans 
offenser les lolx spirituelles et temporelles, qui 
defTcndent aux personnes particulières de dispu- 
ter publiquement de la religion; car il ne s'iit;il 
point icy de révoquer en double lafoy des an- 
ciens pères do l'église , et voir s'ils ont bien ou 
mal escHl, mais si M. du Plossis les a bien ou 
mal cités. Autrefois HmicricU , roy des Van- 
dales, ayant falct sommer les CAlboliqucs d'A- 
frique d'entrer en dispute iivec les uriens , 
Eugène, arehevcsque de Corthage, luy res- 
pondit qu'il ne pouvott aeerpter ee combat , 
sans le consentement des autres evesques, et 
nommément de l'eglIsc romaine , qui cstoit le 
chef de toutes les églises. Or ce <[u'auJourd'huy 
je m'abstiens de faire la mesme diflicullé , n'est 
pas que je porte moins de respect au Salncl 
Siège apostolique que ce saluct archovesijue 
luy en portoit, il y a plus de onze cents ans ; 



mais pource qu'il n'est \cy question que da 
lieux particuliers du livre de H. dn Ptessla .a»- 
tre lesqnels Je m'inserlSf et non de la doctiiM 
de l'église. A quoy m'enhardit encom de tatt 
point la modestie, dont il plaist A \'nstre Mi> 
Jesté oser en ceste aelion : car elle ni: vent ^sàaH 
prendre l'oueensoir , comme ce roy de Joda qut 
fat frappé de la lèpre ; c'est à dire clic ne iwl 
point usurper l'authoritesaeerdotnte.ny se ood- 
stiluer juge, uy donuer desjut;cs aux matlrm 
ecelesla!ili((ues , mais seulement nppekr dai 
tesmolus doctes et dignes de foy , qni polsKBft 
attester la vérité de ceste confcrCDce , et en eas 
de quelque difficulté sur la version des motif 
ou édition des exemplaires , en dJrc leur adrls. 
Imitant en cela la pieté de ces bons eropenvis 
CoustauUOf Vûlentlnian , Theodoso premier el 
second, qui ne se sont jamais voulu attrQHia 
le ju<;eroent des controverses de la fby , malsak 
ont tuusjuurs remis la décision à ceux que Dles 
avolt ordonnés pasteurs et recteurs de son 
église. Kt pourtant sons l'authorité de ses eoa- 
oiandcmeuts , J'cutrcray alloigremeut en ccsK 
conférence, après avoU- premièrement fn- 
lesté que je ne snis poussé d'aucune nnlnMWHf 
contre M. du Plessis , lequel je respecte et ha- 
Dore pour les belles parties de son esprit, 
le prcteuds accuser d'aucunes des faussetés 
livre , mais seulement ceux sur la foy , et les 
mémoires desquels il s'est confié , comme U pft- 
roistra par ta douceur et modestie quejc pro- 
mets à Vostro ilajssté d'apporter envers sa per- 
sonne, t 

Suivit Incontinent après le sieur da Plesda , 
qui dict qu'il c^tolt In pour rejipondrc de mo 
livre , lequel iln'avoit point falct par ambition , 
mais pour essayer de ser\ir À la rcformiiUon de 
l'eglisc. Que s'il y pouvoit servir, il s'e^timeroll 
trës heureux,; que si au contraire, il «oudrolt le 
premier l'nvoU- hrusié, voire de sa main propre. 
Qu'il estoit mal aisé qu'en quatre mil pa&snges 
et plus qu'il y avoit cités, il ne s'en Irouvast 
quelques uns ou il aurait peu faillir cummc 
homme; mais que pour le moins il s'osseurolt 
que ce n'aurait point este avec mauvaise foy. 
Et qu'au reste il protestoit que cest acte csloit 
parlieutier, et ne pouvoit prejudieier à la doc- 
trine des ef^li:)^» reformées de i'ranee, qui nvoicnl 
esté devant luy et seroient après luy. 

Et de ce pas ayant mis d'un coslc sur Ift 
table In livre du sieur du Plessis, imprimé to 
quarto, à la Rochelle, par Uleroïme Ilautâtiif 
et de l'antre, la liste des soixante passages, 
où càloienl marques les dix neuf choisis par 
le sieur du Ple^ftis , on coraoïcnvn dentier en 
matière. 





CnROlOLOOIE SEmifAinB 

Le premier article des dix dcuF choisis par le 
''Hieur da Ples&is, fut un pass-age de Scotos , 
qu*il cite en ces mots : » Jean Duos dfct l'Escot; 

(près de cent ans après le coqcIIc de Latran , 
ose bien remettre en question si le corps dn 
Cliritit est reeltement contenu sous les espèces 
et dispute que non; ses arguments sont que la 
quantité ne le peut souffrir , aussi peu la loca- 
lité et circonscription attachée â la nature d'un 

■ vray corps tel que celuy du Seigneur. 

■ Ceste question est de la transsubstantiation : 
I le sieur du Plessis veut que Seotus l'ait eom- 
" batue , le sieur d'Evreux monstra que Seotus l'a- 

voit creue , tant de son clief qu'à cause de la 

détermination du concile de Latran, [nur le res- 

L pect deu à l'église. Il fut trouvé par la lecture 

I da passage : irt-i" sent., quœst. I , dist. 10, 

" que Scotos alleguolt formellement revangelislc 

[ Jean , G ] : Caro mea vcre est cibus , et l'nppe- 

lolt aasainct sacrement; refutoit aussi toutes 

les objectioQS des adversaires que le sieur du 

Plessis alle^uoit en la personne de Seotus par 

t affirmation , comme si c'eust esté son advls et 
sa créance, là ou c'estoltce qu'il impugnoit. Eu 
cest cudrolct , le sieur du Plessis demeura quel- 

Ique peu estunné, et depuis ne fut plus à Juy 
Dicsrao eu toute la conférence. Il voulut se saut- 
ver sur l'intentlOQ de Seotus, lequel osoit bien 
remettre en dispute ce qui avoll esté decis par 
la concile de Latran. A quoy mesmc Sa Majesté 
(répliqua , qnc cela n'cstoit que remarque du 
temps et non de la doctrine. Sur quoy respou- 
dlt le sieur evesqne d'Evreux, qu'encures tous 
les Jours les seholastiques traictent les mesmcs 
questions, et par escrit et en leurs disputes , et 
tque c'est pour l'instruction des estudiauts, de 
siècle en siècle, mais que tousjours les conclu- 
sions s'en Ureut vrayes callioUqaefl. 
Rien ne (\it prononcé sur ce premier passage; 
toutesfols l'opinion de tous tes assistants estolt 
que le sieur du Plessis avoit pris l'objection pour 

Ila solution. 
Le second article fat de Darandas , que du 
Plessis citoit eu ces termes : ■ Durandus , que la 
Sorbonue appelle magfster par excellence cl le 
docteur très résolu, dict ces mots au quatriesme 
livre, sur les Sentences, distlnclion onrlcsme : 
Au contraire , dit-il , posant que les subMances 
du pain rt du vin demeurent, il ne s'en ensuit 
qu'une difficulté [sçavolr que deux corps sont 
ni&cinble] ny trop gronde, ny indissoluble ; po- 
sant le eoniraire, il s'en en:>uit plusieurs, sça- 
volr comment ce» accidenlH peuvent nourrir, 
estre corrompus, comment il s'en peut chkch- 
drtr quelque cbosCi vcu que toutes choses se 
fout de la matière presuppot»ée ; et pourtant 
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semble qu'on se devrolt plustost tenir au pre- 
mier, etc. n 

Sur quoy l'evesquc d'Evreux dicl que toutes 
CCS paroles estoient p.'irolfs et arguments des 
parties adverses , qnc Duraodus se proposoit par 
forme d'objection , pour les réfuter peu après; 
et que te mcsme Durandus en sa resoiutiou te- 
nolt tout le contraire , à sçavoir , que la sub- 
stance du pain et du vin citoit convertie eu la 
substance du corps du Christ. 

Après que les textes de Durandus furent leus, 
il fut prononcé par monsieur le chancelier o que 
le sieur du Plcssls avolt pris l'objectloQ pour la 
solution. « 

Le troisiesme article cbolsy par le sieur du 
Plessis estoit une conclusion tirée de Salut Cbri- 
sostome, par laquelle le sieur du Plessis vou- 
lolt faire accroire que sainci ChrisoslomeadJct 
«qu'il nefaiUuU puiut s'arrestcr au.\ pricrcades 
saincts. B Sur quoy le sieur cvcsque d'Kvreux 
redargua la falsification très évidente, tant en 
seus qu'en paroles, d'autant que le sens de 
sainct Cbri:ïOStome estoit tout au contraire, 
pour nous inciter à les prier ; > et , quant aux 
paroles dont le sieur du Plessis n'en a\oit mis 
que la moilit-, le Ttoy en di manda la raison au 
sieur de Csi'^ubon^ qui fît response !n|;enuc- 
ment h Sa Majesté, • d'autant, Sire, que ces 
paroles-là qu'il a laissées fnisolent contre luy. » 
Le juucmcui fut donné par le recueil des voix , 
cL prononcé par monsieur le chancelier b que le 
sieur du Plessis avolt obmis en ce passage ce 
qui y devoit estre mis. • 

Le quatriesme article fui du mesmc sainçt 
Chrîsoslome , cité par le tieur du Pte».sis en ces 
mots : a Cbrisostoroe semble avoir pris à tascbc 
la dcmolttion de cetil abus, tant il est soigueux 
d'en sBppcr les fondements à toutes occasions : 
il voyoit que le peuple pensoit plus à estre aydé 
dr^ suffrages d'autruy qu'à amender sa vie ; Il 
combat donc ceste opinion : Ains, dlt-tl, nous 
sommes bien plus seurs par nosirc propre suf- 
frage que par celuy d'autruy ; et Dieu ne donne 
pas sito&t uosire salut aux prières d'autruy 
qu'aux nostrcs. Car ainsi eut il pitié de la Clta- 
nanéc , ainsi donna 11 la foy a ta paillarde , niusi 
paradis au brigand, sans estre llcscby par in* 
teroession , ny d'advocat , ny de mediaieur. ■ 

Sur eest article t'evesque d'Evreux objecta 
que te sieur du Plessis avoit retranché les paro- 
les qui suyvoient immédiatement apiés , à sça- 
volr : ■ Ll cela, disons nous, non nfï'm que nous 
ne fassions poiut de supplications aux ^aiuels, 
mais afllu que nous ne soyons point parestcux. ■ 

A cej>te objection, tettieurdu Plessis respond 
qu'il n'alleguoit pas ce pas:»a(^ contre la prière 
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des saiDOUi morts, mais contre ceux qui pen- 
sotcnt esrre aydcs par les suffrages d'aulroy. 
Surquoy le Roy di*;! que le mot //Viu/rm^csloit 
général, et s'cnleiiJoftaux. vivants et aux morts; 
ft davantage dict le Roy, vous avez dirl que 
sftiDCt CliriM&tome ■ vouloit osier cest Abus : ■ 
quel abus serait re donc de prier les vivnnis 
qu'ils priasseut pour nous , onr ccIa rc fait en Iti 
rôlieiou de quoy vous estes. A cela le sieur du 
rirssis lie rvspondtt rirn , joiort qtie le sieur 
ovofqued'Rxreu.x le pressa encorcs de dire que 
cVstoit par conséquence ; si bien que e'eusl esté 
une confusion d'atllix-r consequeuce de ce qut 
ext m la question. ICt sur cela , après que la lec- 
turc cul esté faictedes passn^ej , et qu'un jeune 
ministre en voulut dire son advis, ayant en- 
tendu jfiiiTt^wiir* en Grec pour <''>;rr^%.ju(y, com- 
bien que evovanius ne diffère puere de invo- 
ciofitis ou siipplicamus , lequel aussitost se 
rrlrrn , si bien que lo sieur de Vilry , capitaine 
des jiardes, dict ce mot : 4 Sire , c'est un oarabin 
qui n'avait que cela de poudre, il a tiré son coup 
et s'en est allé ; • et ce d'autant que Sa Aïajeslc 
avoit dict : (jul est ccstuy-là? car autrement nul 
ne parloit de taule l'assemblée. I.ors donc il Tut 
prononcé par monsieur le chancelier « que le 
bieur du Pirssis avoit obmis eu ce passage ce 
qui y devoit estre mis. • 

I.C clnquiesme «rtlcle estoU cncores sur le 
mesrae subject de Tinvocatiou des saincts ; mais 
cestuy cy estolt pria de sainct Uierosmc en ers 
termes : t Mais saiuct Ulcrosme en ses commen- 
taires , hors de colère et de douleur , cscrit : S'il 
y a contlaiice en quelqu'un , dict II , confions 
nous en un seul Dieu; car maudit est l'Iiomme 
qui H couflnnce en i'hummc , bien quMIs soient 
saincts, bien qu'ils soient prophètes; il ne faut 
point seconfleranx principaux des églises, les- 
quels . quand bien ils seront juste* , ne délivre- 
ront que leurs nmcs, non pas celles de leurs 
lils. > 

La dessns l'evcsque d'Evreux objecta que le 
sieur du Plessis avoit cclipsé du texte ces mots : 
11 s'ils sont neglisenls , n qui estoicnt la clef et 
le ressort de ce passage; sur quoy le sieur du 
PIcssIs respondit que snincl llicrosmc pnrlolt la 
des prières des vivants et non des prières des 
morts, et que In iilosc ordiuaire avoit rapporté ce 
passjigcsans ces mots « s'ils sont négligents. • 
Enfin il luy fut faicl offre par le sieur cvesqne 
d'Kvreux de luy monstrer à la suitte de ceste al- 
légation, s'il vouloit changer l'ordre par luy opté 
cl chot)>y , (|U.itre faulsctcs rmincntcs d/ins le 
reste de la page; de quoy estonn<* il ne voulut y 
entendre, et requïst que l'ordre fu%t garde : quoy 
voyant > mousietir le chancelier, les voix recadN 



Iles , prononça « que le sieur du Pte»is deiAi 
avoir mis le pauage lout entier. 

Le sixlesme Ait de la vénération ok adoratioi 
de la croix sur un passage Ùè saiuct CirtUe, k 
sieur du Plessis mettoit que salncl Cirilk avtU 
dict a que les cbrestieos u'adoroleot oy n'bo» 
roient la croix. • L'evcsque d'Evreux nie toi» 
ii plat que cela soit nulle part dan» saiuct O 
rillc. Le sieur du Plessts allégua le reproche qK 
Jallan l'apostat en fnisoll uux chrtrsticns , à qasj 
saint Clrillo ne respondit point qnc les chrai- 
tiens l'cusscut adorée, ce qu'il cust deu din. 
Sur quoy le Roy dict ces paroles : 11 n'est jm 
vraysemblabic que Juliau rapoblal eust repro- 
ché aux chrestiens qu'ils adoroient la croh. 
s'ils ne l'eusseut vraycmeni adorée, autrement i 
se fust fdirt moquer de luy. Aprfs que le Dn 
de salnct Cirille fut leu , monsieur le chfincdirr 
prouonça. toutes les voix estants Cfmronnei, 
• que le passogQ nllcguc par le ttieor du Flesiii 
ne se trouvoit point dans sninct Cirille. • 

Le scptiesme fut cncores do ta croix , pA 
des textes du code. I^ sieur du Plessts voaMI 
que les empereurs Tbeodose et Valeotlnkn 
estants cbrestiens, eusseut delTcndu de dire 
aucunes images de lu croix ; et piirlant qoe to 
c-hrestiens ne les adorolent pas. Sur quoy le 
sieur evesque d'Evreux moostru trois roolselés : 
l'une d'avoir pris le texte de la loy contiBSMi 
tlltre, l'autre d'avoir osté ce mot humi, qui ttX. 
substantiel en eesie loy, d'autant qu'elle 
la vénération de la croix, et pourtant d 
qu'on fasse des croix eu terre amu qu'elles ttc 
soient point profanées par ceux qui roarcbolflat 
dessus. Kt la tralsiesme, d'autant que le^enr 
du Plosis prend Criiiitus pour son gitnint,qui 
a ffliet luy mesme faulsetr , eu tant qu'il prràà 
Valens pour Valentfnlau. Le sieur du Pleais 
respond qu'il a\ oit allégué Crinilus, lequel avoit 
ainsi mpporlé, et qu'il n'estolt tenu a rechercher 
le texte de la loy dans le code; mais le sieur 
evesque d'Evreux répliqua qu'il y estolt Venu, 
et comme théologien , et comme homme d'estat, 
et qu'en Icmoigunge il ne devoit produire un 
homme noté et reproché par les dot-tes sur ceste 
mcsmc faulselé. Monslcurle cbancoHer prononça 
n qu'il Rvuit véritablement alIrgneCrinJIu», mats 
que Crinitus s'estoit abusé. > 

Le haiciiesme article fut sur sainct Bernard 
en ces termes : ■ Saloct Bernard escrlr de Ift 
Vierge mesme, en repistre74' : « Elle n'a point 
be.^in des faux honneurs, au comble oit elle est 
des vrays; ce n'est pns l'honorer, mnishiv oster 
Ihouncur; la fcsie de la Conception uc fut jB», 
mais bien inventée. • 

Sur cela l'evcsque d'Evreux oltjecta qae e'i 
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[toit un centon on ramas que le ait-nr du V\ess\& 
[Avolt composé do deux pièces rnpportées do 
reste mcsmp eplslrc , lestiuelles il avoit cousues 
l'une nu bnut de l'autre, pour éclipser et suppri- 
mer ce qui esloit atlnclkà immédiatement à la 
iiDiite de la première, n sçavoir ces mots entre 
aotres : ■ Magnifie l'inventrice de grâce , la mé- 
diatrice de salut , la restauratrice des siècles. ■ 

A reste objection respondit te sieur du Plessis, 
qu'il ne fnisoit rien qoe les aposircs u'eusscut 
Taict en eiiaut les prophètes, à8çavoird"allej:ucr 
pliisleiirÂ passflgt^ tout d'une hnleine, et conmte 
un teite contiuu, quand Usiervoient u un mcsme 
propos. 

Il y eut entre eux plusieurs contestations; 
mesmc Mercier des ftordes, parlant potir tedict 
sifur du Plessis. diot: Que saincl ilernai-it noiii- 
ntoit nin^i la \'lrrgc, noucommc intcrcesseresse, 
mais comme organe de l'incarnation du Fils de 
Dieu. A qnoy le sieur evesque d'Kvrenx répli- 
qua : Que sainct Bernard lui mesnic l'uvoit in< 
voquée nu 11' sermon de l'Advi-ut. 

Quelqu'un partant encorrs pour te ateur du 
IMessis. dict qu'il avoit pris ce qui fîilsoit pour 
luy; mnis le sieur evesque d'Evreux dict qu'il y 
devolt pour le moin.s mettra entre deux un 
ete. M. le clmncelicr, par ndvis des dcpulés, 
dit : » Qu'il viibt e&lé bon de séparer tes deui 
textes, ou pour le moins mettre entre les deux 
nu etc. ■ 

Le neullesnw et dernier article fut un Heu pris 
de Tlieodoret . cité par lcdi(!t sieur du Plessisen 
ces mois: « Dieu faict ce qu'il luy plaist. mais 
le<;lma>;essonl faictes telles(|ii'il platst aux hom- 
mes : elles ont les domitrilesdes sens . mais elles 
n'ont poîDt de sens : en cela moins(|ue les mou- 
ches, les punaises et toute la vermine; et e&l 
Juste que ceux qnl tes adorent perdent la raison 
et le sens. 

IJk dessus l'cvesque d'Kvreux objecta deux 
choses : l'une que It: sieur du Plessisavult sup- 
posé imnf}c>i nu lieu ttUhir.-i,i\M\ estoient mots 
entre lesquels Théodore! mcttolt expresse diffe- 
renoe; l'autre , qui ustoft le chef prinripal de 
l'occasion , rpi'il avolt eellpsé ces deux clauses, 
tiilofécs par les patjens et adurces pour dicuj: , 
qui estoient tes clauses essenilcltes cl devisivcs 
de la dispute ; aflu de transférer oo que Tlieodo- 
ret dlsolt ileH idoles des faux dieux [ tonnes et 
adorées p.ir les payens pour dieux] aux images 
des el)i-e5iiens. 

A celnlc sieur du Plessia reHponditqu'^f^6/>*r/ 
image «slolenl une mesme chose , et offrit de le 
prouver par IVdîtkni grecque de l'Escrlture et 
par tes pères. 

hir cela repartit l'evesque d'Kvreux que Ja^ 



mais l'édition grecque de rKscrlture ne confun- 
doit le mot û'image et coluy ù'idolej mnb les 
dtstinguoit tousjours. 

On disputa long temps sur ces mots ù idole 
et ù'imagp: mais le texte de Tlieodoret ayant 
esté leu et considéré ditifîcmmenl, fut prononci^ 
par monsieur le chancelier, toutes les voix de» 
députés recueillies et trouvées conformes, •Que 
ce passage ne se dcvojt entendre que des Idoleit 
des payens et non dc-s images des chrtsltens, 
comme il parolssoit par ces mf>ts [odorces par les 
pnyens et adorées pour dieux) qui avoient esté 
obmis. » 

Cela falct , pour ce qn'll estoit de&jù prés de 
sept beui-es , le Roy licentîa l'assemblée, et rc- 
Diit lu couUnualion de ta conférence au lende- 
main. 

Mais le vcndredy maliu, M. de I^ Ttiviere. 
premier médecin de Sa Majesté, luy vint dire 
que la conférence estoll flnie par l'indisposition 
du sieur du Plessis, qu'il venoit de laisser i^nisl 
d'uoe maladie fort Niotentc avec de grands vo- 
missements et tremhlt'menl» de ratmhrcs; ce 
qu'elle luy commanda d'aller faire sçavoir h 
,M. le ehnucelicr, afllu qu'il ue pris point la 
peine, ny luy ny les députés, de s'y ache- 
miner. 

Le soir du niesme jour Sa Majesté llcenl!» 
MM. les députés; car il n'y eut point de moyeu 
alors, uy depuis, quelque confort que donnn.<it 
te sieur presidentQmayeaudicl sieur du Plcbsis, 
etquclque\lsItationque le Koy luy en\oyast de 
su part , de le faire revenir à la conférence. 
Nenntmoiris il alla a l'aris, et de Pniisâ Saumur, 
saus prendre cnngé du Boy, ny de M. le chan- 
celier, ainsi qu'il le luy avoil promis. Il fit faire 
un petit (ittprlmé de eeate conférence 6 son ad- 
vaniage, dans leqocl Use plaint fort d'une lettre 
que le Roy avoit e^icriteii M. le dued'Kspernon, 
en laquelle Sa Majesté luy mandoit : > Mon nmy, 
le diocèse d'Evrcuxo vaincu celny deSaumur. » 
Il dict aussi par ce discours que l'on a pris la 
mouche de l'evcsque d'Evreux iionr un élé- 
phant, et que la vérité en peut avoir In raison en 
peu de jours. 

L'cvesque d'Evreux fit imprimer une réfuta- 
tion A ce discours , où II descrit au vrny les ac- 
tes de ccste conférence; et vers la fin de sa ré- 
futation Il dit , qu'à la \erlté que ce qui se passa 
eu leur eoiiferenec d'entre luy et le sieur du 
riessis n'nvoit esté qu'une mottctic , pouree que 
le sieur du Plessis s'en estoit retiré; mais s'ft y 
fust demeuré, e'eust esté un éléphant , ou bien 
quelque animal de plus excessive stature, veu 
In quantité de fanlsel^s énormes de son livre, 
desquollesilluy encottecncorcsun grand nom- 
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gardes ; mnU cbassnot aux Torests d'AUl&s, ce 
cflpftfline Michnn bifn monte si' trouva nux ta- 
lons du Roy, et le Koy seul, qui lors s'apperce- 
vant et le voyaot si près de loy, flt un traict de 
^cnertnitc^ il lay dict : Capilaine Mieliau mets 
pied ù terre, je veux essayer ton cheval s'il est 
•i bon qne tu dis. » Le câpitameMichau se trouve 
«stonDâ, Bf pre«mto, met pied a terre, avdc à 
monter le Roy, lequel trouvnnt deux pistolles 
Itaiid^eset esmorcC-s à l'arçon, les met à la mai d, 
luy demande s'il en vouluil tuer queU[u'uti ; que 
l'on luy avoltdlt qu'il voulott le tuer, mais que 
R'ilvoulolt, il le tueroit bieu luy mcsme; puis le 
Roy tira les pistolles eu l'air, luy commandant 
de le suivre, et qu'il montast sur son cheval. Es- 
lAUt arrivé à Ba/as , deux jours après II prit 
coug6 du Uoy, après beaucoup d'excuses, et s'en 
alh. Ainsi cnad\iul au ^raudroy Knineuisd'un 
comte Guillaume de Sase, dont l'hisioire vsl 
rapportée dans lEptameron de la royne de .Na- 
varre : Il n'y a autre dlfferencp, sinon que le roy 
François montra son espéeau comte Guillaume, 
ftque te Uoy lira les pistolles du capitaine Ml- 
chau. 

H y eut aussi, l'âd 1300, un autio attentat sur 
le Roy par un Italien, dotit uu Milonois, capu- 
cin de religion, advertit Sa Majesté. 

r.ncores en ces années dcmierts que Qouses- 
crivuns. un nommé Pidefor, Blgourdan. a cslé 
apprehendii par i« declnrnliim d'un prcstrede 
Eteoste en Bigorre, qui fut exécuté à Bordeaux, 
qui dit que ledict Fcdefor avait faict un engio 
comme d'orbatestrc par luy excof;itê, dont il tue- 
roit le Hoy d'un garot; le tout, tant arbalestre 
que garrot, estant de si petit volume , qu'il se 
pouvolt cacher dans la niain. C'est do M. te ma- 
resobal Dornuru t^ue l'advls en est venu, et l'iu- 
stancc fiiicle. 

Tcilemi'ut qu'il ne se truuveroit pis aisément 
nueiinehistoircde prlnccdunl I» vie ait e^iéplus 
nllcnU'e, ny Testât et dignité plusqurrclléc, et 
ucnnlmoins il en demeure tousjours libre et eon- 
stimtà sol mcsme. Ce niesme Dieu, qui l'a tous- 
jours conservé, le anrde, le conserve et le fasse 
vivre longuemeul |)our le bien de son |>euple. 

Les Zolandoiâ se sentants f<irt oppiTsst'S par 
les six galères, que Uicronimo Spînota, noble 
citadin ïjencvois, avoit obtcnuts du roy d'Es- 
pagiio { en payement des deniers qu'il luy avolt 
advaneês], et lesquelles [ noaobsiaut la garde 
des navires de puerre des Kstnts estants en mer| 
il uvuit amenées au h<^blc de l'RtîcIiisc , pour de 
là faire la guerre aux Mstals; outre les grands 
dommages que les Dunkcniuois faisoienl en mer 
A toutes occasions qui se presentolent , tant a la 
pwcberie du hareng des ttotlaudoLs et /elundois. 



qu'A leurs navires , marchandises , «t paicagen; 
requirent les estais généraux des Provinen 
Unies { puisqu'il n'y avoit plus de danger da 
costé de Hollande et de Gueidrc», par !■ prise 
des forts de Salnrt André et de Crevecœur. tiaà 
que nous avons dict ci dessus] les vouloir ajder 
As'ofiVancbtrdesdlctesgalerea, et DurtkerqiHHs, 
et pour cest effect destoorner la guerre de Hal- 
laodo et de Gueldrcs, dedans le pays de FUd- 
drc, contre les villes maritimes de l>uiikcfk<, 
Meuport et l'I-IsclDse. 

r.^ gendarmerie espagnole et ItAtienne des 
vieux régiments de l'archiduc estolt de tous cas- 
tes mutiuée pour leur solde , qui apparemmeoi 
n'estoit si légère Â trouver , ny eux A appaùer 
pour les grands arrérages qui leur estaient deus; 
et partant y avoit apparence qu'entrants en Flan- 
dre avec toute leur armée, 11 n'y auroit {tet- 
sonne qui empescba leur dessein ; espi-rnnts qw 
l'un auroit gaigne l'une desdictes Irnbt villes 
avant que l'armée de l'archldac fust prestf . Vt 
tout bien debatu et la resotulion prise , le prlnre 
manda de tous costés des villes maritimes de 
Hollande , /elande et de t'risc , autant de na- 
vires qu'il luy estoit besuru pour embarquer si 
gendarmerie , tant cavalerie qu'infanterie , son 
artillerie, ses vivres, provisions et munitfonsde 
guerre en grande quantité . leur assignant A 
chacun leur quartier, et temps de se trouver 
tous au grand rendez -vous , jusques ou nombre 
d'environ deux mil buict cents voileit de toutes 
sortes propres â un tel voyage , tant pour com- 
batre en mer que pour aborder en terre . rhosr 
qui n'avolt jamais esté veue en nulle expiNUtion 
es Pays Bas. 

Tous lesquels uavjres s'eslant venus rendre 
comme t leur place d'alanne en /elande, d«TUl 
l'isle de Walehren , au dessous [du chasteau de 
Rameken , pour y attendre un vent propre qui 
les deust conduire Jusques k Oslende, sur fa costo 
de Flandre qui tenoil pour les Kslats , pour y 
mettre pied km terre : n'ayants eu tout le temps 
qu'ils y furent nocrés qu'un vent de nord , aveu 
lequel ils cnssent peu mal aborder ladicte vUle: 
le prince , craignant que leur long séjour et re- 
tardement cust peu donner loisir i\ larchiduc Al- 
bert d'amasser son armée , avant qu'il fu&t en- 
tré en Flandre avec la sienne, quittant /.elande, 
s'embart]ua le *i9 de juin en sa pinasse. Et tedlcl 
jour sur le midy, faisant lever l'ancre, se mel( s 
la voile avec environ mil cinq cents navire*, 
laissant le reste , dont II se pouvolt bien passer , 
devant Rameken , pour y attendre un vent pro- 
pre , qui pour le plus court les couduisïst en Os- 
lende. Ce soir mesme, ledlct seigneur et son ar- 
mée ancrcreut devant la ville de Bierulicl , qal 
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ttX une petite isle sur la coste de la jurisdEction 
de Flandre , guttrcs loin^ du Sns , qui est l'Es- 
cluse de Gnnd menant â la mer , d'où il eovoyft 
le comte Eriieit de Nassau sou cou&ln , avec tel 
nombre de navires et d hommes qu'il jugea né- 
cessaire, mettre pied à terre Joignant te fort de 
Plillipplne occupé par KEspai^nol , pour au plus- 
tost s'en faire maislrc au debtirquemt-nt : ceux 
du fort tirèrent tant seulement im coup de cu- 
Don : mais s'espouveniauls du graud nombre de 
navires, et voyant quu e'ebtoît à eux qu'on en 
Touloit, ils rendirent la place par accord de sor- 
tir avec l'espée et la da^ue au costé : ce qui se 
fltcesicnuict roesme; et ledict seÏL'ncur, après 
la revcup faicte de Iarm(^ descendue en terre , 
sans s'amuser aux forts de Patience el d'^ sst-n- 
dick proches de là , tenus des Espagnols, partit 
33 dudicl mois de Philippine, marche vers 
Lsenede , ou le ctiasteau ayant esté sommé se 
rendit sans attendre le canon, les soldais sortants 
avec arau'S et bagnpe. 

Ledict prince estant ainsi entré an pays de 
Flandre , les navires qui estoienl dc&cbar;j;és de 
vivres et munitions furent Mcentiés, et se retirè- 
rent de là. retournants chacun chez soy. Le 
I vingt quatrieame , le prince partunt d'Asscnede 
Mut lo^cr ce rae^me Jonr au bour^ d'Hcckloo 
ivec lûule souarmcc, d'où il partit le lende- 
pain , et auquel en desIo<;eBut les soldais y mi 
tonlle feu et le broslercnt entièrement : cesou- 
nlt estre un des beaux et grands bourp de 
Flandre , de grand traflic de mnnufacturfs. Le 
jour mesme que le prince partit d*i;cclt!oo, il 
arriva au village de Maie à une lieue de Bruges. 
Ce jonr le vent s'ustoii tourne propre pour 
faire voile vers Ostcnde; quarante navires de 
bagftgu de la Hutte qui estolcnt demeurés à la 
rade à Hamekeu partirent sous la conduite de 
trois navires de guerre, mais les galères de l'Es- 
j clusesorlirenteten prindrenldixhuictuu vin-jt, 
I sans que les navires de guerre les sccusscntja- 
^HBiais empesoher, ny poursuivre les galères de 
^IfL-spa-inoi pour recouvrer le butin. 
~ Cependant le prince Maurice marchant en or- 
dre de t>ataille avec son armée, pasiui au travers 
du pays de Flandre, et vint le 20 dudict mois 
de may à Jabeque , presque joignant les fossés 
de Bruges, d'oii luy furent tirés qnelconques 
coups de canon ; et passant outre , arriva le len- 
I d emain en la ville d'i^udembourg , qui fut aban- 
^Hponitée par les Espagnols, comme fut pareille- 
P^cnt le rurldcSnaukerckc.Itredcac, et quelques 
redoutes csparaes ^h el lu , pour n'estre tenables 
contre une si puissante armée. Les Espagnols 
laissent ii Brcdcne quatre pièces (larlillerie : le- 
scigueur prince séjourna à Oudembourg 
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deux Jours , avec une partie de son artnée , en- 
voyant le reste, Âsçavoir, les Walons, Fran- 
çois et Suissps h Ostende , pour aller assiéger le 
fort d'Albert Joignant ladicte ville hla portée du 
canon sur les duocs , du costé de ?tieuport , et 
eoeores deux autres forts dedans le pays, nom- 
més Isabella et Grotendorst, le premier des trois 
du nom d'Albert archiduc, et tes autres des 
noms de l'infante d'Eîipagne sa femme: pour 
ayant conquis Icdli-t fort d'Albert avoir le passage 
plus libre et aisé d'Ostende à Nleuport, que ledict 
prince avoit designé d'assiéger, comme il fit. 

Le 28 de juin, le prince Maurice, laissant son 
camp à Oudemhourg , alla Jusques à Oïtende , 
pour mettre ordre au siège du fort d'Albert , et 
délibérer sur ccluy do Meuport : ce qu'eistant 
faict, il retourna le lcn('<«main en son camp, au- 
quel jour on commença du matin h batre ce fort 
de quatre canons, qui estonna tellement les as- 
siégés , que , sur tes neuf ou dix heures devant 
dlsner, lisse rendirent , armes et bagues sauves, 
y laissants quatre pièces d'artillerie. 

Le fort d'Albert rendu , le prince alla assiéger 
en toute diligence Meuport , et desiroit le pren- 
dre avant que l'arctuduc l'en pcust empescber : 
et comme c'est la coustume du prince de se bien 
retrancher et bien fermer son camp , il ne s'ou- 
blia pas. !Se doublant point que l'arcblduc pour 
l'cngarder do prendre Nieuport remueroit toute 
pierre , cognoissanl aussi la diligence des capitai- 
nes espagnols , qui en affaires de grand besoin ne 
se roon&ircnt lasches ny endormis. 

Aussitost que l'archiduc eut entendu que le 
prince cstoit avec son orméa entré en Flandre, 
depescha portes sur postes, etescrivantaux t>> 
pagnols mutinés et antre gendarmerie, prie, 
obtcste, proteste, menace, promet, exhorte, 
leur remet au devant leur nJelité; les accuse s'ils 
luy fnillent à ce besoin d'estrc cause de sa raine 
et de la leur propre ; bref, luy, l 'archiduchesse 
SA femme, leurs chefs, gouverneurs et capitaines 
fout tant qu'ils les attirent en campagne , avec 
lesquels il dressa en peu de jours, et lieaucoup 
moins que le priuce Maurice eusl jnmais creu 
ny pensé, une armée de douze mil hommes de 
pied et de plus de trois mille chevaux , Inquelle 
Ht monstre proche la ville de Gand , d'où l'ar- 
chiduchesse estant sortie pour la voir , elle fit 
appeler près d'elle tous les colonels, capitaines 
et cenleuicrs . et leur dict ces paroles : 

• J'ai une grande espérance, très valllonts sot* 
dats, que vous ferez bien vostre devoir : car ou- 
tre ce que Dieu favorise ù nostre cause , à sça- 
volr d'autant qu'elle est entreprise pour la 
dcffense de ta religion catholique , aussi je m'en 
promets toutes chu5cs faciles, à cause dp vostre i 
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vertu. Remettez tous tn mémoire tant de si 
belles victoires, taul de combats si beureosement 
dcbalus, mais prloclpalement que vous portez 
les armes (>our dcffcodre la foy catholk)ue, pour 
garantir la très Juste cause du Roy mon Trcra, de 
l'archiduc mon mary , et la mienne , qui tous 
conserveront la mémoire de vostre bleafaiet 
qne doos attendons de vous. Quant Â ce qui me 
tanche, persuiidez vous cela, qu'en tout ce de 
qooy te comte de Sore et Augustin Herrera vous 
ont promis, il vous en sera totalement satlsfolct, 
et que ptustostj'engagerois toutes mes^bagoes, 
et mesmo ces pendants d'aureitics que vous 
voyez que je porte . quo de faire ceste faute 
qu'il Bcmblast que jo vous eusse induits par 
promesses. Et certainement quand je regarde 
vostre allégresse et vostre fidélité, volontiers Je 
mets en oubly tontes les peines et tontes les fas- 
cherles que vous m'aver. données mcsmc depnls 
naguera. Allez seulement , et avec l'ayde de 
IMen, combatez vnillammeot contre les ennemis 
de Dieu et les noslres. • 

L'Infante prononça ceste harangue d'une gra- 
vité et modestie bien composite et bien séante à 
ello , que les soldats receureul apr cablement , y 
faisants de grands applaudissements avec gran- 
des clameurs : et soudain fit tirer son canon dont 
ils firent parolstre de grands signes, comme II 
apparoissoit évidemment qu^ils ne voudraient 
6'eu retourner sans la victoire, on bien mourir 
en combatant vaillamment. 

L'Jnfantc s'en retourna à Gand, et l'archidnc 
mena l'armée à Itrug&i , et puis après à Oudem* 
bourg, qui luy fut Incontinent rendu par le co- 
lonel Plrou , que le prince Maurice y avoit mis, 
lequel en sortit avec armes et bagages. Et s'es- 
tant venu rendre A Ostende , il alla donner advis 
an prince devant Meuport de la prise d'Oudcro- 
boui^ et de SQae:>kerckc ; et comme rurchidue 
eiloit en personne un son armée ; résolu de le ve- 
nir attaquer. 

Sur quoy le prince envoya Icdict colonel Pl- 
ron avec ses gens se joindre quand et quand au 
comte Ernest de Nassau avec les Esco»&ois , ponr 
empcscher que l'Espagnol ne passost un pont 
qui est entre Meuport et Ostendo , ou pour le 
moins l'arrcster, tandis que le prince repasserolt 
le Unble avec son armée , et femit retirer ses na- 
vires , comme il fit , menant avec luy six pièces 
d'artillerie à la polncte do sou avant garde. Le 
comte Ernest estant en chemin pour tirer vers 
le pont avec deux pièces , trouva qu'une partie 
de l'armée ennemie estoit Jà passée , contre la- 
quelle pour un temps la retenir fut question de 
combatre : mais comme l'Espagnol advonçoit 
son passage ) et que son nombre croissoit A cha^ 



batu , fut contralnct ccder, après nvotr pe 
deux pièces , et environ huiet cents 
plus part Kscossols. l^s capitaines et sol 
ne furent tués en combatant estanta pri 
fnrrnt aussi , contre la foy donnée , pauv 
massacrés. Le comte Emestt le colonel Bd 
et autres capitaines, furent poursoivlsjusquoi 
fort d'Albert, où ils se sauvereut. 

L'archiduc victorieux, poursuivant SA vl 
fit passer tonte son armée au pont , et la fit maiw 
cher le long de l'orée de la mer sur lee tt^fs ' 
traisnants hulet pièces d'artillerie , »yasn 
compagnies do lance-s, cinq cornettes d' 
busiers à cheval , cinq de cuirasses , et six eêalr 
chevaux espagnols et italiens mutines de pfnC, 
trois régiments d'Infanterie espagnole, deox d'I- 
taiiens, cinq de Walons, deux de Bour^gnoBs, 
quatre d'Allemands, et quelques compaigQJadll 
régiment du comte Frédéric de Bergbe , 
drolci vers Ntcuportt eu iulcntlon de 
le prince et l'armée des Estats en (car camp et 
retranchements , s'asseorant de la Tictobe, par 
le bon succès qu'il avoit en le matin : mais il 
trouva qu'il avoit repassé le habje, et son aimét 
en bonne disposition de l'attendre de pfedcey, 
lequel, voyent la contenance de l'arcïiidnc, avett 
dispose de l'ordre de son armée , selon le loMr 
qu'il en eut , sans &'eslonner de ses prr.ralertB 
pertes; ayant le vent pour luy et le sirieiliiix 
yeux de ses ennemis , il se tint quelque temps à 
la barbe d'iceux , en ordre de bataille. 

Le comte Louys de Nassau son contln; f/ere 
du comte Kmest , llentenant de la eanferie des 
Elstats, eut charge de l'advant garde, 

l.e comte Georjje Everard de Solnu meoot th _ 
bataille , au milieu de laquelle cstolt le priadtH 
Maurice , pour avoir Tteil par tout , accompagiP 
du comte Uenry Frédéric son frère, Jeune prince 
Oâgé de 15 à 17 eus. Et l'arriére garde eittolt 
commandée par messlre Olivier de Hmpel, che- 
valier, sieur de Corbeke. 

D'autre costé , les plus vieux et expérimentés 
capitaines de l'archiduc, voyant la contenance 
résolue du prince , la disposition de son armée, 
qui leur sembloil plustost les devoir aller eber- 
cher que d'attendre le choc de pied coy. veircM 
bien qu'Us ne trouverolcnt point ce qu'Us s'cs- 
tolent Imaginés, et tout unire posture de feort 
ennemis qu'Us n'avoient espérée; car ils pen- 
soient que le prince et son armée se retireroient 
en leurs navires, etqn'ils viendraient encores A 
temps pour donner sur eux , avant qu'ils se fbs- 
scnt tous embarqués. Mois voyants l'année eu 
bataille, et les imvires au milieu de la mer , Us 
commencèrent h douter. Aucuns furent d'advls 
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de ne point combatre , vea que leurs soldais 
commençoiciit h cstro l&t» du long chemin qu'ils 
avoient fatct cinq oo six jours durant, et dn pre- 
mier combat de devant roidy ; atas de s'cfforcfr 
de reprendre k* fort d'Albert, que le prince avoit 
pris d'abordée , et h la faveur d'icvluy et des 
autres se retrancher en cest eudroict avec tnule 
leur arrot^'C, pour couper tes vivres nu camp da 
prince , en le tenant enserré entre Meuport et 
leurarroi^e et la mer ; leguel conseil enst esté le 
meilleur pour eux et le plus dommageable au 
prince. Mais l'archidnc et quelques chefs eslevéa 
de leur première victoire, et bouillants d'ardeur 
de combatro , se resondcnt d'aller attaquer le 
prince , à quelque prix <[ue ce fust. 

Le prince, ayant d'une des plus hautes dunes 
recogoeu la posture ot caulenancc de l'Espagnol, 
fltadvancer sur Ips sables t^ntre les dunes et la 
mer six pièces d'artillerie à ta teste de son advant- 
garde ; puis au mesmc instant entrant en consul- 
tation avec les cbef^ et colonels, sur rc qui serait 
de faire pour le meilleur, onde laisser approcher 
l'enncmy plus près pour on tirer quelque advan- 
tagç, ou bien d'aller luy mesme au devant et 
commencer In charge le premier; tout bien de- 
batn fut résolu ot arresté de s'advancer et aller 
charger ses ennemis. 

Le prince alors se tournant vers ses gens, il 
lenr commande premièrement d'implorer le se- 
cours et i'nydc de Dieu , puis après il exhorte à 
monstrcr leur vertu , disant ; 

s Les voicy maintenant ces Espagnols qui ont 
cruellement massacré vos compagnons qui a'cs- 
loient vaillamment defTendus , leur fanisant la 
foy quMIs leur avoicnt promise, en se rendant à 
eux. Donnez dessus maitttcnaut, soldats, et ven- 
gez vaiitninment li; meurtre Injuste de vos com- 
pagnons; je vous oy ouy oulresfois glorifier et 
jaeler de vostre vaillance ; voicy le temps main- 
tenant qne vous la monstriez , que vous ne soyez 
pas plus vaillants dr la langue que par effect, 
et que vos paroles ne difTerent point de vos œu- 
vres. Je verray bien aujourd'huy si j'ay h bon 
escient des capitaines des colonels , des maistrcs 
de camp , des centenirrsetdes soldais qui soient 
vaillants hommes. Donnez donc sur vostre en- 
nemy, derosudant à Dieu qu'il vous ayde , et 
_ fnlctes preuve chacun ù vostre gcneral | qui le 
■ vous commande] de vostre vertu, et no me 
^Ltrompex pas de l'espérance (jue j'ay conceuc de 
^B^UlMtai qui est qu'après Dieu , il n'y a point d'es- 
^Fpernnce qu'à se bien dtTfcodrc par armes, ou 
m bien boire toute eestc eau de ta mer; et quant 
h moy je suis délibéré ou de vaincre nos enne- 
nb avec vous autres, ou de mourir eu combo* 
tAUt vaillamment. * 
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Apr^s ccste harangue , le prince commanda 
à du Mortier et Fresnel , commissaires de l'artil- 
lerie , de faire jouer le canon , comme il fut faict. 
L'archiduc fit tirer en mesmc temps son canon, 
qui donna au travers des Anglois ; mais reluy 
du prince donna dans la cavalerie espagnole. 
Soudain Louys, comte de .Xassau, qui mcnoit 
l'advantgnrdc du prince , entama le combat, et 
en mesme temps sept ou hulct charges se firent 
par divers endroicts dans Tentre deux des du- 
nes , ce qui cmpesclia de voir ce qui se passa do 
plus particulier nu commencement de la meslé ; 
de sorte qn'cn ceste bataille chacun y estoil pour 
soy , sans avoir notice de bon portement des uns, 
et du secours dont les autres eussent peu avoir 
a^ire. 

Or comme , par la longueur du combat , la ma- 
rée creut jusqucs aux pieds des dunes , il y en 
eut, entre autres aucuns des frisons des Kstals, 
qui , voyants partie de la cavalerie tourner dos , 
ce qui ndvenoil souvent de part et d'outre , pen- 
sants tous pstre perdus , culdants se sauver, se 
noyèrent. Toutesfois le gros du régiment des- 
dicts Frisons retournant à la charge d'un coslé, 
le chevalier Veer et le colonel Horatio son ft-ere 
avec leurs Angtois d'un autre , le sieur de Do- 
merville avec les François et les autres colo- 
nels par autres endroicts [encouragés par le 
prince], harassèrent tant les F.spagnois et Ita- 
liens mutinés , qui s'opiniastroipnt au combat et 
fnisoteot autant bien que soldats pourroient faire; 
avec ce que lesdicts comtes Louys de Nassau et 
de Solms le chargèrent si vivement es pâtura- 
ges, que ne pouvants plus tenir les dunes à cause 
du canon que l'on tiroit dn vice admirai des Es- 
tais qui voltigeoit le iou^ de la rade; pressés de 
si pr^ , voyant leur lufanleriu desfaicte, que 
toute leur résistance ne servoit plus de rien , 
chacun chercha à se sauver le mieux qu'il pour- 
rolt , aucuns fuyants vers Meoport et autres ail- 
leurs, où ils trouvèrent plus facile accès. L'ar- 
cldduc , voyant le desordre , commença h se 
retirer et se sauva dans Bruges , quittant ses 
armes, qui fureut trouvées avec son cheval, que 
le prince a gardé depuis m sou esi-urle. La vic- 
toire estant toute assourci- pour ccu^ des Eslats, 
la tuerie des vaincus, principalement de ces Ks- 
pngnols mutinés, qui 8'ei>toient oplniastrés au 
combat . fut fort grande, dont bleu peu se sauvè- 
rent; mesme aucuns prisonniers furent massa- 
crés cotre les bras de ceux qui les avoicol pris 
et leur emscnt \olonliers sauvé la vie. Car de la 
port des }-!scossois, pouretpialiou de la mort de 
leurs compognunsqui avolent esté tués de sang 
froid lo matin , comme nous avons dicl . il n'y 
avoit nville merry . et fnt la tuerie continuée jus- 
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roer sar un cscU&Dtilloa de la Ootte des pes- 
c'beurs aux harangs hotlandols et zelaiidols : les- 
quels ores qu'ayants quelques navires ào coti- 
voy poar escorte espai'scà et Ià,a)inmelnpesche 
50 faict en une grande entendue de mer, estants 
les premiers trop eâloignés pour ayder aux der- 
niers en un besoin , et que les navires de guerre 
destinés h leur garde et convoy ne les pouvoient 
partant tous c«(^lcmcnt deffeudrc et garantir , 
parmy lesquels ledlct vice admirai ayants pris 
aucuns, et retenant les pilotai et mnibtres do Da- 
vires, il enferma et encloaa en leur bas bord les 
matelots et pescheuns dequiaze on seize desdicts 
Da\ires [qu'on appellcbuisses]. qu'eu plusieurs 
endroicts il fît percer par bas, et ainsi {leu âpeu 
couler en Tond , sans que ceux qui estoicut ainsi 
enserrés et onelouës on pcussent sortir pour se 
sauver, ou da moins s'ayderà lanagedu mieux 
qu'ils eussent scen, noyant tous ces pauvres gens 
comme des sonrts en trape, enfoncés au fond de 
l'eau ; fliasepitnyal)ln à voir, et :i ouyr les cris 
et i^cmîsscmcuts de ceux qui si misérablement se 
Doyoient, qui Ait une pauvre vengeance. 

Les Estats firent durant ccst esté bastir une 
grande gallere en la ville de Dordrecht en Hol- 
lande, pour rembarrer les courses de celles de 
l'Esclnae. Ceste gallere, appclléo la noire gallere 
de Dordrecht , montée de dix k douze pièces 
d'artlllerio, dont y avoit deux canons co proue 
et deut en pouppe, ne fut pas sitost arlicvcc et 
ganil* , partir de forçatti, partie de volontaires 
gagâl, tant [Ktur tirer A la raine avec les ror(;Ats 
et lea encouraf^er, que pour combattre à un abor- 
dcment [ oulru tm wildats qu'il y uvolt sous le 
capitaine WicpuI, lequel nvoit pour son lieute- 
nant un forvjit Turc, qui s'estolt sauvé h nage 
d'une des galères de l'I-'scluse], qu'elle fut en- 
voyé à Flessinghe en Zelonde pour y attirer cel- 
les des ennemis. Or, durant le temps qu'elle y 
estoit ainsi attendant à l'ancre , le csqiitalne 
ayant deseouvert trois galères de l'Kscluso qui 
avolent attrapi^ un navire marchand zelandois, 
se mit h les poursuivre . et d'abordée en attaqua 
l'une des trois si furieusement , qu'après avoir 
beaucoup souffert, elle fut forcée de se retirer 
en son trou. Quoy voyant, ce capitaine courut 
aux deux autres qui avotentjà leuavireen main, 
que bon p,vé mal gré eux il leur arracha , et les 
contruiiiuii de se retirer parelllemunl à l'Kscluse, 
avec non moindre perte que la première. Et de- 
puis à sçavoir la nnlct du 2U novembre, ce ca- 
pitaine, avec sa gallere et quatre chaloupes 
montées d'hommes, alla attaquer le navire ad- 
mirai d'Anvers, au milieu de la rivière de l'Es- 
caut devant ladicte ville , qui estoit un des beaux 
ua\ir€s qu'il y oust aux Pays Bas, en laquelle il 
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y Bvoit seiiic pièces d'ortJIlcrle de metail, gro»* 
ses et menues , dix de fer ,. six perrlercs, et plu- 
sieurs berchcs ou faconncux, poséa en trois es- 
tagcs, du port de nouante lest, qui font quatn 
vingts tonneaux, qu'il assaillit vivement* e& 
taillaaucuns en pièces, et aucuns saultants outre 
bord furent noyés durant l'obscurité de la noicL 
Puis il prit les nefs marchandes de ItruxeUcset 
de Malines , en chacune desquelles y avoil qua- 
tre pièces de metuil, sans les berches, et eaeorcf 
antres cinq navires qu'on appelle Âeus en lan- 
gage du pays, servants de convoy aux Tirrea « 
munitions qui se mcuenta l'EsL^luse, et te £ftrt^ 
resses que \is Espauuols Ucuncut sur les eun et 
rivières, armés de mcsme que les nrTs marctm- 
des , tous lesquels navires et prisonniers qu'il m 
retint, il amena à Flessiu^be, passant À U movy 
du canon des Espagnols devant Ordam et antras 
forts sur la rivière de l'Escaut ; ce qui fit graud 
efCroy à la ville d'Âuven, laquelle fut den 
Jours fermée , craignant quelque trfthlaon. Ils 
gaigncrent en tous ces navires cinquante pJeca 
d'artillerie de metail de toutes sortes, en soaune 
pour la valeur de plus que ladicte galle» nolrt 
de Dordrecht n'avolt cousté à bastir et equlppcr : 
que neanmoints on nvoit juge déslecommofll* 
ment devoir e;>tre inutile, et autant de ''"q^iif 
perdus. 

Don Francisco de Mendozza, admirant d'A* 
ragon , ainsi que nous avons dict, fut pris pri- 
sonnier, H la journée de Nieuportet mcnè cn 
Hollande, ou attedié de sa prison au cbosteau ds 
\Voerdcu, eust volontiers donné pour sa rançon 
une grande somme de deniers : mais lesEctats 
ny voulurent entendre qu'à ceste coudilion, qui 
estoit de le délivrer en cschange [aaUeade 
rançon ] de tous leurs subjects et servitaon pri- 
sonniers, tant eu Espagne, aux Pays Bas^ qn'all- 
lenrs. 

Ledict seigneur admirant voyant que pour or 
ny argent 11 n'estoit rançounabic, et que sans 
autre moyen il estoit en donper d"y !\nir ses 
jours, fit tant vers le roy d'Estuigoed. l'archiduc 
Albert , que pour sa délivrance il eut promesse 
d'eslargtssement en pleine liberté , et qu*on ren* 
droit ponr luy tous tes prisonniers des l'roviaoes 
Vnicsou qui auroient esté prison leur service, 
estants pour lors dctenus . soit aux galères, en 
prison , nu autrement , sans aucune rançon; les- 
quels auparavant sa pleine délivrance, H devolt 
faire représenter on pleine liberté aux Estats. 
A raison de quoy fut escrit de la part deftdicla 
seigneurs, par toutes les villes desdictes provin- 
ces, qu'on eust à apporter par escrit, es mains 
du commis a ees Ans, tous les noms de oeox 
qu'on sçavoit estxe détenus tant en Espagne À 
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r Inquisition, es isles , cl aux Indes, comme aux 
Pnjs Bas, il THscUistr, Dimkerke et ailleurs. Ce 
qui fut Taiet; H sur ce estants tous tesdicis prt< 
soDuiers de retour, lcdictËel;j;i)Gur udmiraut fut 
esUirgy et mis en pleine liberté. 

Au mois d'aoust de eestc présente enn^c, il 
advint une choK* nouible en Rscossc , Innt pour 
une indeue convoitise de biens d'une pnrl, et 
presque toujours mathcureux desirdevengennre 
d autre , que par la qualité de ceux qui l'ont ren- 
due exemplaire à tous vivants et advenir. Deux 
geutiisbommes, lieriliers de la fameuse maison 
de Gavr)* , résolus de vaigcr sur le Koy la mort 
publique de leur père , n'en virent plus prompt 
moyen que par celle du prince leur souverain , 
que le cadet entreprit d'exécuter, tuy ayant 
persuadé venir à sa maison prendre possession 
d'un grand et vieil thresor exprès et de lou|< 
temps gardé pour Sa Majesté : se persuadants 
qu'entré A petite sullte 11 leroit aisément poi- 
gnardé par nombre de leurs plus asseurés amis et 
serviteurs qu'ils y ameneroient pour cest effect, 
aflln d'exécuter leurs malheureux desseins. 

1^ mardi cloqulesme jour du présent mois 
d'auust, sur les sept heures du matin, le roy 
d'ËIsco^sc sortant de son palais de Kalklandpour 
aller .'i lâchasse, fort peu accompagné, siuon 
des duc dcl.eunox et comtede Mar, Alexandre 
Duthven, pulsué du l'umt» de Gavry , person- 
nage dispost et gaillard, et duquel il teuuit grand 
coniple, le vint trouver avant qu'il montsst a 
choral, le Ura À part, disant qu'il desiroil luy 
communiquer un grand secret, qu'il n'osoit des- 
couvrir a son frère ainsnô , ny h autre qu'a Sa 
Mi^csté. Le Roy, usant de sa cuurtuisie aceous- 
tuméQf s'eâloipiic de su comyautiic, preste t'au- 
rcillc a ce <[u'il vouloil dire : lors il commença à 
rcmoDSIrer à Sa Majesté que Dieu avoit mis en 
60S mains le moyen de subvenir aux nécessités 
oùelleesloit en^gi-e, ayant de bonheur reu- 
contrénn homme Jnco^ncu, qui sçavoit un grand 
thresor , et quil i'a%-oit rcnlermL' , lir et carotté 
en une chambre au lo^is de son fieieainsné, 
dausiavillcde Perthe, distante de la cinq lieues 
franoolses ; et qu'il ne eral^nolt rien tant que ce 
secret vlnst À la cofinoiasance di- son frt^re, d'au- 
innt qu'il pourroit scmparor de Ihomrac et du 
(bresor, nu préjudice de Sa Majesté à qui de 
droict II Bppartcnoit ; et qu'outre la malveîltancu 
de son frère, il scroit frustré de la récom- 
pense qu'il cttperoit du Sa Majesté pour luy 
tnetlre en miin ce threior : suppliuul très 
huinlilcmont le Hoy ne revdcr ccstt iiffdire a 
personne quelconque, cl qu'il vouiusl quitter la 
chasse , et renvoyer sa compagnie, sinon deux 
00 Iroijdo ses domestiques, p«uf ea toute dili- 



gence marcher en ladictc Tille. Sa Majesté de 
prime face eut opinion que ce jcuue homme 
fust aliéné de son »ens , et qu'il cootoil quelque 
folle imaf^néc; mais voyant qu'il parloit de ju- 
gement rassis, et jurolt estre vrny ce qu'il avoit 
dit , Sa Majesté y prit plus de goust , et promit 
qu'aus&ito&t qu'il auruit chassé une heure ou 
deu.Xj il prcudroit son chemin à Perthc, avant 
que retourner eu son palais de Fnlktand. Sur 
les dix heures du matin Sa Majesté remit la 
cliassti au lendemain. Ce pulsné de Gavry la re- 
vint trouver, bien ennuyé qu'elle avoit tant 
tardé , et sans donner loisir d'attendre sa hao- 
quenée ni ses gens, luy persuada de prendre le 
chemin de Perthc. Sa Majesté n'ayant espée ny 
da^ue, mais seulement sa trompe au col qu'il 
portoit pour la chasse, s'y achemine. I^-sdicIs 
seigneurs du Lconox et de Mar , l'un beau frero 
de (îavry, l'autre son allié ayant cspousé sa cou- 
sine germaine^ tous deux ses plus gruuds amis, 
esbabyfi de la rcsolntion do Sa Majesté h eux 
incogneue, ahandonuil'S de leurs serviteurs, qui 
estolent esgarés par le hois , le suivirent en toute 
diligence, et <|uelques autres à la file prindrcnt 
le mesmc chemin : de façon q«'nrrivant;i PerUic, 
Sa Majesté n'avolt que quatorze ou quinze gen- 
tilshommes, qui mirent pied À terre avec elle. 
Or ce bon tbresuricr guetta si bien tout le long 
du chemin è l'entour du Hoy , qu'il n'eut jamais 
cunimudilé de communiquer à personne la causu 
de son voyage , seulement il dit en l'aurciUc au 
ducde Lennox qu'il alloit voir un thresor, et 
qu'il eust à se tenir près de luy quand it lo 
vcrroit. Avant qu'entrer eu In ville, Sa Majesté 
commença à soupçonner qu'il y avoit du mys- 
tère ;ncantmoins lise liult au ualurtl do ce jeune 
homme , en se représentant les faveurs et grati- 
fications qu'il avoit fnictcsà son frère oiosué, et 
à tous ceux de sa maison , qu'il alla en avant 
sans songer davantage. Les serviteurs du Jïoy 
appcrceurciit par le chonifii qu'en ce puisné de 
Gavry y avuitchutigcnient de visage i toutesfois 
sçavoienl ils qu'il n'avoit aucune occasion de 
meâcontoul émeut : cause qu'ils n'en lindrent au- 
cun compte. 

Approclue quQ fut Sa Majesté de la porte do 
la ville, le comte de Cmvry, accompagné de qua- 
rante à cinquante geodlshommes , vint au de- 
vant, le mcucavcc toute révérence t l'iropro- 
viste en son lo^is, s'excusont qu'il nvoit entendu 
que Sa Majesté deust venir ce Jour lA. Cepen- 
dant on luy upprc&ta à disucr hicu maigrement, 
maissticwllation estoil bien piremcul pri-parée. 
Sur In fiu du disucr,. poiu' miirux jouer leur tra- 
gédie, le cunilc do Gavry convia ft dlsner les 
seigneurs de Unnox et de Mar en une snlte la ■ i 
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près, laissant le Roy seulement accompagné des 
gens du comte et de son frère, qui avolt en (^arde 
le tfaresor ; lequel voyant l'occasion d'exécuter 
sa conspiration, ditau Roy ,qn'll estoitbon qtie 
luy seul aiUst voir le threMr. et l'homme qui le 
gardoit : à quoy aisément il s'accorda. Sortants 
de la chambre, le Roy passe par une belle gnlle- 
rie, el le frère deCsvry ferme li» porle.etde là 
mené Sa Majesté en nue autre chambre, luy di- 
santqu'il tenoitlethresorencores mieux enfermé. 
et ferme Iri ponc de ceste chambre, de rechef il 
BMOe le Roy dans une truisiesnie ehanibrc , de 
laquelle il ferme aussi la porte. Ce faict, luy 
monstre dans un cabinet un vilain qu'il avolt at- 
tiré, pour luy servir de bourreau à le massacrer, 
et dit : Voylà vostre homme. Le tenant amtA 
seul serré , sans armes uy aucune deffeuse, met- 
tant lo chapeau superbement en la teste, et te- 
nant le poif^nard au j^osier de Sa Majesté, com> 
mença à luy dire : ■ Te souvient 11 du meurtre 
de mon père ? Ta conscience t'accuse maintenant 
de son sang innoccut, c'est à ceste heure que 
j'en Buray vengeance , tu mourras. • Le Roy . 
bien estonné que le thresor qu'il s'altendoil de 
voir fust de si mauvais aloy, luy dit doucement : 
« De quoy , mou amy , vous servira mon sang ; 
je n'ai jamais mérité en vosire endroict telle ri- 
gueur. Quant à la mort de vostrc père , Il mou- 
rut par voyc de Justice, convaincu de crime de 
ieze majesté, lorsque J'estolseucorcs mineur, et 
toutes ses terres et seigneuries , qui me furent 
acquises et confisquées |)Our crime, devenu ma- 
jeur , je les ay remises es mains de vostre frère 
alDsné , et rendu vostie maison de meilleure 
condition , elen plus grand honneur qu'elle ne 
ftit ooc. Je suis vostre Roy , vous avcr esté uourry 
en chresUen^ et sous on maistre qui ne vous a 
pas ensctf^né de manacrer vosire prince. Que 
galgoerez vous par ma mort? J'ai des enfants 
pour héritiers, mon peuple ruinera vouset vostre 
maison de fond en comble, de sorte que de vostre 
race ne demeurera qu'une mémoire ignomi- 
alme; il vaut mieux oublier tout ce qui s'est 
paaié, et que nous retournions d'où nmts som- 
mes venus, et vous promets en foy et honneur 
de princede ne m'en ressentir, n Pendant cedis- 
cours d'un quart d'heure, le traistre , autrement 
assez Bsseuré, et de qui Sa Maje:>té atteodoit le 
coup de la mort, deroeuru tellement effrayé et 
tremblant qu'il ne put remuer ne pieds ne bras , 
combien qu'il fu^t deux fols plus robuste que Sa 
Majesté, et tenoit le poignard au poing. Dieu le 
voulut affolblir , et d^nna telle force et couracc 
au Roy , qu'il ne luy sccut unire en aucune fa- 
çon. ra:»sanl ainsi ccstc mcsice, le comte de Gn- 
vry falct croire nu duc de Lcnnux , romlc de I 
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Mar, et autres serviteurs du Roy , qu'il eoûli 
sorly par une autre porte, et mootc é cbe^-al 
Toutesfols le duc de Lennox venant ù ta portft 
du logis, enienditque Sn Majesté y estoll eaco>| 
res, et s'arresta la, sans penser qu'aucon 
fust advenu. I^ jeirae de Gnvry teuoit 
le Roy enfermé, et ne luy pouvoil faire mi 
Touché du doigtde Uieu, Crembloit , sans 
voir offenser T mais commanda à Sa Majeaai 
qu'il se rendist prisonnier de ce vilain, atteadaol 
qu'il retourneroti de parler avec le comte de Qt*. 
try son frère, sans crier uy ouvrir It** f-ei 
par ou elle pouvoit adverlir ses geus du 
auquel elle se trouvoit, ce qu'elle jura ftolemoel- 
lement. Mais dès que Gavrj' fut sorty de II 
chambre, lo R^^y prenant coumge, conafDaDdaM 
bourreau d'ouvrir les fenesirrs . ou qu'il le tue- 
roit , ne les voulant ouvrir lui mesme , pour le 
serment qu'il avoit falct : ce qu'il fit ademy.Str 
ce, le cadet de Gavry retourna d'avec le codai 
son frère , disant au Hoy qu'il failloit qa*ll moD- 
rust,et luy monstra nne grosse lesse de soye 
pour luy lier les bras. Ils «vokot pnpvé u 
fonds do cabinet où ils csloicnt une cai 
creuse et couverte de foing pour y jetterle 
du Roy, aprcsqu'ilsrauroieuttuê, olOnden's* 
tre appercea. 

Ce Prince, d'un grand c<£urdit:*Tralstre,di 
mentiras et ne me tlems point les liras, j'ayvescu 
en prince libre , je mourray eu liberté de corps 
et d'esprit. » l^t voyant que Gavry mcltoit la ntalo 
à l'cspée, Il l'empoigna de telle sorte qu'il ne U 
put desgnincr , et d'une autre main le prit au 
gosier et 1*^ tint coy- I.uy d'autre part tesaiillea 
mesmes prises du Roy. tous deux s'entre abatl- 
rent sur la place , jusques à ce que Sa Majesté 
voyant la fenestre demy ouverte , cria h haute 
voix pardeuxou trolsfols trahison. Les selenenn 
de Lennox et de Mar, o,\ant le cry du Roy, ac- 
coururent visTcment au mesme endroict par où 
Sa Majesté avoit monté à la chambre, troiivermit 
les portes fermées, et n'y peurenl entrer Jusques 
à tant qu'ils eurent faict apporter des marteaux, 
et autres engins pourlesforceretrompre. Quel- 
ques serviteurs du Roy empoignèrent le comte 
de Gavry (]ulatlendoit l'issue de sa conjurallou. 
f'iisnnt semblant de ne sçavoir que c'cstott: 
nejintmoins il se sauva par te moyen de aa gens 
dont il avolt nombre. Il est à considérer les dif- 
Acuités ésquelles demeuroit Sa Majesté nue et 
sans armes contre ccjeunehomme. armé et plus 
fort, lequel toulesfi>is fut contrainct d'appeller à 
sonsfcoors contre le Rny le bourreau, qui, tout 
cffravè et tremblant, dccinra ne luy pouvoir ay- 
dcr. A la lin un jeune gentilhomme nommé Rb- 
mesay, nagucres sorty de page de la maison du 
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Roy, tùteoù te bruict et se souvient qu'il y avoit 
un autre escalier pour monter en la chambre en 
laquelle estoit Sa Majesté, où il la vint trouver par 
Iceluy, portantun espervier sursa main gaurhe, 
et voyant Sn Majesté sur la place, qui avoit par 
forte pai^iné lospée du traistre, quitta son oy- 
seau et luy accourut la dague au poing. Le Roy, 
BÇBctmQt que ce Gavry asolt le corps couvert 
d'un [Miirpoinct cotonnéà l'espreuvede J'espée, 
dit à SOI) pA^e qu'il te Trappast par le ventre, 
qu'nulremient il ne luy lîçauroit faire mat , el 
que ceppudant il le ilendroit Terme : ce que le 
page fit par deux ou trois fois. Faut remarquer 
que Sa Majesté , nonobstant le danger auquel il 
e$tolt à l'heure que Rumesay donna les coups de 
dague il ce Gavry , craipiant que ston espervier 
qu'elle aymoit n'esclioppast , tenant Gavry au 
I collet, mit k- pied sur te lacsdct'cspervier, af- 

■ Ito de l'arrester, tant elle avoit oublié la crainte 
Lda péril, duquel cllen'estolt enciM'es sortie. Car te 
B&MirTbomafl Ereskiu , chevalier, ^eutilhomme 
n de la chambre de Sn Majesté , el N. M. Hys, 

docteur en médecine, qui flvoleutsuivyUamesay, 

^l^estnnl5 qu'eux trots avec le Koy et le valet d'un 
gentilhomme, qui fortuitement s'y trouva, voicy 
arriver le comte de Gavry, comme qoasi enragé, 
tant pour la mort de son frerc que pour estre 
deceu de son dr&selng, estimant que son frère 
et fe bourreno deussent avoir achevé ce qu'il 
avoit ordonné, sans qu'il cust ta peioe d'y mettre 

■ in main; ledlctcomte,armëd'uucasque en teste. 
& deuxespécsousesraains, suivy deseptouhuict 
H des plus asseorésde ses serviteurs, entre daus 

■ la chambi-e, jurant que tous eeux qui y estoieut 
passcroicntparleril de l'cspéesans miséricorde. 
Tant Dieu voulut favoriser et prolc«;er le Roy, 

» qu'il cneouro^ca sa petite troupe, que Ramcsay 
donna un conp d'espée à travers le corps du 
comte , dont il mourut sur ta place, et tousses 
i^eus demeurés estropiés ou blessés se mirent en 
fulle. Les sei'^ocurs de Lennox el de Mar, dn- 

krantcc^to meilée, et tous tes autres serviteurs 
du Roy, les uns pensants rompre la porte, les 
outres par eïcbelles tosehants d'entrer h l'aydc 
duRoyji'esperoientjamnislevuireo vie. Quand 
Sa Majesté se vld hors du danger , 1r comtp et son 
I frère morts , el leur» gens en fuitic , sis babils 
tous sanglants du sang de Gavry, tué entre ses 
Ibrna, se. mil à deux genoux et remercia Dieu . 
I qui par sn grâce l'avolt dcsUvré d'un si eminent 
[dangor. 

Crpi^ndant 11 y etit no bmlct espars par toute 

lavllli', qnc le comte de Gavry nvolt esté tué, 

qui causa un grand tumulte; car une grande 

lultiltidc de peuple secourut ensemble de tous 

les qunrliirs de la ville > ne sçachunl rien de 
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oestc meschanceté , se met à env ironner la maison 
de toutes parts par l'espace de trois ou quatre 
heures , jusques à ce que nnalemenl le Roy par- 
lant à eux par la feut-stre et disant signe de la 
main, appalsa le tumulte; et ayant faict appeller 
h soy au dedans de ta chambre où il estoil le 
magistrat àa la ville, 11 exposa toute l'histoire 
comme elle estoit advenue, llref, il bailla en garde 
au magistrat et la maison et les corps morts de 
CCS misérables el malheureux, ju^jues â tant 
qu'il en fust ordonné imr justice, route-sfois , Il 
dt auparavant rechercher diligemment si on 
trouveroit point quelques escrilsct lettres dont 
on pusl descouvrir quelque chose de ccste entre- 
prise et conjuration ; mais 11 ne put rien trouver, 
sîuon une gibecière pleine de caractères magi- 
ques et de mots d'enchanterie. En cela il est 
vrayseroblable que le comte y avoit mis beau- 
coup de flancc ; car jamais il ne s'estimoit estre 
en seureté, s'il n'avoitceste gibecière, et pour 
ceste occasion II la portolt tou^jours quelque part 
qu'il allast. ^lesme cela fut observé que , tandis 
que ces caractères dcmeurerolenl pendus à son 
col, les playes desquelles i\ mourut ne distillèrent 
pas seulement une çoutte de sang : et aussitost 
qu'ils luy furent ostés, incontinent tout le corps 
regorgea de sans: abondamment. 

Pour faire toutes ce^s choses, toul ce jour là 
se passa jusques à huict heures du soir , devant 
que le roy d'Iiscosse se peust remettre en chc- 
raiu pour s'en retourner.etce h cause de ta foute 
du peuple qui venoitlà de toutes parts en grand 
nombre. 

Mats quand il eut pusse vers Falklmid quatre 
mit pns distant de I» ville de Perthc , tous les 
carrefours des chemins furent remplis de toutes 
sortes d'hommes tiint de pied que de cheval, qui 
allolent au devant de luy , lellemeul que l'accla- 
mation de joye. dont ils luy applaudiS6ofent et 
gnitilioii'ntcomraeu leur Uoy,s'cnlenduit de plus 
de mil pas. 

D'autre part , quels tesmoignages de liesse et 
de Joye sessubjects luy ont ils rendu par tout te 
royaume , combien t;rand amas et concours de 
peuple s'y fit, combien de cnnonnades tirée» par 
mer el par terre, combien de fusées i:t pots à 
feu furent de toutes paris embroscs, combiendo 
sonneries de cloches, bref, combien de prières 
furent fnfctcs, tant en public qu'en particulier, 
pour en rendre grâces n Dieu , cela D'est pas de 
ceste histoire que noos le poursuivions ptusnvnnt. 
Mais d'entre les domesllquos du comte il fut 
prins un Jacques Veme de Haloge, qui estant 
enquis de la vie cl dt s mœurs dudlct comte, s'il 
avuit cu^ueu quelques indices de ceste Irablsou 
coulrv la rottjesttidu roy d'Ksco5sc, latidis qu'il 
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cstott avec luy àStrabre, respondit qu'il n'en 
Bvoit Jamais ppu obsen-cr aucuue chose. Eaquû 
s'il avoll jamais eu propos avec luy de choses 
curieuses. Ion il dit, qu'eux demeurants à Strtf 
bre, chasteau appartenaot audlct comte, il avoit 
esté trouvé qd serpent par un quidam d'entre 
csxx , lequel fui tué , et que puis apris on le dit 
nu comte , qui leur dit lors, %\ vous ne reusùet 
point tué vous eussiez vru de mer\'eilleux passe- 
temps; ear,disoit-tl,en prouonçant un seul mot 
hébreu J'eusse faict que le serpent se fust arrcsté 
tout court; leriict Jacques disoit l'avnir oublié, 
mois qu'il si^ulHoit baiocteté : tellement que le 
serpent n'eust pas essayé de s'en aller, ce disoit 
le comte, et qu'il l'avoit ainsi ox|)erimenté au- 
paravant; et que comme ledict Jacques luy de- 
mandolt là où est ce qu'il avait trouvé ce mot, 
Il respoudit au Talraud des Juits, et qu'il rstoll 
provenu par tradition. De rechef ledict Jacques 
demandant au comte que c'cstoit ù dire ce mot 
eabaltstjque ou de talmod , que le comte res- 
pondit qu'il y avoit de certains mots baillés aux 
Juift par tradition . et qu'ils avoicnt esté profé- 
rés de Dieu en paradis , et que pour eeste raison 
ces mots là esloient de plus grande efficace 
qu'aucuns autres depuis usités par les prophètes 
et par les aposlres. Kt que lors ledict Jacques luy 
demanda s'il n'estoit rien requis dnvantA<ïe, si- 
non que de prononcer le mot nuemcot, que lors 
le comte avoit respondu que si , et qu'il failloit 
avoir outre cela une ferme foy en Dieu qui fust 
invariable, et ce nécessairement; et que cela 
D^estoit pas une chose nouvelle entre les doctes , 
vcu que cela n'est pas répugnant n la nature, et 
qu'il avoitnppris cela d'un Itnlieu lequel il avoit 
douté du commencement qu'il ne fust ncgro- 
mouden, mois que depais 11 avoit trouve par 
elTect quil estoit docte personnage et théologien 
profond, et qu'avec luy il avoit troicté plus avant 
des secrets de la nature ; quo mesme , disoit-il , 
cela n'est point artillce de transmuer une herbe 
en de la chair , et de ceste rlmir puis a[H^ faire 
des mouches, et autres choses absurdi-s de la 
^iCDCratiou humaine, qu'il ne luy nuroit voulu 
dire, s'il ne l'eust tenu pour son prand omy. Ce 
fût SA déposition, sur Inquelle nous pouvons dire 
que la nature huamine est agitée de grandes 
importunltés. 

Nous avons dict comme le baron de I.nx et le 
sieur de Pratio, qui curent charRO de reconduire 
lediicdcSnvnye, jusqurs en llrcsse,avuit'ntad- 
vcrt.\ Sa Majesté de quelques pamie-s du duc, qui 
insolent présumer qu'il ne liendroit sou accord 
ftiict A Paris au mois de février deruier, quoiqu'il 
eust cscrit à Sa Majesté tant de Savoye qnc de 
Picdmont, t qu'il cstolt très content de l'accord. » 



Le Roy eut pcrUculïcr advl» que le duc 
fort irrésolu de oe qu'il davolt faire , et qtl 
avoit envoyé vers le Pape et vers piusn» 
princes et républiques d'Italie leor (kir« 
dre qu'il avoit este forcé wa tralct^ de Paris, tf 
de combien 11 leur Importoit si ce traicté ctfil 
effectué; mais il no trouva leurs intcatlniJl 
me&mo la sienne , et n'eut la re«poDce qÉH» 
pcroii. 

Sa Majesté eut aussi advls qu'il (Usolt telk 
dissimulé, tantost disant ■ qu'il DeteuiNttli 
man]uisat que par la force, • qui estoU aa vnm 
intention ; quelquefois, • qu'il almerolt akc 
hailIcT la Bresse quo le marquisat ; « ce qn'i 
cuQs croyolent pour l'avoir veu soupirer les )l^ 
mes aux yeux en regardant la citadelle de Boni 
a son retour de France. Mais U disoit lefta 
souvent quH rendrvtt k tnarguisait ci ci < 
double dessein. 

L'un^aflln que le Roy, pensant qu'il ffron- 
doit de bonne foy , luy accordast eoowcs qad- 
quej delay.'i pour la restitution dumirqiriRM, 
pendant lesquels et devant que lo Boy caM l«vé 
une armée l'hv ver surviendroU, et partmmaym 
empescberoit les François de rien i irtiininiÉi 
contre luy pour ceste année. 

L'autre, afiln que le roy d'Espagne et m 
conseil, qui npprebendoicnt sur tout b restitu- 
tion du marquisat , pour la proximité àu voii}- 
nsF^e français bu duché de Milan , aecoidaal â 
Bely, chancelier du doc et son ambaasadnr CB 
Kspaçne. ou il l'avoit envoyé exprès peuriypil 
ser les Kspa^ols qnl se sentoient ofVnsécdn 
voyage du duc en France, secours d'boaiiiwaet 
d'arfient, en cas que le Boy le voulusl toréer; 
ou bien quil pust tirer quelque recooipeose de 
l'Espagnol pour l'cscbange de la Bresse an tnU' 
qulsat. 

Bely se plainct an conseil d'Espegnc du peu de 
temps qui estoit pour le resUtutioo du marquisat 
aux Franrois; il eut pnor responce : n qu'on 
ne levoit pas des armées eu Kranee ni ailleurs 
si promptement; qu'il asseurast le duc sunmaiih 
Ire que le comte de Fuenteis serolt daus le mots 
d'aoQst A Milan, où II y avoil deux raillioas 
d'or qui rnttcndoient , avec tant d'hommfs et 
de commodités que quiconque le voudroii forcer 
aurait assez de peine à se delYéndre. ■ 

Le Roy estoit bien adverty de toutes ces pra- 
tiques. Le premier Jour de Juin estant passé, 
dans lequel suivant l'nccord de Parts le duc d*- 
voit rendre le marquisat, Sa Majesté s'achemlno 
à Lyon , ou le duc le supplie par lettres de luy 
donner cncores quclquesjuursdc doloy, et qu'il 
le rendroit content par ses ambassadenn qu'il 
envoyeroit exprés A Lyon. Le dclay qu'il de- 




Imauda luy fot accordé. L'arche vesqtie deXaren- 
lalse , le marquis de Lullins et Honcas, ses am* 
bossadeurs , arrivcreot à Lyon le quioziesme de 
Juillet; Us direut au Roy : • Q\xe te duc leur 
maislre se plaignuit du traicté de Paris, qu'il 
u'avoit ose riCD refuser à Sa Majesté lors qu'il 
»U>it eu la capitale >ilte de son royaume; que 
_ quand il tlendroit son accord , qu'il en pourrolt 

■ estre plus blasmé qu'en oe le icnant pas , pour 
P^ le notable interest de luy, de ses enfants, et de 

ses pays; tontesfois qu'il cstoU prest de rendre 
le mai-quisat , mais qu'il supplioit le Roy d'en 
^ accorder l'investJturo à l'un de ses eo&nts. i 

■ Le Roy leur respoudit : • Que te duc luy avoit 
^ cscrit de Chambery et de Thurin plusieurs let- 
tres , par lesquelles il luy maudoil qu'il estoit 
très content de l'accord qu'il avoit faict à Paris, 
cl pruœelloiL de l'effectuer, ce qu'il cstoit tenu 
de faire. Quant à la demande do Tinvestltare du 
marquisat pour l'un de ses enfants , il n'y avoit 
nulle apparence qu'il luy peust faire une telle 
liber^itc , vcu le peu d'occasion que le duc luy 
en avoit donné; au reste qu'il estoit très mal 
coulent des difllcultés que falsoit le duc sur leur 
accord , auquel s'il ne satisfaisoit dans le pre- 
mier du mois d'aoust pour tout detay , qu'il se 
preparast à se bien deÂTendrc. i 

Itoncas, qui estoit le principal confident du 
duc, rotourûo vers Son Altesse luy faire enten- 
dre la résolution et te meâconteDlement de Sa 
Majesté, mais principalement pour l'advertir 
qu'il donnast ordre à ses affairée. 

En ce temps le sieur de Fossensc , revenant 
de Pledroont , asseura le Roy qu'il avoit ouy ju- 
rer ou duc de Savoye qu'il ne rendrait jamais le 
marquisat j et qu'il donnerolt pour quarante ans 

Id'estiatemeDt de guerre à quiconque entrepreu* 
€li-oit de la luy faire. 
Boncas fut Incontinent de retour , qui asscora 
le contraire, et que son maistre ne desiroll que 
la poix, et vouloit rendre le marquisat suyvant 
b l'accord de Paris; mesme qu'il l'avoit renvoyé 
avec cbarge de tratcter comme la restitution s'en 
ferait ; Il fut fort bien receu , apportant ces nou- 
velles de pnix ; mais ce n'estoft que feintes , ainsi 
qu'il se verra cy après. 

Le Roy se Ile aux pre&ldeuts de Sillery et Ja- 
nin pour traleter avec lesdlcts ambassadeurs du 
duc, comme la restituliou du marquisat se 
fcroiC; les articles m sont accordez, mais les 
imhaisadcurs du duc, devant que les signer, 
désirent que le doc leur maistre ait la com- 
munication , de peur, dlsolcnt Ils, de lof- 
ftaser. 

Boncas le charge de les porter , mais au lien 
de retourner, 11 renvoyé une lettre, avec des 
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respoDses quJ Arent cognoistre que le due n'u- 
Boit que de dissimulation , pour ne rien rendre 
et nmoser le lloy cependant que le comte de 
Fueutes viendroit d'Espagne, que ses forces 
s'amasscruicnt, et qu'il pourvoiroit & sa seuretc. 
Neantmoins l'arobevesque do Tarentaise, et 
Lullins, rentrants eneores en conférence aTCC 
lesdlcts sieurs présidents de Sillery et Janln , fi- 
rent noistre quatre difficultés. 

1. Sur la restituttoD en mesmc temps des pla- 
ces du marquisat, par le duc, et du pont da 
Vaux en Bresse , par le Roy. 

U. Sur ta rcstilulifta du baillage de Gex. 

TII. Sur larcsUtutian de l'artillcrio, et mtuû- 
tlons qui estoient dans Carmagnole. 

IV. Et sur la nomination d'un gouverneur au 
marqui&aU 

Sur le premier it fut arresté que, puisque te 
duc de Savoye avoit pris le premier Carma- 
gnole , qu'il rendroit le premier le marquisat , 
et puis après que le Roy luy rendroit ce qu'il 
tenoit en itrcsse. 

Sur le second, que le Roy ne pouvoit restituer 
une cliusc qu'il ue possédait pas, vcu que c'es- 
toit ceuv de Genève qui occupolent le bailliage 
de Gex. 

Sur le Iroislesme, le Boy se contenta de la 
moitié de rartilleric qui estoit dans l'iuveulnire 
du duc , combien que la perte en estoit «grande , 
Sa Mivjesté aymaut mieux supporter ceste perte 
que rentrer en la guerre. 

Sur le quatriesme, qu'il ne vouloit mettre 
pour le présent un gouverneur nu marijuisat, 
mois seulement un lieutenant gênerai , qui es- 
toit le sieur du Passage , beau fiere du comte 
de La Roche, 8er\-iteurdu duc. 

Ces quatre difficultés ayant ainsi esté résolues 
et accordées, les ambassadeurs du duc suppliè- 
rent le Roy de leur donner eneores du temps 
pour en adverlJr leur maistre. Le Roy leur dîct 
que si dans le seiiicsme d'aoust toutes ses places 
du marquisat ne luy estoient rendues, qu'il es- 
sayerait de r'avoir par force ce que l'on luy des- 
nloit par raison. 

Le Roy eut advls, le septiesmo d'aoust, que 
le duc avoit eneores refusé ces dernières coudl- 
tloos; sur ces! advis 11 contr&manda le sieur du 
Passage , qu'il avoit envoyé avec deux cents 
hommes de pied et trois cents Suisses du régi- 
ment du colonel Gatatis , lesquels dévoient en- 
trer en garuison dans Carmagnole le seizicsmo 
jour d'aoust, et ce suyvant le dernier accord. 

Il Ut aussi publier le on:îiesme de ce mois une 
déclaration comme il estoll contralnct d'em- 
ployer ses armes contre le duc de Savoye, poar 
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lerw aa bfsoin , et avoit (Urt faire en dillçraol 



avoir raison du marquisat de Saluces, par luy 
pris et usurpe sur la couronne de France, vu 
temps de pnix , du vivant du feu roy Henry 111 . 
prédécesseur do Sa Majesté, d'heureuse rocmu!- 
re, bitMifalctvur du pcre dudlct duc ; déclare et 
faict ïçavoir à tous ccn^ qu'il apparlicndra a\ oir 
recours a ce remède à craiid regret et ronlrv 
son cœur, pour le liinguUer denir qu'il avoit de 
re^er en pnix et vivre en bonne nniiiiê avec 
tous SCS voisins . ayant pour resviler faict tout 
ce que son tiunneur et le devoir d'un prioce 
amairiir du repos public et du bien de son es- 
til luy ont permis de faire. Prenant en sa pro- 
tection et deffense les personnes et lieux eccle- 
shstiqnes lesquels ne fivoriseront et ne serviront 
de retraicte et d'a^btance aux armées dudlct 
duc, et tous les habltanti des villes, qui ouvri- 
ront les portes d'Ioelles à Sadiote Maicslé et à 
ses serviteurs. Entendant seulement que les 
voyes d'haililtté se practiqueroient contre ceux 
qui porterolent les armes et fiivoriseroient ledict 
duc de Snvoye et ses adhérents. DeffcuJant 
tous sacrilèges , ravissemenis et violemenls de 
femmes et tilles, bmsiements de mnisons, pla- 
ce-* et cliasteaux , à peine de la vie. Eojoinuanl à 
tous Fraoçois ses subjects estants au service du- 
dict duc de s'en retirer et retourner en son 
royaume, quinze jours après la publication de 
eeste déclaration faicte csdictcsurmt^s, h peine 
d'entre punis et tralctcs , tant en leurs personnes 
qu'en leurs biens , comme crimioels de leze ma- 
jesté au premier chef. 

Le Roy avoit bien recogneu que tous lestem- 
porlKemcuts et toutes tes lou;:ueurs du duc ne 
procédaient que d'une mauvaise Inientlon, et 
qu'il servit cootralncl enfin de luy déclarer la 
f^uerre. Il avoit envoyé M. le duc de Guyse en 
Provence pour prendre garde À son gouverne- 
ment, sur l'advis qu'il eut que le duc tramoit 
des surprises, s«w'oir de Marseille sur les Fran- 
çois, de Bresic sur les Vénitiens cl de Modcne 
sur le duc de Kege; mais ledict sieur duc de 
Guy&e ayant dextrement deseouvcrt et prudem- 
ment conduict sou dessein , rendît celle de Mar- 
seille Inutile, par l'execulion exemplaire des 
entrepreneurs. 

I^ maresebal de Biron avoit eu charge de 
faire descendre de la Bourgogne tontes ses trnn- 
pes, et ledict sieur nesdi^lcres nvoit eu com- 
mandemeot d'assembler et tenir prestes les com- 
pagnies tant de pied que de cheval qui estoicnt 
au Dauphlné. 

Le Hoy avoit aussi douué des conirais«inns 
pour la creue des compagnies de gens de pied , 
et pour faire une levée de pionniers. Il avoit vii- 
voyé de l'argetit «n Suisse pour aaseurer une 



des boulets ea Mvernols^ Bourgogne el 
pbiné. 

M. le marquis de Rosny, gruDd mal&IrvA 
l'artillerie, fut envoyé à Paris; en quatre 
il rrlourna vers Sa Majesté avec udo dilipEKt' 
incroyable , si qu'en moins (le trois sepmalanli 
Roy eut hommes , argent , canon et munilteL 

Le Hoy, qui sait qu'en la guerre rien litA- 
vance tant l'executioa que la prcsracc du cbt'. 
résolu de faire assaillir les eetats du due As 
deux costés , et par la Bresse et par i. ' 
partit de Lyon le roesme jour qu'il < 
guerre , et s'en alla à Grenoble pour aller à l'ft 
treprise de Montmellan eu Savoyo , et s'y Mo- 
veren toutes les occasions. Il conrnnaoda qoni 
et qttand au mareschal de BIroD d'exccut 
treprise sur Bonrg en Bresse , et entamer 
costc la guerre a son ennemy. 

lAi Ville de Bourg fut prise au poincC du Juin 
le 13 aoust par le marescbal de Biroo: reste 
prise fut presque aussltoat scène que ronreuft. 
I^eomtedeMontemayor, pouverucurdeBreue, 
et Bouvcus, capitaine de la citadelle de Bour^, 
furent ndvertys par les ambassadeurs du d«, 
qui estolent encores à Lyon , de l'eulroprise. et 
de se tenir sur leurs gardes. Un espion qui avoit 
esté parmy les troupes du marvschal de Bim 
et qui avoit veu les pétards, et coniplé Us sol- 
dats au passade de Mascou. les en ;tllB sdvertir, 
mais mesprlsanls tous ces advis et 6« fbnls enU 
force de leurs murnîiles et de leurs portes, ils 
trouvèrent qae ledict mareschal du Ktrtwi avec 
douze cents hommes seulement et deux pétards 
emporta la première et seconde porte delà ville. 
et y entra sans résistance aucune et sans pttle 
que d'un soldat Les troupes y entrèrent sat» 
desordre, et tirèrent droict en la place devant la 
citadelle qu'ils eussent bien drslré prendre d'une 
mesmc démarche, et s'y tindrcnt josqneasurles 
dix heures, où, pendant que l'oncapittifoit nvcc 
deux cents Suisses qui s'estoientenleriorëen un 
bastion , lesquels on laissa aller sans rançon , 
chargés de tout ce qu'ils mouslrerenl leur ap- 
partenir, et aussi pour attendre si Bouveus feroit 
faire quelipic sortie de la citadelle, comme l'on 
falsoit le semblant, ledict sieur mareschal ayant 
si heureusement exécuté eestc entreprise, res- 
serra les assicgf'S dans la citadelle par forme de 
blocus , si qu'ils n'eurent depuis le moyen d'en 
sortir qu'à leur desadvantage, avec boaucoop 
plus d'envie d'en revoir le dedans qu'Us ne 
s'e:>tuient advancés au dehors, par le hon de- 
voir qu'y tirent le baron de Lux et le sieur de 
Salact Ângcl , qu'il y laissa pour commander 
aux troupes. 
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Lf iluc lie SavoyCf advcrty qac le Ltoy estoil 
armes , que la Savoye et la Divsse estoient en 
iroye pour n'avoir puissance alors de se def- 
adre, que le marquis de Lullios son ambas- 
deur près du Roy a\oit eu commandement de 
retirer, supplie le patriarche Calntagiroue , 
qui depuis le traicté de Ports avolt tousjours 
demeuré à Thurln au couvent des Curdellers, 
lie prendre la peine de faire un voyage vers le 
ltoy pour racommoder les afiaires, cl de le sup- 
plier de tenir le Iralclt''. de Paris. 

Aucuns tiennent que ledict sieur patriarche 
avolt commandemeDl du Pape de demeurer en 
Piedmont jusques à ce que le duc eust effectué 
se.i promc&8Pit. Le dur avoil ce séjour fort sus- 
pMt, yt avolt creii qu'il n'tstoit là que pour 
espicr SCS iuteulions, si bien que ceux qui ie vj- 
sitolrnt en son couvent, lo duc ne les tcooit 
pour SCS amis : ce que ledit sieur patriarche avoit 
bien recof;nu, dont il en fut indigné, mais qu'il 
le dissimula, et que pour ceste occasion II fit 
donner advls au lloy « queleducnopensoilavec 
loults SCS offres et propositions qu'à le tromper , 
et qu'il eontinuast le cours de ses armes. » Tout 
cela n'est pas croyable, car ledict sieur patriar- 
che accepta la charge de venir trouver le Hoy à 
Grcnohîe, où il vint, et toy parla le jour de la 
my aoust au sortir de \esprcs, jour auquel Sa 
Alajcâléavoit touché les maladesdes escroDcllPS, 
et Iny remonstra : • Que Sa Salncteté auroit un 
grand mescontenicmcnt de ceste guerre , le con- 
jure de se résoudre h la paix , et de revenir pour 
cest effect à ce qui avolt esté accordé par le 
traicté de Paris; que Sa Saioctcté loucroit son 
desst'tn de vouloir r'avuir te aiea , mais non d'cu- 
treprendre sur l'ancien estât de Savoye, ce que 
raisant Sa Majesté oc devoit cspcrcr aucune fa- 
veur de Sa Saincleté. » 

Le Roy luy rcspoodlt : • Qu'il auroit du re- 
Rrel que Sa Sjiiocteté rcceust quelque mr&con- 
tentcment de la guerre qu'il fnisoit au duc de 
voyo. laquelle il n'avoit déclarée qu'après 
'ou chacun avoit bien vcu que les delayc- 
eots du duc n'estoieot que pores mocquerlrs; 
1 que Sa SjUnctcic estoit la personne qu'il hono- 
H^lt lo plus en ce moudc , et auquel 11 se sentoit 
^H oblIt;é et tenu , qu'il oc lui pourroit ricu refu- 
^Hr ; mais toutesfols qu'il estlmoit eatrc (aut bien 
^^pulu de luy , qu'il ue luy coosellleroft pas faire 
^^pmals rien contre son Uonneur et sa couronne ; 
^que le doc n"n>ant voulu effectuer les promesses 
'' qu*ll avolt signées â Paris , il n'estoit plus obligé 
I dp les observer. 

^^Aprés quelques paroles qu'ils eurent ensem- 
^Be, le Roy luy dict encore : « Jngc^, monsieur 
^K patriarche, cot&me les voIsIds de ce dnc se 
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penveot usseurer de son amitié, veu les ruines 
qu'il a faictcs durant les derniers troubles de 
mon royaume en mes provinces de Dauphiné et 
de Provence. Son nmbiis>adcur en Suisse , à la 
journée de Bade , pour excuser la prise du mar- 
quisat de Saluccs, dlct que son maistre avolt 
graud nombre d'enfants, yssusde roys et d'em- 
pereurs, qu'il estoil naturel à leur perc de cher- 
cher le moyen de les at£4jrandir. Quel repos an- 
ront donc ses voisins jusqaes à rc que ses enfants 
soient pourveus. Il ne faut point, monsieur le 
patriarche, qu'on entre en douhte que je n'ob- 
serve le traicté de V'ervins , lequel ne m'oblige 
point de quitter le mien , ny aussi que la guerre 
que je fdis trouhie In chresttente ; car je suis prest 
à la quitter , me rcnduut ce qu'il me détient nu 
préjudice de ma couronne, p Le patriarche pria 
le Roy de consentir au moins une cessation 
d'armes. Le Roy luy dict qu'il ue le pouvoit. Et 
sur quelques propositions qu'il fit à Sa Majesté, 
il fut remis t Lyon pour eu traicler avec le con- 
seil. 

Le Roy depuis ne parla plus que de la guerre ; 
Il commanda an sieur Desdi<îuieres d'exécuter 
Icoircprise qu'il luy avoit communiquée pour la 
surprise de Montmellan, et d'entamer la guerre 
par ce costé la en Savoye. 

Le sieur Desdiguicres ayant donné le rendez 
vous à toutes sea troupes pour ceste surprise , il 
commanda le 1 7 d'aoust au sieur de Crequy , son 
gendre , d'y meuer son régiment, qu'il fit sous- 
tenir par la cavalerie légère , suivant pas à pas , 
avec le reste; lequel donna si résolument et à 
propos sur ceste place , que la garnison n'osant 
ou ue luy pouvant faire teste , il la força de se 
tupirdanslcchasleau, luy laissant en fin l'entrée 
et le commandement Hhre par toute la ville, en 
laquelle le Roy ayant disposé les affaires, selon 
qu'il en voyolt lu besoin, fit ad\aacer l'armée 
vers Charabery ville capitale de Savoye. Et bien 
que le duc y cust laissé de quatre a cinq cents 
hommes de guerre , qu'il esperoit eslre assisté 
des habitants , pourveus d'ailleurs de ce qu'il ju- 
geoit leur eslre nécessaire h maintenir la plaeo, 
du moins h temporiser et tenir ccsle guerre en 
lougueur. La ville loutesfois ne fut plu&tiUt in- 
vestie par la cavalerie légère , et par quelques 
troupf'8 d'infanterie commandées par le sieur de 
Grillon , maistre de camp du régiment des gar- 
des, qui ne furent chichesd'arquebusades, qu'a- 
vec les fauxhourgs la ville ne fu^t aussitu^t ga- 
gnée et ouverte a S.i Maje.\té, pour de mesme 
chaleur, mener, placer, charger, pointer et ïiilre 
vomir huicl canons contre la garnison , et autres 
qui ne s'cstolent, la ville pri&i, retirés m chas- 
teau , lequel ne se trouva mieux pourveu de cou- 
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rage qoe la ville ; car les assiégez s'espoavente- 
rent h la veuede ces hulct canons de baterie, et 
âenuLodereol à parlementer. Siqae, le 23 d'aoust, 
lU capitulèrent d'en sortir l'enseigne deaployée , 
tambour bâtant et bagnes sanves, si le doc ne les 
aecouroit d'année sufii&aiite à lei desgager da 
sieee dans hait jours : terme que le Roy entré 
en la ville leur accorda exprès, aHn qu'ils n'eus- 
sent moyen , s'ils fussent plustost sortis , de se 
Jettcr dedans les autres places qu'il \ oulolt assié- 
ger, lesquelles s'en fussent d'autant reaforcées et 
readut^s de plus fasclieuse prise; et aoMl quMI 
Vûuloit profiter d'une si belle occasion à pour- 
snlvr« ses beaax commencements en si belle et 
si aisée conqueste de tontes les autres places de 
son enuemy. 

Le nomiuw des morts, en prenant Chambery, 
ne fit paa la victoire, mais la subraission des Sa- 
voyards. Le mesme cffroy qu'eurent ceux de 
Quunbery saisit reox de Conflans , qui est le 
pasMge pour entrer en la Tarantaise, où le Lloy 
nt tournrr la lesle de son armée. Après que deux 
canons eurent falct bresche raisonnable, pour la- 
quelle remplir le Roy estoit prest de faire mar- 
cher ses troupes , si la gamiiMU de douze cents 
hommes de guerre, prefcrant l'incertain événe- 
ment d'un furieux assaut À l'honneur asseuré 
d'avoir en bons guerriers du moins tastc la va- 
leur des cnuemys, ayma mieux i'schan^er te 
commandement de la place à la liberté de la 
vfe, et bagties sauves, qu'on leur permit d'em- 
(fOrter. 

De ConHans rarmée s'achemina au chaslenu 
de Myolant sur la rivière d'Isère; il est eslevt* 
sur un roi:her environné de précipices ePfroya- 
bleSf bien renommé au pays pour la forteresse : 
les assiégés aimeront mieux se rendre qu'es- 
prouver les premières boutades des armes des 
François. 

La tour du chastcan de Charbonnières lient 
le passage de la Morlenne h l'embouchure des 
montagnes qui font la vallée qui va aboutir au 
Montcenls ; ce chasteau est sur un rocher haut 
eslevé , bâta an pied de In rlvlcre d'Arc , de 
tous oosiés inaccessible , fors d'un petit cliemin 
qu'on y a faict pour aller à la Porterie , pince 
que l'on tient cstrc la première maison des com- 
tes de Savoye. Le botirg d'Aigaebelle est nu 
pied de ce rocher; le Roy le fit surprendre par 
les sieurs de Crequy et de Morgcs , qui ne don- 
nèrent pas loisir h ceux du chosteau de le 
bru.sler. 

Sa Majesté scnehant (pie cestc place esloll 
bien pourveue pour arrester son armée, y fit 
acheminer ses troupes, pals flt battre In tour de 
neuf canons, et de deux petites pièces, depuis le 




poinct du jour jusques à midy. Les 
après avoir enduré six cents trotte sept 
de canon sans avoir de secours humain, 
tulercnt le 10 de septembre pour en sortir lam 
drapeaux, mesches esteintes et bAgues satnm 
Mais comme les sieurs deRosny, Villeroy etéi 
Morges, mareschal de camp, se furent advancâ 
Jusques il la porte pour arrester, puis cfTcctoo 
la capitulation, aucuns des assiégés plus advliéi 
et courageux firent rhanger la resolotioQ 4» 
traictO , qui ne leur desplalsolt que pour s'y v«^ 
privés de leurs drapeaux, la plus honorable, his 
que moins fructueuse marque de tant lafortonè 
soldats, et envoyèrent mesme quelques arqir- 
busades sur les François. Totrtesfois voyants la 
batcrlc recommencer, Ils se refroidireut aofll- 
lost : choisissant pour te plus asseuré d'en sortir 
en nombre de deux cents hommes de guerre, qd 
se disolcnt eslre réservés pour faire mieux m 
autre lieu. 

Cependant la guerre se desmenoil eodirert 
endroicts ; car le Roy voyant que le duc ne com- 
paroissolt, qu'il ne voyolt et n'entendoit aocnn 
achcmluemcnt d'armée , ny pour l'eugi^er A 
combatre. ny pour le retirer du siège e< prise 
d'aucune place, avoit envoyé le sieur Desdiguto- 
rcs avec ses troupes, le régiment des gardes, la 
Suisses et quatre caoous pour ouvrir le reste d«s 
advenues du pays . selon les desseins qali en 
avoit faicts à. Sa Majesté, comme celuy qni, 
pour avoir de longue main, et presque toujours 
heureusement feJct la gaerre dans ccsquonien, 
et contre le duc mesme, rceognoissoit micu\ les 
advenues et le dedans da 'paj-s , qu'autre qui 
fusl. Tellement que ne trouvant plus de difficul- 
tés aux entrées, Il prit assez tost Sainct Jeno de 
Morlenne , puis les autres forts cslevés en ces 
quartiers, jusques au Montcenls, et tontela 
vallée de Morienne. Ce faict, entra dedans la 
Torentai.'^e , oiiilpritMonsliL'rs, ville principale, 
Iv. fort do Ifrlançon, le fort de Salot Jacomoot et 
autres. SI bien, qu'ayant nettoyé toutes ces 
vallées et montagnes do garnisons savoycnncs, 
il ne restoit en toute la Savoye à prendre que le 
chasteau de Montmelian, réputé une des plus 
Tories places de rF.umpe , pour avoir esté Ions- 
jours jugé hors de mine, d'escalade, de .surprise 
de bfllerie , et sous la force duquel s'estolt jus- 
ques là reposée toute la Savoye; et le fort SalnctS 
Catherine, que le duc moll estevé à deux IleuiC 
de Genève, pour brider les sorties des habitai» 
et commander au pays s'il ne pnuvuit donner IJ 
loy à la capitale d'icelny. Pour eestoy cy, Il 
Roy avoll desjfl envoyé le sleiir de Sancy av 
quelques troupes pour resserrer plus qn'nssiegK 
la garnison en nemye, et avoit donné ordre qo 
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Siens fussent assistés de tout besoin par les 
levois, puisqu'ils cstojcat Tavorisez parce 
^Hfiein. Comme ce fort fut rendu, nous le dirons 
c^HprH. Voyons cependant ce qui se passa au 
siège du chaslcau de Moiitmc)l»n. 

l^e chasteau de Montmclian couvre la teste 
d'une haute montage, defTeudu de divers et 
si fascheux précipices , que toutes les advenues 
en sont de fort malaisés accès. Il est composé do 
cinq pros baslloos revestus, blea flnaqués et en- 
tretenus ùv bon nombre de Icnaillesde mesme 
cstofTe ; bien percé, aucunement fossoyé du costé 
de la ville seuiemenl; pourveu de tout le besoin 
et a l'advantage d'une grosse garnison qu'on y 
peut tenir : bien que le duc n'y entretint lors 
que trois cents soldats mort-priyes , sous ta 
chaîne du sieur comte de Brandis de Rivoles , 
de ta maison des comtes de .Moutmayor, et l'un 
de ses naturels subjecta. 11 a pour ses commodi- 
lez l'eau d'un bon puits creusé en la montagne, 
et la ville qui luy est aux pieds s'abreuve de l'I- 
sère. L'advenue qu'il preste du costé de la ville 
est assez mal aisée pour si peu defTendae qu'elle 
soll , comme retranchée , Oanquée et pourveue 
de son pont loris. F^a ville et le chasteau sont 
deçA l'eau, estendossurnne petiteplainequo les 
hautes montagnes resserent de toutes parts. 

Geste forteresse a esté bieii muguetée par de 
grands capitaines, qui l'ont veue do prés, sans y 
entrer, et à leur Jugement ils l'avolent Jugée im- 
prenable, mais il n'y a rien de fort qui n'a es- 
prouvc la force. 

Le Roy donc estimant la demeure en terre 
ennemye n^estre Kure sans estre asscuré de la 
principale forteresse du pays, se resoult d'assié- 
ger le chasteau de Montmelian, ayant esté bien 
Informé de Testât de ceste place par le sieur 
T>esdiguieres, qui luy dict : < Qu'il se soubsmct- 
toll à payer les frais do l'armée, si cesle forte- 
resse n'estoit prise par force ou par composition 
dans un mois, t 

L'armée françolse s'achemine pour assiéger 
le chasteau de Montmclian. que le sieur de Cre- 
qny, commnndnnt n la ville depuis la prise d'I- 
celte , avoil resserré au mieux de son pouvoir. 
Sa Uajcsté arrivée ftt sommer le comte de Bran- 
dis pour le rendre et y recevoir ses commande- 
ments , le menaçantde la furie de quarante ca- 
nons. Le comte rcspondit : « Qu'il ne rendroit 
Jamais la place qu'a son souverain sei'^neur le 
dnc de Savoye, et que si on l'ossiefieoit, que 
Montmclian soroit la sépulture des François. • 
L'on tient que ctïstc response insolente ne luy 
provenoilqtx'dc crninte. Cependant M. le mar- 
qnlsde Kosny, grand malstre de l'artillorii!, ne 
petdit point de temps à dreiMr aea baleries , et 
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fll à force de brasmonter sept canons, pour com- 
mander au chasteau et le batre en ruyno. Puis 
en mesme plaine, et sur le pied de ce chasteau , 
fit dresser par le sieur de Bords, son lieutenant 
général à lartilterie , deux bateries , tant contre 
to bastion de Mauvoisin, qu'es autres endroicls 
qu'il Jugeoit tes plus batables. et notamment celle 
qui donnoit au bastion Bouillars , laquelle pou- 
voit aussi batre une \ieille tour ou donjon en 
forme quarrée et presque ruynée pour avoir au- 
trefois esté batue 'par l'armce du roy François 
premier du nom. Il fit aussi deux autres bateries 
dedans la ville et dehors la porte, pour donner 
où il verroit le besoin. Les deux bateries de dclA 
l'eau donnoicul dans le bas fort , et dans te por- 
tail du donjon, en ruyne sur ceux qui sorliroîent, 
ou lesquels !>e mettants en gros ou autrement, se 
voudroieut disposer pour venir à l'assaut, et y 
deffendre la brescbe : ce qui estonna plus tes 
assiégés qu'autre chose, lesquels cependant bien 
pourvcus d'artillerie et autres munitions n'es- 
toient chiches de canonades, qui toutesfois ne 
pcurentempcscher le logement de l'artillerie du 
Roy, laquelle estant It^ée ainsi que dessus, les 
assiégés pouvoient bien dès lors s'asseurer d'es- 
tre deslo^és. 

Cependant que l'on logeoit le canon, le Roy 
alla se fairemonstrer les passages des montagnes 
par où le duc eust peu entrer de ce costé, lequel 
estoit à Turin , où il demeura quelque temps 
sans so remuer. Quelques conOdents du due di- 
soient : « Le roy de France prend des villes en 
Savoyo , mais patience , Son Altesse m prendra 
bien d'autres en France, et des meilleures, t 
Ces paroles rapportées falsoient soupçonner 
quelque mauvais dessein, veo tes advis que l'on 
avuit eu de trois assa<isloateurs dont l'un estoit 
part>- exprès de Piedmont pour assassiner le 
Roy, lequel ne craiguoit rien dtec costé là: mois 
plus tost de La Fin, qui estoit tous les Jours aux 
aureiltes du mareschal de Biron , pour faire cs- 
clorre les desseins qu'ils avoient projeotés h Pa- 
ris, lorsque lo duc de Savoye y csloit , dont le 
Roy nvoit eu quelqucadvertiâsement j mais II ne 
le pouvoit croire. 

Sa Majesté, qui ayrooit le marcsclial, luy 
dicl : n Qu'il ostast La Fin d'auprès de luy, et 
qu'il l'afllncroit ; > mais la vengeance et l'ambi- 
tion avoient dés lors si bien possédé son juge- 
ment pour deuv actions qui advindrent au t^m- 
mencemcnt de ceste guerre, qu'il nefutpluA 
depuis h luy : l'une la condulcte genernlo de la 
guerre en Savoye, qui fut fiée au sieur Desdl- 
gnicres. pourceque pinsque nul autre il cognols- 
soit te pays, et sçavoit tes forces de lennemy ; 
contre l'opinion du mareschal, qui pensoltqiio 
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l'on ne pouvoit rien faire sans luy, dont il se 
dcspiia , pour n'estre aa siège de Moalroelinn ce 
qall avoit esté d«?vflnt Amiens. L'autre le rcffiis 
que le Roy Iny ftt, pour disposer de In ciladeile 
de Bourç' quaod elle seroil prise. Du succès de 

iSon ambitieuse entreprise, nous le dirons ly 
aprèsw Voyons ce que l'on fait en Italie, repen- 
dantque le Roy Ira recognolslrele fortdeSaincle 
Cûtiierine, près de Genève, et que le marescliai 
de Biron prit iepasde t'Rscluse. 

Toute rilalie csbable de \oir le Roy au pied 
des Alpes, les trois forteresses qui restoient en 

iBreue et en Savoie pressées de si près qu'ils ne 

[poQvolent eschappor de tomber en la puissj\nce 
des François victorieux , disoit : i Que le mar- 

[ quisat estoit le prétexte, mais que Naplea et Ml- 

I lan estoieut la cause de la guerre. » 

Le duc de Sezza , ambassadeur du roy d'Es- 
pagne a IVome^ représente an Pape l'ioeonvc- 
oiCDt de ceste guerre, si elle estoit continuée; 
et après avoir faict quelques remonstrauccs sur 
les ruines que le Turc falsolt en la chreslienté , 
taudis que les priuccs vbrestiens s'cntrefîuer- 
royoicut ics uns les autres, il prie lo Pape d'en- 
voyer son iR'pveu pour pacilier ceste guerre. 

Le Pnpequiaaymé et procuré le repos de la 
chrestieuté autant qu'aucun de ses predeces- 

,sear8, donna ta charge de ceste légation au 

I cardinal Aldobraudin son uepveu , après que le 
duc de Sezza luy eut promis de faire agréer et 
observer ce qu'il accorderult. Sur ceste asseu- 
Mûcc le cardinal part de Rome, passe à Flo- 

'rence, ainsi que nous dirons cy après, arrive 
A Milan, où il trouva le comie de Fuentes, avec 
les forces du roy d"F.spagoe pour le secours du 
duc de Savoyc, auquel il dict : > Qu'il falsoit ce 
voyage pour le seul respect du roy d'Espagne , 
qu'il n'estoit en volonté de passer outre , s'il ne 
l'ait&eurolt de retirer ses forces, au casque le 
duc Ust du diniciie, et ne voulus! tenir ce qu'il 
accorderoit. > Le comte de l'uentcs le luy pro- 
mit , et signa du sa main , « pourvu qu'un pas- 

'. fage fust réservé pour aller aux Pays Bas. » Ce 
fui une grande prudence ô ce jeune cardinal de 

.ite traicter cette grande affaire que sous de 

' bonnes assurances. 

Ainsi ledict sicnr legnt part de. Milau , laisse 
80Q train en Alexandrie , et arrive a Turin où 

\le duc de Savoie le reçeut avec tous les hon- 

j ncurs dont il t^e put advisi>r. 

Le duc se plaiuct A luy de la perle de ses es- 
j tais , il Jure do mesler le ciel et la terre pour co 
[tirer la raison : mais toutes ce> menaces se Rni- 
Irent par supplicntions envers ledict sieur car- 
dinal pour s'employer â traicter son accord avec 



le Roy , qu'il promettoit de C0Dt«Dter ulnfil 
traicté de Paris 

Le cardinal , après avoir soen son lotentloft^ 
dcspesclia incontineni son seoreinirc Hetraioif 
vers le Roy , tant pour tuy donner ndvis dea 
légation que pour le prier d'aci'order une MB' 
pension d'armes. Ilarrl^a à Moutna<*rtan le|Rr 
que le Boy retourna du Genevois et Eusigiir, 

Ce mesme Jour Sa MaJe«U} avoit envoyé 
au comte de Brandis s'il vouloit faire cckStf 
tirer son canon pour ce Jour là, qu'il frroit 
ser sa bateric. Le eomlc accorda &i libroieal 
qu'il ne tlrerolt point, que Tod jugea par bqn 
l'on le tireroit blenlost de ceste place. Or, fai 
avoit trouvé les roltes et mémoires des minl- 
tions du chasteau à la prise de la \ ille , et lot» 
Jours quelqu'un s'eschnppolt se jettaoi en Jm 
de la muraille , qui rapportoii Testât des uàe- 
gés , par lesquels le Roy sceul les endroicta snx- 
quels on avoit esté mal soigneux d*y faire AUrc 
les réparations nécessaires , Jusques U qs'ua 
coup de canon tiré d une des balcriea do Rov 
avoit percé la muraille à un pied pri*sdclacave 
des poudres et munitlous de guerre, c« qui 
eusl achevé la baterie , si la tulle eust un pec 
poussé plus avant. Ceste facilité que le coate 
de Brandis monsira d'accorder de ne point ti- 
rer pour ce jour là son canon , fit que Sa Ma- 
jesté pour la quatriesme fois le somou d'en- 
trer en capitulation ^ luy faisant remoDstrcr le ^ 
peu d'espérance qu'il y avoit de le $ecoanr,H 
qu'il ne s'opinlatrast si fort en la deafeooe et 
ceste plaee , puisque le salut eu estoit désespéré ; 
mais qu'il songeast â cetuy des assiégés, afllo 
que sa valllanoe uc fust prise pour témérité. 

Le comte faict assembler les caplt^nes rt 
seigneurs qui esloient avec luy, après leur avoir 
représenté Testât et les cxu-emilés où la place 
s'en alloit réduite; il les conjure par la fidélité 
qu'ils doivent a Son Altesse de lui dire eu leur 
conscience leur resolution sur le cboJx de deux 
choses : l'une de soustenlr l'ctfort des armea Jl 
françoises et mourir eu perdant la place ; oui 
bien de capituler et prendre le plus lonp terme 
qu'ils pourrojeut , pour donner temps à Son Al- 
tesse de les secourir. 

Ces propositions ne rencontrèrent pas mesme 
advis. Aucuns disoient: a Que depuis ipie Sou 
Altesse les avoit honorés de s'estre Hée en ettx j 
delà garde du seul boulevard de se& cstats , ilsV 
y dévoient tous mourir plutost que de rendre )o 
place au roy de France , et quo lu danger que 
l'on voyoll évident se pourroit gauchir par 
quelque favorable accident. ■ 

Les autres au contraire sousienoient : * Qua 
les accidenta n'estoient qu'incertitudes, qn'U 
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v&lloit mICHx selon le temps prendre un pnrty 
seiir H Titcile ; que cbacuu s^'avolt que le lloy 
Très Gbrcation estoit bien informé de Testât de 
eeste place; qne l'on uvult paty jusqucs à ex- 
treniilé : qu'ils estoient batus de quarante ca- 
nons i qu'ils avolont eu une InfÎQité de dlsgra- 
reii , et perte de plusieurs hommrs brusiés par 
le fm qui s'cstuit mis dons les poudres ; que 
depuis deui mois ils n'avoicut puint ouy nou- 
velles de Son Altesse ; que toutes munitions de 
vivres leur cstoieut dcfaillies , sauf le bled , qui, 
bien ménagé , ne pouvoit durer jusques A la fin 
de novembre; qu'il valloit mieux entrer co 
c(>mpo*llion , puisque le lïoy l'oiTrolt , et pren- 
dre te terme suffisant pour In reddition de la 
place, pendant lequel Sun Altesse duimeroit 
ordre de les secourir ou de traicter ta paix. » 

Les plus fermes furent csbrantés à ces paroles, 
et endn tous furent d'ndsts de faire d'amltlf^ de 
bonne heure ce qu'Us eussent esté contraints de 
faire à la fin par la force. 

I.e comte ayant faict dresser un acte de ce 
consentement à tous tes seigneurs , ofOciers et 
rapiiaiucs qui estoient dans la place , demanda 
nu Hoy cncores trefves pour cinq jours dans 
lesquels enfin il capitula pour sortir, luy et ses 
|!eus, vieetba;suos sauves, cnsci};oes dcployi'eii, 
tambours bâtants , balle en bouche , arqueliuses 
clior^s, mesche allumée , et pourvus de co 
qu'ils pourroient porter de munitions de guerre, 
Mtus c:<lre fouillés, si le duc ne les sceouroit de- 
dans un mois , ce qui luy fut accordé. £l outre 
ce, d'envoyer on capitaine vers le duc pour l'ad- 
vertir de tout. 

Le cbevalier Bricberas eut (n charp: d'aller 
porter ccitc nonvellc au duc, qti'll reçcut nvcc 
un extrême dcsptaisir \ il renvoya Rrichei-as 
incontinent avec promesse de secours dans le 
temps. 

Le mesme Jour que la capltubtloo du cbns- 
teau de Montmclian fut accordée, le secrétaire 
llerminio eut sa dcspf^che , pour s'en retourner 
BU devant du cnrdin.it .Mdotirandiu son mfti&tre, 
&v«c char(:e de Tasseurcr de la bonne volonté du 
Roy à la paix , cl du désir qu'il avoit de te voir 
pourluy représenter la justice de ses armes, et 
luy rnirc cof^noislre l'imposlure ([ue son ennemy 
avoit publit*e de luy, après l'avoir eontr.iinct de 
prendre le chemin de cestc guerre enSovoye, 
au Heu de retuy dosesnopces. Kt quant aux pro- 
positions particulières apportées par llerminio, 
n le prloil de trouver bon qu'il différas! d'y rcs- 
pondnt Juiqura à Mn arrivée , espérant qu'il 
vlendroit a>cc pouvoir sufflsntit pour faire un 
bon accord, sans cstre en peine de le bUrttàdeux 
fols. Que pour la »ur«ennce d'armes , Il ne In 
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pouvoit faire , son armée lui coustant ft entrete- 
nir par mois deux cents mil escus , cl aassl que 
la saison estoit propre à l'employer, sans atten- 
dre l'hyver, et donner loisir à son euucniy de 
se préparer. 

Le duc rescrl\lt encores an comte de Brandis 
une lettre dattée du 30 d'octobre . laquelle fut 
surprise. Il roandoit au comte ; • ^n'it estoit (i 
cheval pour passer à son secours ; l'cxhnrre par 
belles promesses de faire semblant de tenir la 
capitulation , et que le temps eschco II ne liciin» 
sa promesse, sans craindre de perdre sn ho». 
t&^cs , qui au pis aller ne seront de telle impOr- 
Innce que le perle de ta place, le prie de croire 
que s'il n'estoU a&scuré de luy donner prompt 
secours, qu'il ne luy commanderoit de rompre 
la capitulation. * Et de la propre main du due , 
au pied de la lettre ostoll rscht : ■ Je crois ipie 
desja Bricberas spra à vous , rendez moi la preuves 
à ce coup de tant de (>rome!>ses que m'avei faictes 
et donnez moy ce temps que je v«itjs marque, et 
vous verrez le plaisir de la on vous estes. ■ 

Par ccste lettre le duc ne se souciolt guere<i 
de la teste des faostages; M. d'Kspernon , par 
le commandement du lloy , ta communiqua au 
comte de Brandis . qui luy respondict : * Vous 
direz ô Sa Majesté que fc maintiendray ma pa- 
role , en la fermeté de laquelle je tiens mou hon- 
neur. » 

Peu de jours après ceste conllrmaiinu , le or- 
dinal Alduhraudin passa ii Mantmeliun ,oû pour 
sa bien venue l'armée se. mit en bataille , et fut 
salué deux heures durant de rartillerle du Rov 
et de celle du chastcau. Messieurs les priiicrada 
sans, et autres princes et grands scli:neurs, lo 
rencontrèrent sur le chemin , et l'acconip^ enc- 
rent jusques à Chambery , ou il fut très bien 
rtçcu , et en la première audience qu'il eut aux 
Capucins, il dict au Roy : 

fl Que toute la chrestienté ne doutoit point de 
In justice de ses armes , ny du grand avanla^ie 
que sa valeur luy avoit acquis sur le duc rie Sa- 
voye.Qu'tiSlaut Roy TrèsChrestlco, Sa Sainctclé 
le canjoroit, pour le bien de la chrestienté , pour 
la coosotatiuu de ceux qui trembinient aux ap- 
proches du Turc , et qui eral<pioIent les accidents 
que CFStr division apportci-uil , de cliangcr les 
événements douteux de lu lîuerrc , «t d'entendre 
à ta paix , avec le duc de Savoyç , la<|uelle In 
duc dcsiroit , et pour Inquelte il prorneltoit se 
rendre plus troiclable qu'il n'avoit jimais esté. ■ 
Le Roy luy respondict : a Qu'il avoit tousjoura 
tenu pour principe de conscience de se conten- 
ter du sien, au;^ bien que de n'rn souffrir Tu. 
sui^jation ; qu'il avoit este contraint de prendre 
les armes contre te duc de Savoye,ijuI |«y usur- 
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pott s*m marquisat , puisque oy le jugement de 
Sa Suincteté, ny les piomtr&a-iî gu il avuit faictcs 
à PatIs de le reodre , oe l'avoieut peu nioovoir 
â Taire ce qu'il duvoit ; que si sod aroiéc passolt 
les Alpes elic trouverait de buns serviteurs en 
FiedmoQt, et que le terroir y estoit aussi coni- 
inode qae jamaiii pour y piauler et y fuire llorir 
les lys , lûaîB que quand il auroit gagné tout ce 
que le duc Qvuit de^ù et delà les moutâ , il le 
.quitteroit tousjouni en luy rendant son mar- 
quisat. « 

L'effect de ceate audience fui qu'Hernitnin 

Alla truover le duc , ot luy dict , que son raaistre 

avoit Taict consentir le Iloy d'enteitdrea la paix. 

> duc rcceuc ces nouvelles avec Joye, et fia 

[criile netocialioa au comte d'Alconos, et au 

^Bteur des Mimes, et leur commanda de faire 

[tout ce que le légat leur diroit, pour lefaiit de 

paix. 

Toutesfois le duc ne peusoit pas tant à In paix 
j'il ne se mlst en devoir de secourir Montme- 
aan : le V2 uovcoibre , il arriva au val d'Aouste, 
nvecdixmil liommes de pied . quatre mil arque- 
busiers a cheval et lutict cents maistres. Ayant 
passé le mont Sainct Bernard il se logea à Estue ; 
ce qui occasionna le Koy de mander soudain à 
M. le comte de Solssons, qu'il s'achemlnast à 
Moustiers ou estoit le sieur De&di(;uieres atten- 
dant l'cDoemy, ce qu'il fit; et Sa Majesté s'en 
alla de Chambery à Montmcllan , pour y at- 
tendre la reddition de la place , qui tuy Tut ren* 
due le is de novembre , suivant la capitolation, 
par le comte de Brandis avec un grand nombre 
d'artillerie, de boulets et de poudre, pour tirer 
plus de vint;;! mil coups de cnnon. Le sieur de 
Crequy y entra avec cinq cents soldats Irnnçois. 
Sa Majesté ayant donné ordre À Monlmelian, 
partit dès le lendemain matin , satis eutrer dans 
le chastcau, pour s'en aller revoir son arm6;, 
laquelle trouvant aussi delibpréc qu'il desiroit , 
Ti'avoit Bulredeitsein ijueclicicher tous les inuyens 
pour voir ses enncmy» de près , par diverses 
recogoolssances qu'il envoya faire en plusieurs 
endroicis , mais tout estoit tant abreuvé et cou- 
vert de hautes neiges , qu'il luy fut impossible 
d'y faire aulrc chose, que d'en regretter la com- 
modité, et employer cepeodant, pour tenir les 
soldats en liuleioc , quelques troupes pour atta- 
quer diverses places. Kutre autres la tonr de 
VilletlP, et quelques eurps de tardes placés sur 
les nd\eoucs des m()ntfljines proehnines, que le 
rci;iment de Navarre rompit assez tost. Quoy 
voyant cl asscuré par bons rapports que le duc, 
nrrcsti^ par meume Incommodité du temps et des 
lieux . ne pouvoit autre chose que ruiner, et du 
moins fort iiicomiiiodcr sou piiys propre, ses 



fiubjevts et son armée , laissa le sieur 
f;uieres à Manstiers , pour commander avec 
troupes au pays de là Tarentaise , et y entre- 
prcudre selon les occasions, Jusque» û ce quel 
duc se rctirast. 

Sa Majesté revint h Chambery, où te < 
Atdobroudin luy présenta Alcooas et dc5 Ali 
dépotés du duc pour la paix, auxquels il did] 
• S''ostrc Majesté n'a que des paroles, ûX mol, 
o'ay que des effecta. Je vous dis a Paris [i 
parlant à des .\limcs] que vous estiez les bit 
venus, je le dis eacores, niais je n'eat 
traicter qu'avec ce sainct personnage [parlaol 
du Icgat.] ■ 

Deux jours après , le Roy monta à cheval . ear 
il avoit remis monsieur le le^at ix traicter de Ii 
paix lors que monsieur le chancelier et son con- 
seil seroicot de retour de Marseille , et s'en alU 
avec le reste de son armée, pour s'asseurcr da 
fort Suincte Catherine, où il avoit comme nous 
avons dict premièrement envoyé le sieur dti 
Sancy, dresser un re^ment de fanla&sins sur le 
pays , pour resserrer la garnison du fort. Puis te, 
sieur de Vitry, avec les régiments du ohcvaiter 
de Montmorency, de Corses et autres Iroopef. 
Mais en fin, monsieur le comte de Sn iss ow t'y 
achemina avec le marescbal de Oiron, coodin- 
snnts le reste des troupes. 

Le fort Salncte Catherine , prenant forme pea- 
taf^one non régulière, et en situation propre & 
la fortilk-ation , estoit basty sur un haut lerUe , 
qui descouvroitsans aucun cmpeschemeat toute 
lu campagne, composé de cinq bastions noo re- 
velus, fossoyé pourtant, et accomodc de tout 
le besoin, à deu.v lieues de Genève, maintenu 
par six cents hommes de guerre, dont les deux 
tiers estoient Suisses. Peu devant l'arrivée du 
Uoy, un des capitaines assiégés en estoit sorty 
par la permission de Sa Majesté , pour aller vei-s 
le duc de Nemours, retiré en sa maison d'Anicy, 
afln que, sous le bon plaisir du Hoy, II peust 
passer cesie guerre sans desploir ny prejudlcier 
à. son cousin le duc de Savoye. Le Roy luy en- 
voya soudain un exempt des gardes , pour îe luy 
amener h Leluyscl, un quart de lieue du fort, 
où estoit logé Sa Majesté. Comme II a daa 
grâces Incroyables, voire extraordinaires, poor 
gai<!;ncrle cœur des hommes, luy ayant parlé, 
puis faict cogQoistre avec la résolution de lOQ 
dessein, la grandeur de ses forces, et le pea 
d'espoir que l'on devoit avoir au duc, lit en sorte 
que, peu après qu'il fut retourné à ses compt* 
gnons , ils capitulèrent pour sortir vie, bagues , 
etarme&sauves, eusei^esdesployées, tambour 
bâtant . et qu'ils emmcoerolent le tiers de l'artll- 
lerîes , s' ils u'esloieut secourus duus dix jour». 



CHBOnOLÛGIB SEPTBNAIBB DS PALMA CAVBT. [IGOO] 



II& 



» 



Lo Roy hUsa M. le comte de Sotssons pour 
atteodre Vetfczt de reste capitulation, et s'en alla 
ù Lyon trouver la Boyne , ainsi que nous le di- 
rons cy après : Its dix jours expirés, Ik gouver- 
neur du fort Salûcte Catherine en sortit avec 
quatre cents tiummei» , et deux cents Suisses . et 
bois pièces d'artillerie , bagages, eusei^ues des- 
ployées, et tambour batâut suivant la capitula- 
tion. Tous les concierges des places du duc de 
Savoye, excusent leurs redditions sur la néces- 
sité, pour accuser leur prince d'imprudence , le- 
quel n'a qu'à se plaindre de leurs courages, car 
ils pouvolent tous mieux Taire. 

M. le comte de Soissons, advcrty après la 
redilltiou de ce fort Saiock- Catherine, que le 
duc, venant de la Tarantalse, s'advanooitavec 
le gros de sou armée pour secourir les assiégés , 
rassemble les troupes , résolu de l'aller trouver, 
le rflevcr de peine, passer outre , et le conibatre 
s'il osoit hasarder la journée -, mais il Tut aussi- 
tost adverly de sa rctniicte que de sun acbenii- 
nemcul. 

Le duc nvoit dict , estant à Paris, et au sieur 
de Fosseuse à Turin., que quiconque luy decla- 
reroit la guerre , qu'il luy bailleroit pour qua- 
rante ans d'esbat, mais en guère moius que de 
quarante Jours il perdit toute la Savoye, et en 
la Bresse, tl ne luy resta que la seule citadelle 
de Bourg , sans espérance de la pouvoir sccoorir 
par armes. Il eatretcnoit le sieur de Rouveos 
qui y comm<indoit, tanto^t par l'espérance qu'il 
reccvroit uu puissant convoy du eosté de In 
Bourgogne, ne que le baroik do Luk et Salnct 
Angel, qui la tenoieul assiégée par forme de 
bloeus, empcschrrent le capitaine Vatvillier de 
faire; et puis par lettres il les exfaortolt de tenir 
bon jusques au traleté de paix dont il les asseu- 
roll , qui a esté, ainsi que nous dirons cy après, 
le seul moyen d'oster lifs assiégés de la nécessité 
où ils ciioient reduicta, et sons lequel ils ne 
puuvoient csvlicr de tomber en la puissance du 
Hoy. 

Voyia ce qui s'est possé de plus remarqualile 
«a la cooque&le de Savoye et de Bresse piir le 
Roy Très Chrestien, Aucuns tiennent que le duc 
n'estiniolt que Sn Majesté luy deust faire la 
guerre de ceste année, veu qu'elle estoit si nd- 
vam-i'e , se fantasiant qu'il irnil à Marseille re- 
cueillir la Uoyuc venant d'Italie, et que in saison 
de faire la guerre s'escouUroil. Uu comme d'au- 
tres qui , l'excusant sur la cognuissaiiee de sou 
naturel, le Font si lent, tant considéré et Judi- 
cieux , qu'il se trouve mieux fortuné en dîlayant 
et rnesnagcaiit les occasions comme elles se pic- 
Mntuiit, qu'en laissant aller chose qui soll a. la 
furtuue. D'autres le maiatieoucDt si respectueux 



sèment vers l'Espagnol; tant obligé, voir inté- 
ressé à luy, pour les diverses espérances lesquel- 
les on les sçait entretenir, qu'il n'a jamais rieu 
voulu hasarder, sans i-âtre bien asseuré des 
moyens, autant que delà bonne volonté de ce 
Koy son beau frère, in l'attente de laquelle II a 
lousjours mis tout l'espoir de eeste guerre. Il y 
en a qui disent qu'il s'asseuroit sur le dire de 
certaius astrologues et devins , qui disaient quH 
n'y auroit dans le 15 d'anust aucun roy en 
France ; ce qu'il interpréta à sou advantage ; et 
que ne considérant la malice, vanité, mcttsonge, 
et tousjours douteuse incertitude de ces divina- 
tions , il donna par sa lenteur assez d'occasions 
au Roy de dire contre luy et les devins, qu ils 
avoient bien dict et mal pensé . plus mal crcu , 
et eocores plu» mal effectue ses désirs, en ce 
que, des le làaoust, il n'y ovoit eu aucun roy 
en France ; mais H en estoit volnntal remeut 
sorty , pour commander à toute la Siivoyc , et 
aux dcàpeus du duc qui la devoit mieux garder. 
Cesti- guerre de Savoye n'empcseha pas tant 
le Roy, qu'il ne songeait à son mariage : nous 
avons dict ry dessus comme ilavoit esté con- 
tracté le 3ô d'noust A Flort^ncc; il nous faut 
niatottfuaiit dire eumme il est vena à une heu- 
reuse |>errecl[on, 

M. de Bellesrade , grand escu\er de France, 
accompagné de quarante genlilsliommos, alla 
porter la procuration au ^ixnnd duc de Florence , 
afliu d'espouser au nom du Hoy la royne Marie 
de MeJicIs, sa fiancée; Il arriva n Llvorues le 
20 de septembre , et trois jours après il entra n 
Florence , estant accom]«igné des princes Jean 
et Antoine de Medicis, avec un grand nombre 
de gentlL-thommes qui l'estoient allé recevoir. 
Comme il fut arrivé devant la place du palais de 
Pity, i! y rencontra le grand due de Florence , 
et , après la salutation mutuelle. Il luy lit soii 
ambJttsade, au nom du Uoy, en pi:u de paroles, 
et de là II entra au palais , ou le soir me^me II 
fit la révérence A la Hoync , et luy prcseuUi les 
lettres de Sa Majesté ; et deux jours après il 
donna au grand duc le pouvoir que le Roy luy 
cnvoyoit. 

Le duc de Mnnloue arriva aussi à Florence le 
deuxiesme jour d'octobre, et le lendemain arriva 
l'ambassadeur de Venise. 

Le Pape cust bien désiré que la Boyne eust 
re-ceu cr-ste bénédiction de nopcea de sa main, 
et qu'elle cust esté à Rome, mesme h cause du 
jubilé ; son bon désir, [lour quelques raisons, ne 
pouvant esire cfTecluc , il envoyu le card'nal Al- 
dobrandU), légal deSa Salnetete, et son nepveu, 
pour en estre le» paroles de présent stipulées en 
ses mains. 

». 
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Tj* qttfttrîesTDed'octolin.', ta KIoreaitos ayaDt 
fSt^ advertifi qoe le carilinal Atdobrandin arri- 
voll, ils s'BaMrahleivnt e» très grand nombre 
lin palato de Plly^ pour accompaçucr le duc qui 
Tftlla recevoir A la porte de la * (lie. De la ils me- 
nèrent Icdict sieur cardinal dedans la ville en 
grande pompe et solemnlié. 

[.«s mo.vnes et autres du clerj:é marctiolent 
premièrement ; suivolent les npporilenrt et ml- 
ubilres de In \illf, puis tes domestiques du car- 

wlcl duduc;aprt'S, suivoienl cinquenle ehe- 

llers avec leurs haclie» d'armes, armés de 
__ rasws et accouslrements déleste, avec des 
nayt-s do rouge sur leurs armes, marchants sU a 
rti; puis, six trompeltes et les archers cl ver 
Heis de la % ille ; o^rcs eux encore» , les pentils- 
hommes florentins mesics des romains, qui 
rstniint conrlniris comme pnr dfiu généraux 
d'armi-c, dcsqm-l» les uns ostoieiit bottés, les 
antre» non . sans housj* ny espérons, selon tiu'ils 
H'estoicnt accommodés à cheval, mais tous es- 
totent très bien en eonche et mopniliquemeot 
hnhlllés; puis après, il y avolt vingt un mulets 
de chnrRes , portnuls les chambres , cabinets et 
carde robes et oniccs dudict slcur cardinal : son 
cheval estoll men^ par des estafflcrs . tout râpa- 
raconnéde velours rouge, avec autres trois che- 
vaux dcmesmc; suyvoit aussi une autre troupe 
de noblesse , qui esloit semblablemeul menée 
pardeui conducteurs; apr^ceux lâestolent les 
urHats de Vc^IIn-*. puis In jeunesse des seigneurs 
romains . les marquis de Corf^ne, de Colonne et 
autres. Deux muiâiers portoient au devant du- 
dlct cardinal légat denx sceptres dort^, et an 
nutre portolt la croix, luy, en son poutlûeat, 
n>tait niDutt'- h cheval sous un poésie que hulct 
jeunes ^enlilshumnir!i llorenlitis portaient. Le 
duc de Florence cstoit n son costo paucJic , et 
denicrt Bulvolent seize prélats . lesquels ledicl 
Hleor cardinal avott amenés de Home. Il y avait 
cinquante autres gentilshommes portants halle- 
bardes, (|ul estoientde lacompat:niccolonelledn 
(^raud duc, lesquels faisoieut lo fin de l'entrée. 

Lediet sieur cardinal , estant près de In porte 
âê l'efillse, descendit de cheval, et, iv mettant 
t Kcnou s , balsa la paix qui luy fut présentée , pois 
Il entra en Irplise cathédrale , où ayant faict sa 
plierD, Il alln nu pnbls ducal. 

Aprf* le souper, presenlBlo grand duc de Tos- 
cane , li« ducs de Mantoue et de Ttrncinno , les 
nrtnccs Jean et Antliolnc de Mcdlcls et ledlct 
Htnir de ïîeltcparde, «rand escuyer , ambasaa- 
diMirdii Roy s H représenta à la Roynenai>c(^ le 
«•ontcntemeni que le Pape avolt rcceu de ce nia- 
rlaitf, et d'une ftçon nïesWe de pmvlui et de 
nwdcKtle avec une donceur, son discours plein 
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de belles paroles fut trouvé très agréable» car U 
cninprenolt des e^ieranccs grandes d'an grand 
bien 8 advenir , par le moyen d'un si hcumt 
bymenée , non seolemenl aux familles des Rayi 
de France et des ducs de Toscane, oi^s aiMl 
de toute la ehrestieute ; non senlemeat «oid 
pour les royaumes ehrestiens, mais pour lont le 
monde ; dont la Royne, esmeu de joye et de bua 
espoir , remercia Sa Salnctetë d'une telle grss^ 
flcatlon et luy dict : • Que Dieu l'ayant mhiU oc^ 
donné , elle s'assearoit que la bencdivtkia et 
Saiuet Père portoit avec elle une grâce pnspn 
de Dieu, dont die tascheroll de se rendre digne 
et capable . se recommandant plus humblement 
aux saindes prières de Sa Saiucteté et de l'é- 
glise. • Ce qu'estant dlel d'une façon m^lcs- 
tueuse , comme si de tout temps ceste princesse 
eust en et usé de commandement «Hiveraia. 
I.e dict sieur cardinal légat changea fort Indu»- 
Irieusemrnt de propos, ratant ravy en admire- 
tlon d'oncsilwlleet exeeJlente vjvacltcdV-qwU. 
et d'une si natfve eloqucucc , que nul n'osa y re- 
partir. Et ainsi fut passée ceste journf*e , obaraa 
s'cstant retiré avec tontes les civilités cl cotnioi* 
sies, et après avoir pris la plus maçnlllqne eol- 
latlon qui se peut penser. 

Le ctnquiesmejoord' octobre, les cspooMlUtfs 
furent célébrées vraiment à la royale. K> onir 
belle cérémonie , le légat dict la inea»; à main 
draicteil y avolt un poésie de draps d'irrriitnllfe 
de trois degn-.s, tapissé en bas de veloors era- 
molsi , où monta ledlct ilenr cardinal Aldobran- 
dln légat , et où il s'assit en une chaire ; la Royne 
et monsieur le grand duc cstoirnt sous un an- 
tre : Ils se levèrent tous deux , la Royne, eoo- 
duicle par monsieur leyrandesmyerdc France, 
s'alla mettre à main droicte du li'gat, le grand 
duc a gauche. 

Le grand dur présenta la procnrstlon qnll 
avoit pour espouser la Royne nu nom du Roy : 
elle fut ieue par deuv prélats; puis austi edla 
que le légat avolt du pape pour eest oRlce. G^ 
falcl , les espoosailles se firent , cl le canon lira 
de tous costés. 

La messe finie, on baptisa un fils du grand dac 
que les ambnssadeuni de In republique de Veolse 
portèrent ou nom d'Icelle. 

Sur le sofr , toute la cour cstoit en bal et en 
danses; et après qu'il fut question de souper, 
là où tout le service fut magnifique, non seole- 
ment de viandes utiles et exquises, malsausfd 
d'autres sortes de viandes, qui outre la délecta- 
tion des yeux et de la vcue n'out rien de reste : 
on y voyoU des éléphants et autres animaux Inn- 
Bites, comme aussi des oli v iers chargés de frulcls, 
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et autrna pUinlca aprcs le naturel, et toute imita- 
tion imBpnable de la oatare e:>toU là représentée, 
et parliculierement catoiout aussi munslrt'e^ \vs 
effigies et statues venfrablM des Rrnncls ducs de 
laToM^aue, et spécialement du giiiud Coame 
de Medicis, qui le premier a obtenu liltre et 
pouvoir de duc de Floreuee en ceste famille , et 
plusieurs autres hlstotresi Importantes à cela, 
pour illustrer la grandeur des Medicls, et de 
leurs vertus siogulkL-rcs, dont ils sont à jamais 
recommandulilea en la poslerité. 

Spr^s que In Rayne espouM-e se fut assise, 
ayant A son rost« droict le cardinal Aldobrandiii 
le>^t, leducdeMontoucct le grand duedcFlo- 
rcDce, et û son casié gauche les duchessrîi de 
Mantoue . de Toscane et de Bradano. Le sieur 
Virgluio UrsÎDO , due de Braciauo , servit d'cs- 
uuyer, et dom JoaD, freie du grand duc, d'es- 
ehan&on. Apres lo premier service, par un admi- 
rable artillce« la table se départit en deux , et 
s'en alla de soy mesme une partie i» dvoicte, et 
l'autre partie à gauche , à l'instant il se leva par 
SOU!» terre une table , chargée très exquisetncnt 
de toutes sortes de frulcts, de dragées et de con- 
niures; et quand de mcamc ceste table tu aussi 
fut disparue comme l'autre, il en viut une troi- 
siesnie tnnrerrluisanlede pn-cieux lapis, miroirs 
et autres choses plaisantes A voir , et faisauts au 
long et au lai^e on brillemcot admirable; puis 
après la qu.itriesme se leva couverte des Jardins 
d'Aleinoîi», qui sont ver{;ers de SemiramiSj 
pleins de diverses Heurs, et les autres chargés 
de fruicls. avec fontaines a chaque bout de la 
table, et influis petit oiseaux qui s'envolèrent 
parmy la salle, tellement qu'il sembloit que l'on 
fust on esté , quoy que l'by ver esloit desjà bien 
advancc : c'estolt pour le dessert. 

Dr comme ceste table fut disparue « voici que 
d'en haut des deux custésdc la salle deux nuées 
8'esle\ erent : sur l'une d'icelles estolt une fille 
Horeotlae , Cuisant le personnage de Diane ; sur 
Paulre cstolt assis un eunuque, lesquels tous 
deux, l'un après l'autre, par respoos remplis- 
âoienl la salle d'un doux chant de musique et 
d'airs poulsés avec un plaisir admirable. Par sus 
tous y avoit un buffet somptueux et si riche , 
que tous le$ assistants avolcut les yeux fichtï-s 
dessus; ilestoitCaicteu forme d'une llrurde lys, 
nrnée de perles et pierreries très prccieubcs, cl 
chargé de vases d'oretd'argemeu i;rauduombrc. 

(^te solrmnllé flnie, qui ne manqua jaiiuiis 
que d'un polnct, à sçavolr que de la présence 
du Roy pour accomplir par effect la joye nup- 
tiale, qui fut pour lors rescrtcc à un autre 
temps. C'est nujsi que dispose to Providence di- 
vine de toutes choses pour le mieux. 
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Les trois jours suivants furent employés en 
chasses et joustes, courses de bagues, et autres 
exercices de roys et princes en telles solcmuitês 
accoustumces. 

Mais te ncuOesme jûor d'octobre . il fut joue 
une comédie d'une despeuse incroyable, qui 
remplit les aurellles de tous , et les yeux de» 
spectateurs d'une admiration , qu'ils en deroeu- 
roienl tous cstonnés. 

Au premier acte estoit représente le Parnasse 
à deux testes, qui jettuieut du soy deux fontai- 
nes, dont l'une estoit presque sur le coupean 
de la montagne, l'autre estoit au pied d'icelle, 
sur icelle fontaine , le Pcpa&e voltigeoit à pas- 
sades; la nymphe Poésie cttuit iLiiiai ^ur ceste 
basse fonlalue, qui t'aisoit le ron)oicniK'iiicut de 
chanter; et aussi les neuf Muscs encloses dans 
la montagne la secondoieut , avec une telle et si 
grande douceur de voix, et d'instruments de 
musique , que Jamais il n'y eut musique si har- 
monieuse. Api^s que les Muses eurcut cessé de 
musiqucr , la nymphe Poésie chanta nn prolo- 
gue poétique ; l'ayant chaulé , elle remonta tout 
doucement en la montagne , et s'assit au som- 
met d'icetle. Derechef aussi les Muses respondi- 
rent avec une harmonie céleste et au;;;eliquc , cl 
tandis qu'elles cliantoicnt, la numta^ne peu a 
peu se fondit, et n'apparut plus. Ainsi fûiit le 
premier acte. 

Au Hccoud , uu boccagc se vid lever plein 
d'entés et d'arbres verdoyants, sous lesqueb 
Ccphalus, las de chasser, prenoil son sommeil, 
avec SCS cli&sseurs Soudain du ciel descendit 
l'Aurore eu une nue qui touchoîtjusquesàtcrrc, 
et commença à chanter uH doucement, l^es 
chasseui-s, csvcillés par les chants de l'Auroi-c, 
esvcillent aussi CepbaluH, auquel l'Aurore |>ar- 
lûnt litscbe de gaigner son amour par belles pa- 
roles; nuits Cephalus du toui adonné au plaisir 
de la chasse , tourne le dos aussitust qu'il oit 
parler d'Amour; lise retire, se cachant dans les 
taillis; toulcsfois l'Aurore le poursuit, et par 
beaucoup de propos lesmoiguc que sa douleur 
est grande. Cependant Tillionub , le mnry de 
l'Aurore, vient en une noce, qui déplore la perle 
de sa femme , et mené le deuil. (>)mme ces deux 
nuées se fussent esvanouyes, voilà parolslrc nue 
mer pleine de lys tout blancs , dedans laquelle 
mer soudain le pcrc Océan fut veu sur uu dau- 
phin, au(|uel le Soleil , monté !>ur un carroit^e, 
va au devant , et s'cstsals abouches ensemble ; 
traicteut pnr admiration des raisons |>ourquoy 
le jour met si long temps à venir. La dessus .sur- 
vient Cupido, monte tur une nue , entre deuv 
autres nues, une de chs4|ue costv ■ Ou l'une vs^ 
toit Amour, et en l'autre il y en avoit quatre au- 
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W «le pittolle , me grosse perle bd dessus et une 
grande esmer&ude aa dessous. On eslimoit ces 
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armes septante mil eseus. Lntre ces doux armoi- 
ries, deux crotx de rubis et de diamants. Les Ti- 
tres tout aa toar estolent de crystal ; les ri- 
deaux do drap d'or à firauges: les cliambres de 
la galère tapissées de mesme. Sortant de la 
gallerc , Sa Majesté entra sur un grand pontou 
ou thcaslre dressé sur deux bat4!aux an bout d'un 
poDt qui lenoit Josques à son palais. Monsieur le 
chancelier se présenta pour Iny dire le comman- 
dement qu'il avoit du Ruy. Quatre consuls de 
Marseille , habilles de leurs robes d'escarlate 
rouge , avec un dais de gris violet A fonds d'ar- 
pent , luy présentèrent de genoux deux clefs 
d'or de ta ville enchalsnées . qu'elle donna son- 
dnln auteur de Lussnn . capitaine des cardes; 
pnis sous ce pocsic. elle est conduicte au palais, 
ayant autour d'elle les siears cardinaux de 
Joyeuse, de Gundy, de Grvry etdeSourdts, 
avec plusieurs cvesques. Devant elle csioit mon- 
sieur le connestable qui tn conduisoit , les priu- 
cesscs, madame la chauccliere, tt autres grandes 
dames après. L'une dos plus remarquables ac- 
tions de son sejoar à Marseille se fit te Icndemalu 
de son arrivée. Monsieur le chancelier , accom- 
pagné des sieurs du conseil , sulvy de plusieurs 
malstres des requestes et des premiers orUciers 

^dc la cbaocderfe , vient à la grande salle du lo- 
gis du Roy; la Royne y arriva , coodalctc par 
monsieur le connestable. Madame la grande dn- 
chesse, conduicte par M. de Guyse ; madame la 
duchesse de Manloue par M. Le Grand. La cour 
de parlenwnt de Provence luy Ht la révérence , 
et ta protestation d'obeyssaoce ; M. du Vnir, 
premier président . portant la parole , tuy dit : 

a Madame , voyant aborder V astre Majesté en 
ceste province , et avec elle ta félicité en France, 
nous a\ons abandonné le sicçe de la Justice , ou 
nous avons cest honneur que de seoir, pour nous 
venir prosterner à vos pieds , vous rendre on 
des pi as nobles et plus Illustres hommages qui 
soit dcu à la couronne qui ceint maintenant vos- 
trecbef; et nous pronoucer quand et quand re- 
devables de tous les vœux que nous avons Ja- 
mais fnlcta pour le bien de cest esiat. Car asseu- 
remeot cejourd'huy les croyons nous exaucés; 
et pensons que tant de merveilles . que Dieu a 

(ouvrées pour la restnumtlon de ce royaume , 
soieut euUt-renient accomplies , et que nostre 
bmne fortune fpii sembloit cucorcs clioiiccllaute 
Bolt mainleuoalassisc sur un ferme et Immuable, 
fondemeot. 
» Dieu nous a donné an Roy excellent en 
vertu, admirable eu bonté, incomparobic en vail- 
lanoc ; qui par ses labeurs nous a mis en rc- 
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pos , par ses périls en seuretc , par ses virtoîrcs 
en gloire ; en sorte que nous nous fbslODS quasi 
diets bieobeureux, si ceste triste pensée n'eut 
bien souvent troublé le cours de dos joyes; 
ceste pensée , dis je« qui nous n-presntolt qoe 
la nature a borné la vie de tous les hommes du 
monde; que la sollcttude et liberté rendoli à 
□ostre prince la sienne moins accable, ei loy 
dlminuott le soin de la chérir et gouverner, 

• A cela DOS souhaits cherrhoient tous (es 
jours des remèdes; et ne sçavions d'où les espé- 
rer, jDsques h ce que l'esclair de vosire face 
royale a percé le nuage de dos ennuis et falct 
poindre à nos yeux une vive espérance de voir 
à l'adveulr nostre heur aussi durable comme U 
est admirable. 

» Car voyant en vous tant de grâces dont la 
nature vous a douée, admirant ceste rare beauté 
dont elle vous a ornée , considérant ceste oaifve 
doucenr dont elle est tempérée, >ostrc royale 
gravité, et oynnt de nos oreilles la voix celel)re 
de lo Ucnoniuiee qui publie partout la vivacité de 
vostre esprit, la solidité de vostre jugement, l'e- 
legnnce de vos discours , et ce qui se faict son- 
ner par dessus tout , Hoeomparable los de vos 
sainctes et religieuses mœurs , nous m)us per- 
suadons que vous estes vrayement celte que le 
ciel avolt destinée pour adoucir par une agréa- 
ble compagnie la vie de nostre Roy , prolonger 
ses jours par son eunleutcment , et perpétuer 
l'heur de son règne par la suitte d'une ample et 
heureuse pnslerîlc. 

B Nous jugeons que vous estes vrayement 
seule sur ta terre digne de faire reposer en voa- 
tre chaste sein la Tie tant exercée du plus triom- 
phant Roy de le terre, et que seul II meritolt au 
monde dans ses bras victorieux ta plus ver- 
tueuse et plus agréable princesse que le soleil 
esctaire aujourd'huy. 

" Kt desjà nous présageons que nous verrons 
bien tost un bon nombre de beaux enfants pof^ 
lauts sur ie front la valeur de leur perr, h vertu 
de leor mère , la iirandcur et noblesse de la mai- 
son de France où vnus estes alliée , l'heur et la 
puissance de celle d'Auatriclie dont vous estes 
yssue . et la prudcuco et sagesse do celle de Flo- 
rence dont vous estits née. 

• A la créance de ce présage toutes choses 
semblent nous convier ; mais princlpalemeiit le 
ciel et la mer: puisque uous voyous evidini- 
mcnt qu'au moment de l'arrivée de Vusire Ma- 
jesté la mer pleine de lourmeule s'est calmée , et 
le ciel plein de nuages s'est esclAircy , comme 
s'ils voQloient, d'un ciel riant, célébrer avec 
nous la magoillccuce de vostre fortunée rcccp- 
tioa. 
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■ A la boDiie beure dooc, à grande Roy ne , 
soyes vous Jolncte à dos bords ! heureuse soyez 
\ous lon^uemeut va la France et a ta France! 
Quti le sjecir que nous commençons vous puisse 
>oJr à la lin heureuse femme de roy , ci les siè- 
cles advenir vous renommer heureuse oiere des 
roys. 

» Mais pour le comble de voslre giuire . sou- 
yrner. vnus ri tous ressouvenez que , comme 
vous devenez grande ruync pour avoir cspousé 
un ^rund niy , de mesine devenez vous chari- 
table mère des peuples desquels il est vray père. 
n Kt pour ce commencez d'entrer en part de 
Geste fioticitude royale. Et puisque la félicité des 
subjecls est la vrnye gloire des prince» , fomen- 
tez et auf;menlcz par vostre ayde cî faveur l'a- 
mour et l'affection que ce firaud roy a nalurel- 
lemcnt au bien et soulagement des siens , aflio 
qu'il vous sentent comme un oouvel astre luy- 
sant snreux , leur portimt une favorable Influence 
de tout heur et prospérité. 

• Et nous , qui ne cherchons point d'heur en 
ce monde qu'en son service, ne d'honneur qu'en 
uostre obeyssance, vous voyant eslevc-e avec 
loy en !<oq throsne , vous consacrerons tous les 
jours nos vies , comme nous faisons prescnic- 
nieul nos cœurs, nus affections et uus esprits; 
pour demeurer à jamais vos très humbles , très 
lidclles et 1res oltcyssants serviteurs. ■ 

I.cdiet sieur président du Vair prononça ceste 
harangue avec tant de pracc et excellence . que 
si les plus hwiux trailsde l'éloquence sont juîîp.s 
par les auditeurs , la sienne est hors de toute 
comparaison. 

.\u partir de là fot présenté à la Royne de la 
part du Roy un carrosse couvert de velours 
tanné, a%ec le clinquant d'argent, le dedans de 
velours incarnat , en broderie d'or et d ar-^ent , 
les rideaux de damas incarnat , tiré par quatre 
chevaux gris. Apri-s qu'elle fut entrée dedans sa 
chambre , elle fut suivie de la grande duchesse , 
des duchesses de Mnntouc, de ÎSemunrs , de 
(.iuyse, et de mademoiselle de Guyseet autres; 
mais elles y firent peu de séjour , chacune s'en 
retournant a son logis; et ne resta prés de !>a 
Majesté que Ici princesses et dames qui l'avoient 
acconipapuce au voyaiie. Malaisément se peut 
représenter la ma^nllrcence de la descente deb- 
dfctesgaleres, chacune prenant port et plare se- 
lon son rang, oouubstant la dispute dcutre les 
Maltois et Florentins, à qui tiendrait la main 
droicte après In générale : mais les Mniloiseurcnt 
te rnn(i qu'ils desiroicut. Toutes ces galircs es* 
tolent enrichies de toutes sortis d'iionnenrs, tnnt 
pour la multitude de la noiflcssc , que do la 
somptuosité des parements, et principalement 
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celle de U Royne conduicte par le slcor Mare 
Antonio Salaiar, où II y «volt deux ceni» che- 
valiers portants lacroUde Florence, les espil- 
liers revestus mAgnlfiquemeol ; dons cellea de 
Malte, ctmduictes par don Pedro de Meodoxu 
cent cinquante chevaliers; et en chacune des 
quatre autres soixante chevaliers: de sorte qu"i 
y avoit du moins à la cooduicte sept mille hom- 
mes deffrayés aux despens du Uoy. Le leodr- 
main , quatriesme du mois, toutes les dames fa*^ 
rent an lever de la Kuyne, et par elles conduictel 
â la chapelle préparée près la grand'sallc royale, ' 
où la messe fut célébrée. Les princes, princes- 
ses, seigneurs et dames avoient leurs peuljb- 
' hommes, pages et eslaffiers taut snpcrbemeat 
vcstijs qu'il ne se peut davantage. <>e n'estoit qw 
toile d'or et d'argent, diverses broderies et quan- 
tité de clinquant. Elle séjourna a Morseîltc j»- 
quesau seiziesme jour, que U grande ducheae 
de Florence ^ sa toute , reprit la naer avec la d» m 
chesse de Mantoue sa strur. | 

Ce fnict, Su Majesté partit de Marseille, «t 
arriva le dix septlesmc de ce mois a Aix. d'oub 
lendemain elle partit, accompagnée do plus de 
deux mil chevaux, pour faire son entrée le lUI 
Avignon, ou elle fut receue avec plus de pompa 
et de maguiliceuce qu'eu nulle autre part , et oa 
raltegresfe de ceste entrt'e luy fut redoabkw 
par la nouvelle que luy porta )e sieur û'EtbfM 
de la reddition de Monlmelian. 

La ville d'Avi^uoQ , par le très expris cotn- 
mundemcDt de ha Sainctelé leur prince , voulut 
tesmoiguer sa bonne affection envers ta cou- 
ronne de France. Les jésuites qui y ont un très 
beau collège entreprirEnt tout le so!o et la charge 
de ceste entrée . et n'oublièrent rien en ce qu'ils 
esthncrent y pouvoir servir. 

I^s Aviguunuoia s'atteudoient que le Roy 
deust aller A Marseille et passer par leur ville, 
mais la guerre le retint en Savoye. Toute la 
beauté du triomphe qu'ils tirent cstoit princi- 
palement composée de deux parties principales, 
à si'avolr : de sept arcs cl de sept théâtres, et 
des rencontres et entremises ciilre diacuii d'i- 
ceux. Os sept arcs triomphaux estoient cslevcs 
aux septs cndroicls les plus principaux de la 
ville. 

I. Lbydrc d'Hercules ayant toutes les testes 
coupées, en comparaison des victoires roerveil- 
teoses îj;aiguées par le Roy, qui estoient naifvc- 
ment représentées par emblesmes et devises. 

II. Ln Hercutesavec te ciel sur le dos, repré- 
sentant te Uoy, vray Allaset support du royaume 
et couronne de France. 

m. Le verger des llespcridcs, oit Hercule» 
cutre^ le dragon estant cudormy , pour reprcMli- 



I 
I 



CHHOnOLOOII Sr.PTENA1ltB 

teri'OTnme le Roy estoit entré dans le^ principa- 
les villes de France , jardio de rKorope , et 
comme aucuns princes s'estoient remis soqs son 
obe>'B«ance. 

tV. Un Hercules daoslcs flammessor la croupe 
du mont Oeta , represenloit lu clémence incom- 
parable du Boy, et amnistie générale que Sa 
Majcslé n fatcte à ses subjects rebelles, Iriom- 
phnnt de soy tnesme, après avoir triomphé de 
tous les autres , et plus embrasé de l'nmour de 
ses subjects que l'aiicicu Hercules des flammes 
<t'l)eta, qui Idv apportèrent i:immortallté. 

V. Lu Gehon h trois testes, jadis roy des 
Kspo^es , ennemy d'Hercules, baissant uoe 
massue pour représenter la pai\ d'entre l'Hercu- 
les de^ Gaules et le roi d'Espagne , faicte à Ver- 

VtDS ld!>8. 

VI. Un Promelhée attaché au rocher de Cau- 
esse , deslié par Hercules , pour représenter la 
bénédiction donnée au Roy par nostrc sainct 
père le pape CIccnent VlU. 

H VII. ine biche blanche avec les cornes et on- 

^Ldv d'or , et un collier de diainauts et topazes , 

^PEIbc ces escrlts : ncmo tangat , posée sous un 

laurier verdoyant ; ce mot estant eu un rouleau : 

vastistiis impe.nelrabilts. Hercules menoit ceste 

Ibicbe à la lesse d'une chalsne d'or ; cest hémisti- 
che sur sa teste : ut vidit ut pcrii ; cest autre 
sons ses pieds : iUr trahit, IrahUurque vicissim , 
Hcrculi-s rcprcsentuit le Roy ; la biche, la Roy ne ; 
la blancheur, In pudicitc ; le laurier qui jamnis 
n'est frippê du Toudrc, l'iovlotable fidélité; la 
corne dur, la couronne ; les diamants et topazes, 
la constance ; le eolller et les onj^es d'or, la par- 
faite beauté- Hercules, après avoir beaucoup 
couru par monts et p^ir vaux, pur bois et par 
prés , trouva la bichi^ Mcualée, rcinniena, ta dé- 
dia : le Roy, après un labiriatbc de labirlolbes, 
une furest de travaux , une merde maux, un 
monde dedan^rs, un espace imaginaire de dif- 
llcutlés, lu bonne heure a rencontré ceste pu- 
diqne rerve sous le laurier d une vertu et llde- 
lilé inviolable : 11 a été surpris de ses attraits , 

H et elle des &ieu8; le vainqueur est vaincu , et le 

™ vaincu vainqueur. 

Tous ces arcs , théâtres et rencontres estolent 
rapportée frur le nombre de sept . nombre que les 
Avignonnois eslimeut beaucoup pour rslre leur 
ville toute septénaire : il y a 7 palais , 7 parrofs- 
ses., ; couvents anciens, 7 monastères de non- 
nalo», 7 hospltaux, 7 collèges, T portes. En 
diaque are et rencontre , Ils rcprrscnterrnt sur 
ce nombre de sept , uuc infuutc de belles recher- 
ches : sur le Jubile de vaAn présente .innée, sur 
l'ui^ qu'avuit le Uoy alors de sept fols sept qui 
cstoicut quarante ueuf ans; qu'il cslult le neuf 
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fois sepUfsme roy de France -, qu'à la bataille 
d'Yvry son armée estolt en sept escadrons; qu'il 
gaipna ceste bittaille le I i ou deux fois »eptif hme 
de mars ; qu'il reprit Amiens sur rKapa);nol , le 
2ô septembre l'an 15<JT, an et mois septénaire; 
qu'il galpna la jaurnce d'Arqués près de T)iepe 
le trois fois septiesme jour, vingt uniesme du 
mois de septembre , qui est ainsi nommé pour 
estre le septiesme mois de l'an solaire ; que la 
journée de Fontaine Françoise lez Dijon , (vt le 
septiesme mois de l'an commun , le sixiesme 
dejuillet à l'heure deux fols septiesme du jour, 
qui est deux heures après midy ; en outre qu'il 
fit déclaration de sa coiiver»ioD au mesme mois 
septiesme de l'année, qui fut le 'Jâ juillet, jour 
de suinct Jacques en l'église Sainct Denis ; qu'il 
fut sacré roy le 27 de février , et Ùt la paix avec 
l'Ksp&gool le 2 1 de Juin. 

Que la Roy ne oussi n'avoit que vingt sept ans \ 
estoit petite tlllc de Fcrdin»nd septiesme , em- 
pereur de [a maison d'Austriche ; et pour mons- 
trer combien elle symbolisoit avec le Roy . et so 
plalsolt au septénaire , qu'elle estoit venue de 
Florence avec dix sept galères . que la sienne 
avoit septante pas de long et vjn^t sept ramett 
de chnque cnsté, qui estoit le nombre des ans de 
sou aagc. Beaucoup d'autres septénaires estolent 
rapportés en chaque are , théâtre ou rencontre, 
enrichis de belles et ingénieuses inscriptions, que 
1(1 Buyne et toute la cour trouvèrent mcrvcitleu- 
sèment bien fflicts. 

Jean François Suarez.. pour le clergé d'Avi- 
gnon . lit à la Royne une belle harau;:uc, luy 
Bouhaiiant avant l'an révolu ud dauphin aussi 
sage et vaillant que le Roy, et la Royne respon- 
dit : Pregate idtlio^ accio me Jttccia guesfa 
grazzia. 

Le lendemain les Avignonnois en corps de 
ville lireot présent à Sa Majesté de cent ciu* 
quantc medaJiU-s d'or, auxquelles estoit relevé 
d'un convié l'image de la Royne au naturel., et de 
l'autre le portraict de la ^illc d'Avignon eu per- 
spective; et en d'autres l'image du Uoy , qu'ils 
luy présentèrent dedans une belle et rare cuupu 
faictc d'une noix d'Inde enchâssée en argent. 

M. de Comltihus, vice Icgat d'Avignon, lit 
assembler toute la noblesse et les dames de la 
v llle en ki t;rand'sallc du palais de Poictiers , que 
l'on appelle de Rouvre, où il invita In Royne et 
toute la cour d'y prendre la collation : l'assem- 
blée et le bal achevés, l'on fut esbahy que les 
tapisseries d'un bout de la salle tomlHTcnt à 
poste, descouvranl la maenifiquc colinllon pré- 
parée de trois tables dresM-cs, couvertes de plu- 
sieurs sortes de poissons , bestcs et oiseaux tous 
faicls de sucre , et cinquante statues en sucre , 
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grandes de denx palmes ou environ, mpresen- 
tanis aa naturel plusieurs dieux , drà&ses et em- 
pereurs; le» dieux dp sucre pour ceste fois là 
n'eurent pna du meilleur. Il y nvoil nuKsl lroi« 
cents pnnicrs pleins de toutes sortes de fruicts , 
fiiicts en sucre , pr*s du naturel , qui furent don- 
nes flpr^ la collation achevée aux dames et da- 
molsctlc^i qui s'y trouvèrent 

Toutes ce rfsjonyssflnccs furent faictes en trois 
jours que la Uuyne ik^tiicura dans Avignon , d'où 
elle partit pour se rendre à Lyon, le 3 décembre, 
afllu d'y faire son entrée, jour que le Hoy avoit 
destiné pour eest cffect. Au sortir d'A^i^non , 
la Royne passa à Valence, Roussitlon^ Vienne, 
et arriva le i^amedy au bourg de ta GultloUcre. 

Le lendemain troisiesmc dcccinbre, la Royne, 
suy vie des princesses et des sei(*r)enrs de laeour, 
alla ouyr messe a la Mothe, el y dlsna. On avoit 
dressé un theaslrc qui tcnoit toute In face entre 
les deux tours qui regardent In ville , sur lequel 
elle pouvoit entrer de sn chambre , et esloit ca- 
pable pour toulc sa suitic, couvert et paré de 
richca tapis et tapisseries. Tout le clergé alla en 
procession à la Mothe. L'obeancier de Sainct 
Just qui porta les vœux et les prières de son 
ordre, y fil la harangue. Monsieur le chancelier 
fut eu ceste ai-tlon l'interprète de la Royue et 
de la Tille. 

Après les harangues finies , la Royue se retira 
en sa cliamhrcj atlcudaut que les troupes fus- 
«tit advaucées pour sachemincren la ville , les- 
quelles passèrent eji cest ordre. Premièrement 
mart'lioit le prevosl des mureschaux seul , avec 
ses officiers et archers. Les trente six penuona- 
ges de la ville, une grande trt»iipe de ^eus de 
cheval, tnnt de la suitte de la Royne que d'au- 
tres; ceux de la ville et republique de Lucques; 
ceux de Florence ; ceux des villes impériales cl 
des cantons des Suisses, Grisous et Sainct Gall , 
tons ensemble pour la contention des préséan- 
ces et sans préjudice; ceux du siège presidial, 
devant lequel marohnieot les archers de robe 
courte , et la compagnie du chevalier dn G net ; 
grand nombre de seigneurs et gentils-hommes, 
tant François, qu'Italiens à cheval ; don Antonio 
de Medicls, seul ù cheval , et une grande troupe 
d'csliiniers autour de luy ; après les exconsuls 
el notables bourgeois de la ville , les comman- 
deurs el chevaliers dn Sainct Ksprit ; les pages 
de la Royne sur chevaux ricbcmçnt harnacbcs; 
la bBc<|uenéu do parade dt> la Royne. Kn cest 
ordre elle arriva à la porte du pont de Rosne, 
où elle estoit attendue par te prcvu.st des niar- 
ultands, lequel, avec les autres eschevlns, luy 
présenta le poésie cl les clefs do la ville a«FC sa 
harangue. Ce duvuir achevé , il monta à cheval, 
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et prit son rang devant la litière de la Rojoe. 
Rêvant luy marcboicnt tes gladlateur^i et malstrca 
d'escrime , les mandeurs el les oflic-icrs de la 
maison de ville. Le poésie de la Roysc estait 
porte par quatre eschevins; après elle \eikiiedt 
les princesses, duchesses et autre grandes dames 
de la eonr en leurs rarrosses, suy>ies des cjin- 
rlotsdela Royue. Kn cest ordre, Sa Majesté en- 
tra en la ville, rarilllerie tonnant, les trompettes, 
hautbois et instruments de musique sonnants 
avec grande mélodie : les rues tapissées, tes prin- 
cipales places ornées et embellies d'arcs, porti- 
ques , pyramides cl theastres , le milieu du pont 
delà rivière de Saône estoit couvert d'un grand 
bcrceuu de verdure , sous lequel estoient douze 
niches n jour, et douze remplies de statues des 
princes de la maison de Medicis, à la mémoire 
desquels il estoit dédié par ccsle inscription sur 
le premier front , fmjnorlaiis domus Mediceœ 
virluli cl lehitndini. 

Après 1rs représentations de ta place du grand 
Palais, sur l'arcade estoient posées les armes de 
l'archevesiiuc et de la grande église de Lyon. 
Ce fut ou la Royne changea de poésie, et où 
monsieur rarehevesque de Lyon, revestudes ha- 
bits pontificaux , et assi&Té des doyen , comtes et 
chanoines de l'église cathédrale , reccot Sa Ma- 
jesté , et luy dit : • Madame, il y a douze cents 
ans que Dieu a pris ce royaume en sa garde 
et spéciale protection , luy donnant successive- 
ment de vertueux et prudents roys , qui l'ont 
gouverné aous sa conduile et inspiration : ce qui 
se recoonoist en ce qu'il a renversé les di^scins, 
et quelquefois la fortune de tous ceux qui ont es- 
sayé de l'esbranler. Ainsi pour la deffensc des 
Israélites , armant le ciel d'esclairs et de lon- 
iierres . il desfit l'armée de ses ennemis. Ain»! 
a-fl faict pleuvoir ses grâces sur uostre Roy; 
lequel , l'ayant faict llorir de toutes sortes d« 
prospertlé.4 , l'a voulu aussi douer, pour l'accom- 
plissoment de ses bénédictions , d'uue sî ver- 
tueuse Royue pour sou espouse, qui cAUinl soi^ 
tlede ta très illustre et généreuse race de Meilicis, 
nous représente non seulement la mémoire , mais 
aussi les vertus de son oyeul , ce grand el ver- 
tueux prince le grand duc Cosmc. La prudence, 
ta vertu, la magnnnlniité sont si naturelles A 
vosirc maison, qu'elles s'y sont rendues qualité! 
inséparables : ce qui , outre l'obligation que ikkis 
avons de rendre très humble service a Vostre Ma- 
jesté, nous remplit d'admiration et allégresse, 
adressants nos vœux et prières à Dieu pour sa 
prospérité «l santé. Le temps des .Giclons appro- 
che , que la mer se rend calme el paisible pour 
quelque petit nombre de jours. Kt maintenntit 
Dons espérons rasseurancc de cest estai par une 



^mgue SDfte d'ann^, avec le fruict heureux 
de If^nce royalement ^encreuse , que Dieu vous 
fera la prace, Madame, de vous donner pour le 
Bnitentement de fia ^1ajcsté et le bien de &oo 
peuple, dequoy nous luy ferons Ini-es&amment 
DUS prières. ■ Mouseigueur le chaocelier qui avoit 
sle l'interprète des autres sur le théâtre de la 
lotho, ne se trouva pas Icy près de la lloyne pour 
ly faire entcadre ce que monseigneur sou Hls 
ly avoit dtct. Ht ncantmoins Sa Majesté mons- 
en sa respoose, qu'elle e&toit desifà luform^e 
le la doctrine et des mérites de ce preliit, et n'i- 
lorolt le raoïï et la réputation que ceste e •ilise 
loil au clergé de. France. 1^ comparaison des 
ilclonsqui finit ceslc harao^e fut Jugée iuge- 
Jeuscment belle et fort À propos pour la com- 
'innue espérance du blenetdela traD{]ullltéque 
ce mariage a donne t la France, et encores par le 
temps de l'entrée et du mariage de la Itoyne, 
M les Aidons escloiieut leurs petits sept jours 
svaut et sept jours après la brume, qui est le 
lus court jour de Tanuée nu solstice d'hy ver, 
se reneonire environ le il de décembre. Ces 
>urs-Ià sont appelés alcionidcs, durant lesquels 
mer, qui selon la rigueur de l'hyver devroit 
3trc fort faseheuso, se rend si calme et boo- 
ice qu'il n'y a plus seure ny pareille uaviga- 
lon eu louto l'année. La Royne fut conduite 
'a grande e^Iiset ou sv chanta le Te Dcum 
ludatmts, et de là en l'arche vpsché. 
Le lendemain que laBoyoe fut arrivée, le pro- 
)^t des marcliand^i, avec leseachevins et offi- 
Brs du consulat, luy offrit le présent de la ville, 
"et luy dit : « Madame , si les forces estolent es- 
galles à nostre dcair , et que nous eussions au- 
tant de moyens que nous avons de voloulé a 
vous servir, au Ucu de vases d'or et d'argent 
que nous venons offrir à Voetre Majesté , ce 
serolent autant de provinces, de sceptres et de 
couronocs , vous tennut pour la plus grande 
princesse qui soit aujourd'hui sur la terre, et 
la plus di^ne de commander : mais vous au- 
rez pour agréable ce que nous vous présentons, 
^yanl plus d'es^^ard à nos volontés qu'A la valeur 
Bu présent; considérant que nous ne pouvons 
rlrn donner qui ne soit desjà voslre: car nos 
biens, nus personne» et nos vies aont & vous, les- 
quelles nous employcrons tousjours aussi libre- 
ipent pour le service de Voslre Majesté, comme 
Bous espérons que fnvorablemeut elle s'em- 
fcloyrra envers le Iloy ponr nostre soulajicmeiit. 
y 1..1 Roync Dllcudil huictjoursa Lyon , sans 
voir le Roy , qui aprèi» la capitulation du fort 
liocte Catherine [ainsi que nous avons Uict cy- 
»1 y arriva eu poste, le Mimedy neuUesmc 
oe mois, sur le» haici livurcs du wlr. Elle 
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avoit esté advertic par monsieur le chancelier, 
qu'il devoit venir ce jour là. Tour éviter la presisc 
et confusion des curieux, qui dcsiroieul obstrver 
cest abord de Leurs Majestés, ou fit courir un 
hniit que le Roy n"nrrivoit que le lendemain, si 
bien que la plus part des attendants se retirè- 
rent, et laissèrent le logfs de Leurs Majestés 
comme ou le désirait. 

Quant le Roy arriva , la Roync cstoit à son 
souper; et la voulant voir et considérer à table , 
sans estro cogneu, il entra jusques en la sallettc 
qui esloit fort pleine, tant de gentilshommes ser- 
vants, q\ie de quelques autres : mais il n'y cul 
pas plustost mis le pied qu'il fut recogneu de 
ceux qui estoicut plus près de la porte; ils se fen- 
dirent pour lui donner p3ssa|;e, ce qui fit que Sa 
Majesté sortit h l'instant, sans entrer plus avant. 
Iji Royne s'apperceut bien de ce raouvemeut , 
dont loulcsfois elle ne fit autre démonstration 
que de pouiscr les plats en arrière à mesure qu'on 
la scrvoit, et mangeolt ai peu, qu'elle s'assit plus- 
tost par contenance que pour souper. 

Après que l'ou l'eut servie, elle sortit iocouti- 
nent, et se retira en sa chambre; te Roy qui n'at- 
tendoit autre chose, arriva a la porte d'icelle, 
et faisoit marcber devant luy monseigneur Le 
Grand, qui frappoit si fort, que la Royne jugea 
que ce devoit estre le Roy, et s'advança nu 
meame instant que monseigneur Le Grand en- 
tra, suivy de Sa Majesté. au\ pieds de laquelle 
la Royne se jetla ; le Roy l'embrassant et l'ayant 
relevée, , ce ne (brent qu'honneurs , caresses et 
baisers, respects et devoirs mutuels. Apres que 
les compliments furent passés, le Roy la prit 
par la main, et l'approcha de lu cheminée uu 
Il parla avec elle une bonne demie heure, et 
s'en alla de là itouper , ce qu'il fit assez légère- 
ment, 

Cependant 11 fil advertir madame de Nemours 
qu'elle dlst de sa part h la Roync qu'il estoit 
venu sans llet, s'attendant qu'elle luy Icroit part 
du sien, qui leur devoîL estre commun dès lors 
en avant. Madame do Nemours porta ce mes- 
satieàla Royne, laquelle fit réponse : «Qu'elle 
n'esloit venue que pour complaire et obejr aux 
volontés de Sa Majesté eorome sa Ir^s humble 
servante. i> (^ela luy estant rapporte, Sadictc 
Majesté so lit déshabiller, et entra en la cham- 
bre de la Royne, qui cstoit desJA au lict , cl 
lors les princesses et autres dames donnèrent 
lieu par leur retralcte à l'accomplissement du 
mariage. 

Le lendemain dimanche, dixiesme de ce mois, 
sur les deux heures après midy, Leurs Majestés 
eiitrurent dans lo bateau royat , ot passèrent à 
l'abbaye d'Aboay, ou elles ouyrcut vespres; et 
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le ovfiBal AUoÉnaffia, 
Qambay. Le Koy reavcn prier de 
, et de T«tr à LTfo siec k> dc^Btèi 
dadBedeSaTOve,«É le paie se tnieterait née 
fit de egaiMidilr qw'a Qt— bar: leActâear 
le^aniT«àLyeB,etTfltaaacBtrae]e icde 
ee WÊÊtt tm ^wêA lypmt, les raes teadacs, ft 
lesfaabitaHCs «■■raei le leagdleclles et ax 
f tom de la Tille, ki eiAerit partmllepocdc 
Bv Ibt: ■iiwnei les isiaee de Cea^ et dae 
de Mw^w Bilir le coadmaot, Tn idertrc, 
l'artre a «setfre, tsst le derçé ckaatant de- 
vant lar. Et ainsi fat caDdniet ea redise ^ 
Stfaet Jeaa, «à teeait dictes canpiieseB i^ande 
dei otioa et ea M apfarcfl. Après a alla vair le 
■«?- et la ftqyae. 

Et faicB qae le lairiapr de Lean HajeAés 
arott e«é pivitict et nliffié par pracanliaeC 
paroles de pRMBt, qae ledâd Bear le^ avait 
reeens. et fa'ii a'estoît aeeecsure d'y adjaas 
1er d'aalrF sotcmnité, le Kot Tanhit aeenteuMS 
qae eoa peaple eart n part de ceUe pabGqae 
mjmm n n ee: et eanoK ledict aear kçat avait 
reoea les proanaes de soa laarîaçe i noraaec, 
n Toatat qaH tm iceeast cBconi la eeafinna- 

tiaa à Ljoa, les aiwai de taqadk fiaRaft 

fticlesleiJdeeeBiis. 

Ce joar le Bfljr edsit halâBé de satia Uaae ca 
braderie d'or et de flova, et la a^pe aoôc as- 
sortie à rbalât. arUfoeOea partait le eaOicr 
de ses ordres, et la Borne cstoit vcstae d"^ 
manlcaB rorai de veJoox violet cramtHsi, scbk 
de flenr» de Ivs d'or, portant aae coaranae iai- 
pcna>, le toàr d'ea bas de l^nefle estait à tiais 
nm^ de gmases pertes, et taat le reste earichy 
de gras «Uamants rahis ; aiacs sar la fleor d'ca 
haat y y aiait an çraad diamaat taUlé à pla- 
siean CHes, estime à plos de ciDqaube mil es- 
cas, et cinq pcries à poires très belles qai pca- 
doieat à ladirte flcar, poitaat ladkte R<Kike le 
grand cai-qoan qae le Roy tay avait envo><ë par 
M. de Roqadaare le joar de denat qaefle fil 
son entrée à Lyon, esUmé à cent cia^nte mil 
escos. Leurs Mâjestes aîosà acconiodées «e r«- 
eonirereni an sortir de lears chambres^ et par- 
lèrent ensemble «ssex long temps ^ cependant 
qoe toDte la aoUesse desceàdwt. 

Premieruneat^ un nombre àe feune iMtblcsw 
alloit deMBi ks trompettes , clainous t\ «ulros 
instmmeM; les passes de U cbaml>rrt a|tp(« 
quntilc de cbevaliers avw leur grand ordr* «a 





caL le seiv dan ArtB^a« 6vic natwd de h I 

Bnne.aMtaaafieBdelDI.de 

et de liaHtkaaa, pn ML d'EDMEnf et de fi» I 

Tflle, MIL de Gayse et de Neveia; les 

caHtm ^ SaiHiral atrAavame dnadtkl 

B«iy:pBiila: 

de Cooty et dne de 

prinœ catatt à la diaicte, le dK à la 

Ikriimnade Ttaamii et de Cmymt 

les prvvens la qoear da mm^BBa layal^ as- 

ilimiBiiili rti rajtî. b eoBÉenae ë'Am^pi 

El a^nâseax aainôeAtles d^KB et filesdih 

Bine. Et alBB fare«t 1 

tes'à Tci^iise. aamnaniarlcle^ 

ssBSté de MM. lescat^nn de ienpeaae, GMj 

et GivTT, et de toas les pntatt ^m csW^ i 

Lyon. 

n cUBft catic les trsisctqnlR ; 
roffiœ et ks 
etbfnfdirtion n^tiale : 
le pand aalriL, m Tc^fise 
jette gnad nombre de 
todescxprts. Aa ul iiia del 
Lctbs Majestés entrctcat r 
gnBd*sale deranterescbé, 
à eest eflecL 

Fter les Iimiwi des aenieaB*Bflr> « 
tenqact la^ M. le prtec de G^at roffiee 
de ^and maisliv poar M. le oomAdeSéMBS 
soafiere qid etfeft en TarBèe; M.k^eâe 
Mmitprnrifr fit FoSce de prmA aïkam; 
M. leeaMedeSainct Pol, deenmdpHeâBr.Et 
ponrbBoynr, MM. le daedeG«9ae,ptîaee 
deGiavaie.eteo^rde 

Le grand bal et tantes I 
tnaèesae firent après diag, an fmnij laega- 
ftaion qai cstoit iadicïble, les ca^s diespëe et 
dliaOebaide ne aainaam ai t aiM «u impsi^ 




VoOà loat ce qm s'est 
Lears Majestés , et à la 
piwtc qae BOBS 
née . attaidant qa'an e 



■ariapeJe 
dlcielay;cl 
dcccsieaa- 

ntderaatn 



noBsdiàiBSceqBi s'est pnsBéaatnielédepaU 
qai se fit à Lycn, par Tcalrei^se dntfet siear 
lr$9t entre le Boy et le dnc de Sareiye, l Uj a M 
ce qai s*est passe de dcialieBiL en Itafie daiaat 
«este anateda jafailë. 

Comme iNea assiste feea^aan nax aelesio- 
lemnels de r<filîse. ^sqneb sont rekbrés ks 
pMkd» m^'stfns da salai, dont lesnite nn gnad 
pAid$ de U $:lolre de Dira, et aae çrande coa- 
«tUlitai aa |»«p^ cbratiea, aasd^priocipale- 
«N«d * «e «sfee «ne sraBfc ja^ et admfaable de 
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tous les catholiques, de ce qu'en la ulebration 
du jubilé, i*este aan^ présente, seize centlrsnie 
de la INalivIté de ^08t^e Seigneur , plusieurs 
grands elToctâ s'y sont demonsrréâ de l'ASSlstanoe 
divine envers l'etiltsc catholique , apostolique et 
romaine. 

Premièrement , de ce qu'il s'y est trouvé tnnl 
de dévotion au peuple clirestien, que, de la 
France seule, il y eut de compte faict vingt 
<|natre roll pt plus d'hommes dévots qui avolent 
ffliel le voyage dévotement; dont le SainctPere, 
rendant grâces â Dieu, pleurolt de joyo abon- 
dammeut a chaudes larmes, tellement que c'es- 
tolt pour faire cognuibtre que la France est et sera 
tousjours le royaume bienheureux très chres- 
lien e[i la personne du Roy Trtis Cbrestieji, fils 
alDsné de l'église, et dont tous ses siihjccts re- 
euîvcut l'Iullueucc bénigne de sa fidélité. Ce 
frnnd nombre fut à. rouverturc seulement, sans 
rompter i-eux qui y ont est(^- toui le louj; de l'an- 
née; sptrciakMuent toute la Itreta^nc s'y est af- 
fedionni-eù l'onvy les uns des autres, hquolle 
aussi a U- muins de toutes les provinces de France 
ressenty l'effeet misérable , qui a coulé du mau* 
vais vent do septentrion en ce pauvre royaume, 
romme il est dict aux prophéties, « septentn'onc 
omne malum. 

fies outres nations cbrestiennes , il n'y en eut 
qu'environ le quart de* Frani^'ols J'entends pour 
l'entrée; ni les Espagnols mesroe ne s'y mons- 
trerent gaeres esehanffos, n'y en ayant eu d'en- 
trée qu'environ st\ cents , pen plus. Au long de 
l'auufe n'y en a eu conUitualion si fréquente 
que dc$ François ; et a esté estimé qu'il y en es- 
tait allé de tous les quartiers de In France près 
de trois cents mille, à compter les femmes, qui 
n'ont faict difficulté d'entreprendre un voyage 
Hi l.'iborieux et en pays si loinj^tain , t:t après es- 
tre rescbappé d'une si grande calamité et comme 
du naufrage de la foy, où plusieurs (;raitds et 
petits sont tombés quasi par fout te royaume : 
dont Dieu soit loué qui l'a délivré d'un si emi- 
ueut péril de sa ruine. 

Pour le second poinct , est à considérer que 
rinquiKiliou est lou^juurs suspendue l'au du ju- 
bile à Kome , ce qui fit que plusieurs Jeunes sel- 
Kneurs de qualité , qui avolent esté desvoyés dés 
leur enfance de la relislon cailiolique, apostoli- 
que et romaine, estants allés U pour voir par 
curiosité toutes tes belles cérémonies qui s'y fai- 
soitnt , au lieu qu'ils y estoient allés pour s'eu 
cuider mocquer, en cuobiderant le bel ordre qui 
s'y observe , les grandes ti'uvres de charité , les 
devotlODS ferventes, le zfle du sainct père Clé- 
ment Vlll. pleurant les pecbcsdr tout le peu- 
ple, et lessieQS me^inra, avec une vive demoo- 
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strotion de son resseutiment interieor toutesfols 
et quantes qu'il eiilebrolt solemnellemenl et par 
dévotion partfcuUerc le salnct sacrifice du corps 
et du sanç de >ostrc Seiyueur en la sainte messe, 
ils furent Icllement ravis en admirarion qu'Us se 
nieirent a entendre les doctes prédications des 
bons prédicateurs, qu'en fin renonçants h l'opi- 
nion de Luther et Calvin ^ Ils s'y sont catholiqui- 
s^-s, et s'en sont revenus convertis k la snincte 
foy catholique , npostollqueet romaine, et ayant 
faict leurs ahjoration^i, lesdicts seigneurs . uon 
seulement de la Fraucc, mais au!>si de l'Angle- 
(erre, biseosse, Irlande, Hollande et Zelande, 
de toute l'Altemai^ue , en fin et généralement de 
tous les royaomcs septentrionaux : mesme un 
ministre de Genève, nommé Arnauld , y estant 
allé , se convertit , et fit abjuration de son be- 
resfe , et profession de la foy catholique en l'é- 
glise Saint Louys à Home. 

Comme aussi de l'Orient sont \enus plusieurs, 
de la Chine, Mogol et Japon, et du Intut des 
Indes par ambassades expresses de leurs rovs et 
empereurs, sophis quahacondons, kins etnulres 
tlttres qu'ils ont entre eux , selon leurs lanuues 
et nations : tellement que de l'RL'ypte et d'une 
grande partie de Lyhfe à elle adjacente s'y sont 
aussi présentées une infinité de personnes , et le 
tout pour entendre ^ leurs conversions , ou re- 
versions plustost i leur foy aueieune de leurs 
perea, dont llss'eslolfntcsçarléspour un temps; 
ee qui monstre bien qu eutiu l'egli^e demetiri-ra 
victorieuse par dessus toutes esmotiuns qui luy 
sont survenues. Mesme le fjrand duc de Mos«>- 
vie et le can de Tartarie y ont employé de leurs 
gens ; dont il y a espérance que Dieu les regar- 
dera en pitié et les ramènera avec les reliques 
d'Israël , comme 1! coimotst ceux qui sont siens. 

Le troi.sie.smc point li considérer est qur plu* 
sieurs princes aussi de diverses parties de l'Eu- 
rope y sont allés poor se réconcilier à l'Eglise. 
Mais il n'y en eut point de plus grande et an- 
cicDDc maison que le très illustre prince de Lor- 
raine, duc de Bar, qui ayant cspouse Madsme , 
sœur unique du Ilny , comme nous avons dirt , 
et la(]uelli- dcmeuruit lousjours en ses opinions 
de religion , les prélats luy ayant refusé la com- 
munion, pour u'avuir esté mariée sui^ant les for- 
mes de leglise et eu dispense de Sa Salncteté 
du degré de coosanfruinlté qui estoit entre eux , 
Il ^lla , par zèle et dévotion catholique, haiiier 
les pieds de Sa Salncleté ptmr l'expiation de 
c(ste faute. Et combien que du commencement 
il y eust comparu en simple gentilhomme , 
ncantmoins M fut incontinent reeogneu , et en 
telle qualité fit le devoir qui lu> fut enjoinct de 
sa pénitence; et ne revint en Lorraine nvrc la- 
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dicte dame qii« deux ans après , soit qo'its loy 

fiassent e?(tt ordonnés pour sadicte pcDitL'Oc«, 

ipeDdaat lesquels le brulct courut qu'il se ^auloll 

«vndrc capado, cm qu'autrcmeot Use Uni la 

Iplnsl k dessein pour faire tant plus regretlrr sa 

[fn'Âvaceà Miette damt;. 

Il y en eut aii&si d'autres princi-s et seigneurs 
[ de toutes qualités . qui s'allèrent soabmrtlrc aux 
[Ordonnances du Sainct Siège pour divers sut- 
icts dont ils s' acqoi lièrent chrestiennenimt. 
Le Sainct Père quaot à luy à sa propre per- 
[tonne , nioostroit i-\i'inple a tous pour les de\o- 
tloQs, allant a pied &\i\ visitations dei cgii&ea , 
fet mesme montant la Saincte Escalle tout oium 
[ comme tm antre, Jeosnant deux fols la sepmaioe 
k-ia pain et â l'eau , et faisant toutes autres de- 
[jDOQftntions d'un vray et dévot pénitent parti- 
|<ulier, oa pèlerin. Et mesme il oyoit luy mesme 
Icscoofesaions de plo&ieurs tant grandsque petits 
rec une assiduité infatigable , si bien que nous 
ïuvons dire justement que c'estuit le vray exem- 
[pie da troupeau. 

Il avoit aussi un ordinaire, et l'atousjonrs ea- 

^Iretenu, de senir IfS pau\n:8; et par exprès on 

j en presenloit toujours avant que s'asseoir à 

}le un certain nombre, auxquels il bailloit à 

iver; et puis Iceux ayant man^c, il leur pre- 

întolt a boire pour la première fois, et après 

Fcela il s'osséoll. 

Il y a eu outre cela des effects admirables et 
[.Trayement divins des obsédés et possédés, les- 
|nels eatoient délivrés par la erace de Dieu , et 
ir le ministre de^ exorcistes a cela ordonnés. 
Entre iceux possédés estoit Marthe Bros^ler. 
)Dt nous avons parlé cy dessuis , laquelle après 
voir esté rerocnée chez son père , s'en alla avec 
ly à Rome sous la faveur d'uo bon prélat , le 
leur de Sainct Martin de Hendan , lequel eut 
Itou&jours ceste ferme opinion qu'elle e&toit pos- 
wdée. £t de faict. auirsî, il fut dicl des lurs 
[qu'elle estoil a Paris , que dans Kernel fie ahdi- 
Ui rcrum cauiis, 11 y avolt des exemples d'es- 
rits démoniaques qui se cachoient pour un temps 
tl se retcnoient de leurs moh-stes et ûiscberies; 
rinais puis après ils se deraonstroient , et ce pour 
trois causes : la première, pource que souvent 
Dieu les retient par les prières de l'esilise , et 
aussi lis sont retenus par la révérence de la jus- 
tice; la seconde , pour l'iofirmité des patients , 
desquels ils ne peuvent pas tousjours se serAÎr 
A leur appétit, comme il appert qu'ils ne peu- 
vent parler les langues diverses[lesquelles lU en- 
tendent oeantmoins] qu'autant que les patients 
en sont capables; pour la Iroisiesme rause de 
leur intervalle, c'est leur propre malice, pour 
foire In sourds et muets et ne mouvoir d'impe- 



tnosltè, mais se tenir comme ea repos, 
que mieux tU poSaient estant cachés , s' 
tenir en ta posesdoa prise et occupée. Tioi 
a que jusque* è présent Marthe Bros&ier est 
Milan fort giiefvement toarmentcc, rt a dit 
ranlin qu'il n'en sortlroit nullement qu'estant 
retour en France , et que Dieu le veat aiod 
sa ;.'loire. 
l>e folct les tbeolo^ens Uenoeol. 

I. Que onnme du tempi de Nostre Selgur, 
Il y avolt ploateora démoniaques et laaBtiqna,! 
cause qne les Saduciens nioietil les e^rAs M 
bons que iDaovafs. 

II. Aftln de faire co(molstre qae NostreSa- 
gneor est leur maîstre. 

m. Et que par ladelivnuicedes paoTTOpi- 
tients, qui en estnient detenos, tottt le aoBit 
entendis! et compris! la victoire générale a» 
>ustre Seigneur en obtiendrait enfin pour te* 
le genre humain. 

De mesme en ces temps pour trois canaajfe- 
sieurs possédés et obsédés se trouvent. 

La prenûere, à cause des hrrcUqncs qslMI 
dejelté les saincts ordres de reglî.^,et ont iotn- 
dult une horrible eonfuslûo sons te prétexte d» 
relipoD ; pour faire voir la puissance de l'rçtbf 
qui a ceste marque spéciale de i Iiimiiii fiiiii 
esprits malins. La seconde cause est, atBo 
monslrer là où est la succession vxaye ApostoR- 
que , qui est au mesme droict des dôos octroyés 
aux saincts Bpostres,dont le prto6|l& csl die 
chasser les diables. Iji trolslesme cst^poorlavle 
dissolue des hommes et femmes d*aujoord.*buy 
dont le moyen de i<'en gantntlr eC dcfff 
est de n'avoir autre but que servir et 
Dieu. 

Sur ce subject, tl advint en ceste année qa' 
Italie pris de ^ervi, qu'une demoiselte de 
lieu, ibrt pieuse, ne souhaittoit rien plus que de 
servir à l'amendement de ses desbaucltes pas-^ 
sées; et pour ceste occasion désirant de servir 
la conversion, au moins d'un homme, elle se ré- 
solut, bien qu'elle n'eust nulle envie d'estie 
mariée, d'esponser un certain p ne le 

plus bizarrequi fust jamais ; elle I ' lianc, 

et pour quelque temps ils furent a&scz bien en- 
semble, mais incontinent la fougue reprit son 
mary. Or sur ceste occasion, pour la grande 
dissolution dont il usoic en toutes sortes, ceste 
bonne demoiselle est occupée premièrement d'un 
malin esprit, qui, estant conjuré, dit : que c', 
toit è cause de la dissolution du mary, cl qn' 
s'en iroit bien, poorveu qu'il se voutust coni 
ger , mais s'il retouroolt à ses desbauches, il re 
vieudroii aussi A sadicte femme pour l'aflHger. 
Or d'autant que le mary ne secorrigeoit point, l« 
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mnlln tourmenta encores ceste pauvre femme; 
ninlstlnaltmcoteslant coujuré pour se dcparlir, 
il Ht une telle menace au mary , et luy dict que 
s'il ne se corrigeoit, il eo ameneroit d'autres 
ovec luy, qui le preodroicnt luy mesme , et le 
mcncroieut blea d'une autre façon. De ceste me- 
nace le mary «ust si grand peur , qn 11 n vescu 
depuis fort iiagement avec sa femme, icellc de- 
livrée de cesie misère , et tuusjours neautmuius 
constante à elle mesme eo sa resolution predictc. 
Quant aux délivrances des possédés et occupés, 
nous en parlcroDS* et de leurs diflerences cy 
ftpres. 

Il advint en cest an du jubilé près Nostrc Dame 
de Laurette un miracle insigne et fort merao- 
rolilu qui est tel. Deux gentilshommes avofent 
une quenelle mortelle l'un contre l'autre ; et 
comme la nation Italienne a en vice naturel 
d'estre viodicativc extrêmement, il advint que 
8'eslant rencontrés, celuy qui se trouva le plus 
fort voulut faire renoncer l'autre n son baptesraQ, 
sous promcs&c qu'il luy fît de luy sauver la vie. 
Mais il cntendoit que par ce moyen là, te venant 

I à tuer, il Icfcroit périr de corps et dame; c'es- 
bil un subjcct lamentable. Or par la providence 
le Dieu, l'endroict de leur rencontre fut en un 
■rrcfour, dons lequel il y avoit une niche, et 
El icelIc un crueillx avec un petit aulcl , et un 
^ace comme il est requis pour dire la messe ; 
surquoy le foibic commeu\'a de faire sesobtes- 
talious et prières a sonennemy pour l'amour et 
ta faveur de celuy qui avoit esté crucifié pour 
la rédemption du monde ; en ce&t Instant, le plu» 
fort se sentit tcUementesmeu qu'il luypardonna. 
De la à quelque temps estant en peine capitale , 
comme il alloit pour voir quel ordre Jl puurroit 
donner a ses alTaircs , 11 [msui par \U, et se res- 
souvenant de ce qui s'estolt passé, se met de ge- 
noux devant ceste nirhc ; et parlant au crucifix 
apies avoir falct ses pritieip.-iles doleauces, il 
luy dict : * Tu sais ce que j'ai faict pour toy , 
et m'as mesine as&euré que tu m'en ferois la re- 
compense ; je te prie donc maintenant dencm'a- 
baudoniter au besoin, aitis donne moy victoire 
de mes ennemis et heureux succès de mes af- 
faires. < Alors on tient que le crucifix se tour- 
nant vers luy parla, disant, otf(/;ctau lieu 
e la teste du cruciilx pencboit sur te costé 
It, elle se tourna vers le costé gauche, et est 
Bjours ainsi demeurée pour si(;ne. Dont pour 
effrct miraculeux , ledict sieur Italien se va 
icontincnt retirer du monde , accommode se» 
'alreti, et depuis Uqulde de sou bien, faict bas* 
une chappelle , laquelle luy est & présent cu- 
res pour domicile, en Inquellc il sert k Dieu 
devotcmeat , et y a mesme attiré aucunes de ses 
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parties; qui est un si^ine de grande efllcace, 
ayant opéré une si admirable conversion. 

Eu ccste année aussi, ily eut à Nostre Dame 
de Laurette un miracle digne d'estre Icy redlé. 
Le sieur de Cbarmeaux, président de la cham- 
bre des comptes à Paris, nourrlssolt par charité 
un pauvre garçon né sourd et omet. Après la 
mort dudict de Charmeaux, ce pauvre garçon, 
nommé Uurent Koty , s'en retourna en son 
paysde Bourgogne, où il chercha sa vie quelque 
temps. Des pèlerins, qui allolent au jubilé h 
Wotùii en ceste année, le prindrant pour aller 
avec eux , et leur ayder à porter leurs maicttrs , 
car il estoit puissant. Arrivés qu'ils sont à Ros- 
tre Dame de Laurette, les pèlerins vont fiiire 
leurâ dévotions A la sainctecbuppcllc : Itoty les 
suit, se met à genoux , et y estant une bonne 
heure, le premier mot qu'il ouyt et dict , ce fut 
^/ari'a;et tonsjours du depuis il a ouy et parlé 
jnsques à présent qu'il est encores plein de vie 
dans l'hospital de la Trinité en ceste ville de 
Paris. Les pèlerins qxil ne l'avoienl jamais ouy 
parler en furent esbahis, le firent Inscrire au re- 
gistre liesmiraclesquise fontjournelli'mcntdans 
ceste saincte chappelle , et de là s'en allèrent A 
Rome, d'uu ils retournèrent en France Avec le- 
dict Laurent Roly. 

Mous avons dictcy dessus au second livre, 
comme Michacl , palatin de Valachie , avoll 
vaincu le <:nrdiuel Battory et les Transsylvains , 
et comme il s'estoit rendu raaistreduns Ctnn- 
sembou rg a n nom de l 'Empereur. Voyons comme 
l'ambition aveugla le Valachln, et comment il 
perdit la Valuchic, et fut contraînct de demeurer 
à Vienne pensionnaire de l'Kmpereur. 

Au commencement de ceste année , vint un 
second ambassadeur du Turc vers ledict palatin 
et despot de Valachie, afTm de le destoorner de 
l'alUancedc l'Empereur, et l'Inviter àlintelii- 
gonce du Turc. Le palatin alla avec nombre de 
gens Ires bien nerommodt-s au devant de cest 
ambassflfleur , nommé Hatajan, vieux capitaine 
et de prestance vénérable. Approchant, Ions 
deux mirent pied âterre, et s'estant embrassés, 
l'ambassadeur dcceignit l'espi-e nu despot, et 
luy mit, a la façon des grands en Turquie , un 
cimeterre persian tout eselataut d'or et de pierres 
précieuses, avec plusieurs autres présents, en- 
tre lesquels estoicut des pennaches de héron et 
de grue Ions noirs , qui est une excellence entre 
eux, aussIdeuK enseignes rouges, sept chevaux, 
et un brave fauh'on exquispment orné; lesquels 
dons estoient â leur mode portée en haut au de* 
vanl dndict palatin; et ainsi tenant le costé 
drolct comme selgnenr, et l'ambassadeur estant 
à sa mnlu gtinche, ils entrèrent en la ville de 
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Cronstst, l« gens de guerre estint de part et 
diantre , cependant qar le canna tirait ea dgne 
df Rsjouyssancc. 

Les agents de l'Empereur ealoinit K depuis 
tlx moli, qui vfirent tout cela. Le potatin se 
doabta bleu qu'ils en prrndrolcnt suspicion; 
M les appelle et letir dict qu'ils ne s'esnencaent 
point de tout cela, et qu'ils ne pensassent pas 
qn'll voulust inrllner a l'amitié daTore, et qu'il 
feroit icfusjoun» ce qui serait de raison ; mats 
qu'il nepaavoit moins que traicIerctvlIcmFOl et 
honorablement ce>t amtuïssdeur, s'il ne vouIoU 
eclrc réputé mal cuurtois : loutesfois ils 1rs pria 
de faire retirer George Baste pour les particula- 
rité qui cstolent entre eux deux , et qu'ils v en 
fissent venirquelque autre. I.e8 agents de l'Em- 
pereur luv tirent conleoance de le croire, et luy 
donnèrent trente mil csrus au nom de l'Kmpe- 
reur pour présent . ce qu'il n'ent pas beaucoup 
agréable. 

Or le capitaine Geor^ Baste estolt eelny , 
comme nous avons dict cy dessus, qui estoit 
lieutenant de larmoe de rEmjïcrcur en Trans- 
sylvanie , depuis que Si^ismond Battory ta vou- 
lut céder à l'Empereur, et puisapK-s s'en rcsllil , 
la baillant au cardinal Andrû son parent Ijl 
haine du palatin contre Baste estoit pource 
qu'il avoit de&couvcrt rintelHi^ence qu'il avoii 
avec le Turc , ee qu'il avoit Caiet entendre a 
J'Kmpereur. 

Cependant le Valachiu y aveuglé de sa % ietoire 
contre le Battor,- , traictoit par articles avec les 
agents de Sa Majesté Impériale. 

Premièrement, il voiiloit quein TrnnssylvanJe 
[qu'il d(.su(t luv appirtenir de droict héréditaire 
et à son tlls ] ioy demeurnst . et demandoit en- 
rares Varadin , Huste, Nagaban et les continsde 
la Hongrie. 

Secondement , il vouloit avoir les mesmes 
Ipenticos que Sigismond Ballory , et qu'il eust 
do quoy teuir tousjouni une armée en pied. 

Ka Iroiaiesme lieu . que l'Emperenr et les au- 
tres princes cbrcstiens luy promissent de le ra* 
jcheter au cas qu'il fust pria par les Turcs ; en 
(«litre, au cas qu'il fust chÀué de Vainchic et de 
|Tran«s>'lvanie, qu'on luy donnasl par an cent 
LJBlI cscus pour son entrellea comme prince ; et 
[qu'a ces conditions il se tleodrolt os-seoré^ao 
irty chrestieo, et entre prondroit de rendre sub- 
R l'Kmpcreur tout le pnys qui est depuis la 
mer Caspie jusque» & Bude, Albe Regale cl Zol- 
Bock , pourveu quil fust sei^ineur de la rivière de 
Tibisrbe. Ces demandes arrogantes oITeDsereDt 
tes agents de l'Empereur, et forent cause de la 
mync du ValacItiD. 
Cependant Sl^smond Battory s'estant remis 
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en arme» et rallié itec Jercsnie, vii y radi 
Moldavie , avoit mis sua an camp volant de 
médiocre, composéde H oldave»^ Potoooi», * 
et Tartares, 

Le >'a]a(4iln te an devant d« Biattory 
cinquante mil hommes , qn'll mené an Irat 
des montagnes, là on les soldats furent red 
pour faute de >1vres, à manger les fcull 
arbres. Battory et Jeremle toalesfols 
s'cnfoyent en Pologne. I.e palatta 
Moldavie, on Jeremfe estoit hay pour te» exar- 
lions; Il leur lit prealer serment , tant n PEffift* 
reur qu'à soy mesme et à son fils. Après 11 xi» 
clie son ennemy qui estoit sur te DaaDhe:,àOc- 
tan. chasieau fort , avec trente mil hommes. Il 
luy donne bataille, et la gaigne avec pertedi 
dix rail hommes; mais le Moldave en perdit bakl 
mil. 11 establlt son llls en Moldavie , et a'CB I9* 
vint en Transsylvauîe. 

En retempsIeZamoskl, grand cbancellar 
Pologne, le\'a one nouvelle année pour 
la Moldavie à l'empire ancien des PdIosil 
Geste armée reprint la Moldavie , et eooqaM 
presque toute la Vat&chle. Le Valacfain en iJ- 
vertit le lieutenant de l'année de Sa Najdi^ 
impériale en la hante Hongrie, poor se tairfl 
prest en cas de besoin , mesme PEiaperear, A 
qui il promettoit par lettres de te tcafr tort Û- 
dellerocnt, pourveu qu'il ostast BafledeTm»- 
sylvanie: mais il advint au rovcnftf ,qiw Je 
docteur Petzen, ambassadeur de rinpveor, 
luy commanda d'obeyr à Baste. Cda W deqita 
tellement , qu'il s'addonna à la crnaati eoalit 
les plus Doblesdes Tnuissylvaios. lounBeBtwt 
les uns et faisant mourir les autres : ce qiti faiy 
attira une haine de tous , et ses amis l'abandoo- 
ncrent; mesme un Movse Secate, dont U avoit 
este auparavant fort bien assisté plus qne d'an- 
tre, le quitta; tellement qu'il estoit en crainte 
de tous costés des Turcs, des Tartares, des Po* 
lonois , des Moldaves et des Traassyl>ains. 

George Baste, sur eeste occo^on de haine, ne 
faillit d'attirer A soy les Transsylvatos par ami- 
tié , prenant Glausembotirt;. ville capitale. Ton 
les e&tatsdeTninssylvanie l'y vindrcnt lrou>er, 
et le reeeurent pont leur vayvodc nu nom de 
l'Empereur. 

LeValachin tint son arraéeàVishour^dedix 
huict mit hommes. M estoit résolu d'attendre U 
son ennemy; mais George Basic ralla snrpmi- 
dre et le desfll , oyant perdu quatre mil hommes. 
Le Yalachln s'alla retirer dans tes montagnes 
qui divisent la Vatachle de la Transsylvanie ; 
mais estant là, le Moldaveet Slglsmoud Bntinry 
le vontcharjîer, et loredaisenlàlelle extrémité, 
qu'il fut contrainct de s'aller rendre suppliant 
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««l'Empereur, loy rçrocUant sonthresor, sn 

snaroeel enrniits potirostuue, implorant sacle- 

leuce; ri ainsi k- Vnlacliin viol a Vieuiie , où 

Tul receu nia|j;niliquemcnt par l'archiduc Mal- 

Ihfas; M dcmcnra lu (>ar commandemenl jus- 

,qucs a tant que l'Erapcrear fust A Prague. 

Cepeodanl les Trnn&syhains se mollnerfnt 
'eiicores et menacèrent de se rendre au Turc, si 
on ne leur vouloit accorder certaines conditions; 
trilemcnt que l'Kmperrur vouloit envoyer son 
frère Inrcliidue Mn\imillnnpour les gouverner; 
mais il s'en excusa. Et les ValachiDS d ailleurs 
ayant esté opprimes par le Zamoscki polonols , 
demandoient Michael leur palatin et despote ou 
Qulr^f pour ne vouloir obeyr au frère du Mol- 
dave que le Pulouols leur avott baille pour des- 
pot : tellement que IKmpereur éditait e» graude 
peine. Ou succëâ de toutes ces choses nous le di- 
rons l'an suyvaut. 

En ce lemps tl y eut dcu^ mil soidnts, la plus 
part Wnlous et François, qui se mutiaerrnt 
dans Pappc , foricrtsse d'importance, à cause 
que leur pnye lordoit irop, et tirent une cruelle 
révolte , dool six d'entre eux estoient les pHn- 
cipau\ auteurs. 

Premiereroeiit ils esleurent pour leur chef un 
nommé la Motte, cl conlraicnirent par les ar- 
mes d'y con&eutir, aulremrul qu'ils le tueroient- 
l^ur conspiration rstoit de se rendre au l'uro; 
et par exprès Ils prirent prisonnier le gouver- 
neur Mlchael Marot, et le« autres qui avuient 
puissance dans la forteresse, pour les livrer aux 
Tores ; ils donnereul liberté ii tous lea Turcs pri- 
sonniers, et les euvoycrenl en Albo Royale, pro- 
mettants aux Turcti de leur livrer Schvartze- 
hourf* ; où tia ne s'y vouloieot fier , tb leur ad- 
dri'ffîtottrnl le moyen do le prendre à /utnor k , 
ou II devoit venir pour apporter leur argtnt. 
Scli\arti*bour^ fut adverty de cela ; nonobstnnl 
aucuns de« l^ni^t^fs l'Invitèrent par lettres a 
venir , luy promettants de luy ouvrir les portes ; 
mois se moquants de luy, ils luy chnnlercat in- 
juria, cl ne lasoticrcnt qu'à le surprendre; si 
bien qu'il fut et)utraiucl d'envoytrSflrpfenstein. 
capitaine, avec le canon, pour les attaquer de 
force, qui fut le 23 Juin. 

Le«traifilres receurent les blastlers des Turcs 
$, plelDcscharretécs, et leur livrèrent les prison- 
niers chre5ltens, qu'on emmena à Vesprin et à 
Albe Royale . par une perfidie et une cruauté, 
etiai'un d'eux livrant !îon husle. 

Cependant Michael Murot advcrtlt Sehvart- 
xobourg de venir luy mesme attaquer Papi«j et 
que les iruiétres estuient ensemble eu (iratKie di- 
\laiun jusqaes h s'cnlretuer les uns les autres. 
Schvnrlzebourt; y va , prend en une sortie l'un 
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des capitaines perfides, qu'il fait eeorcher tout 
vif , et sa (c-sle fut mise sur le bout d'une pique 
pour donner terreur au\ autres; on leur emporte 
aussi de vive force uo bni^lion, par lequel ils 
poavoienl faire entrer le secours des Turcs ; les- 
quels aussi de leur costé fnisoient tous leurs ef- 
forts pour les secourir; mais l'inondation grande 
les en empeacha, avec la résistance des chres- 
tiens. 

Les traistrea estants affamés, et tout leur 
manquant, se mettent au desespoir, uymant 
mieux se faire tuer que de se rendre pour estre 
supplick^. Ils font entre autres une sortie de 
nuict, le dernier jonr de juillet, et eh;trgerent 
te (juaitier de Marsbourfï. où trouvants les sol- 
dats ivres, ils eu de:»font une grande partie , et 
mct'cnt tout le camp en allarme. 

Sclivartzebour^, brave et vaillant capitaine. 
y allant pour donner ordre au tumulte, fut toé 
d'un coup d'Br(|nebuse , nu grand regret de tous 
les chrestiens. Son corps fut emporté t Vienne, 
ou l'Empereur luy fit faire un très honorable en- 
terrement , avec toutes les cérémonies de grand 
et valeureux capitaine et d'un singulier mérite. 
Pour sa mort le sfe^e ne laissa de continuer; 
mais aussi les trai&trcs ne laissèrent de se def- 
fcndrc désespérément, et sortireul cucores le 
lendemain. Eu cesie sortie ils emmenèrent plu- 
sieurs prisonniers en la ville, inesme d(s capi- 
taines , et en tuèrent bien trois cents ; et quand 
on les cxhortoit à se rendre , ils respondoienl 
qu'après que tous \i\res seroicnt deffalllis. ils 
mangeroient leurs prisonniers , et mesnie Ml- 
chael M;irot leur gouverneur. 

Cependant l'Emperenr donna In chnr(;e de 
eesle ormëc à Melior Rcder, qui a%oit bravement 
deffendu Varadin , comme nous avons dicl ey 
dessus. Les Iraisires. flnatenieul voyant qu'ita 
n'en pjuvoicnt plus, pa-medilcrrnt leur fuitte; 
et le » d'aoust ils mettent à sec l'eslung qui en- 
vironne Pappe'd'un costc; et d'autaat que )ft 
va.se enfondroil, ils la cliargereni de cluyrs, 
pailles et autres ba^a^ements. 

Itedcr de ce adverty envoyé tVndaste, le comte 
Thurin et Colonits, pour les surprendre. Desjà 
les traisires fuyants s'estoieut escliappi'-s jusi|iies 
àunhois, à la queue d'un estong, oii ils sont 
nttrappcs ; et ne se voulants rendre, une partie 
fut tnill(>c en pièces, et entre autres leur chef la 
Motte se fît luerluy cenliesme. Son onlrcmet- 
tcur vers les Turcs fut pris, avec plusieurs dis 
principaux de la irablsun. 

Cependant Marot gau\ernpur, que les Irals- 
trrs avoient mis en prison, s'esinut dentaché de 
ses iiens, sort avec d'autres au travers d'une 
camiaye,et se rendit au camp, Redcr parce 
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ni^en entra dans la ville de Pappe, et délivra 
]«• autres prlsoûDlers. A ceste entrée plusieurs 
des traistres fumit tués ; aucuns furent rescrrés 
aux supplices et furent envoyés par tes garai- 
sous pour servir d'exemple. Le» uns Turent em- 
palés , leit autres roués ou tirés au croc, ou flam- 
bloycs à petit feu, et avec da lard ; aux autres 
Iph boyaax arrarh^-s du Tenlrc et bru>Ii;s devant 
leurs yeux; les cuisMes et les espaules , el au- 
tres parties de leurs corps brasées ; aux autres 
fut arraché le twur du ventre tout en vie; aux 
autre» la gor^e fut remplie de soulfre et poudre, 
et y mettant le feu ainsi furent es;,'orgcs ; 1rs au- 
tres estant* entcmis tous vifs juiques nu col eu- 
rent la tcble cassée et bris(!e de baies , clia- 
eun par ordonnance de justice militaire, pour 
leur faire en mourant appréhender oocores par 
telle sévérité la vilaiaie et reoormilé de leur tra- 
hison. Ijtquelle diver&ili- de supplice^s si severe 
[comme tendant à cruauté j, a esté neaotmofns 
nécessaire pour foire avoir horreur de la trahi- 
son à tous chre^tiens , attendu que c'est un crime 
diaboliiiue,dont Toffcnsc redotide à l'cnconlrede 
la majostc divine et humaine, cl contre la saincle 
foy catholique , et la foy publique de la conver- 
sation . selon les ordoonances tant polillques que 
militaires ; et ne pouvoit Jamais y estre tenue 
une trop ^ande rlfnieur. 

Le Turc n'ayant peu faire paix avec l'Empe- 
reur [ainsi que nous avons diclsur ta Hn de l'an- 
oce 1 û'.ti)] envoya douze mil janissaires de Confr 
tantioople dans Rude, aftiu <[u'iLs endomma- 
geassent les cbrcstiens en quelque façon que ce 
fUst , avec les garnisons voisines ; tellement que 
d'emblée Ils emportèrent nubot/., ville forte et 
munie de cinq cents hommes pourvcus de toutes 
munitions, lesquels s'estonnerent, et par leur 
laschetc , rcndircQl la ville au premier effort y et 
furent cooduicts à Pappe. Ce fut le quatriesme 
septembre. 

Uubotz ainsi rendu, 1rs Turcs assie|ïent Cooise 
te 8 de ce mois, fout leurs approches cl dnssent 
leurs batteries. Les ehrci<liËti:) font une sortie un 
matin, et les rembarrent h travers de leurs tran- 
chées qu'Us leur font quitter , et enclouent et 
rendent Inutiles leurs canons; mesme en emme- 
nèrent une pièce dans ta vitle. Et combien qu'ils 
pressiiïsvnl fort les chresliens sur la contres- 
carpe, toutcsfois ils en furent toujours repoulsés 
,py«c une grande perte. 

Cependant l'armée de Honp'ic,soas la con- 
dnile du très illustre due de Mcrctcur , déclaré 
lieulennnt •;eneral de .Sa Majesté Impériale, par- 
vint À la rivière de Mours, le l" d'octobre; et 
ce mesme jour, soudain ayant passé la rivière 
donna le signal poor faire coi^noittro aux assie- 



çés qv*n estolt arriré là. Le retzlr des T«ra 
ayant scen par ses espions le petit Dombnt im 
chroiitieus , avertit le duc de Merconir qull m 
voulust |ias s'opposer avec si petites tron^ 
contre le grand nombre qu'il avoil , cl qu'il m 
peosasl point qu'un si fort siège qu'il tnttb 
devant Canlse se penst lever arec de si petJlH 
fon-es. 

Le duc de Merca-ur luy fltresponse fort cm* 
rageusement ctehrestieDUemcnt:i qu'il oedM^ 
teroit point encore:^ avec moins de chrestH» 
d'altuqner un plus grand nombre d'inndeOis, 
roe^mequand ilsauroieot tous les esprits mafiaii 
se confiant en l'aide de Dieu, s 

Comme k-s cbrcstiens s'advançoiciit ventC^ 
nise, le vezir tire vingt mil bommcs de ue v- 
mée.etsurleurpASsageUsesaisH d'une coffiar, 
où il se nsoult de les attendre. 

1^ duc de Mercœur envuye le rceo^pisiitR 
parColoniis. Ccpeudanl l'annrà chreMfsBH»* 
tant en bataille, douze canons à Is teste, mtnk 
droict contre les Tnrcs, et, à coup de t^m. 
on vid incontinent le jour au travers des hMl- 
ions turquesqiie^ ; par quoy peu à peu tes TvB 
se retirèrent, et les cbresUcns se Joignirent CHf 
& camp. 

Le lendemain les cbresUena vont droirti fv- 
nemy; mais luy ne bouge, se teoaat dos etivffé 
dans ses tranchées : Herbeslia , Bf^senit cC Cs- 
lonils , envoyés par le dnc, reoogDoMrv fas irf- 
venuos de I armée enoemye , de&flrvol qtMlqwv 
trouppes de Turcs, et les cootrnf^Deat te retlrtr, 
fuyants jusques dans leur camp : ibgii^puttl 
quatorze pièces de campagne. 

Le duc de Mercipur se retranche il dlHgm* 
ment que le vczir, voyant que par la for« il se 
galgneroit rien surluy, Ht une feinte de loursar 
par dciTiere pour environner les cbresticas et 
tes enclorre avec toute son armée qu'il meil ca 
bataille comme un croissant ; et ainsi il dcmeors 
campé cinq jours durant , «.i bien qae les dires- 
tiens se trouvèrent en très grande nécessité, car 
Icconvûy des vivresavoiteste pris par les Turo, 
et il ne leur en pouToil plu» estre porte nulle- 
ment : ce qui fut cause que, de l'ad* is de tous In 
colonels et L'apitaincs allemands, li; ducdcMer- 
c(rur se retira de son retranchement en lielleor- 
dounanee. Sur ceste rclraicte, les Turcs ne 
voulurent laisser les cbrcstiens sans conduite, 
sçachaut qu'ils cstoient tons faUiiués et mattés 
de famine. Mais là où défaillait tout moyen ho- 
main , snrvfnt le secours divin, car il se leva on 
grand tonrbillnn en l'air, avec une telle Impé- 
tuosité , qu'il renversa premièrement les chres- 
tlens, sans leur faire autre domma^rc, puisaprte 
les Turcs ; et furent les uns el les antres rempli 
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de (cl cstonncmcnt , que le^ cliresliCDS prenoDts 
radvanta^e de la iinirt et d'im prand brouillard 
qui survint. iLs trouvèrent moven df sortir de 
leurs pmbarrasjiemenlii, et pnr ninsj ils esrhap- 
pereot du massacre gênerai qui leur vstoit im- 
miueut. Quelques geos de pied alleminds de 
l'arrlpre pirdc tombèrent entre les malos du 
Turc , dont Ils firent uit cruel massacre. 

Les nssiegés upprchendauts ceste retraicte,sa 
trouvèrent estonnesjles llon^riensselascherent 
les premiers, et puis les Allemands aussi par- 
lèrent de se rendre : tellement que Caaûe, qui 
esloU la pins forte place des ohrestiens en la 
Styrie, vint parredditioueulamaiii et puissance 
df'S Turcs, et sous leur tyrannie, au grand rc- 
ret du àttc de Mercœur, ^eu le dommage qui 
*<en eiisuy volt pour la chresUenté. Ce fut le \iDgt 
deuxiesnio jour d'octobre. 

Les assie<;cs furent couduicts à sauveté jus- 
ques à la rivière de Muurs. Le gouverneur nom- 
mé Paradis, s'eslant présente audict &ieur duc 
de Klcreœur, il le renvoya à l'archiduc Maltliias, 
lequel par le commondemeut de l'Empereur luy 
dentandant raison de son faict , et ne s'rn pou- 
vant put^er , fat pour ceale lascbclo condamné 
d'avoir la maiu droicte coupée , puui' avoir hi- 
gné la reddition, et la teste tranchée ; ce qui lïit 
exécuté. 

Opendant le vezir faict douze forts sur la ri- 
vière dp Drave, ayant loge* dans Canlse et nnx- 
dicl.1 forts trois mil hommes de pied, et cinq cents 
chevaux; et Ht faire un cry a tous les fuillfs, 
qu'ils eussent À se retirer bbrcmeutdansCanise, 
leur promettant exemption de tous tributs pour 
trois ans consecatifd; qui leur fut une amorce 
périlleuse. 

Touch.ini Icdii-'t sieur duc de Mercœur. com- 
ment Il fut appelé par l'Kmpcreur , conj^edié du 
Aoy Trèx Cbresliea, les actes valeureux par lut 
faicts, et tout ce qui s'en est ensuîvy jusques 
ukoii dccis, nous le «ipporterons en l'année qu'il 
mourut s'en revcnoul de llun^i ie en France. 

Nous avons dict cy dr^us coniment te roy de 
Poto^nc estoit en Suece, et eomment il luy avoit 
très mal succedo* et qu'après son depail. Char- 
tes, duc de Suderman, avoit cluuâé les Polonois 
de Suere , cl envahy toute la Finlande. 

Aucommenceiit de ceste oniiéc, il avoit aussi 
entré dans la Uvonie , et occupé les places for- 
tes . et scmblolt bleu qu'eu peu de temps il en 
chasseroit les Polonois, si le palatin de Coq\Nil2 
ne l'en enist empesché avec l'armée des Polonois 
prés de Coqu'bouss, ou les Sueciens furent des- 
fkltsenune rude bataille qu'il Kur donna, Char- 
les, pour se venger de ccsto desfaicte des siens , 
ramasse k* troupe», et ayant en de renfort 
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vingt mil Suedens , chnrp^ea si furieusement les 
Polonois pr^s de Vend(!,qu'il prilledlctCoqwitz, 
dtUt et mit eu roule l'armée polonolse. De li II 
assiège liigue, uipilate de toute la Livonie. 

1^ nouvelle de cestedesfalcte estant veoueen 
Pologne. Jean Zamoscki , grand chancelier de 
Pologne, ayant desjàBtipuravant délibéré d'aller 
a rencontre du duc Charles, d'un ooiisenlcmeut 
du roy de PoIo<:ne et des Palatins, s'advaneede 
se mettre en chemin, et envoyé au duc Charles 
des lettres , luy dénonçant la guerre, en cestc 
substance : 

* Combien que nous ne te soyons tenus d'au- 
cun droict et Siuis a\ûir rceeu de nous aucune 
injure, lu i!OU$ a faict la guerre cl a mis rn 
trouble non seulement In îiuece , mais aussi la 
Pologne et la Lithuanic : semblabicmeut tu as 
envahi la Livonie acquise du sung des Polonois 
et Lithuaniens , et depuis beaucoup d'années 
possédée p:ii' les Polonois paisiblement, et le la 
cuidosapproprici*. Et combien qu'il ne nous est 
bcsoiu de te rieudenouccr ladessus, neantmoios, 
pour garder Ut coustume ancienne de nos ances- 
tres , et a lin que nostre guerre apparoUsc légi- 
time, nous renonçons à Ion amitié, el a tous tes 
alliés, eonfederéset auxilaires, et te dedarooa 
publiquementque nous entendons venger sur toy 
et les tiens les injures que tu nous as faictes. 
Parlant si eux et toi n'estes point de.s larrons et 
brigands , et si voas avez quelque droict, com- 
bien qu'il n'y en a point en l'invasion et brigan- 
dage de Livonie , ny au desgast de Pologuo et 
Lithuanic, si donc vous estes soldats et gens de 
bien , tenez vous prests avec vos armes , et ne 
cherchez pohit des embûches et cachettes ; expes 
rimentez si Dieu vous favorisera, toy qui oncle 
as persécuté ton nejiveu, et câlaut subject a en- 
trepris contre ton roy, pour lequel nous ne man- 
querons point à nostre bunneur.uy devoir anquel 
nous a obligeas la nature, o 

Le duc Charles) ayant rcccuc ceste déclaration 
se met en armes, et açarhant que les Polonois 
estoirnt entre desmaralsetla rivière de Vande, 
il passa de uuict avec neuf mil hommes d'esUle, 
cl surprenant les Polonois deroy endormis, la 
charge et les de:tfaict, pille et brusle leur camp, 
si bien que cc^le armée puissimte de quarante 
mil hommes, la pluspnrt achevai , fut paroeste 
occasion , et par laute de fournigc, estaut en des 
lieux marcscngeux , eu peu de tem|>s cscoulée 
sans fruict. 

Cbarle» anssi de son costé s'eslant désespéré 
du sieyc de Rigue, s'en alla par mer en Sucée , 
avec Jean do ISassaii et Itinauld dt- Solms, c«n- 
les . la ou il faillit à se perdre a cause des glaces 
qui sarmontofent pour la rigueur de l'byver. 

». 
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iQOi jNiDioiivmuilii^tsiii' In fin du trôisipiimp 
llvrr, pommr Ir rnnltiiwl Aldobranilin. Ifgat de 
Sa SoInctcK'' , pour rncfommodcmi-nt de la [mïx 
entre le roy de Fmnpe vt le duc de- Sftvoye , 
avoll r^Iet »iu eiilr^ ii Lyon. 

Incontinent aprifs In rerpinonie ilr In cannr- 
mntlnn t!e la bénédiction niiptinic de l,eors Mr- 
jr«ïcK . Ion reroinmenvû le trulrlt-de ceste pnlv; 
la pro(KMlll»n l'ii avoil este f.'ili-te ii Clminbpry, 
maU la conelusioii en Tut reoiise et achcvi-c à 

Ijc hoyavolt ctioi»! entre ceux de sou eonsejl 
ineiftitMirs \n présidents de Sillrry ri Jauin . 
pour dire rte» Intentions au le^t , qui les don- 
Dolt à entendre à d'Ai-cunaa, et a des Alime«, 
ilepuli'4 du duc. Toutes tes propositions, tant 
(le part f\\\e d'autre , estoient ment'es fort necor- 
trnient. 

Premièrement, les députés du duc demandè- 
rent la paix au Roy , en luy rendant le marqui- 
sat de Saluées. I.e Roy qui avolt tuosjounî dict, 
((ur quand il aurolt pris tous les pays du duc, il 
Irsquitteroiten luy rendant son marquisat . leur 
Ht respondre : >• Qu'il aymoit la guerre, mais 
qu'il n'avoit jamais refusé la paix à ceux qui la 
luy avolent demandée ; que puisque le duc tuy 
ilemnndoit la paix, et que Sa Salncteté la luy 
con&eillolt pour le rcpo* de la chrestiente. qu'il 
eatoit Uès content de l'accorder, pourveu que 
le duc luy rendrst son marquisat et le rembour- 
sast de huict cents md escus qu'il avait despen- 
sés en la guerre de Savoye. • 

l.v. legnt vid bien â reste demande que la paix 
n'estoit si facile n faire qu'il se l'estoit imapioée : 
il en paria au Uoy , et luy dict que le duc nu luy 
pouvult rendre son marquisat et une ni prandc 
.somme d'argent , mais qu'il batllcrolt en es- 
ehODgc toute la Bresse; et pour tous frais et 
autres prétentions de Sa Majesté , qu'il luy bail- 
leroft encores le Baupey , \erromcy , et autres 
terres jusque* au Rosne. Ccsie proposition fut 
acceptée par les députés du Roy , pour\eu que 
Ton rendfst les chasteaux de Cenlal , de Mont 
ffl de Roque Palmier, qui n'eslolent point du 
marquisat, ninsdes provincesdu Dauphiné et de 
provenu. Les députés du duc dirent que co 



qu'Us offrolent estoit pour tonlm prelentlmti; 
l'on leur respoitdlt que riou donc ut> m: pourot 
accorder. 

Cir ces acceptfltions e( era reTTufi se ratsuienl 
9)1 sacemejit et aecortement par \n depuis A* 
Roy , que les députes du duc offrirent rncons 
une partie du h.iillla^e deOrx et cent mil etoco. 
|)onni-eu que l'on leur rendist ce que le Roy le- 
noit en Savoye . et principulcment le cttasteu 
de Montmetian . et le fort Sainctc ColheHnr, ai 
Testât qu'ils estotent. 

Comme l'un estoit rn ces termes , ta noQtHk 
vint que ceux de Genève nvoient dcNmoIv lelwl 
Sfiiiictc Catbcriue, ce qu'ils firent avec teika 
si animeuse diligence, qu'A peine uu u'cQstscH 
recogooistre deux jours après la forme , ny k 
première trace, qu'on lui avoit donnée, air ee 
fort n'estoit basty que de terre. 

I.edjct sieur le^^nl entre en un extmM nei- 
conteuleraent; il s'en plaint, el dict^'i/<>n 
retounicroil a Rome aaoa rien faire, palH|nc 
Ton ne luy tenoit parole; qn'il it%'oi{aoit U 
sienne , et repute ceste démolition a un alTrool 
qu'on luy faisoit. 

Les deputé^s du Roy luy respondeot : • que 
le Roy n'avoit affaire de In paix avecledac, quen 
tant que Sa Saincteté la luy conseil lolt ; quo cela 
estoit un subject bien petit pour rompre le 
rraicté de paix , veu que ce n'estoit qu'un fort de 
terre , qne le fonds en demeuroit au duc , qui 
le pouvoit faire remettre quand il voudrait. ■ 

\je Roy prit les paroles du legai pour noo- 
vctlc ouverture de guerre; et licencia son arrnM 
à toutes voyes d'hostilité, commandant aux cheft< 
de se tenir sur les armes , pour se dcITcndre 
et offenser selon que les occasions et moyens 
s'en prcseuteroient. Sur quoy tons tenants |t 
paix désespérée, et formants nouvelles entre- 
prises, chacun mesmejuseani que le Roy neae 
rcposerolt sur si beaux advanta(;cs, l'on ne parla 
plus que de fourbir bnrnois, dresser chevaun , 
cherclier deniers , et se préparer de toutes parts 
à nouvelle g:uerrc. 

Taxis , ambassadeur d'Espagne , voyant la 
gwerre recommencer , va trouver le Roy , el luy 
dict : t Que si on ne faisoit la paiXj sou malstre 
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seroit controinct de s'en meslcr, pour conserver 
l«s estats de sca nepveux. ■ Le Ruy luy dict : 
« Qu'il vivrolt en paix avec les pacifiques, et 
que quiconque se meslerolt de soustenir le duc 
en cesle guerre injuste, qu'il les en feroit re- 
peulir. » 

L'on tint alors le U-aiclc de la paix pour (ont 
rompu. Les députés du duc fiilsoient semblant 
de ne s'en soucier; la ISsIe des grandes forces 
que leur maislre nuroit au printemps couruil 
par tout, contenant une levée de dix mil lans- 
quenets et de trois mi) rcitres , que rEmpireiii' 
avoil ponuis au duc sur les terres de l'Empire ; 
une levée de Suisses , le ïecours du comte de 
Kuentes , et de son armée de qoarantc mil hom- 
oiej, que toute l'Italie estoil en armes pour la 
deffcnsc du duc, et que tous les princes de Saxe 
qui luy estuient parents s'en mcsleroicnf bien 
avant; mais sur ces lielles imngioalinns , Hnu- 
vens leur reserivit de la cltndelle de Houru : < Que 
s'ils n'accordoient dans dix jours la paix , qu'il 
seroit contrainct de rendre In place au Roy. <• 
Ce fut cwte lettre qui les effrnyn et qui les (Il 
aller vers le Icgat, le prier de parachever le 
tralcté de paix. 

Le Irgat , qui se donbtoit que le duc se tien- 
it offensé de ccste desmolition , leur dit : 
Qu'il ne pouvoit rentrer en aucun Iraicté , s'ils 
ne luy donnolent par escrit ce qu'ils côtoient 
d'advu» qu'il flst; • ce que icsdicts dcpnti>s hiy 
bailtereat signé et escrit de leurs mains. 
Us n'avolout faict que courir des paroles en 
■riÉrir des grandes forces de leur duc ; mais les 
^^ptnçots M disoient alors rien qu'ils n'en lissent 
F ^roistre les elTccIs. Li citadelle de llonrp es- 
I toit aux abois de se rendre , lo sieur Dcs-Di- 
guieres avoit de gaillardes troupes pour entrer 
en Pledmout; tout se preparoll pour la guerre au 
priulemps. Le sieur de Rosny ayant asseuré le 
Roy qu'il Iny trouverait un million d'or dans 
six seinnaiucs , monla à clieval pour s'en aller 
en diU}jencc a Paris. II alla prendre congé du- 
dlct sieur lej^at , qui luy tint quelques propos 
sur la rupture du Iraiclé de païx. Le sieur de 
KosDV luy dict : - Que pour luy il cstoit marry 
qu'un tel seiyueurcustpris la peine d'estrr venu 
de Rome eu France, et les mener si pri-s du 
lemplc de la paix sans entrer dedans ; que tout 
^ ce à quoy l'on s'esloit tenu csloil de peu de cas, 
^■Kqu'it n'estoit question au fond que de cin- 
P^iaule rail cscns . pour lesquels , si le duc von- 
lolt , il pourroiL faire reliasUr un autre fort. • Le 
légal . û qui les ambassadeurs du duc en avolcnl 
dict autan) sur l'npprpbeQsion de la perte de la 
clladelIedeBonrj^.dli't ail sieur do Kosny ■ t Qu'il 
osseurasl lo Koy de sou bon dcsir a la reprise du 
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traicté do paix . o Le sieur do Rosny en parle au 
Itoy; puis ayant rapporté audfct sieur Icgat 
l'Intention de Sa Majesté, les articles furent de- 
rcclief dressés et accordés. 

Pour les signer, les députés du dnc inventent 
encores une diniculté , monstrent un billol sif;né 
par le duc , de l'onziesme du mois de janvier , 
par lequel il leur derfend de rien signer pour la 
paix. Ce fut une nouvelle peine pour ledicl sicor 
légat , qui avoit donné sa parole au Roy : il prie 
les députés du duc de ne luy foire recevoir cest 
affront, et eux le supplient qu'ils ne fa^^cnl 
rien que premicrement ils n'en uyeul , conféré 
avec l'ambrissadcur d'hlspagne. 

L'Espagnol, qui ne se soueloit comme tout 
allasl . |)Ourvcu que les rratiçiiis no fussent 
proches voisins de Mil»n, leur dict qu'il rsloil 
d'advis qu'ils sipinssent le Iraictc de paix. Ixs 
députés se tiennent fermes de n'excéder lu com- 
mandement du billet du duc. Le patriarehe do 
Constant! nupie , et îwneral des cordeliers . avec 
l'amlMusadcur d'Espaune , leurs rrmonstrcnt 
qu'ils doivent aipier que leur maîslre leur avoit 
commandé d'obiyr et faire ce que le lefiat Itor 
fllrolt pour la paix; et qu'ayant promesse dudict 
sicur legat de les garantir envers le duc, ilsna- 
vuieut point d'occasion àv refuser de iij^er. Us 
falsoient bien wmbiflnt de ne vouloir pas ce 
qu'ils vouloieat. Enlln, Mir le garde-dommage 
que le legat leur en lit, et d'un mois de terme 
qui leur fut accordé pour faire rallller les arll- 
dcsaaduc, la paix fut conclue et arresléo h 
Lyon . le. vinfftscplieamc de janvier lOOJ» dont 
les nrlirles furent tels. 

LQue ledicl duc de Savoye cède, trnnsporte 
et délaisse audiet sieur Roy et à ses successeurii 
roys de France^ tons les pays et seigneuries de 
îtrcsse, Bugey cl Vcrromey ; et gencrulemeitt , 
tout ce qui luy peut appartenir justiitch u la ri- 
vière du Rosne. icelle comprise. De sorte que 
toute ta ri\iiTC du Rosne , dès la sortie de Ge- 
nève, sera du royaume de France, et appailleo- 
dra nudict sieur Roy et ses successeurs. Et sont 
lesdicts pays redés ainsi que dessus, avec loutt s 
leursappartenauceseï dépendances, tant c.n son- 
verainc'e , justice . sciîîneurie , vassauv cl sub- 
jects, ri lousdroicts, noms, raisons et ncUons 
(|ueleonqtics , qui pourront appartenir nudict 
sicur duc csdiets pays ou à cause d'ieeux, sans 
y rien reserver; sinon, que pour la cnomiodité 
du passage demeurera audiet sieur duo le p'jnt 
de (irezln , sur la rivière du Rosne , entre l'Es- 
cluseet le pont d'Arve. qui, |>ar le présent traiclc 
npparlicndroil iiudirl. sieur Ruy. Et par delà le 
Rosnr . littneuremit i'ne<UTs aodici xlrur duc 
les paroisses du Lez , Lavcrun et Chesay , a\ee 
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tmis I«s buneaQT «t territoires qui en dépendent 
entre la rivière de Vaccrones , et le Iodk de la 
montagne appelée le Grand Credo . jusqaes au 
lieu appelé la Rivière. Et passé ladicte rivière de 
Vncerones, demeurera eacures audict sieur duc 
le lieu de Maiui^re , Conil*s, jnsques â l'tiitri-e 
plus proche , pour aller et pnsser au comté de 
Rourgongne ; a condition tootesfaU que ledict 
slciir duc uc pourra meUre ny lever aucunes 
ImiwsitioDssar les deorées et mnrcliandises, uy 
aucun pra^c sur la rivière pour le passa>!e du 
pont de Greziu , et autres Iieu\ cy desaos dcsi- 
gués. En tout ce qui est resené pour ledict pns- 
u^ , et tout le long de la rivière du Kosne . le- 
dict sirurduc ne pourni tenir ou bastir aucan 
fort. Kl demeurera le passai^c libre pnr ledict 
puut de Grezin. et eo tout ce qui est réservé . 
tant pour les subjects dudlct sieur Roy, que 
pour tous autres, qui voudront aller et venir en 
France, saiiS qu'il leur soit donné destourbier, 
moleste uy empeschement. Passants oeantmoJns 
^p.>ns de guerre pour le service dudiclsieurdue, 
lAuaulreâ princci , ne pourront entrer es pays 
I«t (erres du'Iict sieur Roy, samsapermissionou 
1 de ses gouverneurs et lieutenants gmeraux ; et 
lie dunneronl aucune inconunoditc aux subjecis 
de Sa Majesté. 

11. EtpourefTertuer entièrement ce qoe des- 
\sa$, ledict sieur duc remettra eu la puîssauce 
>dudict kieur Roy, ou de celuy qui sera commis 
par Sa Majesté , la cltodette de Bourg en Testât 
quille est, sans rien dcsmoUr, alïoibtlr iiy en- 
dummauer, arec toute rartlllcrie , pouJres et 
niuuilioDs qui seront dedans ladicte pl3c« lors 
qu'elle sera remise. 

m. Et outre a esté accordé qoe tcdicl sieur 
duc cède aussi, transporte et délaisse audict sieur 
Boy, iiu delu la rivière du Rosne, les lieux , terres 
et villages d'Aire, Chassy, Pont d'ArIc. Scyssel, 
(^hava et Chîistcl, avec la souveraineté, justice, 
8ei;ineuri« et tous droiels qu'il peut avoir èsdicts 
lieux cédés, et sur les habitants d'iceux , sans 
y L-omprcudre le surplus des mandements des- 
dits lient et de leur territoire. 

IV. Ledict duc cède et transporte et driaibse 
audict situr Roy, la baronnie ou bailliage de 
Ge\, avec toutes ses app.irten onces et dépen- 
dances, aln.siqueleri]ct sicurduc et scspredeees- 
seurs en ont cy dcvaut jouy . sms y rien réser- 
ver ny retenir, sinon ce qui est deUi le Rosne , 
horsmis les villes et lieux d'.\ire, Cbassy, An- 
lincy specilléscy dessus. I.e tout à condition que 
lesdlcles chose» cédées seront et demeureront 
nnic» et incorporées â la couronne de France, 
cl M.-ront n!(Hitées domaine el patrimoine de la 
couronne, et n'en pounonl c»trc scpurces pour 
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orcBston que soit , alns ticadroot Uca cC porA 
nature que les choses escbangécs qol scroo! dé- 
clarées cy après. 

V. Aussi est convenu qoe ledtct aleor 4r 
rendra et restituera elTectu elle ment et de boa» 
foT BU sieur Roy , ou à celuy ou ceux i|ui serosi 
à ce commis par Sa Hijesté , lo tiea, valeur <i 
cbastellenie de Cboateau Daupliiu , avec la lav 
do Poot, et tout ce qui est occupé par Ic&i 
sieur duc, ou par les siens dépendant da Dnh 
pliiné, en l'catat qu'il est A présent , ss» j ria 
desmolir , afToiljlir ny eudotnmngcr en awamÊ 
sorte. Et délaissera tonte l'artillerie, poolm, 
boulets et autres munitions de guerre , qtri « 
trouveront dans Icsdictes places nn temps p»- 
sent. Pourront neantmoins les soldats, pwd( 
t;uerre el autres, qui sortiront docdicles pfaes, 
Taire emporter tous leurs Mens cnenbteiA«n 
opiiarteoauts, sans qu'il leur soU loisible (fctta 
exiger des habitants desdictes places m |W 
pays, nyenosleraucone chose apparteidMiKi' 
dicts habllHuls. 

VI. A esté aussi aecordé que ledkt sie«r Ar 
fera abbatre et dcsmolir entièrement le fort de 
Berches Dauphin , qui a esté construit peadul 
les guerres. Et Tera payer ledid sieur due, pur 
le passage cy dessus reserve, la somme de «est 
mil escus , de trois francs pièce, namiMyt de 
France, ou la valeur, en ceste ville de Lvm, * 
celuy ou ceux qui auront charge de SiM^jesté. 

Vil. Et moyennant lesdictcs ces^oaM Iraos- 
ports de toute l'artillerie^ poudres et mnl^ooi 
i-L>nqiiises , qui demeureront enlicreaent 4 Sa 
Majesté, et moyennant aussi tout ce que dessos 
est dict, ledict sieur Roy se coolcute, pooi le 
bien de la paix, de laisser et traniportcr aodl 
sicurduc, comme par ces prescules Sa Majc 
luy cède , Irnosporte et délaisse A ses heril 
el successeurs tous les droicIs, noms, r»l 
et actions, et gcncrulcmcut tout ce qui pent 
tre prétendu par les roys et dauphins de Kr«i 
à cause du marquisat de Saluées , ses appai 
nances et dfpendances , ensemble sur les plai 
de Ceotftl, de Mont et Roques i*nrvicr , saoseo" 
rien retenir ny reserver. El ledict ûeur Roy» 
quitté et remis audict sieur duc, toute rartll! 
rie et munitions qui se sont trouvées dons h 
dictes places du marquisat de Ssluccs en l'i 

VIII. Promet aussi ledict sieur Roy f^ire ren- 
dre et restituer audict sieur duc, iCferlurlIemi 
et de bonne foy, ou â celuy ou ceux qui au 
charge de luy, tous tes pays, places et lieux 
se trouveront «voir esté saisis et occupt-s depui 
l'au i.'i.s.Hsur ledict duc, et qui sont à presraj 
possédés par N.' ■ cou par sta serviteurs, le 
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tant en IVstat que Icsdicts lieux sont à présent , 
sans y rien desmolir, aiïoiblir ny eQiloinma<;cr 
un aucune sortp. 

IX. llcsUtuant lesdiclcs places, pourrit ledirt 
sieur Roy faire emporter toute rartillerie , poQ- 
dres , boulets , arm«s et autres munitions de 
guerre qui se trouveront i-stliclcs plates au temps 
de la restitution. Pourrontau&si lesdlcts soldots, 
gens de guerre et autres qui sortiront desdictes 
places, faire emporter leurs biens meubles à eux 
appartenants, sans qu'il soit loisible de rfen exi- 
ger dcsdicts habitants desdictes pinces au plat 
pays, ny emporter aucune chose appartenant 
aoxdicis liabitauts. 

X. Kl se fera ladlcte restitution de part et 
d'autre, ainsi quHl eusnit. C'estàsçavoir, aussl- 
tostque les ratiHcatlons du présent traicté auront 
iwté fournies, ledict sieur duc fera remettre en 
la puissance dudict sieur Koy , ou de celuy ou 
ceux qui auront charge de Sa Majesté, la cita- 
delle de Bonrr;, avec rartilleric, poudres, bou- 
lets, et toutes les munitions de guerre qui seront 
dansicsdictcs placer. Ktladicte restitution faicte, 
ledict sieur Roy fera aussi restituer les villes et 
chasteaux de Chambery et Muntnielian audiet 
sieur duc; lequel incontinent après fera rendre 
le Chastcau Dauphin, et tout oc qui en dépend , 
comme dessus est dict, et fera desmolir le fort 
de Berches Dauphin. Lesquelles choses estants 
efTectueileineiit accomplies par ledict sleurduc, 
la valëe et vicariat de Barcelonnettc , et toutes 
les autres places et lieux promis ptu* ledict pré- 
sent trnietéj lai seront entièrement renduesdans 
un mois après. Et lay sera donné seoreté raison- 
nable k son contentement. 

M. Tous les papicrset enseignements qui peu- 
vcjit servir pour jusUlier les droiets des choses 
eschangées seront rendus et délivrés de bonne 
foy , tant d'un costé que d'autre. 

\n. LfMliet sleùr Roy sera tenu à l'enlretcuc- 
roent des dons, récompenses et nssij:nationa cy 
devant données par lediel ïieur duc ou ses pré- 
décesseurs, sur les terres et seigneuries [wr tuy 
cédées à Sa Majesté, et aussi d'acquitter les 
bypollieeques qu'il a créées sur Icelle ; et pour 
le regard des venics et aliénations fnictes à tiltre 
onéreux paria forme ordinaire, et avec la vert- 
fication requise avant ceste dernière guerre, Sa 
Mojeslé V sera ubtigée, toutaînsiquo Icdlet sieur 
duc auroit esté, et non plus avant. Le semblable 
sera observé pour les dons, récompenses et 
aliénations falctcs sur les choses cédées par Sa 
Majesté. 

XIII. En conséquence de qnoy^ et de cequtn 
este accordé par le traicté de Vervlns. y aura 
paJA du jour et datte de ce présent tralclé, ferme 
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amitié et volsiuance entre ledict sieur Boy et le- 
dJcl sieur duc , leurs enfants nés et a naistre , 
leurs héritiers et successeurs au royaume, pays 
et subjecls , sans qu'ils puissent faire entreprise 
au dommage l'un de l'autre, leurs pays et sub- 
jccts , pour quelque cause ou prétexte que ce 
soit. Kt sera le commerce libre entre lesdicls 
subjects et pays de l'un et de l'autre prince, en 
payant les droiets et impositions qui doivent 
cstre payés par les propres subjects du pays. 

XIV. Les subjects de l'un et de l'autre tant 
ecclésiastiques que séculiers , nonobstant qu'ils 
nyent servy en party contraire, rentreront pai- 
siblement en la jouissance de tous et cliacuns 
leurs biens , ofSccs et bcucriccs , suy vaut ce qui 
est contenu par le septiesme article dudict 
traicté de Vcrvius , sans que cela puisse eslre 
eulcndu des gouvernemcuts. 

\V, Tous prisonniers de guerre et autres , 
qui à l'occasion des guerres sont détenus de 
part et d'autre, seront mis en liberté, en payant 
leur despense , et ce qu'ils pourrolcnt d'ailleurs 
justement devoir, sans estre tenus de payer au- 
cune rançon, sinon qu'ils en ayent convenu. Kt 
s'il y a plainte de l'excès dicelle, en sera or- 
donné par le prince au pays duquel les prison- 
niers seront détenus. 

\VI. Tous autres prisonniers, subjects dudict 
sieur Koy et dudict sieur duc , mesme du mar- 
quisat de Saluées et autres lieux cédés , qui par 
la calamité des guerres pourroient estre déte- 
nus es (;alcres dcsdicts princes ^ seront promp- 
tement délivrés et mis en liberté , sans qu'on 
leur puisse demander aucune chose pour leurs 
rançons ny pour leur despense. 

XVII. Toutes procédures , Jugements et ar- 
rests. donnés depuis 1 année I0S8 avec les sub- 
jects du marquisat de Saluccs , et autres lieux 
ccdéspartedict sieur Roy^et depuis les dcrnicres 
guerres par les juges et conseillers urdunni^ 
en Savoye , Bresse et autres lieux conquis par 
Sa Majesté , ticudrunt et sortiront leur plein et 
entier effect; sauf au^ parties de se pourvoir 
contre lesdictsjupements par les voycs de drolcl, 
en cas qu'elles oycut comparu ou eonte&té vo- 
lontairement. Mnissi le^dicl.s jugements avnieut. 
esté donnes sans comparution ou contestation 
volontaire de la partie , Ils seront et demeure- 
ront de nul effect , et comme non advenus. Kt 
quant aux instances indécises et non jugées, ta 
coiinolssnucc en demeurera aux ordcJers des- 
dictcs provinces auxquels elle doit appartenir. 

XVIII. I^s habitants et subjecls des lieux 
et pays esehongés pnr le présent traicté ne 
pourront estre molestés ny recherchés en au- 
cune manière pour avoir servy eu parly con- 
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traire , ou pour cause que ce soit , à roecastoo 
drs çucneit passées; aiiis rclournerotit plciuo 
ntcnt et paisible meut cd la posscssiou et Jou)s- 
MDce de tous et cbacuos leurs biens , drolcts , 
privilcgfs et immunllt^s, et de tous leurs biens 
leubli^ qui se tnmxcrout eu uature ,ct leur 
scn\ toi&lbic de demeurer ou se retirer ailleurs 
où bon leur semblent. Pourront iipnntuioins 
leeuxjuu>r de leurs bleus, ou Iceux vendre, 
ou escliangor ou disposer , romme Ils verront 
bon psin? pour leur commodité. 

\I\. Et pour le rei;ard des bnbitanis du 

mnrquisntdr Saluées , et aulrrs l)eu\ redi's par 

llct siRur l\oy , qui n'auront jouy de li^urs biens 

[depuis le traiclé de pnK faict :< A'erviiis , leur 

Tont rendus les Truicts dr leurs imroeubics et 

fjirrcrji^'ps des reiitt-s depuis l« pnbKcntion dudict 

^Iraîeti'- de Vi-rvius , jUMUifsnu coiumcucement 

lie I» denitcre gurne Kt qunnt nu\ ofllciers 

de Saluec-s et outres qui ont scrvy en Picdtnont 

les ro>> de France, ils jouyront de* privilèges , 

|immunilés et r\empli<>ns qui leur ont esté <ie- 

[cordés par autres traictés c,v-de\ant faicts par 

roy Charles neufiesme et Hinry trolsiisme 

avec le feu duc de Siivoyo , et depuis cuntirmés 

par tedict sicur duc qui esta présent. 

.W. Pmmet aussi ledicl sicur due que 
tous les ofllciers hnbltanls de Saluccs , cl lîcuv 
codé» par ledtrt sieur Roy. ne seront molestés, 
nchcRbCi ny Inquielt^s direetemeul ou Indirec- 
tement, en ancunc mcDlerc, à l'occasion des 
i;ucrres et différends pas^rs entre Sa M.njesté et 
lediet sieur duc; ains seront maintenus, en leurs 
libertés et franchises , pour jouyr de leurs biens 
pnisibicment , et en tout repos et liberté. Et 
pour les eharges et impositions du pays , ne se- 
ront surchargés , mn(s plustost soulagés et favo- 
rablemt-nt Iraicles , pour In rccommandatiort 
de Sa Bli^estL^ Et de ce baillera ledicl sieur 
doc tes lettres patentes eu bonne et %alable 
forroe. 

\\l. Les eollaleurs ordinaires, subjectsde 
Sa Migesté . qui ont iKneflcc à leur collation dans 
le pays dudict sieur duc, pourront conférer les- 
diclsbciicdces quand le eus \ cschetrn. Kt ceux 
qui seront bien et canoniiiucment ponrveus 
jonyrant du revenu de leuis bénéfice:., sans 
qu'il leur soft donné n>ole»te ny empesebeœeuL 
Le semblable sera noasi obsené pour la jouys- 
Miiec des beneAces qui sont en France . enrores 
que Ir liltrf de eollateur fiist situe dans le pa\s 
dudict sieur duc. 

XMI. Et sont reser^^ audict sieur Bo>- 

[. loin lesdroicts par luy preiendus contre Icdict 

due, say\antre qui ekl coulcuu parles traklrs 

â CbasiMu de Camlm-sis eu oiîl cinq cents 
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einquanteuruftCtTnrlamil cinq cents firpta&k] 
quatre. 

Wlll. Et ponrccque M. le duc de Ncrnoml 
et de Genevois , qui vouloit avoir et poonfa-j 
toutes tes terres etdroIelsdcpcndaDtsdesoo i^ 
penuaRC , dans la sonvcraineté duJIet sieur dut 
les aura doresuavant , à cause du preseut Irafctc, 
ïous l'un et sous l'autre piinco , Sa Miyesti tt 
ledict duc oui protnis respeetiN cment de Ir trafe 
ter favonib'emenl et comme leur bon parent, rt 
ne coutrcvenir nyde^^t^eraux droi^-tselauthi- 
ritcs qui Kuit de son appenn^ce , Fca Uimit 
jouyr paisiblement , conroniicoicnl au traidèdt 
sondict npprnun^e. 

NMV. Et.^ur riuslanre et prière foJctei 
ledii:t sieur le K^t &u uom du Pape, a esté 
venu que toutes les forces troi)\ >scin- 

blces pour ceate dcrnicrc };uerrc - -trfcs 

et licenciées, tant eu FniTicc qu'en llntte.dftis 
uu mois après lu publication du présent tni(<r, 
affm qu'un chacun puisse jouyr de bt pan|P^ 
nernte, et du repos sUpuié et promis pr It 
traiclé de Vcrvins, lequel est confirmé «la» 
ses pnincts , sinon en ce tiuî y sera cbangê , « 
expresscmeut de*ru;ié pnr le prewnt trvfclè. 

X\V. Et pour plus grande »cure<è de («■ 
présent traiclé , et de tous les polncCs et articles H 
conleuus, sera ledict tfaicie veHAérpoMie r( 
CDre|L:istré en la cour de parlen:)eut drPtffs, et M 
eu tous les autres parloments d» Fna^ et V 
chambre des comptes de Paris ; eansMNseiD 
blable 11 sera veriffle au sénat de Chanbery cl 
an sénat dcThuriu , et autres lieu \ aecoa&tunn. 
Et y seront baillées lo« expéditions de part et 
d'autre, trob mois apris la publication du prt' 
sent traieit'. 

\\M. Lesquels poincts et articles cy de 
suseumprb , et lout le cunlcun en chacundieeui 
ont cslé Iriiictf-s, SL-curdés , passés et stipnli 
cotre lesdicts députes es noms que dessus, 
quels eu vertu de leur pouvoir, ont prools 
promettent , etc. 

Ces articles estant signés par le légat, et pv 
ksdqntéf du Uoy et du duc , on ebuita le T^ 
Dnm Uatdamii!. dans la ç;rande cgibede . 
JeaodeLyou. 

Si en tout ce qui n esté dict cy dessos. Von i 
veu des irrésolutions an duc de Savoyct tut 
pour effectuer les promcsBes qu'il avoit ftfctct 
à Paris qu'cii tons les antres traictés et pn»- 
roesses de ses députés . ee fut en ce dernier eoi^ 
là où il m apporta plos quil n'avoit eac 
faict , et qu'il changea et reeban^ea d'une 
nited'advts, prcoiot anjourd'buy l'un et di 
l'autre. 

ilenniaki, sccrctaiKda légat, eu pettnl UT 
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nouvelle du Iraicté de paix au Pape , la porta 
aussi au duc , qu'il trouva à Some sur le Pô 
aNoc le romte de Fucutcs ; Il &*nlk'iidoil d'eatre 
le bien receu ; mais le dur et le comte , h ceste 
nouvelle de paix , firent estrangemeut Us cour- 
ruuci^. Le duc jura qu'il feroit couper la trste à 
Alcotifts et h des AHmes , pour l'avoir slgoéo. 
Le comte dict qu'il ne tJcndrolt cestc paix , et 
«m'il veut employer son arnire de quarante mil 
hommes et de quarante canons \e\és aux des- 
prns du roy d'Kspa^ne avec grands frai». Cha- 
d'eux fatoi bien du marry. 

1.0 Irgat e^toil a Avignon quand il reccul les 
nouvelles du retYus du duc, et des paroles du 
comte de ruentes. Il enenvojaadverlir le lïiiy, 
cl le prie de ne doubler point que le traie'é ne 
s'effectue; qu'il nitoit prendre la poste pour al- 
ler Irouver le duc cl le comte, suppllnul Sa 
Majesté d'accorder une prolon;.^alion de trefvc , 
outre i-etle limitt'e pnr le Irflité. 

I,c Uoyestoitpariy en poste pour aller à Paris, 
on il reccut cest mlvis. Or ta pnix et la guerre 
avec le duc luy cîilolt tout un; Il n'avoit faict la 
pafx que parce qu'il en avoit esté conseillé par 
je Pape et prié par le due ; toutesfols il manda 
A monsieur leconuestableetau sieur de Vllleroy 
(qu'il avoil t.ijssésà Lyon avec lesdepatésdudue 
pour l'exeeutfon du traicté ] de faire publier 
telle prolongation de trefve qu'il seroit de 
raison. 

Le légal, pour monstrer combien ce refus Im- 
poriolt à son honneur , et ô sa parole qu'il avoit 
doniiCe au Ro) , passa en poste d'Avignon à Gen- 
ncs eu un temps plein de froidures et très de.n- 
pereux , â travers les neiges et les glaces De 
(iejiucs il arriva h Tortuul le 23 de février , où 
le comte de Fueutes le vint trouver. Le duc de 
Savoye s'y devoit aussi rendre ; il prit excuse 
sur la maladie de son Ois ainsné. Le le^at va A 
Milan , où le duc de Savoye avoit derechef pro- 
mis de s'y rendre pour y passer le carnaval ; 
mais nu lieu d'y venir, il maude des plaintes 
contre les conditions ou l'on l'avoit ohlijîé. 

Le duc nvuit de <^rundes intelli;:CDccs en 
Franco et avec des plus grands de France. Il 
envoya au gentilhomme n Bouveus pour luy 
commander de luy j;arder bien In citadelle de 
Boun„'; cl quelque mnndeirienl qu'il luy en- 
voyait de rendre la p'ace, qu'il n'en flst rien, 
sans un contreseini; qu'il luy envoycrolt. Celuy 
qui porta ces nouvelles trouva dans cesie cita- 
delle des hommes qui lani;uissoient de fnlm, de 
froid et de nécessité. 

D'Ostel ropportc eeslc nouvelle nu duc, et luy 
Uicl qu'il n'y avoit moyen aucun d'rnipescher 
que la citadelle de Bourg ne tombost entre (es 



mains des François : voilà la première occasion 
qui rendit le due plus doux pour si[;ner et ra- 
tiffler le traicté de pnix. 

La seconde , que l'entreprise et les mauvais 
desseins du doc de Biron ne se pouvolent silost 
exécuter, 

La troisiesnie, que le roy d'Espagne avoit cs- 
erlt nu duc et au comte : < qu'il npprouvoit le 
traleté de paix fâiet à Lyon, et qu'il vouloil em- 
ployer sonarmée ailleurs, v Ce^t escrit fut mandé 
d' Espa'^ne sur la semonce que le le};at avoit faiet 
au duc de Sessa et au comte de Fuentcs de luy 
tenir promes^c, et de retirer les forces d'Espa- 
gne, pui:>quc le duc ne vouluit tenir ce qu'il avoit 
accordé pour la paix. 

Le quatriesmc estoit de son chancelier Helly, 
qu'il avoit envoyé à Rome pour faire quelques 
plainetes sur le Iraicté de paix, lequel eut de 
très rodes rcsponscs pour un seii:neur de sa 
qualité. 

Toutes ces choses survenues contre Topiulon 
do duc, le tirent signer et ratiffier le traicté de 
paix accorde par ses députés a Lyon ; ce qu'il fit 
sans faire semblant de le faire a regret. 

Le légat ayant eu advis de cesle ratifltcatiou , 
s'en voulut retourner en diligence à Rome. Le 
duc n'avoit point parlé à luy \ il jugea que la 
peine que le lct.'at avoit prise meritoit bien de le 
remercier. Le duc s'embarqua sur le Pô, et en- 
voya advertir le légat , comme II s'achemlnoil 
pour aller vers luy ■ leur rencontre fnt â l'en- 
droict où le Tcsin entre dans le Pô. Plusieurs 
petites ceremimics de courtoisie se lirent eu 
eeste rencontre, û qui eutreruit dans le bateau 
l'un de l'autre. Le duc sauta dans le bateau du 
le|>at , et s'assit auprès de luy. Après que le duc 
l'eust remercié de ta peine qu'il avoll prise, le 
légat luy dict : • Qu'au traictc de cesre paix , 
qu'il n'avoit eu eu la pensée que la raisun et le 
bien des estats de Son Altesse, d Tonte cestc 
rcacoutre so linil en rcmerclments cl en pro- 
messes de service et amitiés ; mais quelque bon 
visage que llst le due . l'on juf;ea que son amc 
estoit pleine tle mesconletiteinent et de regret. 
Le Icgat va à Pavîe, et de In a Rome : le duc re- 
tourne à Turin , où depuis il jura d'observer le 
traicté de paix, en la présence du sieur de Ghe- 
vrieies . ainsi que te Uoy fit aux Celestins de 
Paris en la présence du marquis de Lullins. 

Les seigneurs de Oeneve nvoient grande envie 
de tenir tousjours le bailliage de (icx, estant un 
petit pays qui leur estoit bleu nécessaire pour 
nggrandir leur petit estât. Ils en supplicrcul le 
Ruy , mais il leur respundit ; • Que le.s pays de 
Bresse, Dugey, Vcrromcyet Gex,cstuicnlmain- 
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tenant de ta couronne de Fmnce . et qu'ils n'en 
pouvoietit cstre scpar^. De fnict , Sa Majesté (It 
eslablir un sic-gc presidial à Bourg, duqui-I les 
appellations ressortlssent maintenniil n Dijon, et 
Ib religion catholique fut aussi restuitlie dans le 
bailloge de Qrx ; l'evesqne de Genève y fut rc- 
mlsen possession de tous les biens ecclésiastiques 
qui luy apparteuoient , et dict la nie&&o dons Te- 
t>lise de \n ville de Gex, laquelle ne s'y estoit 
dicte il y avi)it plus de cioquaute ans. Aiusi ces 
peuples Jon y sst^nt mainleimul du bcneOce de l'e- 
dict de pacification, comme estant subjects et du 
domaine de la couronne de France. 

Le Roy en cest eschange a eu plus de comtes 
et de marquis, qu'il n'y a de KcuUlsbommes uu 
marquisat; a estenda sa frontière de trente 
lieues, avec une des plus belles citadelles de 
toutes les Gaules, et a maintenant les deux tiers 
de ce que teooît le duc devà les monts. L'utilité 
de cest escbange a esté f;i-ande pour luy. Le duc 
cust bieu désire rendre le marquisat ; mais IHs- 
pa^uot, auquel ilestgrandemeut obligé, l'en em- 
pescholt, ainsi que nous avons dict; et quoy 
qu'il pensasten lirerde luy quelque récompense 
pour leschaDge, il a esté contrainct de se con- 
tenter d'envoyer ses enfants en lilspagne , ou on 
le» a pourveus de bcnefices et ofiîoes. 11 est 
prince souverain et le plus grand de tous les ducs- 
d'Italte : mais il a trois voisins bien pliw forts et 
bien plus puissants que luy. En Ton Uns. après 
la prise du marquisat , il se Ht eslever en relief 
après le nsturct , sur une pièce de monnoye for- 
gée exprès; et an revers d'icelle un centaure, 
foulaut avec le pied une couronne renversée, 
pour lt> L-orps de »a devise. Et pour l'ame vt mot 
Ofujrtune : il peosoit fort ingénieusement mons- 
trer qu'il avoit, durant les derulers troubles de 
la France , oportuuement pris le marquisat de 
Saluccs. Maiâ le Roy, avec un plus heureux ef- 
feot , a depuis faicl retraire sur une autre pièce 
un Hercule armé à t'antiiinu, foutant à ses pieds 
UD centaure rué bas , sur lequel triomphant de 
sa victoire, il hausse une mat^sue de lu drolcle, 
et de la gauche une couronne royale, qu il sem- 
ble avoir rile^ie ou vouloir dcffendre contre 
tous efforts; et pour la devise, ce mot Oporlit- 
nitis, aflln de faire rognoistre que le duc &'ei.toit 
précipité faute de jugement, oun'avoitsceumes- 
nDf(cr l'occasion, en la tant judicieuse attente de 
laquelle il sa peosoit recommander, au déshon- 
neur des trop vives chaleurs [qu'il appelle in- 
considérées boutades] des Frau^ois; lesquels 
nt'iintmoins avnieiit coiifonJu et renversé les 
rcmoâchi-ts conàidcratioiis des Savo} eus et Pied- 
montois. Sur quoy plusieurs, aussi libres de 
langue que de conception d'esprit ^ ont trouve 



fort notables ces jeux de princes, que les anciens 
nppelloieot les grands jouets de la fortnne. VoyU 
ce qui s'est passe en la prise du marquisat par 
le duc, et en la conqueste de Savoye par le Roy . 
et en l'escbange des pays de Bresse au mar- 
quisat. 

Le comte d'Essex estant en Irlande [cohumi 
nous avons dict cy devant] avoit esté solîdtél 
parle comte de Tyron, chef des Irlandois.poor 
faire sa paix avec la royne d'ÂJigle terre ; et oe 
pour la haine qu'il porloit anx EspogtMte, OD-fl 
guoissant leur ambition, qui ne teodoit qn'ft^ 
s'emparer de l'Irlande sous prétexte de re- 
ligion. M 

Le comte d'Essex , après aToIr entenda l'io-fl 
tentlon du comte de Tyron , il en Ht enteodiaH 
aussi les advis en la cour d'.in^tetcrre ; raais^ 
eomme toute puissance subaUemc eldepcodaate 
est tousjours exposée aux envies des ooopdi- 
teurs, et subjecte aux impressions dangeniB 
qu'on faict naistre aut esprits des soDveniH, 
il )uy fut nécessaire de passer en Angleterre :U 
où estant arrivé par la persuasion de qaelqoo 
dames de la Royue ses parentes, mesmemcnt de 
la grande ndmirale, il se présenta uu matia, 
sans que la Royne en fust ud^^^tIe, ny que per- 
soimc de sou coussil sccust sou arriv» en An- 
gleterre. Ces dames luy avoient mandé que sa 
présence, laquelle avolt toujours esté agréable à 
la Royne, Icverolt tout d'un coup lismauvidsfs 
opinions qu'on luy en avoit données, k savoir, 
tju'il avoit conspiré avec le comte tic TyroM. 
Il veuoit pour s'en excuser, et pensolt bien ob- 
tenir ceste faveor de la Royne, qu'elle orroit vo- 
lontiers par sa bouche sa excuses première- 
ment , puis après tes raisons et demandes du 
comte de Tyron, avec lequel il avoit commuoi- 
qué ; qui importoit de deux choses les plus im- 
portantes à Testât d'Angleterre, et que la Ro}!» 
destroit le plus : mais il en advint bien autre- 
ment, car la Royne estoit en son habiller lac-j 
tien si très privilégiée pour les princesses, 
mesme souveraines, que les roys mesroes 
propres maris , souvent jadis n'y entrolcat pasl 
qu'avec beaucoup de cérémonies , & cause qall 
y va de quelques particulières façons de faire, 
dont le serment est preste à la chambre entre les 
mains de la dame d'honneur, si bien que jamais 
on ne scait ce qui s'y est faict ] : la Royne , dis- 
je, n'estoit encores lors en sa roiffure. Il entre 
dans sa chambre; mais II Iny en prit comme 
d'Acleoa à Diane : il vid ta Royne en sa nudité 
de teste , et en son alopécie. Ces dames ont dict 
depuis que, s'il eust attendu encores un peu, il 
avoit gaigne sa cause. 

La Royue le voyant, elle se tcve esloimée. 
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el s'eBcrie. Lny se prostemn à ses pieds ; elle 
s'escrle cncores dnvnntnL;r, Itty disant ; « Quoi! 
voulex-vous preudre ma couronne? « Ils'humi* 
lie enrores plus , iraisnant te ventre par terre. 
Klle s'aigrit encores davantage, si bien que les 
darocs qui l'avoient fbict entrer, prosternées de 
p;enou\ ponr demander sa grâce, n'y peurent 
rien paijxner ; oins les unes en furent tancées, et 
1rs nnlres chnasées du ser\ iee de lu l\oyuc. Tel- 
lement que le comte Tut coutralnct de se retirer 
sans estre oay. 

Et d'autant qu'il cstoit porty d'Irlande comme 
é la desrobée, Il fut conMillé d'y retourner 
proniptemeot , nOin qu'eslant mandé par la 
Roynu, il rendit compte de sa charjn;, et ci*[ieu- 
dnutque les dames tascheroieut d'appaiser cestr 
ande Indignation. Si tors au lieu d'aller en 
ande, Il etist voulu s'nyder de ses amis et ser- 
viteurs, on tient qu'il eust mis Testai d'Angle- 
terre en grand branslc el eust snppcdilc ses en- 
nemis ; mois il repassa en Irlande, dont tout 
aussitost la Roj-ne le rappelta , cl ses amis luy 
fatlllrent a ce coup, l.e sieur de Persy fut en- 
Toyé en sa place. 

Le comte revenant on Anplclen'C, y est rc- 
u avec de grands appinu disse me nls des siens, 
ose (jul au(;menta la suspicion à la lloync; et 
lesroe ses enuemis s'eu cuiderent cstonner. Il 
dit qu'aui'uns luy chatouillèrent les oreilles, 
soit A dessein ou autrement , de se vouloir faire 
Roy, et qu'il n'y voulut consentir, ce qui le 
pauvoltjuslifrteren partie, selon lopiuion d'au- 
cuns Fondés sur te respectqu'il purtoltà la Koync. 
Nonohtant, le comte, au lieu de recocnoistre 
le» pouvoirs de Sa Majesté, estant commandé 
de prendre pirde h soy, et luy estjuil envoyé 
des commissaires ou députes pour ouyr ses de- 
mandes, il les retint prisonniers avec menaces de 
ks faire mourir s'ils taschoientde s^eschapper et 
»>j\ aller : ce qui le chargea grandement. 

De ce pas il vient h Lonilres en autre suite et 
équipa)^ que de suppliant; et les siens semèrent 
ivem propos nu diffame du gouvernement de 
Kstat , tant contre la Uoyne que contre ses 
principaux officiers; et fut sur le polnct de se 
rendre roaistre de Limdres; et l'eatoit s'il fust 
alli> droiri au chasteau. 

La Royne cl les siens ne pensant plus qu'a se 
rantir de sn vinirnce par submission, elle ap- 
ehendant sa puissance, e^lx reiloutant sa vcn- 
«rancc, hiy au contraire se contlant en l'amitié 
qup la Uoyne luy avoit monslree, s'iirrcilo en la 
ville, cl prétend en apparence de mutiner le peu- 
ple contre les gouverneurs de la Royne, sans 
toncber sa personne. Elle et eux reprenant cou- 
rage font publier une declorutioa contre luy, et 
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contre ceu.v qui luy adherolciit comme rebelles. 
Lors II se met en armes par les carrefonrs de 
Londres, prend quelques officiers, dont il bat 
les uns et tue les autres : siur ce, ses adhérants se 
départent d'avec luy. Le maire, assiste de plu- 
sieurs seigneurs, ofAciers, et grand nombre de 
peuple de touteseonditions, lesuyvit, comme un 
séditieux. Il fut contrainct de se sauver par eau 
en sa maison non caloijitiée de Londres, où it fui 
assiégé et prest d'cstre batu de canon, et enlevé 
par une traisnée de poudre , dout on l'avoiteD- 
vironné, s'il ne se fust rendu, prefcrant à sa vie 
propre celle de sa femme, et autres dames, da- 
moiscllcs, jcuucs et vieux, qui se trouvèrent 
renfermes au tOLiis avec luy ; puis fut ment' pri- 
sonnier avec les plus notables des siens, le is fé- 
vrier à >\'estmooter de Londres, en la ^nde 
salle duquel on lit un parquet entoumé de bar- 
rières, pourvcu de sièges pour les juges, cl le 
plus esleve au milieu pour le président, comme 
grand seneAchal, qui fut lo mitord Kukurst, 
grand lliresorier d'Angleterre, cou mis à ce par 
la Royne. Devant lequel marchoicntsix huissiers 
avec les masses royales, les hérauts d'armes et 
leelercdela couronne; puis neuf comtes, un vi- 
comte el quatorze barons dicta pairs, les hnict 
juges ordinaires d'Angleterre, le conseil de la 
Royne qu'on appelle Sages , dressé de six hom- 
mes verses aux toix du pays; le sergent, qui est 
cotnnmsoliciteur, dict Latuurne (l] , comme pro- 
cureur gênerai de la Uoyne, avecpluslenrsche- 
valicrs, gentilshommes et autres. Lo seueschal 
prit lapiacesousiedais, lescomtcselbaronsàses 
eostés, et le reste ailleurs ; tes prisonniers furent 
amenés parle milord Thomas Ilauvard, connes- 
tablc, c'est à dire garde de In lourde Londres. 
Un pus devant le comte d'Esscx noorcholt qd 
homme portant une hache , le tranchant tourne 
vers le comte. Les prisonniers rois devant le se- 
ncscliol hors le parquet , el tousjours dcv.'iut lu 
comte celuy qui porloit la hache, le clerc de la 
couronne leut In commission que la Royne doa- 
noil au scneschal, comtes et barons de lia exa- 
miner et juger. Puis demanda aux prisonniers 
de qal Ils vouloiral estrc jugés , qui respondi- 
rent : <• de Dieu et de leurs pnirs. o 

LorsoD leut les accusations et dépositions des 
tesmolos. 

La première : quo depuis trois mois le comte 
avoit enchargé à cinq siens amis, le comte Sott- 
thanton , Christollc Blund, beau père du comte 
Jean ItovI.'t, Charles Davcrs et Ferdinand 
George (3), d'adviser quel serolt le plus expédient 

m Cliritlophc Yflïrplïm. 

i3) 0>Mil<^<lf SiiHlli3m|ilon,alrCltH*lo|iberBluDil, %ir 
iolu Dam, kir Cliarkft Uatenci ifr FerdtuiodGurgi'. 
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pour Advanccr leur dessein, de se saisir de la 
toufi ou se rendre malstrc de la ville, ou aller 
droicl trouver la Buyne : qu'iU s'estoient pour ce 
assemblés en la maison appellée Deutry. 

II. D'avoir reteou prisonniers en sa maison 
quatre fiieurs du conâcJl d'e:>tat envoyés par la 
Boyne, et rommandé de les tuer. 

m. Qu'il estoit sorty de sa maison avec plu- 
sieurs armés , marcli(i par la ville, dniouvant le 
|)euple à sédition. 

IV. Qu'il uvoUcmpesché de faire la proclama- 
lion commandée par la Koyne, courant sus A 
ceux qui un avoieut la charge. 

V. Itepuis la proi-lamatlon falctc continuant 
sa révolte , il avoit esté en la maison d'un clerc 
oniciej- de ta \iltc. pour l'induire à faire prendre 
les armes au peuple. 

VI. Qu'il avolt voulu forcer une des portes de 
la ville, ou trou\ant rrsiîilance . il avoit faict 
ctiartîer ses gens , là où plusieurs subjccts de la 
Iloync furent tues, 

VII. Qu'il avoit tenu fort en sa maison contre 
le commaudemcnl de la Royue. 

Devant que respondre . il leur demanda s'ils 
luy rel'useruîent ce qu uu pi-rmol au moindre 
d'Aniilelerro, de rejetter les ju-ics suspects, vcu 
que la pluspai t luy estoient ennemis. Le senes- 
chai demanda l'advis des Juges, qui dirent 
qn'attejidu la qualité du faict, et que disants 
leurs advis . ils jurolent sur leur honneur, qui 
Kitoit ee qu'ils avoient do plus cher^ ny avoit 
iJieu de les récuser. 

Sur quoy il nya tant le premier faict : et bien 
Ique Lntourne (ij dit en avoir preuve parescrit 
■desa main, ne fut produict: ains ou fit lecture 
[des dcpositiousde Hluud. Davis et autres, qu'on 
idisoit avilir conféré , et y fui Sonlliantou inter- 
jvge, dls^inls tous qu'ils avuicnt hitindevi.sé de 
l'entreprise, mais non en Intention derico exe- 
^cuter, et n'y avolt esté prise aucune résolution. 
Dit au deaxiesme que : * \oyanl les siens es- 
f jacus, il avoit faiteutrcr 1rs commissaires en une 
ichambre pour leur seureté , sur l'advis rci.'cu 
^uc ses ennemis le vcuoicnt aï«aitlir, et que peu 
[âpres il les avoit faict délivrer. ■ Sur quoy le 
remter juge nommé chef de justice, luy sous* 
[tint d'avoir esté retenu avec les autres prisun- 
txiers et gardé par des soldats, et qu'il ouyl une 
'ToiX; nesç;titde qui, qu'il le failtoft tuer. A tout 
reste disoit, qu'advcrty de bonne part que 
}bau et Rateck 13), avoient entrepris de le 
[tuer, et qu'ils r&tolent braucoup plusaccorapa- 
Ignésquc luy, il fut contraiuct sortir de su mai- 

(I) Yeltertnu. 

(Z) Lord Cobhani , «ir \Vallrr Ualctgb. 



son pour plus de seureié, et fut cher le maire de 
l^ndres le prier de le prendre en sa gtrdc; a 
qu'il refusa : puis s'adressa au cberif, 
autant; et retournxmt à sa maison ... 
quelques uns n'ayants aucnnemarqne de niint«< 
très de justice, l'appellants trolstre par la vUlr. 
ce qu'il ne put endurer, ne se sentant coulpaMe 
d'aucune traliison. Et suree qu'il nvolt euadvi» 
que leeonilede Conibcrhnd cïtoil h la porte de 
Lurqiies, pour poirier à luy de par la Hnyne, s'y 
achemiuatit il fut repouisc par arquebusadesqui 
le llrent retirer en sa maison par eau , oh il oc 
s'estoit deffendu, mais qu'il ne s'csiult voulu 
rendre à ses ennemis, ny à ge«s d'autre i)ualilc 
que lu sienne, et que la fiieou dont il avnit mar- 
ché pur la ville, sinn qu'auruns des hiciu ciuiicat 
d'autres armes que l'espée, justifliottauez qs't) 
n'avait de mauvaise entreprise. 

Puis le sergent l^ionrne, et Bacon (l), tn 
dessales du cuuKil. l'aecuscreut derecfaef,iB- 
pliflonts tes accusations de raisons et d'oMt- 
plcs. Latouroe le disott avoir affectt* Isess- 
roDue, et s'cuteodre avec le Tyroa d'irisade. 
I» Espagnols, le roy d'Escosse , les purilauu, 
lesjcsuistes, tes catholiques; avoir ealomnie le» 
actions des (Idelles ministres de la Roy ne, et 
llatté le peuple: le tout au préjudice dr itlstM : 
ce qu'on dict qu'il réfuta surfisamoieoU Etàrr 
que lntourne luy demanda : « qa'll «usl ïaict 
apresavoirpriit le logis de la Rnyne, ce qui ne s» 
pouvait faire que par grande efiusion de sang; • 
il dIct qu'il se fust jette à ses pieds pour luy 
faire entendre plusieurs choses très imporlaotra 
A son estât et honneur, particulièrement leddes- 
servlccs que luy faisoient G>haQ. Roleck et Cé- 
cile, luy denguisants tes affaires, et lie permettant 
qu'aucuu approchasl d'elle qui ne fust à leur dé- 
votion. Cécile s'aigrit fort de cela, l'uppelaul 
plusieurs fois traître, notamment de ce que le 
comte luy dict : a que c'cstoît luy qui vouluit 
esliiblir I infante d'i-jipagne, et qu'il avoit dirt 
que son droict estoit le meilleur. » Sur quoy 
pressant le comte de dire de qui il teuoit cela , 
enfin il dict que Southanlon en avolt ouy parler. 
Southnnton fut ouy, lequel osseura que te comte 
luy nvuit dict que c'esloit Ruelles son nuck. 
Ruelles ndvoua que Cécile l'avuit asscurC d'a- 
voir recou\ert plusieurs livres des bannie , qui 
preferoient le droiet de l'iufautc aux autres. 
Mais Cei^ile affirnia hayr reste nation plus que 
les diables mesmc. Somme que l.alournc et Ba-! 
con l'aecom parère ut au feu duc de Guyse, qu'ils 
disaient s' esUx> voulu depuis quelque temps as- 

|i) l.r cvlMiiv gtliilMtophe Bscotit lui m iti<*t)nmir« 
ï(i l^lw iiif;r;itiliaJo. 
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senrrr de In couronne françoise; et que s'il eust 
pf 11 s'rmparer de lii Roync, il l'eust Kordèi" lant 
qn'lt en cust eu besoin pour son esublbsement, 
puis sr fust mis en sa place. 

Ce fnlct. le comte s'e&tendlt assez longue- 
ment sur SCS actions et services publics . qui me- 
rjloîpnl bien, disoit il, que $cs déporte niciits 
fussent mieux interprétés que ne preteodoïpnt 
»e» ennemis, le voulants accabler soits l'appa- 
rence des Inix et de Injustice. Maiit il noscsoitb- 
niil jimais i% Ib miséricorde de In llnyne , et Sou- 
tdnnlon sr deffeudit au '^.ré de la pluspart. 

Puis le scncsi'liiii leur nynnt demandé s'ils ne 
voiilolent plus rien dire, et respundu que non^ 
commanda aux comles et barons de se retirer en 
la chnmbro , où Us mtindcrcut les Ju<;esordi< 
■mires d'Anglelerre, pour eslre Intttriilts de ce 
que les loix du pavs ordonTioieiit en tel cas; si 
que nprcs avoir conféré prés d'une heure, re- 
Inurnerent. l'uls appelés a [lart par nu licranlt, 
te levant cbncun Tua après Inutre . et la révé- 
rence basse faicle nu scnescbal, chacun disnH : 
iiuilti/, upon iHif fiovnur .- Il e^t coupable, sur 
mon bontieur Ce faict^ le seneschal dict au 
comte ; o Vous voji-z que vos pairs vous con- 
damnent. ■ Sur ce il luy prononça le jugement 
de mort; lequel finy, le comte dit : « Amen, t. 
Kt pourcc qu'il {Kirtuit que sou corps seroit mis 
m quartiers , Il dict : • Que si on les eust laissé 
ensemble , ils etisscnt peu faire quelque service 
à l'Angleterre, (lue sur son salut, il ne luy es- 
loit jamais tombé au cteor d'alteolcr à la per- 
•ioune de la Uoyoe ny à Testât, mnls dempes- 
clier i|ue ses ennemis ne le ruinassent, comme 
ils avuieikt dettben-. Pria qu'un ruportast à la 
Roync qu'il la prinlt de n'imputer iï desobeis- 
«anre , i\\ n'iniploroit sa miséricorde ny sa 
^rare , e>tnnt las de vivre , et desiraat, comme 
il avolt souvent exposé sa vie pour sou service . 
In sacrïllcr i^ ce coup pour tesmoi^na;!e de sa 
ndelltc et obeysKince. • i-lt sur ce que tel ju(;e- 
ment fut prommco à Southaoton , le comte .sup- 
plia les ju<;e8 d'y mieux odvi&cr , et qu'il n'es- 
hùt nuciineroent dlime de mort : et dtct tont ce 
qu'il pust en sa dfschnr^e , et do tous ceux qui 
ravoieut suivy. Aussi la peine de mort de Sou- 
tbanton fut convertie eu une prison perpétuelle. 

Thomas Hnuvnrd les ramena en In lour, ayant 
reluy qui portoit la hache devant le comte le 
tranchant tourné vers sa înce , 8ii;ne de mort, 
duquel ucnnlnioins la constance fut notable par 
hnici j<mr8 qu'eu dura la poursullte , tant en sa 
face et parole , que drsmarche et oa^euré jui^e- 
loent en toutes choses. Le comte de Uutland fut 
|ihig doucement Iraicii-, taot pour sa jeunesse 
que pour la substitution de ses biens. 
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Trois jonrs auparavant l'exécution du comte , 
Thomas 1/*c, {;entilliumme iiulnble et déterminé 
^errier, ftit exécute à In façon hideuse de pays, 
luy arrachant vif les entrailles du ventre, et luy 
l)Btant les joue^ de son cœur palpitant, pour 
avoir dict entre ses amis , que : « s'il en trouvoit 
cinq ou six aussy résolus que luy , il ferolt en- 
tendre a la Koyne liunuccnce de ces seigneurs , 
et le dommage qu'elle recevra à leur mort ; et 
quand II devruit mourir , il luy eu parteroit. • SI 
que pris nu soir pri^s la porte de la chambre de 
la Roync , disant tuy vouloir présenter une re- 
queste, le confessa librement, et ne se trouva 
rien compris au faict du comte. 

Le mardy, 25 février I60t, sur les huîct heu- 
res du matin , fut exccutc'e la scuteuce de mort 
donnée contre le comte dKssex , dedans l;i tour 
de Londres , où ayant eslé dressé un eschafaut 
au milieu de la tour, et prés dicehiy mis on 
l)Anc, ou s'assirent les comtes de (^x)ml}erlnnd et 
de Herfort, le sieur Tlioinas llnuvard , connes- 
table de ladictc lour. te vicomte Bindon. le >ieur 
DarcVj le sieur Complon et le sieur Jean l'ay- 
tou , lieulcuanl de la tour, accompagné des sei7^ 
de In tour. On envoya quérir le comte d'Kssex 
prisonnier, qui vint vestu d'une robbede ve- 
lours figuré et d'un habit de satin , avec un cba- 
peau de feutre, le tout noir, et une petite fraise; 
et estant venu près l'esohat'jnt avec trois minis* 
1res, savoir: le docteur Munford , le docteur 
Hnrloun et le sieur d'Asseton (t), ostant son 
chapeau, yalun les susdlcls seigneurs, et leur 
parla en ceste sorte : 

V Messieurs . et vous me» fi'ercs en Christ , 
qui devez cstre lesmoius de ce mien juste sup- 
plice, je confesse, h In gloire de Dieu, que je 
suis un lr>$ misérable peclienr, et que mes pé- 
chés sont en plus grand nombre que les cheveux 
de ma k-ste, que j'ay employé ma jeunesse en 
folie, luxure et impureté; que j'oy este enllé de 
Clolrc, de vanité, et de l'amour des plaisirs du 
monde; et nonobstant plusieurs bonnes inspira- 
tions que mettolt eu moy l'esprit de Dieu, je n'ay 
pas faict le bien que j'ay voulu, et oy fniet le mal 
que je ne voulois point. Pour lesquelles causes jo 
te supplie humblement, d Christ mnn Sauveur, 
d'estre mon médiateur euvers la Mnjeste éter- 
nelle, pour Impetrer mon pardou , spccinlement 
pour ce mien dernier pwhé, auquel pour l'amour 
de moy tant de \i,ciis se sont addonnés à offenser 
Dieu et teursouveraine. Je supplie Dieu dénoua 
pardonner, cl de me le pardonner â moy plu.* 
coulpahli) que les nulre.s. Je supplie Sa Majesté , 
et Testât et les mlnintre» d'iceluy , de le nous 

(1) Uoantrart. Barljw iH AilikMi. 
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pardoDDcr. Je prie Dieu luy donner un rc^ne 
heuroix el loog.O Seigneur, octroyé Iny do es- 
prit iJesflgcs&e et d'iulcIliKcncc; û Seigneur , be- 
Dis la. el la noblesse, et les ministres de lestai. 
Et je vous supplie et le monde d'avoir une cha- 
ritable opinion de mes iutcnliûus envers elle, à 
la mort de laquelle je proteste que je n'ay jamais 
pens^, ny à faire violcnee à m personne; je prie 
Bus»i tout le n^onde de me pardonner franclie- 
neut et de lion cœur. Je pardonne a tout le 
monde; je n'ay , grâces à Dieu, jamais esté 
atltciste pour D'avoir creu la parole , ny papiste 
pour m'cslre fié à mes propres mérites , mais ay 
attemlo mon salut de Dieu seul par la grâce et 
lea mérites do Jésus (Christ mon Sauveur. J'ay 
'esté ODurry en ceste foy , et en icelle suis main- 
tenant prest de mourir , vous suppliant tous de 
disposer vos nmes en prières avec nioy, h ce que 
mon ame puisse estrc eslevée, lorsque je prie- 
ray , par dessus toutes choses terriennes * car je 
m'en vais maintenant prier a part moy. Toutes- 
fois je vous supplie aussi de prier quand et moy : 
Je parleray haut à ce que roe puissiez entuudre. > 

Lors mettant bas sa robbe . son chapeau et sa 
fraise, et se preseataut devant le bloc , un des 
nitiiislres s'approcha pour l'encourager , ce sem- 
I bloit , contre la crainte de la mort : auquel il res- 
pondit, qu'ayant esté plusieurs fuis en lieu de 
danger [ où toutesfois la mort D'avoit esté si pré- 
sente ny si certaine ] il avait senty la foiblesse 
de aa chair , et pourtant maintenant eu ce iirand 
combat il prioit Dieu de le fortitlicr. Et lors . 
l'exécuteur s'inclînaut, le rcquii.t de luy par- 
donner, auquel il dict : • Je te pardonne, tu es 
ministre de justice, s 

Ainsi, s'eatant mis à genoux, commenrasa 
priera ea disant: ■ O Dieu créateur de toutes 
eboses, el juge des hommes , tu m'as faict sça- 
voir par ta parole que lors que nostre fln est plus 
prochaine, c'est lorsque Satan \eille le plus, et 
qae si on luy re^^isto il s'enfuit. Je te supplie très 
humblement de m'assister en teste dernière com- 
plaïule. Kl puis que lu ai'ceples uus dc^lrs aussi 
bien que nos cœurs, accepte le désir que j'ay de 
luy résister, et supplée par ta çrace â ce que lu 
vois de fresle et d'irobecitle en ma chair, et me 
doane patience pour supporter comme il cun- 
Tk-ut cestc jUble puullioa qui m'a esté imposée 
par un jugement honorable. Octroyé moy la 
consolation intérieure de tou esprit , el fais que 
ton esprit scelle en mon ame l'asseurancede les 
mérites; esleve mon ame par dessus toute ter- 
restre co^ilaliou, cl quand ma \ie et mon corps 
\iondroDt à se sepnrcr, envoyé moy ton ange 
bien heureux qui puisse recevoir mon ame et la 
porter aux Joyes de paradis. » 
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Après, ayant dict l'oraison nominicalr et n 
créance, «'estant couche tout plat sur Tcse^- 
faut, ayanlapposé sa teste sur le bloc, eteileodi 
les bras, disant ces derniers mots: ■ Jésus, k^ 
çois mon ame ■ , la leste lu> fut avallce parb 
hache , qui du premier coup le priva da lool 
de vie et de mouvement. 

I^ comte d'Essex estait un seluoeor de» 
accomplis et mieux fortunés de la noblras 
fïloise. qui avoit dextreinent exécuté 41 
liautes cliar(;cs. que la Boyue sa infiintinw 
avoit données tant sur mer que sur lerre : 
tammeat au vo>'age qu'il fit en Portugal , 
sie^e de Lisbonne, à la prise de Cadix, el 
France pour le secours du Roy contre rEspngpal 
el les Kr<-mcois liguer. H avoil fairt redootern 
maisrrcâse par tout l'Occao ; aussi la ttoynelV 
^oit honoré de toutes les plus beJIes charges H 
dignités d'Angleterre. Mais il devint lanclaso- 
leut et tant ambitieux , que sou ambition et son 
iiLsolence l'ont perdu. La Itoyne avoil penaiii 
tous ses amis de le voir en sa captivité , name 
estant Jugé 6 mort : tous luy consdUaittt de 
s'bumilitr envers la Royne, et Juy éaméa 
pardon. Il leur demanda s'ils i'asscumleatqsil 
obtiendroit sa grâce en la demandant ; l'on In 
dict que ta Royoe luy pardonocroit s'il s*bami> 
lioit. 11 leur dict : * L'innoccnl n'a que faiir it 
pardon ; la grâce présuppose t'offense. C'est poor 
quoy je ne la veux point demnnder . et ne lade- 
manderay jamais. Je supplie pourInntSa Majesté 
de u'imputer udesobeyssance, si je n'implore sa 
clémence ; j'ay souvent exposé ma vie pour 
service , et maintenant Je la sacrifie pour la; 
tesmoigner mon obeyssaace et ma Addilê. 
Voy^i un histoire rcmarquîibie d'une 
justice. 

Les roys et roynes contribuent aussi bî 
la tombe que leurs subjecta. Au comme 
de ceste année mourut la royne Lonv: 
Lorraine, douairière de France , veufve du f< 
roy Henry 111, princesse l.iquelte, après 
sâssiiiat de sou raary, passa quelques an 
de sa vidulUï ù Chenonceaux; et depnls loBfl); 
à présent rêvant, luy ayant donuc le douai 
qu'avait la royne Elisabeth , veufve du n 
Charles IX, elle passa le reste de ses Joors 
Moulins. 

Elle estait fiile de Nicolas, comte de Vaode- 
mont, I.e feu roy Henry III , n'estant oncnrai. 
que duc d'Anjou et esleu roy de Foloune , la r 
en Lorraine , en son passngr qu'il fit pour al 
commnnJer aux Potouois : ceste vcuc ne la la 
fit pas désirer en mariage , car il avoit d'ui 
desseins en son ame , et anssi qu'elle estait 
Jeune : si tost qu'elle devint nubile , elle fut re 
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•dicrcliée par ptosieurs granda seif^oetirs, et en- 
tre antres parle comte deSolms, à qui le comte 
de VaudcniDot, son pcrc, l'avoit promise. 

1^ Roy, h son retour de Pologne en Fraoce , 
la coiiroDQC loy estant csi:bcue par le décès du 
roy Cliarlest\,sonfrere,(iulmoanit le dernier 
jour de may 1073 , estaatà Lyon, résolut de se 
inorier, 

l.a Koyne , »a mère , et b duchesse de Lor- 
ratue, sa sœur, le descouragercnt du lu reclier- 
clic qu'il desiroil faire de madame Catherine de 
Navarre, ainsi que nous avons dict cydes&ns, 
rasseiirerent((u'jlnc trouvcroit jamais f^rome 
^lus de son humeur qac mndpmni$cltr Louyse 
de Vaudemont. II se res&ouvint de l'avoir veue 
snson voyage, etducoateutement qu'il en re- 
lut. Il In demande , l'obtient pour femme ; et 
/l.'inrnnies, couronnement et son mariage, 
ftirent faicts en un mtsmc temps dans Ubeinu ; 
et le curale de Solms, son promis, fut rendu 
content d 'ailleurs. 

Cestc princesse c&levée au tlirosue s'y est 
tqusjours portée vertueusement, et en toutes ses 
actions a tousjours représenté une singulière 
motlestie, la grandeur ne luy ayant point enflé 
le C'iHir- 
Or te Roy n'eut point d'cafonts d'elle , com- 
ïen qu'il le desirast grandement , et que pour 
it effect le peuple de France fist plusieurs 
prières , et luy des peleriuaijes et vnyajîcs â 
pJcd , tant à Rostre Dame de Chartres qu'autres 
lieu\ de dévotion. L'on tient que six semaines 
après qu'elle fut mariée, on s'apercent de sa 
grossesse; maisquesoufruict ne vint pn^iàbien, 
et que cestp l'aulse cuncheluy causa une jaunisse 
et la rendit stérile. 

Tousjours elle a retenu une sinccrilé en ses 
iiKrant, vrayment trèschrestienoes; aussi estoit 
elle chérie par le Roy son mar>' d'une amour 
alitguliere. recognoissaut sa clui&tetë insigne et 
son continuel exercice de picto. 

Durant ces derniers troubles , elle a eu sa part 
^^es afllictions, et surtout après la mort des duc 
^^p cardinal de Guysc ses parents; afflictions qui 
^He l'ont bissi^ qu'au tombeau : car les princes do 
|n maison et Il*s meilleures villes de France se li- 
' guereot et s'armèrent contre le Boy son maiy, 
jucl , voulant par les armes les remettre sous 
obeyssance , assiégea Paris , la capitale de 
In royaume. La Royne se retira durant ce temps 
Ctirminecaux en Touraine, I& où elle receut 
In propre moiadu ito\ l'advU de sa hlejsnre; 
lis lu lendemain on tuy rapporta 1rs nouvelles 
\t sa mortt de laquelle clic a tousjours eu un 
id deuil, jusquesaujwiroù Dieu l'aapiM'llée 
en rcleniitc des blcnbcuroux. 
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Incontinent après ceste mort, elle envoya ira 
gentilhomme vers le Roy a présent régnant faire 
ses plaintes et luy en demander justice, et aa 
parlement do Tonrs. Mesme , l'an i .îûs , elle fut 
à Mante se jctter aux pieds du Roy, qui loy 
donna audience dans la grande église >'ostre< 
Dame. Kilo supplia Sa Majesté de faire justice | 
des assassinatcurs du Roy son seigneur, et reo-l 
dre à son corps une sépulture royale, i>e|on la 
eoustume des roys de France. M. le procureur 
gênerai de la Cucsle. fit alors nnc belle et doeto 
remoDStrance sur les choses qui s'esttiicnt pas- 
sées touchant l'assassinat du feu Roy, Il fut res- 
poudu et promis par le Roy que la justice ea 
scroit faicte , mais que, pour les cérémonies 
funèbres qu'elle desiroit, il n'y avoit nul moyen 
d'y entendre pour l'heure, et qu'elles seroicnt 
remises à une autre fois et en nu temps plus 
commode. Durant son séjour à Mante, enten- 
daot {Exaudiat , psaume que le feu Roy faisoil 
chanter après la messe, cllcs'cvanouit, et la te- 
noit on pour morte; le Roy mesme vint à son 
secours , et tous les prince-9 et seigneurs, lesquels 
luy ayderent à se remettre. 

Depuis qu'elle fut à Moulins, elle a esté pres- 
que tousjours malade d'une pulmonic, de la- 
quelle aussi elle est finalement decedée par le 
deffaut de respiration, estant suffoquée tout à 
coup. 

Elle Qvoit ordonné de faire un moniistrre de 
capucines à Bourges, mais avec rindulycncede 
Sa Saiuctctc, il a Cfaté transféré û Paris au faux- 
bourg de Suinct Hunoré. ht ou madame la du- 
chesse de Mercceur a monstre tout ce qui luy 
esloit possible par cffcct de sa pitié , ainsi qne 
nous dirons cy npves. F.t d'autaut qu'ellu a dé- 
siré d'esire enterrée avec le Hoy son mary , ou 
attend tousjours l'opportunité qui en sera , s'il 
ptalst h Dieu donner le moyen au itoy de lu 
faire. 

Ce^te mesme année mourut aussi en sou lios- 
tel de Grenelles, madame Françoise d'Orléans, 
princesse de Coudé , nierc de monsieur le comte 
de Soissons, Les pompes funèbres en furent faic- 
tes en l'abbayo Sninct Germain des Vré». 

Sur la fin de cestp année deccda aussi madame 
la princesse de Conly, dune grande el longue 
maladie, comme elle s'en alloit dans sa maison 
de Bonnestable au Perche, pour changer d'air 
par advis des médecins; mais elle cliangen de 
vie, ayant laisse une fllle unique, laquelle u es> 
pousé M. le comte de Soissons. 

Après mourut aussi madarue la duchesse d'Es- 
pulllon , (llle de feu M. le duo de Nevers, qui 
laissa le rcurctà M. d'Ksguiltou, flls utnsné de 
M. le duc de Moyenne, d'autant plus grand, 
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[qu'elle mourut en travail d'enraot, et te finie t 
Ènussi avei* la merp. 

^ous avons dtct comme le Koy partit en poste 
[de Lyon après (e tmiclé de paix , et estoit ar- 
livv k Parts, t^ Royne le snivoit à petites jour- 
nées . et arriva h Fontainebleau , où elle ne sé- 
journa >*iien'âi mais vint û Purisenvîron ta foiro 
Sainct licrmain. l-fs Parisiens vouloient se pré- 
parer pour luy faire une très belle et très ma- 
^^niflque entrée , et en suppUerenl le Hoy ; nmi» 
Si» Majesté voulut que les frais de ceste cn- 
tri^c fussent employés en des choses plus neces- 
Isairea. Les princesses du sang, les dames des 
[tins principales maisons et familles de France 
[et de Paris , luy allèrent faire la révérence et 
[lulser les mains. Arrivant à la faulse porto du 
luxbourg Sainct Marcel , te sieur marquis de 
fAosny fit tirer par trois fois tout le canon de 
ranenal : elle passa dans la litière le long des 
fosses de la ville, et pour ce jour alla loger ou 
fauxboQi-g Sainct Germain à l'IiirateldeGondy, 
[le lendemain ehe7, /fimet , et puis au Louvre. 
'lusiears traicts pwliqucs fureut divulgués sur 
|fal resjouvsinncedecestc arrivée/! Parla; mesme 
|e tls imprimer le jnhlié mosaiciue de cinquante 
[iqnadrins pour son heureuse bienvenue, avec 
linéiques eptgrammes et sonnets , qui furent 
présentés h Sa Majesté. Durant In tin de ccsl hy- 
. ver, et au comnienecnicol du printemps , la cour 
[ne bouEeu d'autour de Paris, à Fontainebleau, 
jet il Snloct Germain , oii le Roy mena ta Royne 
[voir SCS bastiments. 

Les grâces du Jubilé s'estoient gai^nées Fan 
[|tassc à Rome seulement. Sa Saincleté octroyé 
^ite année les mpsmes pardonsàtous lesFran- 
[çois qui visiteroient réalise de Saincle Croix 
d'OrlcauSf en faisant les uïuvrcs de charité 
cbrestienne. V ne multitude Innumerable de peu- 
ple do toutes tes parts de la France s'aclieminent 
I A Orléans; le Roy et la Iloyne y allèrent des 
Iprcmlers , et y di>nnerent des moyens pour av- 
[àiT et rebastir ccste église que In fureur des 
lierres civiles durant tes premiers tronblesavoit 
tabbatue et ruyriée; le Roy posa la prcmlerv 
Vplerre de ce bastiment , acte dcvot et chrestlen , 
fdipne de luy, vray successeur de la pieté de 
I Sainct Louys son prédécesseur. 

Les ravages faicts par la grande armée de 

iTarchlduc. sous la conduite, de l'admirai d'A- 

trnçon, Francisriue de Mendozze , es années 

Iprecedeotes, avoionl prnnderacnt im-cmmodé 

■ non seulement les Provinces l'oies, mais le pays 

deCleves, Julliers, Westphnilc, et eirconvôl- 

9f us , ainsi que notis avons dict l'an i ans en la 

prisede Rhinberlv ^ ville d'Importance, h cause 

du passage , de sou assiette , et d u traflic , outre 
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ce qu'elle scrvolt comme de clef à l'ardùdue 
pour la Frise , et sans tes contributions de 
grandes sommes de deniers que la garnison 
roit tous les mois do plusieurs lieux voisf 
tant amis qu'ennemis , portoit un merv«Illpu 
prejudiceaux marchands de Hollande, Zelaode, 
West Frise, cl autres en leurs negociaiioof 
dWlIema^c. Le prince .Maurice pensa À Jeor 
oster ceste maille de l'œil, chasser les l^p.igiioli 
de Rerghc , et assenrer la navigation du Rhio 
au soulagement et advontagedes Estats. 

L'hyver de l'an ItiOO et 160] passé, te pri 
et tes KstaTs résolurent de ce qal estoit a fai 
f'-s mois d'avril et may; ils firent les reveues 
des garnisons , et le choi\ des troupes pour li 
guerre. Divers bruicts furent semé& loocjiant le 
desseing des Estais, et rarcbiduc rcgardoit soi- 
gneusement où l'armée tournrroit In teste, pour 
tirer h part où il verroit son adversaire Tooteir 
s'arrester; mais ses troupes n'estADis pas «101- 
sanlcs pour rolTeDsive, force luy bt de pa- 
tienler, attendant te secours qui |ny otoitfih 
voyé d'Italie , et tandis de se tenir sur laérfftt- 
sive. Le prince, qui n'i<;naroit lestât des Dfblm 
de t'arebiduc , ayant ses fore4>s prestes sur la fin 
de may, feignit vouloir euireprcndre sur 
Flandres ou sur le Brabant , en quelqu'une 
plus importantes places ; puis tout soudafi 
tourne bride vers Goeidrcs , et le lu de juin te 
rend avec une armée de di\ sept mille hommes 
auprès de Rhinbcrk , ou Berii sur le Rhin, la- 
quelle est investie deux jours après. Il y a de* 
dans le tieuve du Rhin , vis à vis de Berghe, une 
iste trois fois aussi longue que large , lurs gar- 
dée par quelques soldats de l'archiduc, Iesi]ve1 
ayants esté salués d'aucuns coups de pie<*es txDl 
par les bateaux des Fstnts dessus et dessous l'isle, 
que par le canon bracquû sur le Hvogv. ne ftre: 
pas longue résistance, tellement qu'enviro: 
te 1 8 du mois lisle fut au prince, qui n'ayant 
eu pensée de la quittera si bon marché aux Et* 
pagnols, ttt en diligence biislirdeux l'ortslU 
poinclc versHollaude et unautreû la poiacled'cn- 
haut vers Cologne, garnis de (jnelques moyennes 
pièces pour saluer les assièges dedans la ville , 
garnissant outre plus avec ses \8isscau\ le Rliiu 
haut et bas pour fermer de ce costé tout pusage 
au secours des assiégés. 

Davantage le prince, après avoir sommé les 
sièges de rendre la place, dont ils firent refTus, 
tants prés de quatre mille hommes de oombal 
p<>ur la dcffendrc , il la ceignit d'un i-elrondie- 
ment advantageux et spacieux , aboutif^sant ou 
Rhin en demy cercle, garny de cinq boulevards^ 
ou grands bastions, tpil se dcfrcodoicul l'un l'ao-H 
tre, et avec l'isle et les bateaux serroient la villa 
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<Ifv toutes pnri3. Il y a\uit outre plus ud bastion 
ndvftiiciDt un pou plus vers la ville , outre deux 
ponts dresses sur le lUiin, pur lesquels on nlloit 
de l'isle , et d'un endroict plus bns , auxdicts 
bastions el au grand camp. Il tit au&sl faire «ne 
autre beaucoup plus spacieuse demie loue que 
la première, qui fermait îlcrghe par terre, ayant 
» distanre commode faict une tranchée profonde 
et large, delà longueur d'une lieue en cercle, 
l'un des bouts se rendnnt au Rhin par Imut , 

» l'autre an bas ; en laquelle tranchée pur distance 
presque csgale, furent dressés dix sept forts 
quadranpulaires. F.ntre ces deux Irauehées es- 
loienl lot;i-e8 les compagnies de cavalerie et d'in- 
frinterie des ICslats, avec commodité d'entrer, 
sortir, aller, venir, près et loin-; de la ville, sans 
pouvoir estre aisément attaquées par eimerols 
'm proches ou esloignés qu'avec grand hasard. 
K^ Ces traucbées et demies lunes » à rndvnnlagf 
^nnenré de l'armée des Estais et au dommage des 
^Vmiegés, furent arhevt''es en peu de seproaines , 

■ » rause que tous tes soldats , payés en ce Ir.i- 
" Tall . comme majiœuvrcs, Urent un extrême et 

comme incroyable dili^rnt:e. Les assiégés vou- 
lurent du commencement . et comme on Iravail- 
loil aux tranchées et blocus . faire des sorties. 
Hais ils ne gaignerent que des coups » perdirent 
Il diverses charges la moitié de leurs meilleurs 
hommes , se veireot inconlineut environnés de 
blessés et de malades, une musique de cinquante 
canons ne cessant de bruire autour de leurs au- 
reilles , et une mine qui joua vers l'un de leurs 
boulevards, ayant faict sauter en l'aîr grand 
nombre d'eux. Ce nonobatAut, ils se inaintin- 
dreni sur t'espcrance dequt-lques secours, ou que 
l'on tatllerolt ailleurs quelque forte besongne aux 
Kstats . pour faire lever ce sieye : car l'archiduc 
atteudoii de la part du comte de Fuentes uu 
renfort du Mllanols de hnict mit hommes, tant 
de pied que de cheval, lesquels A cause dej frol* 
dures et pluyes du mois de juin, ne peurent s'ad- 
vnnc«*r si promptement que l'archiduc deslroit. 
Tellement que par>euusà luy sur la Hn dudict 

■ mois, n'y ayant plus moyen de rompre le siège 
' de Bergbe , où le prince l'allendoit pour le com 

batre avec advantage , il advisa , pour desluur- 
ner ce siège , d'assiéger Ostende , ainsi que nous 
dirons cy âpre». 

Cq>endai)t Ferdinand d'Avalos , gouverneur 
de Uerghe, folsolt faire cucures force sorties, qui 
furent au dommage mutuel drs uns et des au- 
tres, les assiégés estants vivement soustentis et 
repoQbésdans in ville. 

Iintoossisortirdeux hommes de cheval pour 
ndvertir l'arcblduc du danger où esioil la place; 
Tnais syaut traversé le Rhin , peusontsse sauver 
I. c. », M. T. m*. 
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du costé des Gucidres, Ils furent dexcouverts 
el pris , cl aymercnt mieux cstre pendus que dn 
dire lestât des assiégés, el les nécessités qnl 
leur dcfcaiiloicut. 

Le prince toulesfols sceut que les asdegéi 
manquoient de médicaments el autres choses 
nécessaires pour les blessés ; il faict redoubler In 
batcrie et jouer les mines ; ses soldats se logent 
au pied du rempart. 

Kt combien que d'Avalos eust délibéré de 
mourir plustost que rendre cestc place, vovant 
le danger Imminent, sans espérance d'eslrê se- 
couru par l'archiduc , sommé pour la trylsii-sme 
fois par le prince de Iny rendre la place, t- iivo\ a 
Bolberge cl un capitaine Italien au prince , qui 
lui envoy.i pour ostage dans ta ville Ws sl'euis 
Ctiit7. et Dorte. Aprts plusieurs conditiuris dis- 
putées, ils accordèrent cesie copiiulntion: Pre- 
mierfment: 

I. De rendre la place, dans le dernier jour de 
juillet, nu prioce Maurice. 

I I . Oue tous les soldats et mariniers sorllroicnl 
avec leurs armes et bagages . sans leur eMrc faict 
aucun empcscbement pour quelque occuaion que 
ce fust , non pas mesnie pour avoir nliandonoé 
le service des Estais . et s'estre rendus du party 
de l'archiduc. 

III. Que le gouverneur emmeneroll deux 
pièces de oiimpagne , avec deu\ caques de pou- 
dre , et cinquante boulets. 

IV. Que le prince Maurice fourniroU, pour 
enlever les malades el les blessés avec les baga- 
ges, deux cents chariots, en baillant caution par 
le gouverneur de les restituer. 

V. Qne les malades et blesjcés qui ne pour- 
roient s'en aller demeure roientjus(|uesà ce qu'ils 
fu&SLtilguerls,sans qu'il leur fust faict desplni- 
sir , et s'en relournerolfut en liberté. 

VL Que les debtes créées par ladicte garnison 
seroieni payées des deniers auparaxani adjugés 
au fisq, et que le gouverneur en feroii son pro- 
pre d eu, 

Vil. Que les bourgeois se retireroleut dans six 
mois, ou bon leur sembleroit, disposants de leur» 
bleus librement. 

VIII. Et que les prisonniers tant d'une part 
que d'autre serolent remis en liberté, apr^ avoir 
payé leurs despens. 

Ainsi sortit de Berghe le gouverneur Fernaud 
d'Avalos, le dernier jour de juillet, avec treize 
cents soldats, et s'en alla t lltrecht sur tu Meuse 
avec bien autant de blessés> ayojit perdu plus 
de mil soldats de compte faict , laissant uue 
place en la puissance des Eslnts, bien garnie de 
vivres et munitions de guerre, avec soUaule 
pièces de canon. 

10 
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ht priDce ayanl mis ordre à Ia ville , s'en rc- 
louroa à La llaye , où estoleot assemblés les 
Estûts, pour R(i\iser aux. moyens de secourir 
Ostendc , que Tarchiduc avoit assiégé. En s'en 
nllnnt , il attaqua Mourse, qui cstoit occupée par 
le duc de Jiilliers , après la mort de lo comtesse 
de Vaipurg. Il somma le gouvemear de se ren- 
dre, lequel ne se scutant pas assez fort, luy obao- 
doonn la place, que le prince a rendue pins forte 
que n'est la clladelle d'Anvers , ny autre place 
des Pays Bas. Le gouvt:rDeur fut se plaindre U 
son maisirc , le duc de JulHers : mais les diffé- 
rends entre luy, le prince Maurice « et les Es- 
tais , furent réservés à csire jugés à la chambre 
Impériale, ('cpendant voyuns comme l'an'liiduc 
se résolut d a&sicger OsteuJe , ^t tout ce qui m 
pa&sa en ce sîegc durant ceste anûée. 

Ostende^ qui trois ans et onze^epmaines s'r&t 

fnict remarquer par le siège le plus mémorable 

qui uU jamais rsti- en IT.urupe , où taut de ceu- 

î.iincs de mil f;cns d'armes ont finy leurs jours . 

e-t qui a enduri' tant de mil milliers de coups de 

canon devant que se rendre inutile, Clstende. 

qui a esté te lieu où tous les plus braves et rodo- 

rooni!) subjects de r Kspagnol pour les anhiduca, 

et ou tous les valeureux An^lois ou Hollandots 

pour le priuee Maurioe et les Estats , ont comme 

a l'cnvy faict parolslre leur générosité, cl ou 

plusieurs François, selon les diverses affecilons 

l'ils portoif nt aux assiégés ou aux assiégeants, 

it este cberclier les trophées de l'bonnenr 

[jarmy les armes , cest Osleode est une ville ma- 

[ritiiDc eu la comte de Flandre , a deux lieues 

[-d'Oudembour^ , A trots de Nieuport, et à quatre 

[^e Bruges , sur ta rivière d'Ippre, laquelle, en- 

jflée de quelques petits ruisseaux , se descbargc 

I en lu mer, où elle rend un havre bon et propre, 

<Bvec le tlu\ et reflux de mer, comme quasi en 

tous les ports de Flaudre , estant presque mis à 

; sec de six en six heures. 

Ceste ville n'a esté close qu'en l'an i â72, au- 
paravant elle estoit sans murailles, toute-sfois de 
grandeur de maisons et de peuple . comme une 
ville murée ; les babilaus vivoleot de peschrries, 
et y avoit plus de trois mit pescbeurs : elle fut 
[ ceulemeut fermée de simples portes et pallissadcs 
pour reslsler aux courses soudaines des soldats. 
ToQtesfois l'an liai elle fut tolalement close et 
mieux fortifiée, aux despens des estasts des Pro- 
vinces Unies des Pays Bas. 

Le duc de Parme, après la prise de Dunkerke 
etdeMeuport.enl'au 1383, vint l'assiéger avec 
loutc son armée ; mais cinq jours après le siège, 
il fut conlrniuct s'en retirer. Comme aussi fut le 
sieur de La Motte, gouverneur de Gravelines, 
\fi\w\ en l'au issâ ayant surpris la vieille ville 
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par le costé de la mer, qui n'estoit alors fiorttft 
que d'im raveiin et d'une pailissade, en fat ciiMi 
avec perte. Alors Ton la fortifia davaota^ , a 
abaissant les dunes du costé d'orient , Ib«|«0» 
pour estre hautes et prochaines de la vQk li 
eommaodoient. Par ce moyen U mer eut n- 
trée daus le plat pays d'alenviron , faisaot m 
llux ordinaire de l'orient au midy plus de dont 
cents pas en avant ; et au renonvellrment de li 
lune, du costé d'occident , elle se J«ne biM ne 
lieue dedans le pays, lequel elle enâonna^ 
par toot , borsmls les dunes oocldeotales , nas 
lesquelles dunes il n'y eiuteu aucune plaevfMr 
camper, ny pour faire fes approches de ]a iilte 
Au premier dessein et closture des murajliei, 
elle compreuoit le fort du Polder tout entier 
Depuis, pour n'estre subjecte à titip grande 
garde , et pour autres consideratiot». eUe Ail 
restreinte, et mit on le fort liora l'eoerloie des 
murailles. Davantage, par le moyea des ea dasBi 
ou a faict que le fossé est tousjoun fWa d^fM, 
en tira que auparavant apK-s le reflax'd b> es 
restoit pas beaucoup. La pins grande teitvfks* 
lion fut faicte depuis que l'archiduc etttn h 
P8>*s Bas , tant en l'an iâ9fi après la prise Ae 
Calais et de Holst . craignant on sH^ , dès Ion, 
que peu avant le siège, & sravoir au prlatavpi 
de ceste année , où le rempart de dedans ftit es- 
targy, et agrandit on les boulevards ; pnis tout 
d'un œesme train fut achevée toote la fbnlAeo- 
tion noDvelIc. 

L'artbiduc assiégea ceste place poardeox 
sons : la première, pensant faire divertir le 
de devant Bcrghe , que te princa avoU Uoqné 
déd lo eommencemeut de Juin , afaud que mm 
avons dict , et pour l'importance que les Hollaa* 
dois avoient de la ooosenration d'Osteodc, les* 
quels , par ceste senle place qu'ils teaoîeot en la 
comté de Flaudre , levoient de grandca eoatri- 
butions sur la pluspart du plat pays ; aosii que 
s'ils avoient perdu ce havre, lis aerolent coa- 
trainctsd'entretenir d'ordinaire one flottcAncs- 
slDgbe , et seraient frustrés de la comnodité 
qu'ils retiraient de la prsche . mesme qu'Us n'Hfr> 
roieut plus de lieu de relraicte en toute la eosta 
de Flandre: ce qnl Importoit aussi aux Angtolf. 
L'autre, que par lapr'isede ccsle viUe,Unrelt 
toute la comte de FInndre paisible, en laqMlte, 
pour retrancher les courses des garnisons d*Os- 
tende, l'archiduc estoit contrainct d'eotreti 
une petite année dans dU sept forts qu'il y avi 
faict faire aux environs dès l'an tÂ99, dont 
pays estoit grandement incommodé; aoni 
les habitante de ta comté de Ftoiidre . outre la 
contribution ordinaire de quatre vingt dix mil 
cscQS par mois pour rentretensneul des dix sept 



s toot 

ilAeB-J 

xniM 



0«- 
bdIc— 

'I 




CnROIVOLOGTI SETTSHAÏBK DTî PALMA CAYIT. [lOOl j 



forts, lay promettoicnt de lay bnillec la somme 
de six cents mit escus: Asrnvolrcent mil[|uaml 
il se presenleroil à In veuc de la ville avec son 
armée, cent ml) qtiHnd il auruit falct pointer le 
ranoD eoDtre icelle, ccût mil quand il aurait 
fafct bresche, et les antrea trois cents mil après 
la prise de la ville. 

Il y eut plusieara tlifflcnllés au conseil d'estat 
de l'archiduc; Icsonssoutenoient l'utilité de ce 
siège ; les nulres , apprebendants le hasard , ne 
trouvotent bon qu'on attaquait une place si forte, 
mais que rnrchldac allnst attaquer le prince Mau- 
rice devant Itergbe; et puis apri-s qu'il vicndroit 
aisément ii bout d'Ostcndc , ayant lors de t:ran- 
des forces , et que plusieurs de ses capitaines es- 
tolent d'fldvis de combatre. 

Mais l'arcblduc se souvenoit de la bataille de 
Mruport -, et craignoil d'aller chercher sou che- 
val et ses armes auprès de Berghe ; il Inelin» à 
un plus doux expédient , croyant , comme nous 
avons dtct, que le prince quitteroit incontinent 
les fOTts et tranchées de Herghe , pour accourir 
trop tard vcrsOsteude : que par ainsi d'une pierre 
il feroit plusieurs coups dcH^rant Berghe , escar- 
tant son ennemy, tirnnt l'argent des Flamands, 
et oppaisuiiL les mutinés au fort d'Isabclla, qui 
ftiule (le payement estoient sur le poinct de ven- 
dre la place à ceux d'Ostende, 

Ainsi donc l'archiduc s'achemina vers Oudem- 
bourg, etdespesE^ha le cinquicsmc jour de juillet 
Son niiireuKrhal de camp le comte Kricderic de 
Bergl^e, accompagné de cinq régiments d'infan- 
terie , pour assiéger Ostcnde vers le costé d'o- 
rient. Il salua la ville de quatre canons, et fut 

iDé de l'artillerie de la ville qui Iny tua force 

BIS. 

Uednns la ville y avoil lors une jjarnison de 
vitigl deux cu$eit!uesde diverses nations, y com- 
prise une des habitants. Le gouverneur esloit le 
slear colonel de ?<oot, genlilliomme hollandais, 
lequel cu\oya promptcmcut en ilollande les fcm- 
roes et enfants. 

I^ slxicsmc du mois arriva don Augustin 
Mnta', gouverneur du chasteau d'Anvers, avec 
cinq autres repiments, qui se campèrent entre 
les rortsd'Alhert et d'I.S(-iî>ella. Mais les assiégés, 
tant ce jour que les trois suivants, le cannon- 
Derent si rudement , qu'après leur avoir tué et 
blessé plus de cinq cents hommes , il contraln- 
ftnireutMexie de se musser ailleurs, et se retirer 
vers le» dunes du costé d'occident. 

Les mutinés dn fort Isnbclla furent en partie 
appalsés par promesses , et surtirent enfin pour 
aller A Vino\ber^hc toncher art.'entt estants au 
nombre de cinq cents htmimrs. 

Le gros de Tarroéc espagnole . d'ensiroo qua> 
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toi-ze mil corobatants, fut accommodé durant les 
dixlcsme ef onziesme Jour de juillet vers les du- 
nes d'occident ; mil ou douze cents hommes lais- 
sés es duacs d'orient , sous la conduitte du sieur 
de Guson , lequel y commença un nouveau fort 
dans lea dunes , où il accommoda blCû ses gens. 
Les approches se firent lors, et sur les dunes 
d'occirtent furent plantées douze pièces d'artil- 
Icric. Outre plus fut dressée une batterie sur la 
bord de la mer, tellement que le passage du vieil 
havre fut totalement cmpesché , si que depuis 
ce temps l'entrée et sortie de la \ille a eaté par 
ta porte du nord par où abordeut les bateaux et 
chaloupes , avec la marée au travers des digues 
de la mer, ouvertes pour cest effect. 

A la première nouvelle de ce siège, le prince 
campé devant Dcrgho , résolu de continuer en sa 
dcliltcralion de n'en bouger qu'il ne l'eusl pris, 
et de tailler bleu de la heson^uc aux Espngnols 
devant Ostcnde, envoya le chevalier Veer avec 
douze cuiielgues d'Anglois et le colonel Vestcm. 
brouk avec sept enseignes de Walons et autres 
compagnies, jusqucs au nombre de trente qua- 
tre cus(lî;ncs eu tout , qui nous entrèrent dedans 
Ostcnde le quinzk'sme jour de juillet , et le 33 y 
arrivèrent encore» qninic ccnis Anglois. 

Si losl que le chevalier Veer se vit dedans 
Ostcnde, Il se logea dedans les Hauts Champs, 
place proche de la ville , et dix jours après se re- 
trancha en un lieu nomme la Maison Rouge , «» 
Intention d'empeschcr les bateauv qui appor- 
loient vÎMcs tiux l-lspagnoia , qui y remédièrent, 
non sans perle des leurs, et s'y accommodèrent 
depuis. Kn tout ce reste du mois de juillet y eut 
diverses sorties, escarmouches et combats, ea- 
qucllcs les halles et poudres A canon ne furent 
nullement espargnces de part ny d'autre. L'ar- 
chiduc y perdit plus de quatre mil hommes, ums 
les blessés ; de la part des assiégés fuientcomp- 
lés trois cents tués. 

Vuanl aux blessés, elau reganl des garnisons 
et munitions de toutes sortes en ville, le sieur de 
Waruoud, admirai de Hollande , y pourveut: 
tellement que l'archiduc se trouva fort loin de 
son attente, ciir il cslimoit que ce siège pren- 
droit lin beaucoup plus to&t que ccluy de lier- 
gbe, voire qu'estant victorieux, il nuruit en bref 
dedans 1rs mains la ch-f de /elandc et des au* 
trcs Provinces Unies, pour contraindre le^Ksiata 
à se Joindre selon son Inleuliun. Mais le prince 
ayant par ce moyen pourvcu à 0.slende, con- 
tinua le siège de Berglic, cl le prit , puis se re- 
tira en Hollande, pour advUer dav0iitai>e aux 
affaires d'Ostende, ainsi que uous avons dict cy 
dessus. 
Sur la fin de Juillet, le comte Frédéric de 
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Iterghe se retrancha avec un reglmt'Ut d'Alle- 
mands autour du furl de Clara , et dedans le 
cinquicsme jour d'aoQSt cstendilsa tranrW'C jus- 
que» aox autres du costé d'occident. Du costé 
des a&siegés fut ouvert le fort de Polder vers 
l'occtdent septentrional de ta ville, et haussé 
vers le méridional , pour y faire une baterie. Ce 
mesme ciuqulesme jour furent anicuées de Ze- 
lande six pièces de canon , lant moyennes que 
grosses , dont quatre fureut plantées au SaudhI), 
lea autres deux sur les boulevards du eosté d'oc- 
cident . où furent aussi plantas les pièces mes- 
mes du quartier d'orient , pour attendre les plus 
rades efforta de l'arehlduc. Don Catris » colonel 
espagnol , commandant nux dunes occidentales, 
nvoit grand désir d'assaillir le fort du Porc ICspIc 
le long du Tumcidick , et par ce moyeu , apK-s 
que le llux se seroit retire, entrer dedans la 
vieille \ ille ; à ceste occa>ion il commenta de s'en 
approcher . te sixiesrae jour d'aoust . jusques h 
5(}ix:i(itc toises près. Contre ceste approche le 
chevalier Vecr et Noot , le pouvei-neur, lîreut le 
mesme jour continuer une tranchée , depuis le 
Sandhll .jusques au Nordlio\re, pour y mettre 
cinq ou six reitls mousquetaires toutes etquon- 
tesfoisquerarcldducvoudroitentreprendrequel- 
qne chose contre la vieille ville. Uulvt cents sol- 
dats entrèrent de nuicl tost après en la ville ; et 
le jour suyvant , huicliesme du mois , le feu se 
prit au ramp de l'archiduc , au quartier d'orient, 
par la faute d'une femme qui avojt mal pourveu 
â tel accident. Ce mesme jour fut faicte une tran- 
chée par les assiégés au costé du niidy oriental 
du Polder à un traict de mousquet lolng des 
Espagnols. Les deux jours suyvants on lira 
force coups du camp de l'archiduc, puis il s'ap- 
procha du Tumeldik, qui est une des diques, 
laquelle les assiégés percèrent de Tespaisseur de 
vingt quatre pieds , et abaissèrent le reste de la 
hauteur de trois pieds, pour la faire noyer par la 
marée. 

Le quatorzlesme du mois fut percée une pe- 
tite dique & l'orient de la ville , arec sa contres- 
carpe et son ravclin, pour mettre en scurrté les 
navires qui se desehargeoient derrière les con- 
trescarpes , et les garantir contre les coups de 
l'ennemy. Deux jours après , la marée, venant 
en pleine lune, noya par uu grand veut d'occi- 
deul toutes les tranchées, et emporta tous les 
gabions de l'archiduc jusques au bord de la mer ; 
et le lendemain la mesme marée endommage.i 
la dique d'orient par la force du vent d'occident. 
D'antre part on lira du camp dedans la ville 
nombre de flesches , èsquellcs estoieni attachées 
des lettres esciites au nom d'un Anglols fugitif 
de la ville nux AnKlols de la garnison , pour les 



induire U révolta. Mais te lendemain au soir ar- 
rivèrent et entrèrent dedans Ostende mil Aq- 
glois de renfort; comme au réciproque l'année 
espagnole fut renforcée le lendemain de trois 
régiments italiens de la garnison de Berglie, les- 
quels furent commis au comte de Tluqucy . 

Le viDgtiesme les assiégeants approcbereat à 
six toises près de la demy lune des assiégés , Bt 
semblaient vouloir tracer une gallerie le loag 
du Tumeldick, mais le lendemain fut par In 
assiégés faict ouverture entre la demy lune et 
te rovelln d'occident , afOn d'cmpcsoher les ap- 
proches des assaillants, et pour faire entrer l'esQ 
de la mer au quartier occidental du pays. La 
mer entra de forme par ceste ouverture , et dans 
peu de jours ron;;ea la demy lune, et fit belle 
Lresehe. 

Le vingt troisiesme du mois arrivèrent de Zf- 
lande cinquante navires, avec huiet eompaomei 
frauçoises , conduites par le sieur de Chastilhui , 
qnatre vvaloones. quatre escossoises quatre frf- 
souues, cl deux du rci^iment du comir Ernest 
de Nassau. Il y eut quelque sortie le lendemsin. 
mais sans exploict mémorable. En tout ce rooà 
l'ardiiduc fit tirer dedans la ville force l>alies de 
fer poor brusler les maisons ; mais ce fut nn des- 
sein de nul effcct , par l'ordre que les assiégés y 
mirent. Depuis le commencement do siège Jos- 
ques à la fin d'aoust, on tira du camp conti-e 
Ostende plus de cinquante mil coups de canon; 
la plospart des balles de fer pesoîent qoaraQte 
cinq livres , dont quelques habitants et soldats 
furent tués. Les boulevards n'en furent gueres 
endommagés, fors les défenses, que l'on repara ; 
letlcmcnt qu'elles parurent plus fortes qu'aupa- 
ravant. Le plus rude effort fut outre le Sandhil 
où l'on tiroit par jour plus de sept cents coups 
de grosses pièces : cela fit de la poussière , mais 
peu de ruyne; et ce lieu, qui vaut autant Adiré 
que mont de sable, chaui^ea de nom; car on 
l'appella Iserberg, c'est 6 dire mont de fer. Quant 
à ceux de la ville , ils tlrereut près de vingt 
mil coup de canon ea six sepmaines , et depuis 
ont continué , comme aussi a faict l'archidac ; 
tellement que, durant le siège, on estime que 
de costé et d'autre ont esté tirés plus de trois 
cents cinquante mil coups de divers canons et 
dédoubles canons; maisl'arcblduc y a plus em- 
ployé de balles et de poudre sans comparaison 
que les assiégés. La resolution d'assaillir et de 
defTrndre y a esté merveilleuse de part et d'an- 
tre, infinis hommes sont morts eo ce siège, au- 
quel l'archiduc et les Kstatss'adhenrtercûtpottr 
les raisons sus mentiounées. 

Le hulcUcsme jour de .septembre , un geoUI- 
horome se retira du camp en la ville , ou il fit 
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entendre que doQ CatrU, gencrni de l'armée es- 
pagnole, avoit esté frappé â la teste, et que l'ar- 
mée estoit composée de trois mil chevaux et 
dotute mil fontassins. Deux jour» après le sienr 
de CbaiUllon fut tué d'un coup de câDon ; et 
le 33, jour du mesme noois , te colonel Vestem- 
brouk fut aussi tué d'un antre coup de caooD , 
son corps porté à ttrecbt, où il fat enterre en 
grundv pompe. 

Sur ces premiers et si rodes efforts îousteaus 
par lcsassie;:és, toute l'Europe ne parle que de 
ee sie^e. L« duc de Holsnrle, frère du roy de 
Dannemark , y entra le huicticsme de ce mots, 
avec le comte de Iloliwtloo ; Il y demeura deux 
jours pour voir les belles actions militaires , et 
l'ordre qui cstolt gardé dans erste place. I^ duc 
de .Norlhumbctlant , Anglois, et le sle^ir de 
Kess*l y arrivèrent le viogticsme, et une infinité 
de seigneurs fran^-ols , anglois, allemands et an- 
tres firent le mesme. Au camp de l'archiduc plu- 
sieurs princes , ducs et seigneurs de Fronce, Es- 
pogoc et Italie , vont visiter et admirer l'ordre 
de son armée , la situation de ses forts , et le 
nombre Innutnerablc dos munitions de guerre 
qu'il avoit. 

1^ dernier jour de ce mois nu de^bordement 
d'eauA endommagea la ville , et noya force sol- 
dats de l'archiduc dedans leurs tranchées, qui 
furent pour la pluspart gastécs de ce ravage. 
Au commencement d'octobre se firent quelques 
sortirs de peu deffect , et le comte Frédéric de 
Berfîhe , ayant mis le feu es blettes de ses régi- 
ments, se rangea dedans le camp prés du fort 
d'Albert. Le dix scptiesme jour du mois trois 
cents Espagnols vmdrent assaillir une tranchée 
que les aulegésfeiiïnlrent quitter, pour y laisser 
entrer les as^ailbnis. lesquels, pensants avoir 
hUct un brave exploict, furent soudainement 
accueillis d'une gresle de mouscjuctades et de 
quelques coups de fauconneaux d'un ruvriin 
proche ; tellement que , après avoir perdu grand 
Dombredespluscschauffés, ils furent coDlraincIs 
se retirer beaucoup plus viste qu'ils n'estolcnt 
venus. Quelques autres s'efforcèrent de bruslcr 
le pont; mais les assiégés sortirent et attrapè- 
rent le nautonnier qui conduisoit la barque, 
lequel ils tuèrent, et craportcreut force despouil 
les des R^ipa'^nols tués et semés çÀ là comme si 
l'on eost donné quelque bataille. Le dernier jour 
du mois, la rivière se desborda , qui fit beaucoup 
de mal dedans la ville et au camp, emportant 
UD coin du Sandhil, dont plusieurs soldats rou- 
lèrent en l'eau, d'où ils se sauvèrent. 

1^ Iroislfsme de novembre se tlt une sortie 
tans aucun explolct, et le mesme jour on prit 
quelques una en ta ville soupçonnés de trahison. 



Dix jours après, le feu se prit au fort de l'archi- 
duc, et y tu dommage de quinze cents mil flo- 
rins d'or. Les Flamands luy firent présent de 
cent mil escus pour le rerompenser de sfs pertes. 

L'archiduc avoit desjà perdu en ce ^cge , ou- 
tre tni-s grand nombre de soldats tués, et telle- 
ment mutilés qu'ils demeuraient inuliles pour 
te reste de leurs jours, quntre de ses lieuleuants, 
huiet capitHines«spii<;nols, neuf waions, dix ita- 
liens, sans les colonels allemands, et les capi- 
taines flamands. 

Le qoatrfesme jour de décembre la tranchée 
anglofsp fut rudcmentassaillieen trois endroiets, 
mais avec perte des assiégeants chassés rude- 
ment par les a5sie(ïés. Le Icndcroaiu furcul ap- 
portés de /.elande cinquante mil llorin» pour 
payer les pionniers et mnnœuvrcs Iravaillants 
aux ravetins et trandiêes du nouveau port. 

Or, d'autant qne le clievalicr Vcer avoit be- 
soin de rcfraischissemcnt et secours, il riemanda 
sur la fin de ceste anuée quelques jours de Iref- 
ve pour capituler; ce (|ue Tarchiduc; octroya. 
Pendant ces jours , cinq compagnie» bien com- 
plettes entrèrent dedans la ville avec force ma- 
telots, et renfort de vivres : à l'occasion de quoy 
tout le traicté de composliion s'esvanouit en 
fumée , les assiégés se morquants de l'archiduc 
qui s'estolt laissé ainsi affiner , lequel , despltc 
du stratagème du cbcvalier Veer. résolut d'en 
avoir bienlost sa raison , comme nous verrons 
Tan suyvant en la eontinuatioo de ce siège. 

Au mois de février arriva n Prague un am- 
bassade du roy de Perse, dont estaient chefs le 
begoly Cuchini et uu Anglois naturel nommé 
Anthaine Serley, lesquels avoieiit de grands 
mandements et instructions de ta part du sophy 
de Perse. En l'audience que Sa Majesté impériale 
leur donna, ils requeroient instamment « l'ol- 
liance et amitié de l'Empereur pour se joindre 
avec les princes cbrestiens, affln de combattre 
unanimement ta tyrannie des Ottomans [qui est 
la faroilte den gruuds Turcs.] * Sur quoy l'Em- 
pereur leur fit response : • Qu'il remerciolt le 
sopby de Perse de sa bonne volonté au bien gê- 
nerai rie la chrestlenté , et (ju'il eu ovoll recea 
on singulier plaisir et contentement; qu'il rcco- 
gnolssoit en eux un grand et hcruiquc courage , 
et «ne belle prudence; et qu'ils s ;Lsscnra.ssent 
que tous les princes chresliens leur en scaurolenl 
très Iwn gré, et rocoguolstroient dignement le 
meritedeleursIouaDges. dedetesler ainsi comme 
ils faisoient la tyrannie des Turcs. Et que si leur 
malstre et prince travailtolt avec les princes ses 
voisins d'accoiirrtcc le grand duc de Moscovlc, 
h ce que tous d'un consentement ils s'emplos a^- 
«cnt A an si grand bien , qu'il sollicIteroU Ick 
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princes chresticns à embrasser une telle coofe- 
deralioi] pour desfnire ce-ste tyrnniiie; et que 
tousjours In mémoire de leur bit-ovdllnoce de- 
meureroit imprimée au cœurs des chresliens , 
pour leur n^ndre toute nmlli^ réciproque, et 
pour leur ayder en leurs affaires, n 

Les ambassadeurs nynntfireceucesleresponse, 
partirent de IVagne, pour aller Taire pareille de- 
miiadc À Sa Saiûctelé , laquelle ayaut eu advts 
qu'au commeneemeot d'avril le.%dils ambassa- 
rieurs estoiint arriva en Italie par la voye de 
Tuitcanc , Nouants h Rome, il se re&olut de les 
recevoir avec le plus d'honneur «t de magni- 
(Iciince qu'il se pourroit, 

Le sei(;i)rur Silvestrc Aldobraodm, prieur de 
Rome, accampaguC' d'uuc belle troupe de no- 
blewOi tous birn moDiés, et leurs chenaux ri- 
chement cnlisroai'bi-s, stiivy de la parJe des 
chevaux légers , et des Suisses de Sa Saiucteté, 
fui Icsi-ccevoirâuu mille de Rome. Il y eut quel- 
que dlffercud pour la precedence entre l'Anfiilois 
elle Persien; malsTAnfrlols, comme le prinel- 
pal sci;;ueur et interprète , ehemlua entre te 
prieur Udobrnndin et le Pcisien ; et ain^i entrè- 
rent dans Uome , chasque gentilhomme persien 
conduit par deux gentils hommes romains , les 
trompettes et tambours faisants un t^rand bruit ; 
arrivés à la porte , Tua alluma des Oambeaux en 
telle quantité qu'on cusl dict estrc en piein 
jour. Du ebastean Salnct An^e on leur lit une 
salve de tout le canon; et alDst conduits descen- 
dirent au palais de la Rouere, logis que le l'ape 
Icuravoli faici préparer. 

Le lendemain ils présentèrent a Sh Saincteté 
leurs lettres de créance , et luy dirent i qu'ils 
cstoicut envoyés pAr le sopby de Perse leur sou* 
verain soigneur vers les princes clircsUe ns , pour 
les scinondrc de se joindre cl s'unir, affin de 
faire la guerre au Turc ; et que le roi de Perse, 
son malstrede son costé, l'attaqueroit avec cent 
cinquante mil chevau\ , et soixante mil hom- 
mes de pied, pourveu que les princes chi-es- 
tiens luy promènent de ne faire aucune paix ny 
trniclé nvcc le Turc, sans le comprendre; et 
aussi qu'il perntcltroit à tous chrcstiens le com- 
merce et le libre exercice de leur religion en ses 
royaumes. 

Le Pape receut cestc ambassade avec joye; 
« il loue la bonne intention du sophy leur mais- 
tj-e . et If ur promet d'exhorter tous les princes 
chrcstiens de faire une sainele ligue contre les 
Turcs. ■ Ces amhas^deurs, ayants esiéroaguifl- 
quement traictés, prirent ron;ïé de Sa Saincteté, 
pt s'en allèrent vers le n>y d'Kspa^'nc , pour con 
firmcr l'allraucc que le sopby de Perse leur mais- 
trea avec luy. 




Le Tore sceut incontinent Ja nomelle décrite 
nmbns^dc , t[uc son ancien euneœy le Favttt 
quoiqu'ils soient tous deux mabomctana , amM 
envoyée vers les princes cbrestleo» ; Il ne l'ap- 
préhenda pas tant que la mutinerie de» janis- 
saires dans Constaotinople , lesquels , a rauM 
de ses dissolutions el voluptés, et du aiau^ais 
gouvernement de sa mère , avoieot este m har- 
dys que d'entrer en son sérail el prendre sept 
de ses mignons qu'ils taillèrent en pièces, etfift- 
ebcrent leurs te:>tes sur des poteaux ; ny anal 
de la revoliud'un Scrivanoqui luy brouilloUMi 
afrairesen Asie. 

Par l'advis de son grand vezir il envoya «en 
mcdcclit en ambassade vers le roy do France; 
ce médecin cstoit un homme d'enteodemeni , 
chrestien , François de nation , et lequel avolt 
espousë la flile du despot de Servie : c'a cité Je 
premier chrestien dont le Turc s'est serry pour 
envoyer en ambassade. Il présenta au Roy on 
cimeterre et un poignard , dont les cardes et 
les fourreaux estoient d'or garnis de nibti,ftv«t 
un penoachc de plume de héron , dwpiA \t 
tuyau estoit tout couvert de turquoises. Il pria 
Sa Majesté de moyenner nue trefve entre Ma 
maistre et l'empereur chresliett, et aussi de faire 
retirer le duc de Mercœor de la Honnie. Le 
Roy luy demanda si les Turcs crai(:no>ent tant 
le duc de Merc(cur, cl pourquoi? 11 luy res> 
pondît, que les Turcs croyent sur tontes cbowi 
une de leurs prophéties , laquelle ils apprrbeu- 
dent estranc;ement, contenant * que l'cspéedes 
François, qu'ils appellent Franki , les chasiefti 
de l'Hurope , et renversera leur empire ; • et 
malnlennnt que tous les baschas en avoient ap- 
préhension , veu les séditions qui se sont e^ 
meues eu leur empire , et qu'aucun oipltalne de 
toutes les nations chrestiecmes ne les avoient at- 
taqtié.s avec plus d'expérience mil:' fiicl 

plus de dommai^e , que le duc de Le 

Roy luy dict alors : ■ (Quoique le duc de Mer- 
cœur soit mon subject , il est le premier priuoe 
du sang de la maison de Lorraine , qui e«t mw 
principauté sou\eralne , laquelle n'est à pitMot 
de la couronne de Fraow, et mesnic les tmoptt 
qu'il a amassée» pour mener en Uobgrie il Imi 
levées en Lorraine. • Puis après Sa Majesté Isy 
dict qu'il avolt bien h se plaindre du Grand Sei- 
gneur , qui , au préjudice de leurs anciens trak- 
tcs etaccoitls, avolt accorde^ la royne d'Ai- 
f^U'lerre ^ et permis aux Anglois de tranicqucr 
par tons ses pays, sous une autre bannière que 
celle de France, mcsixie que l'Amurnlh Rays,. 
corsaire et pirate qui se rtliruii en Alger, faisait 
de sigraiidespilleries, que si la justice du Grand 
Seigoeur ne \n (aisuit cesser, cela ueniit onca- 
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Blon qu'il ne l'eitimeroit plus son amy. I/amba»- 
sadeur lay diel alors que son maistre ne se soa- 
cioil ny du Pape , oy de l'Empereur , ny du roy 
d'Kspngnp , ny de tous tes princes chresUens, et 
quMI estoit assez puissant pour les ruyner tous , 
el leur passer par dessus le ventre , pourveu que 
le roy de France ne s'en meslast point , ny les 
François aussi , lesquels tous les Turcs est! 
rooient les seuls peuples de l'Europe dignes de 
leur amitié , usant souvent entre eux de ces pa- 
roles en Iniiguo tuniuesque : t'ranki et 7'urki 
gardasch ; les François et les Turcs sont frères. 
Cest ambassAdeur ne s'en retourna pas sans re- 
cevoir des courtoisies nraarolses , où nous le 
laisserons relourner en Turquie , cependant que 
nous dirons ce qui se passa ceste année de la 
cloche du Miracle en Aragon , laquelle sonna 
toute seule; et de ce que les Kspagools disent 
de don Sd)as(ien de Portugal , ei de ce que les 
PortvgiUs en cruyent. 

Auprte de la rivière d'Kbro, où jadis fut une 
ctrioole ou peuplade des Romains , appellée Ca- 
ria Gel», dont on leur apporluit de beaux vases 
d'albastre. , selon le tesmoignage de Tlte Live et 
autres , Il y a un liea duquel les ruines mons- 
trent qu'il y eut autresfois une grande ville qui 
est do présent démantelée , et s'estcudent de- 
puis Viltila jusqucs au Ijea dict Celsa , qui re- 
tient eocores , quoyqu'en langage corrompu , 
l'ancienne appellation. 

Il y a une colline proche de Viltila, au som* 
met de laquelle on void une petite église dédiée 
à saiDct Nicolas, et entre autres choses elle a 
une pierre quarrée d'albastre bien antique, ainsi 
qu'on peut -juger, sur laquelle ily a plusieurs 
personnes taillées de relief qui ont ks genoux 
(lesohis devant la cloche , pendue en la tour du 
clocher. Mais maintenant cesle église a une tour 
sou&tonue de trois pilllers , où il y a deux clo* 
chea, une petite et l'autre plus grande ; la moin- 
dre sert tous les jours pour appeller tes voisins 
BU divin service, la plus grande est nommée la 
cloche du Miracle; laquelle contient dix eni- 
panlsde tour, et eu Icelleest empreinte en deux 
rodroicts t'efOgle do Jésus Christ crucifié avec 
celle de la vierge Marie et de sainct Jeaii^ l'une 
vers le levant et l'autre vers le couchant; et pa- 
reillement deux croix , l'une du costé du mldy 
et l'autre du cosié do scplrnlrion , et autour d'i- 
celle il y a des lettres gravées, qui contiennent 
ccsie prophétie sibylline : Christus rex v«nit 
in pare , Oms humo faclus est. Ceste cloche 
par ancienne tradition o aouventesfols »onné de 
son propre mouvement et a donné A cognoistre 
de merveilleux et inusités événements. Or en 
cote année l UOl , le trelziesmejour de juin, cate 



cloche sonna sans aucune ayde d'homme, et sans 
estre esbranlée, mais seulement le bâtai) d'icelle 
frappoit par fois un costé seul de la cloche, et par- 
fois l'un ell'autre. et pour la premiire fois 11 frappa 
six coups, puis neuf, puis après douze et quinze; 
et euQu trente coups, et dura ce branle de batail 
avec plusieurs coups de cloche environ deux 
heures- et les plus grands coups,, pour )a ploa* 
part donnés vers l'orient et le midy , et tous les 
Jours ensuivants elle sonna à plusieurs et diver- 
ses fois en présence du curé du lieu et d'une in- 
finité de personnes, Jusques au samedy set- 
ziesme dudict mois; si que le bruict de ceste 
nouveauté s'eslendit par toute la contrée, et en 
liu parvint jusqucs dansSarragoce >ille capitale 
du royaume d'Aragon , où lors estoit don Gar- 
ztas de Villiapando, seigneur de Quinto et de 
Viilitn, qui ayant ouy ces nouvelles, accompa- 
gné de sa femme et de ses HUes, et de plusieurs 
personnes notables, s'en vint incontinent â Vi- 
lilla désireux de voir de ses yeux ce qui Uiyavolt 
este rapporte ; et parce que après leur arrivée, 
ceste cloche se tut quelques jours. Ils deplo- 
roient leur infortune de n'estre venus assez à 
temps, craignant qu'à l'advenlr elle ne sonoost 
plus du tont. 

lofais le tcndemaiii jour de jeady , auquel on 
celebroit la fesie de Dieu, sur les six heures du 
matin, lorsqu'on estoit snr le polnct d'aller en 
procesdon , voilà qu'elle commença à sonner 
hautemcut et continua à plusieurs et diverses 
fois. jus(|ues au lendemain de Sainct Jean Bap- 
tiste qu'on vid a l'instant qu'ellu arresta son 
coup pour quelques temps, et puis après, tout 
aiusi que si elle enst esté agitée do la maio, elle 
rendit avec grande harmonie et m<sure vingt 
grands coups vers l'orient, puis cessa. 

Il ^ n d'autheuUques tesmoignages es anna- 
les, que ceste cloche sonna d'eile mesme quand 
Alphonse \, roy d'Aragon, alla en Italie pour 
prendre pnfi<tession du royaume de IN'aplcs, et 
quand l'empereur Charles le QuinI deceda ; au.ssl 
quand le roy de Portugal Scbasticit lit le voyage 
d'Afrique, et quand le roy Philippe II fut extrê- 
mement malade en la ville de Uadajos, el quand 
sa femme, la royne Anne, passa de ceste vie en 
raulre; depuis lequel temps jusque» A présent 
elle n'nvoit point sonné- 

Ceste clorhc sonna quand le roy don Sebas- 
tien de Portugal alla en Afrique, les Portugais, 
lesquels, comme dict l'hilippes de Commiues des 
Anglois , allèguent lousjours quelques prophé- 
ties, nsscurcnt que ccslc cloche a sonné en cestfi 
année pour le retour de leur roy don Sebastien, 
combien qu'aucuns uyent cela. 

L'accident d'un personnage qui se dict don 
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Scfantleu, autresfois ro> de Portugal, est si com- 
man par la chrfstieDté, qu'il n'y a peuple qui 
n'eu parie, dlversemcot toutcsfoÎ!). I^ vérifi- 
cation duquel ne donneroit plaisir et prouTOt 
seulement, ajus pourrott ravir en admiration 
plusieurs de ceux qui le rccognoiiseol pour tel, 
autant que les autres , qui le tiennent pour im- 
posteur ou pour magicien; et avec ce servir 
d'exemple tant h ceux de co temps que de l'ad- 
veolr, en oianlere d'uue oploiostre et malicieuse 
incrédulité, non moins que d'une trop indiscrè- 
tement légère précipitation d'advis. 

Les Espagnols en ceste croyance sont du tout 
contraires aux Portugais; car ils le tiennent 
pour ao imposteur. Aucuns dVntre eu\ disent 
que c'est un Colabrob né de Taverne ; autres 
disent que c'est un motnc renié ; et d'autres que 
c'est un Marc Tulle Catizion, nécn une terre de 
la Pouille, ctqu'il aeucorcssa femme a Messine, 
lequel induit par quelques Portugais ennemis 
des Espagnols, lesquels voudroient sous ce pré- 
texte mnyenner In délivrance du royaume de 
Portugal , qu'ils disent estre occupé par la vio- 
lence dr^roys de Castllte. Que c'est chose scure 
que le roy don Sebastien de Portugal a esté tué 
en la bataille en Afrique ; que son corps mort a 
estérecogneu etrachcie par te roy PliilippesII, 
pour la somme de cent mil edcus ; autres disent 
que les barbares le bailleront sans argent, à 
cause des accords faicis entre Muluco et le roy 
Philippe^ : htcn est vray que le roy Philippe» 
les eu sollicita, à cause de ses prétentions ; qu'il 
a esté enterré fort honorablement en nethleem 
do Lisbonne ; que quatre roys ont rcgné depuis 
M mort; qu'il n'est vraysemblabic que le roy 
don Sebastien eust demeure \iugt deux, ans pri- 
Manier et tracassé variablement par le monde, 
uns avoir eu volonté ny trouvé les moyens de 
se faire rognoistre tel qucccst im|>osteur se dit. 
Outre le misérable estât auquel cej*t alTronleur 
^« longtemps vescu parmy des pauvres ^eus , et 
[enfin a paru en Italie devant que se àiro tel, 
avoir rescrlt h aucun dea princes de la 
Fcfarcstieu té. Qu'il n'asceu pertinemment rcspon- 
dro à tous les interrogatoires des seigneurs de 
[Veuise, qui l'ont par un long temps et à loisir 
I interroge es priM>n!> et hors loellts ; et qu'il n'a 
'toutes les marques qu'avoit le feu roy don Se- 
I bastlen ; que le roy don Sebastien estoit blond , 
l^c cest imposteur est noir ; qu'il ne parle p<is 
iJbien portugais ; que l'on a vcu de tout temps 
I plusieurs persunn«> se ressembler de visage, de 
fciille et avoir nicsiucs marques ; que ce n'est 
d'aujourd'huy qu'il y n eu de tels imposteurs 
qui se s;ml voulu dirccsUe lu nty don Sebiisiicn, 
mesme un maçou^ italîf dt l'isle dcTeiccro, fut 
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si bardy de se dire tel, leqnel fatsuivy p&r quel- 
ques Portugais uroiés ; et s'il fust entré le jour 
de l'Ascension dans Lisbonne, ainsi qn'il l'avoil 
délibéré et esciU au gouverneur, il eust esté rv' 
ceu par tous les PortugiiisAguiseda mesmoray 
don Sebastien . Mais autres disent que sealcDtst 
quelques villagpoisle suivirent, et qu'ilavoite&cril 
au cardinal Albert de quiller le Portugal. Estaal 
pris et rccogQCu pour imposteur , 11 fut pendo. 
Qu'aussi en une province de Portugal , nom- 
mée la Bcira, un certain Portugais, homme de 
basse condition, se mfiiiilcnoit estrc le ro>' don 
Settastien ; ce qui fut publié pour chose si ev- 
taine et véritable, que rarchlduc Albert (km 
cardinal d'Âustricbe, et lequel est aoJoord'Uy 
naariéavec Isabelle Claire Eugcuie, itiÙMt$ée 
Ostille ] estant vice roy de Portugal , deOboi, 
à ce que disent mcsmo les Portugais, «etfûnr 
en Castitle. Toiitesl'>)i.H, suyvanl le coomAAs 
cinq gouverneurs du Portugal qui gouvernoM 
le royaume conjoincteraent avec luy, il Dumdt 
au capitaine Gil de Mesa [qui pour le jourd'bay 
est un des gentilshommes de la chambre du Boy 
Trcs Chrcstien] qu'il allast nvec sa Cùcap»ffk 
de deux cents bommrs prendre rcst bonsw, 
et l'amcuasl avec honneur et révérence; para 
que si dadventurc il catotl tel qu'il se van- 
toit, il luy Touloit remettre en ses mains le 
sceptre et la couruune des roys de Portugal, et 
ses royaumes. Gil de Mcsa se mit en chenu», 
et arrivant eu In province de la Beira vint ea la 
ville de Penamacor, le prit fort nihcmeol, et l« 
mena dans Lisbonne, ou rcoogneu pour impos* 
leur, il l'ut publiquement batu de verges* pUtf ^ 
envoyé aux galères : et que cest imposteur vi-fl 
voit encores ua guercs d années, et chacun lap- ' 
pelloit par sobriquet Sebastien; lequel luutu» 
fuis ne fut pas pendu, pource qu'en son proote 
il ne se trouva chargé d'autres crimes que da 
ccluy de sou Intention. .Mais bien fut pendu ua 
qui se disoit cvestiue de la Garde, qui sim'ii 
cest homme ; et quant au cardinal Albert, qui 
ne se voulut retirer qu'alors que le roy dou Ad 
thoine vint en Portugal avec une armée de mer. 
Que non seulement II s'est présenté de tels im- 
posteurs qui asseuroleut estrc le roy don Sebas- 
tien, mais aussi que n'a gueres en C&stille II y 
avoit un pasti.ssier de MadHguI , qui publioit eo 
secret qu'il estoitdon (Varies, prince d'Espagne, 
que son père Philippe avoit fatct mourir pour 
l'bcresie vingt ans auparavant; lequel recogoeu 
comme abnscur fut pendu. Autres tiennent que 
ce postissier se lit nommer le roy dou Sebastien. 
suscité a cela par iltyud de los SuhIos, Augu 
lin, prédicateur de la roync Calherlite, io% 
fut pendu vu bou habit de rcliî;MMx. 
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Que ce siècle n'a seul foarny de tels Impos- 
tcun, et que raallquité a veu nn faux Néron, 
un fime dicl le Mape, roy des Perses; on 
Alexandre, ruy de Syrie, fils de Protcarquo, 
homme de basse condition : an Lambert Simeli , 
qiil se nomma lildouard , roy d'AD;<teterre , (ils 
d'Edouard IV; Pierre Varbec, que les Aoglots 
appellent Periquin, qni se qualifia Ricliard, frerc 
puisnc dudict Edomird V, et autres imposteurs 
^i ont pris le nom des roys cl princes. 

Les Portugais au contraire asscorent qncces- 
tui cy est leur\ray roy par plusieurs diverses 
et crandes marques, qu'ils ropportent sembla- 
Ues à celles du vrsy Sebnslien^ à quoy ils «te 
coniirment dautant plus qu'ils disent qne l'Ks- 
pagnol se foude seulement sur simples commu- 
nes et Ictères pi^esomptlons, lequel ne respond 
près ny loin); A tant de marques et raisuus qui 
.instillent ceatuj cy estre le vray roy. et davnn- 
tag;oque les Espagnols, qui le disent Calabrois, 
mo^ne reniiS ou Marc Tulle Catizion de la 
Pouilte, n'en ont pourtant jusque» iry fatrt nu- 
cane recherche qui paroisse, pour s'informer de 
Ba vie et moyens de celuy qu'ils appcllcut af- 
froDleur. Ce qui leur est tnutrsfois si ais^ pour 
l'authorité et puissance absolue qu'ils ont en ces 
provinces la, que les Portugais ne prennent leur 
Dc^ive que pour pure et vrayc calomnie ; mais 
an contraire racontent la vie de don Sebasiiea , 
depuis sa naissance Jusqurs A son arrivée à 
Saiuct Lucar de Barameda, avec plusieurs pro- 
phéties, signes et prédictions, que nous avons 
adjoustées icy, aflln de servir d'exemple à la 
poAtertlé. 

Don Sebastien ej>t le fils uniqne postnmc du 
prince don Joan, filsdu roy don Joun irolsiesme, 
lequel mourut jeune, luissantsa femme enceinte, 
la princesse, de Castille donc Jeanne d'Austri- 
die. fille de Charles V, empereur, qui accoucha 
de don Sebastien le propre jour de sainct Sebas- 
tien, dix huict jours après la mort de son père, 
etquiHinblft estre comme extorqué de In main 
de Dlea, vea les grandes et instanlea pderesqtil 
s'en faisoient par tout le royaume de Portugal. 
arOn que II- royaume ne demeurast sans hoir 
maslc légitime de la succession du (rrnnd Al- 
fonse, premier ruy de Portu^Hl. A rein ils es- 
tolent induits par les prédictions et révélations 
qalunt e»té données audict Alfonsc, premier fon- 
dateur dudict royaume, par lesquelles 11 luy es- 
toit promis de Dieu, % de garantir sa postérité, 
tellement qu'elle ne manqneroU point sur la 
terre : neaiitmoinx (|u*au !>el7.iesme descendu de 
luy, il luy advicndfoit de grandes trihulatious 
«t nftlictlons. I 

P«r cvst oracle, il appert de ce qui e^t dlctde 



sa naissance, pour laquelle aussi les Portugais 
ratsoient tant do prières et dévoilons , ô cause 
qu'ils crai{;noicnt de tomber sous le joug de^ Es- 
pagnols, qui sont leur^ ennemis naturels, sott 
pourcc que le PortU)j;als a une origine des Fran- 
çois d'ancienneté, sayvant le terme Partugallia, 
d'autant que les François arrivants là commen- 
cèrent d'habiter le pays, et y donnèrent lenr 
noni;ou bien que les Fspa<,'nolsenvieux de leurs 
prospérités tendant toujours a dominer, se sont 
rendus leurs adversaires sans occasion. 

Le roy don Sebastien donc^ues nasqoit , son 
grand pcre estant en vie, et lequel vescut en- 
cores trois ans elderoy, et mourut l'an 1357, le 
rieuxicsme jour de juin. Par sa mort, le prince 
don Sebiistien fut déclaré et recoyneu roy de 
Porlniïal, et miii en tutelle entre les malus de 
done Catherine sa grand'mcrc, sœur de Char- 
les V , empereur, laquelle mit peine de Veslcver 
fort soigneusement ; il eut pour gouverneur don 
Alix de Meneses, très illustre et docte seigneur, 
et pour son confesseur le perc jésuite Louys 
Gonsalve de Camare, famille très lllnstrc , frère 
du premier comte de Caillette, lequel aussi ioy 
servit de peda(i;o>!ue , rinstruisuiit en toutes sor- 
tes de sciences libérales, en la pieté et es bonnes 
mœurs. 

Et d'autant que sa grand'mere laissa le gou- 
vernementaprCsquelques années, le prince don 
Henry , cardinal, oncle de Sebastien , y fui In- 
stitué par les K^lats, sous la conduite duquel le 
Roy , devenu grand, monstra heureusement les 
frulcts de .'la bonne nourriture, estant surtout 
fort devotieux , et se rendant subject à garder et 
observer toutes les saincics cérémonies de rcgiisc 
cuttiulique romuinc, et les faisant observera 
tous se« vassaux et subjects etaelement. Il es- 
tott si studieux, que sracliant dans Coimbre [la 
ou il ne fut qu'une fois neantmoins J que la fa- 
culté de théologie devoit devant luy agiter cer- 
taines qnestions, dont on luy présenta les thèses, 
il passa la nuiet à les rechercher dans Sainct 
Thomas et autres docteurs , pour tout ce <iui en 
pouvoitestre. affin de discerner mieux comment 
s'en flcquitterolcnt les disputants; ce qui les 
rendit aussi tant plus soigneux de les bien de- 
batre, agiter et resouldre, ne fust ce que pour 
donner au Roy ce contentement. Il n'nymoit 
point les femmes, ains roesmc il sembloitlesab- 
horrcr, qui donnoit aux Portugais préjuge de 
quelque façon eslrangere en ce prince , comme 
s'il n'east eu affection de laisser après soy quel- 
que liguée qui rcgnast. 

Or, tout son pjtlude estoit de voir euninie il 
pourroit exalter et dilater ta saincte foy catholi- 
que, et pour ccst cffcct il bonuruil grandement 
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les gens d'eglisc, ne ballloit les prelatares et bé- 
néfices qu'a personnages bien lettrés , lesquels 
aussi it favorisolt de beaucoup du démonstration 
d'estre bien eu sa grâce, quand ils falsoleot bien 
leur devoir; et quand ils failloionl aussi, il les 
reprenoit plas rigoureusement que les antres : 
pour cest effect il se tronvoit aux disputes des 
eschotea en toutes professions. H portoit une si 
slogallere révérence au sainct sacrement, que se 
trouvant au devant il rocttoit pied à terre , et 
alloit après jusques au lict du malade où on le 
portoit t ou au moins à la porte du logis , telle- 
ment que rien ne luy estoit eu ai grande recom- 
mandation que de donner a sou peuple tout bon 
exemple. 

Il estoit aussi libéral , qne quand son conseil 
avoit ordonné queli|ues gages ou pensions pour 
oflices, revoyant les provlsions,il les augmeutoit 
encores plus. 

Il estoit fort sobre, et si falsoit de grands vlo- 
lenU exercices [siuou qu'il estudlast], comme 
dcehusser, piquer cbevaux, tirer des armes, 
sans fard et sans délices, lesquelles il abliorroit; 
et en ses viandes, it ne dcmandoit qu'un simple 
appareil : de mesme estoit H en son habiller , 
auquel il ne vouloit aucune façon ny enrichis- 
sement. 

l>i!S son enfance, ilsemeit en opinion dépasser 
en Afrique, et pour ccst effect envoya plusieurs 
soldats en divers royaumes d'Afrique pour s'y 
exercer t et luy en rapporter ce qui scrolt con- 
venable. Il DL'parloitquedescxploiclsdeguerre, 
à qooy aussi le portoit davantage ce qui estoit 
ad>enu en la ville de Mogazan en Barbarie , et 
aussi aux royaumes detioa et de Caorel en l'Inde 
orientale. 

Il (It deux voyages en Barbarie :1e premier fut 
à Tanger , ville sienne, accompagne seulement 
de soixante et quatorze personnes . ce qu'il lit 
eonlre l'advii) de tous les seigneurs de Portugal ; 
mais estant là arrivé, Il manda tonte la noblesse, 
pour amener avec eux le plus de soldats qu'ils 
pourroieol : mais 11 cogneut enfin qu'il estoit be- 
soin d'un plus grand appareil; et piiur cest effect 
il s'en revint dedans sou royaume de l'ortupal , 
et ce dans le mois d'octobre, n'ayant esté en Bar- 
])Brio qu'environ quatre mois. 

I)e retour il délibère pourcontinuersonentrc- 

jffise de lever une armée forte et puissante , de 

[îaquelluil seroit le eonducteur. Pour cest effect, 

[M va eo conférer avec don Philippe II , roy de 

FCasUHe , au mois de décembre cnsuyvaut i&TG, 

[et mena seulement avec luy le duc d'Aveyre,et 

[Te comte Porlalegre, son grand maistre d'hostel . 

et queh{ues autres seicneurs; ils s'abouchèrent A 

^ostre Dame de ûuadalupe, monastère riche et 



somptueux des hleronimites. Le roy PbJUppe 

luy alla au devant une demie Ueue , et luy lit 
toutes les caresses qui se peuvcntdire: làfutde* 
libéré de son entreprise. ledncd'Alve y cstoltct 
autres princes et seigneurs de CasUlIe ; il fbt enfin 
résolu de faire le voyage^ et qu'il iroil eo pifr 
sonne, ce que ses subjccU luy desoonseillolent ; 
et mesfDe le roy Philippe du commeocemeot ; 
mais pals après 11 y coosenUt.et promit fournir 
cloquante galères et cinq mil hommes, dans l'tif- 
née prochaine de 1577. 

Le principal fondement qneprenoit leroydeK 
Sebastien fut qu'il y avoit une dixisioo gmade 
entre les Mores, d'autant que le roy de Uarroe- 
ques , Miiiey Mamet xerife, faisolt la guem; an 
roi Muley Maluco Abdelmelec , lequel «vnl ap> 
pelle les Turcs à son secours. 

Don Sebastien pretendoit proufHt en eeste oc- 
casion , eratgQOit le dommage sur sa tans de 
Barbarie, et avoit quelque confederatiso aver le 
xerife Mulcy tlamet , lequel Muley Mdoco Ab- 
delmelec; avoit dépossédé de tous ses royansa, 
par le moyen des Turcs qui l'avoient secMtnci 
fortifié. 

Le xerife I lequel, comme estant descendu de 
la race de Mahomet, tous les Mabomctans hono- 
rent du règne en tous ses descpndflnlslse retira 
dans lesfurtercsscsdedonSebusiien.etse donna 
à luy . requérant son assistance , et loy fnisant 
entendre que faoilemeot il conquesterott tonte la 
Barbarie, ù cause du grand nombre d'amis qu'il 
y nvoit à sa dévotion. Cela fit encores pluslost 
rcsouldrc don Sebastien à baster son voyage, si 
bien que le 21 de juillet l.'>7K il s'embarqua , et 
après avoir demcaré sept Jours au port de Csdis, 
là ou 11 fut très bien receu et tratctè magotfiqac^ 
ment par le duc de Médina Sidonta , et par M' 
feoime |Màroutc de don Sebastien , mesmeroen 
(comme aucuns ont dit] oii ib traictercnt de plu- 
sieurs particularités sur le mariage de don Se- 
bastien avec doue Isabelle Claire. Eugénie , 
luy estoit accordée dès l'abouchement du 
Philippe et de luy à Guadalupe, lesquelles parti- 
oularitez cy après nous rameotevrons en leur 
lieu. 

De Cadis il passe en Afrique: arrive à Tanger, 
où il prend avec soy dans sa galère le xerife , le 
traictant comme roy , lequel avoit aussi amasse 
une petite et gaillarde armée , et s'aâtemfneronl 
vers Arzllle(t|. 

Le roy don Sebastien , quoy que le roy PU 
lippes luy eust manqué de ce qu'il luy a 
promis, se trouva avoir quatre colonels tria 
lustres, avec neuf mil Portugais, trois mil lui 
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queneU sous Martin do Bourgogne; trois mil 
Castillans sous don Alouso d'Aguilar; six ceots 
Italiens que le Pape envoyoit et\ Irtanilo , ti &e 
lrou\crcnt lors cd Portugal deux mil aveaturlers 
rt autres , y mi>Més de jeunes geatilshomnies qui 
les suivirent de Tortugal ; six cents faolassiiis 
portugais qu'il avott Cirés de ses places de Bar- 
barie ; II y avoit aussi deux mil Portugais illus* 
très et nobiesà cheval : son gênerai de mer estoit 
don Diego de Souza, capitaine expérimente, don 
Bouart de Meoeses, gouverneur de Tauger, 
grand mjiislre de camp, et Pedro de Mesquite, 
bayle de l'ordre de Malle, gênerai de l'ariilkTie. 

Il parUtavec caste arméed'Arzille en Afrique, 
le vingt neuflesme de juillet» ayant iulentlou de 
donner bataille h Abdelmelec, lequel auparavant 
l'avoit requis de ne renlrcprendre, et de n'ayder 
au xcrife son ennemy^ ce qu'il ne put obltnir, 
tinon du roy de Castille , qui aynia mieux Tavo- 
riser un Mabometan , que dayder lu Sabastieo , 
roy de Portugal, son gendre promi» en une telle 
querelle. 

Pâ&santoutre, laissant Arrache, villecnoemle, 
derrière luy, il arriva en la campagne d'Alracer- 
quibir . à sept lieues d'Arzillc, la où Abdelmclec 
avec son armée l'atteodoit, et où la bataille fut 
donnée. Le conseil fut d'advlsde ne la donner, 
uiiui d'attaquer l'Arrache, forteresse d'Abdcl- 
melec que l'on eust pris aiscment. Mais don Se- 
bastien pensa qu'il y allolt de son honneur s'il 
no combatoit, «'estant embarque pour cestc ûa. 

Abdclmelec, tout barbare qu'il fust et fort 
malade , estant eu une Utierc , se nionstro a ses 
f^ens , et les meil d'ordre en les encourageant : 
Il avoit quatre rail cinq cents lances, cinq mil 
esc-opetaires à cheval , et quinze mil hommes de 
pied , arquebusiers , outre une multitude innn- 
merablc d'autres. 

La bataille se commença de ncufii dix heures 
du malin. Don Sebastien , s' estant advuncê de la 
main grande de son armée , ilt une grande des- 
cooflturc des gens d'Abdelmelec ; Il faisoit l'of- 
fice d'un conducleur darmt'e et de simple sol- 
dat , jusques à changer plusieurs fois de cheval 
estant au milieu des ennemis ; son infanterie 
(UMtt anssl fort bien; maii enhn, estant char- 
ge de l'eseopeterie des Maures fort vUte et Im- 
pétueuse , son infanterie se mit en desordre , et 
iay mesme la (It retirer, dont tout le reste se 
dMblinda. 

La l-)spai!nols disent qu'aucuns grands sei- 

giuors de Portugal qui luy assistoienl , voyants 

bfca que tout esioit perdu, lui conseillèrent do 

te nànr ; mais II dict qu'il almoit mieux mou- 

is fourra oncores plus avuul dans les cn- 

(iHieigQeurseDtrereQtavec luy. 
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et où ils croyent qn'il est demeuré. Et que, 
quant au xerife, après avoir coœbatu valeu- 
reusement , cuidanl se sauver au travers de la 
rivière , se noya dedans et plusieurs des siens. 

Que le roy Abdelmclec aussi mourut de sa 
maladie , après les efforts qu'il Ht en ceste ba- 
taille, ou il mourut dix mil ebrestiens, et des 
Maures vingt mil ; et se trouve qu'en toutes les 
batailles données on receues par les Portugais , 
il n'en mourut jamais tant, et mesroc des Illus- 
tres et principaux seigneurs , comme tors, où 
plusieurs demeurèrent prisonniers des Mores. 

Après ceste victoire obtenue, et la mort d'Ab- 
delmelec , que son frerc Muley Hamet fut dé- 
claré roy, lequel fit recognolstre les morts; et 
entre iceux fut pris pour le roy don Sebastien 
un corps blessé de sept grandes playes et def- 
flguré tant pour ses blessures , que pour la cor- 
ruption qui s'y estoit mise à cause de la chaleur 
de la terre , lequel corps H commanda d'estre 
mis en une tente , affln qu'il fust veu et recogneu 
de tous ; et qu'il y eut quelques prisonniers por- 
tugais qui le Jugèrent estre le corps du roy don 
Sebastien [combien qu'il n'en avoit les marques 
que nous dirons cy après. ] Depuis , ce corps fut 
gardé en Atcacerquibir , distant de deux lieues 
du champ de bat«ille ; et de là fut puis après 
rendu au roy Philippea de Castillo pour cent 
mil cscus [comhieu qu'autres disent qu'il fut 
donne libéralement 1 1 1 j i lequel le récent comme 
cetuy du roy don Sebastien, combien qn'il n'en 
eust aucun», signes , et qu'il le Ht enterrer au se- 
puloliri! des roys de Portugal , dans Uethleem , 
k une lieue de Lisbonne , qui ^st un convent do 
bieronimites, après luy avoir faict tous les ob- 
sèques requis et ncconstumés. 

Mais les Portugais disent qu'ils no crcurent 
jamais que ce fust le corps de don Sebastien, ny 
qu'il fust mort; alus qu'il s'estait embarqué , 
ainsi qu'il sera dict cy après, et qu'il estoit allé 
en Algarve, dans nn monastère de bleroDlmites, 
00, selon aucuns, de Saint François, que l'on 
appelle hs thscnhos { pieds deschaux j, et In 
qu'il s'esloit faict panser. Ce qu'ils disent avoir 
este veijfYié par un des serviteurs du cardinal 
Henry, oncle du Roy, lequel estoit homme d'é- 
glise, et fiable à son maistre,qol en rapporta 
acte et signature du ttordien et des religieux 
dudtct monastère des liieronimites. Ce serviteur 
uvoit nom Manuel Antonez. Mais que le cardi- 
nal Henry, recogneu et approuvé pour roy . n'en 
dict mot pour lors, ny lodict Manuel Antonez, 
ce qoi a causé du depuis , ce disent Ils , an grand 
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mal eQ Portugal ; car ledict cardinal venant à 
mourir , nunobittAiit que les Portugais csleurcnt 
après luy doo Aiitooio, prince de Portugal , 
pour leur roy légitime , nefinlmoios le roy de 
Caslille s*en est empart- du royaume , Tayant oc- 
cupe par armes, par mer et par terre, et ayant 
dcsfaicl l'armL'c de don Antonio, eslru roy de 
Portugal ; et le sieur de Siroz/e , lequel entra 
dans les Essores, et donnant bataille sur mer , 
nonobstant ses pouvoirs et mandement , aban- 
donné d'ancunst des siens . »e sentant trop foi- 
ble , il se rendit de sanfî froid , et de ^an^ froid 
il tomba sous laeruauié des Espagnols, qui luy 
lirent , ainsi que l'on tient , trancher la leiite sur 
le illtac ; selon autres , il fut d(1^ué. 

Dcpuii» , ledirt Manuel Anlonez y voyant qu'on 
parlolt, l'an I.S9S , de don Sebastien qui estait 
recouvert , déclara l'acte cy dessus, et estant 
mandé par devers le roy PbiUppcs, Il y va, et 
ne seait on depuis qu'il est devenu : le bruict 
fut qu'il cAloit mort. 

Or , les Portugais eroyent que le roy don Se- 
bastien, voyant la bataille perdue , qu'il se 
trouva en danger d'estre pris, mais que, se 
deffcudant viJltammcat, il en tua quelques uns 
qui taschoient de le prendre, et 5 alla cacher en- 
tre les morts, Jusque» h ta nuiet : laquelle ve- 
nue , il se levé, et passe vers la mer. où estait 
le reste de sou année sur ses vaisseaux il la rude. 
Il rencontra le duc d'Aueyro, Cliristovan de 
Tavura, son grand familier , et le comte de Re- 
donde et autres seigneurs tous illustres , avec 
lesquels il s'embarqua , et s'en allèrent en AI- 
garve, \à où il se ûl panser, renvoyant ses vais- 
seaux. Ht luy se résolut, avec lesdicts seiçïueurs, 
[d'aller circuir la terre en Europe , en Afrique , 
Àbie , en Ethiopie vers le Preste Jan , et en 
! , où tl se trouva en des batailles contre les 
Turcs, ta où il receut maintes blessures. 
Estant las de courir le monde , et fatigué de 
^la vanité , qu'il se rendit A un hermltage , où il 
|4cn)^uru Jusqucs à tant qu'il eut des visions et 
jrevetations en sa personne , et en la personne 
[<d'nn bonhomme licrmitcau(iut:l il s'esioit rendu, 
tellement que après beaucoup de remises , il se 
, partit de luy, qui fut eu l'an 1 587 . El estant en 
l Sicile, envoya lettres en Porlupal par Marco 
Tulllo Catizoni , sicilien , qui n'en retourna pas 
et n'apparut jamais du depuis. 

Que le roy don Sebastien , après l'avoir long- 
temps attendu, partit de .Sicile en inlenllon de 
ec manifester au Pape. Mais il luy survint un 
iBUtre accident , que ses serviteurs le dérobè- 
rent , tctieroent qu'il demeura tout nud et $.-ms 
moyens, si bien qu'il alla par V Italie demandant 
l'aumosne; et tinalement eu juin isya arriva à 



Venise, n'ayant qu'une ^»tle , qui vaut en anih 
noyé de Venise trois liards de France , où D le 
retira en un pauvre grenier , diez un culsinlerf 
nommé Messer Francisque , Cypriot de nalka, 
lequel luy et sa femme, tout pauvres qu''ilio- 
toient et eharjîés d'enfants, le nnurhssoient 
nrantmoins du mieux qu'ils pou%oient, pour la 
vertus et bonues parliesqu'il monstroil «voira 
luy , priant Dieu continuellement. 

Dans peu de jours qu'il fut dc&coavert parla 
Portugais pour estre le roy don Sebastien de 
Portugal, dont aucuns de Padoucle mirent avtc 
eux , et l'emmenèrent à Padoue, soit pour espé- 
rance d'estre ndvancés par luy ou autrement, 
tellement qu'il s'en faisoit grand brulcl. 

La seigneurie manda aux gouverneurs de Pa- 
donc de chasser un teJ homme, qui se nommoll 
don Sebnslieii, roy de Portugal, et ce , dans trois 
Jour? , de ladirte ville , et dans buict des terrai 
de Venise. 

Ceste sentence luy estant notifiée , il es fit 
malade, et après estre guary , il vint à Vtate 
pour rendre compte de soy me&me. Il **y Wtl 
encoresunc rumeur populaire ,et l'ambassadeur 
d'Espagne se rend partie , et luy suscite dessc* 
cusations de fort vilains crimes. 

Lcfi Vénitiens , à rcs causes, le (Irent metfre 
en prison le 24 novembre , dans le cachot du 
jardin , ainsi nommé , lu où il ne mangeoit que 
ce qu'on luy donnoit pour l'amour de Dieu , et sa 
chemise luy pourri»<oil sur sou dos. Lcsjuge&. 
députés pour luy faire sou procès, firent toute 
diligence sur les crimes imputes par l'ambusii- 
deur d'Espagne ; mais ils le trouvèrent Innocent. 
Il fut examiné vingt huict fois : du commence- 
ment il leur respondit fort A propos sur toutes ka 
rcsponscs qu'il avolt données autresfols A leon 
ambassadeurs, cl les expéditions qu'ilsea avolent 
rapportées. Pulsaprés. voyant qu'ils ne fnisoicnl 
les dcmandesque pour curiosité , Il ne leur vou- 
lut plus respondre, mais les requisl de le faire 
voir par les Portugais et autres cstrangers qui 
le cognoistroient; ets'il estoittrouvé faux, qulls 
le fissent mourir. Mais il leur maintenoit qu'il 
esloit le vray roy de Portugal , et qu'entre tant 
de puissances souveraines de la chresUenlé . il 
ne s'esioil voulu addrcsscr qu'à leur seigiKuriCi 
pour jOEcr de la vérité de sa condition. 

Les Veuilicns , qui ne veulent estre en mau- 
vais mesuage avec personne, dirent au docteur 
Sampayn , Jacobin , et autres Portugais [ par la 
bouche d'un des seigneurs] qui sullicitoientpour 
sa délivrance, qu'ils attassrnl quérir l'attesta- 
tion des vraies marques du rny don Sriustlvn. 
et qu'ils ne le vcrroienl point sans ir# <« 

que tous les Portugais avoicnt UU k 
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se voir affranchis des Castitlnns ; qu'ils sousUen- 
drolcnt au besoin un nègre estre le roy don Se- 
bastien. 

Sarapayo va à Usbonue, d'où 11 revient à Ve- 
iiist: avec un i:hHiiuiue, et apportent un Instru- 
ment public d'un notaire apostolique , contenant 
toutes les marques de don Sebastien. Alors ils 
prièrent la seigneurie de Venise de les exenil- 
ner, et faire cognoistre la vérité du falct. L'on 
leur respondit que ce u'cstoil point à là sei^ueu- 
rie de sçavoir sil estolt roy ou non , sans en es- 
tre requis en sa faveur par les roys et princes 
cb restions. 

Les Portugais employèrent lors toutes les sup- 
plications qu'ils peurrnt envers quelques prin- 
ces, tufin J'ouzicsmededect-mbre, dooChristo- 
lle, ftls puisnédu ruy dou Autouio, estant arrivé 
À A'enise, et Sebastiauo t'iguera, avec lettres des 
estais généraux des Provinces Unies, et du 
prini'P Maurice, demanda audienceà laficigoeu- 
lie, laquelle luy fut donnée. Devant qu'il entrasl, 
on le feit seoir en uue cliambrc dehors dessus 
un lapis , ou 11 attendit qu il fust appelle au de- 
dans. Lors on luy donna sie^^e à In main droicte 
du prince, et parlant à luy le nommèrent illus- 
trissime. Quand IK'ul laict ses courtoisies, il 
Uuuua par escrit ce qu'il pretendoit. Le jour 
mesme , le prince , avec plus de deux cents sei- 
gneurs des priDcipaux de ceste république, entra 
•■n conseil de Pre(jfly [qui est en apparence 
comme le scnat nncien des areopngUcs] pour 
l'aftiiredu roy don Sebastien : lâ se déterminent 
les choses graves et d'importauee. Le mardy 
Huy vant , le Preguy se tint aussi pour le mesme 
falet, et le jeudy et le vendredy suyvant. La 
cause fut conclue, et après dix heures de nuict, 
il fut appelle jiu sénat . où luy fut inlhimÉe la 
mesme injonction pur quatre députes do la sel- 
gueune, qui luy avoilcsté faicle par le podestat 
dePadouolan xùua. 

Les Portugais disent que quand leur roy dou 
Sebastien entra dans le sénat, et tandis qu'on luy 
leut son arrcst , quR tous le^ seigneurs estotent 
debout tiur pieds avec beauceup de respect^ et 
luy se tint tousjours couvert. 

Estant sorty du sénat, il s'en alla soudain, 
UAS vouloir estre acoompngnt: de personne, 
bl«D que plusieurs s'y prest'u lassent, au logis de 
ton premier boste. maislre Franvois, où II y 
trouva logés Hodrigo Marque» el Sebastien li- 
guera, qui de prime venue se trouva fort cslooné, 
parce <|u'il le vid fort différent de ce qu'il l'nvoit 
vf.u en Porlof^alct en Barbarie au Jour île In des- 
Quatre lieui's lotn^ du champ de bataille. 
Il eut bien considéré les iraicls de 
le front, tes yeux» le nex, sa lèvre 



d'Anslriclie, laquelle n*«st pas à présent si ab- 
batue, comme quand II estoit en Portugal, pource 
qu'alors il estolt en bon polnet, et ânjourd'huy 
fort maigre; sa taille, sa parole el ses autres par- 
ties de son corps , Il envoya soudain Rodrigo 
Marquez advertir don Cbristoflc et les autres 
Portugais, lesquels te conduirent au logisdedon 
Jean de Ga&Iro et de Diego Manuel , pour estre 
une maison plus retirée de la hantise du peuple 
de la ville que celle de maislre François. Là se 
rendirent presque tous les Portugais . où il leur 
moDStra tnults ses marques, ta main droicte plus 
longueque la gauche, le bras depuis les espaules 
jusques à la ceinture, et de la ceinture jusques 
aux genoux, la jambe et le pied , et pour leur 
faire paroistre qu'il estoit plus court de la partie 
gauche que de la droicte, il se mit h deux ge- 
noux , leur commandant de le considérer bien 
soigneusement Ils disent avoir veu qu'il bals- 
soit doladicte partie gauche de plus d'un doigt 
que de la droicte. Ils luy veirent les lentilles de 
son visage et de ses mains, la blessure qu'il a sur 
le sourcil druict , et tlt à quelques uns d'entre 
eux toucher avec les doigts celle de sa teste. 
Puis leur monstra la place de la dent qui luy 
manque en la machouere droicte de la partie îu- 
ferieure , leur disant que Sebastien \ero , son 
barbier, la lu,v uvuit jadis tirée, des nouvelles 
duquel il s'enquil fort partlculicrenienl. Ils vei- 
rcnt toutes ses dents, el ne luy manquolt que 
ladicle machetlere. Après avoir longuement 
devisé avec tous en commun et iii parliculler de 
plusieurs affaires, ils le supplièrent de manger 
quelque chose; il respondit que pour estre ce 
jour vendredy II ne feroit de collation, d'autant 
qu'il jeusDoit au poln el à l'eau , qu'il ne pou- 
vuit rompre ce jcustie, parce qu'il luy estoit 
oblige par vicu. IM dessus, qu'ils le prièrent de 
prendre son repos, mais ne le (Kurent oncques 
obtenir de luy. Tout ce qu'il leur permit, fut de 
luy tirer ses souliers pour se chauffer. Un d'en- 
tre eux, luy tirant le droict, passa la main du 
long des artclls , ou il sentit sa verrue au petit 
doigt, laquelle est si grande qu'elle rcs&omble 
quasi un sixiesme artell. Ils disent uussi que les 
voyant habillés de diverses façons et couleurs, 
parce que les nns estuient veslus à la françolse, 
autres à la bollaiidolse , autres h l'italienne , et 
un nomme François Anllioine en pèlerin, avec 
son bourdon A la main, dit en riant, tantu tmgp^ 
c'est à dire, tant de sortes, avec une grâce qui 
les rtsjoult et consola fort, et disent avoir co- 
gneu à cesl acte qu'il estolt leur vray roy et sei- 
gneur don Sebastien. Il s'emiuU puis après de 
plusieurs et diverses choses de Portugal. I.eprre 
Sampayo et frère Glu'lsostome trouvèrent b<u) 
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de l'oster de cesie maison , poaroe que le peuple 
commeoçoit h faire de la rumeur et du grabuge ; 
îls l'emmenèrent au couvent de Sainct Domlul- 
qite, et considérants que les avenues du costc 
des Grisons et de l' Allcniai^nc estoicnt bouchées 
par le moyen des ambassadeurs de CasUtle et de 
Savoye [doot ils avoleut de bons advis par des 
gentilshommes vénitiens qui Testoient allé voir, 
et avoient assisté en ce conseil] la nuict venue, 
iU le firent embarquer dans une gondole , vestu 
en jacobin; puis il quitta cest liablt de moine au 
sortir de Padoiic, et prit In cappe et l'espée jus- 
ques à Florence où le grand doc l'arresta. 

Le roy d'ICspagne, aussltost advorty de son 
enlnie à Florence, insista vers le grand duc 
qu'il le tuy envoyait pour couper les racines de 
tant do dl\ers bmiels qui couroieut de luy. A 
quoy le grand duc ne vouioit consentir, lunt par 
la coQsidcratlon qu'il n'estolt bien encores reco- 
gneu tel , que pour rexemplc de la seigaeurîe 
vénitienne jjoinct que ce personnnges'cstoit re- 
lire conune à refuge de ses cnnemys, rq lieu où 
Il pensolt avoir plus de pouvoir. Mais après que 
le roy d'Espagne eut fbict cognoistre au grand 
duc le dauger procliain des forces que le duc de 
Savoye tenolt tousjours sur pied contre se* ter- 
res, se ressouvenant de son nepveu mal content 
de luy en EspaiuCj par le conseil de rarchevcs- 
que de Pise il l'envoya en Orbitellt-, d'où il fût 
soudain enlevé et seurement conduict à Kaples, 
et mis dans lechastcau de l'Œuf. 

Plusieurs beaux esprits ont eseHt de la reddi- 
tion de ce prisonnier, les uns troictants de la 
punition des imposteurs, les autres, que c'estolt 
vne trahison de mettre un suppliant entre les 
mains de sa partie. Chacun de sa part alleguoit 
de belles histoires pour prouver son opinion. 
Mais le prisonnier, se voyant entre les mains des 
Castillans, rcprochoit au grand doc le drofct 
â'ho5pitalité, et sa colère le poulsa à dire mil 
Imprécations contre luy. 

Ainsi le prisonnier mis au chasteau de l'CKuf 

k Napics, les Portugais afferment qu'il ne trouva 

lien en la chambre où on l'avolt rois , qu'une 

Corde y et un eousteau long d'un demy pied ; au- 

^tres disent, que la corde et le cousteau y furent 

ïrWs depuis. On ne luy donna (t boire uy à 

[nanger, ny surquoy se coucher l'espace de trois 

[jours . lesquels il passa en continuelles prières , 

jAvec une incroyable patience. Au quatricsme 

tjour, l'auditeur gênerai , accompagné de deux 

[greffiers, vcunnt le visiter, et le trouvant en vie 

[•vec bonne disposition , s'en esmcrveitia [car fl 

' eslImoK que se voyant s! mal iraiolé , il se pen- 

âruil de desespoir, ou se fcroit mourir avec les 

instruments sasdicts , que poor cest effeet on 



avoit préparés en ceste maison là, ou qoe 
le moins il tomberoit en quelque bien 
maladie] et luy dictqno s'il ne se desdlseic et bT 
eessoit de soustenir, comme II se dtsoit et son- 
tenoit cstre don Sebastien de Portugal . it nV 
voit chose aucune pour luy bailler A boire et i 
manger ny à coucher. A quoy respoudil leor 
Roy : « Faictes ce que vous voudrez , et soit m 
que vous voudrez ; car je suis le roy SebasUea 
de Portugal , et prie Dieu tout puissant que pur 
sa divine miséricorde il roe tende la main, m'u-, 
siste, et ne permette qoe Je Ihsse uoe si 
faute, ou que je tombe en si grande misère, < 
contraire au salut de mon eme, que, pari 
ou frayeur des hommes , je vienne à nier la «e* 
rite et confesser ce qui n'est pas. Dieu m'en eo- 
garde : je suis ce don Sebastien, roy de Porti- 
gal,qul l'an mil cinq cents septante huictpaaijr 
en Afrique contre les lulldclles; celuy qui, pov 
augmenter le nombre et le pouvoir des diR*> 
tiens, mist sa vie en hasard; ce malheureax^ 
pour ses pecfaés perdit une bntaille,*doQtlip«to 
enfanta tant de mesadventures et chaDgemeati 
en la chrcstienté. Ceste est la vérité, et av sray 
dire autre chose. ■ 

L'auditeur et les greffiers se retirèrent a*( 
ceste rcsponse. De lu en avant on commcnfj! à\ 
luy donner pour sa nourriture du pain et d4 
l'eau , et quelques jours ^rès loy furent or*] 
donnés cinq escus par mola, et on valet punr II 
ser^i^. 

Le comte de I.enios, vice roy de Nuples.voDit 
parler à lu}'; il fut conduict en sco palais, où, ea^ 
tré dans la salle et advisant le comte avoir la 
teste nue, sans chapeau , à cause de la ehalenr 
qu'il faisoit, luy dlcl : « Couvrez vous, comte de 
Lemos. o II poussa ceste parole avec tant défera* 
vite , qu'il estonna tous ceux qui estolent dau 
la salle; le comte luy diet : ■ D'où avet von 
puissance de me commander. • Il refpond r 
• Ceste puissance est née avec mol ; pourquoi 
feignez vous de me cognoistre? ne sçay je pu 
qui vous estes? Souvenex vous que je vous co* 
gaols , et que mon oncle le roy Philippes vous • 
envoyé deux fois vers moy. n II dict lors au vlœ 
roy des choses si secrettes qui s'estoient passées 
aux deux voyagea qu'il fit en Porttipal vers loy, J 
que le vice roy en a toujours eu du trouble t^^ 
sou ame jusques à sa morL Le vice roy toutes- 
fois luy dict qu'il estoit un imposteur. ■ A oe , 
mot, selon sa colère accoustumèc , I) meoM^ 
vice roy , parlant aussi asseu rement que s'il 
este paisible possesseur du Portugal. 

Durant que ce vice roy vesrut , m prllOD 
fut point aussi rigoureuse ne lutii totrrfelS/ 
comme depuis que sou ftls Igy a succédé sudlct j 
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gouTernement : lequel l'a tenu fort serré et avec 
doublet gardes , le laUsant sarlir neantmoins aux 
dimanches et jours de festc pour ouyr messe en 
une cliapelle dans ledict eliastcau, où il vivoit 
en perpetuellesoraisonsel jeusnes. Tons les ven- 
dredis elsamedisjeusDoit au pain et à l'eau, au- 
Unt CD faiMlt H qudqiKsrois aux autres jours , 
comme t«s lundis et mprcredia ; H frequentoH 
fort les sacrements, se confcssoit et communioit 
bien souvent , ti durant le caresme ne mangea 
que des herbes et légumes. 

Le 1 7 d'avril ItiOa, un an depuis qu'il fut li- 
vra aux Caslillaos, de [nr le vice roy fqui es- 
toil aussi comte de l^emos et tlls du deffunct , 
marié avec une fille du duc de Lerma , qui pour 
lejourd'huy gouverne l'Espapue] luy fust muodé 
qu'enfin II rcspondist sur le champ , sans qu'on 
eust falct autre procédure ne diligence en sa 
cause que celte du quatriesme jour , par l'audi- 
teur gênerai, accompa^nû comme dessus. Il res- 
poodicl que ce u'cstoit pas le droict chemin 
qu 11 fnllloit prendre pour examiner et jugrr son 
procès ; qu'ils le preseolnsâcot aux Portugais , 
qui l'avoient nourry , cogncu et sorvy; car de 
leur dire et tesmuif^agc dependolt toute la 
preuve et verifiication de son affaire, affirmonl 
que s'il vivoit mesme mil ans ou plus , il ne res- 
pondroit autre chose; et que s'ils estoient déli- 
bérés foire Justice de luy , sans autre ordre ny 
preuve, il preuoît Dieu pour sou unique Juge, 
qui sçflvoit ta verilc du faict , et qu'il eslolt le 
propre et vrny roy de Portugal dtiii Sebnstien; 
qu ils pcmvoirut effectuer ce qu'auparavant ils 
preteudoient tklre. 

Les ofllciers de justice sortis avec ce«te res- 
pouse , il s'alla Jetter tout ineoutineut à genoux 
devrml le crucifix , et commença À se disposer et 
préparer & la mort. Il jeusna l'espace de trois 
jours au pain et à l'eau , lit une confi-ssiou géné- 
rale et receut le saiact sacrement. Comme 11 at- 
ïcudûil sa dernière heure, on luy demanda de- 
rechef qu'il eiist finalement à respondre ; auquel 
mandement il lit pnrfillc respouse que ey devant. 
Et sur ccslcdcmlere parole fut jugé et condamné 
por les Castillans ■ i estre mené par les rues de 
Kaple» en ignominie, et de là aux (jolcres pour 
le reste de sa vie. • 

Devant que luy prononcer sa condamnation , 
les Portugais disent qu'un brulct courut qu'il 
esti^t magicien , pulsiiu'il respondoit si à pro- 
pos A tout ce qu'on luy demandolt, et que les 
f!»pngnotss'adiiwrent de le faire exorciser par 
revesqnedrlUtiequeduraotcestftcte, luy avec 
••oc face alk-Kie , partant en tnlin h ccst evesque, 
outounn et lira un aucillx qu'il porlolt 
!halr, lequel II luy monstra et dict : 



a VollÂ le mnistre en qui Je erois , et celuy pour 
qui je voudrols mourir; • dont l'evesque s'en 
alla tout confns avec ses conjnralioos. Autres 
ont tenu que ccst exorcisme fut folct en Gl- 
braltAr. 

Le dernier jour d'avril ils le tirèrent hors du 
chasteau . le montèrent sur un osne, et le menè- 
rent publiquement par les rues de la ville. 
Trois trompettes marchoient devant luy aver un 
cricur qui crlolt à haute voix : « C'est la justice 
que mande faire Sa Majesté Catholique ; il mande 
qu'on mené honteusement eesl homme, et qu'il 
soit mis aux galères perpétuelles , pour se faire 
don Sebastien , roy de Portugal , attendu que 
c'est un Calahrois. i Devant que le crieur com- 
mcnçnst, les trompettes sounoicnt, et faisojent 
de mesme à la (In. F.t quand on te nommoit roy, 
Il disoit h haute voix : a Aussi le suts-je. » Kt 
quand ou dlsoft , n ntleudu que c'est un Cala- 
brois, t il respondoit : o Cela est faux, o Neant- 
moius, repetaut ces paroles toutes les fob que le 
crieur prononçoit , aucun de la justice ne l'em- 
peschuit ny ne s'en esmuuvoit. Puis A chaque 
fois il s'escrloit : u Je suis es mains de mes en- 
nemis, qu'ils fassent du corps ce qu'ils voudront^ 
Je recommande A Dieu mon ame , qui l'a créée, 
et soalt la vérité , et que Je suis tel que je me 
dis.'i 

Après qu'ils l'eurent ainsi meut* par toute la 
ville, Ils le firent monter dans la galère rvyale, 
ou quand et quatid on luy fit poser ses propres 
vrslcnieots , l'hahiltcrent en for^'at et le melrent 
à la proue du vaisseau. Là demeura 11 tout te 
long du jour; et le lendemain le meirent avec 
gardes en une petllc barque joinctc à la galère. 
Les Porluuais ausal disent que le cinqujcsme 
Jour Ils le remirent dans la gaifrc et luy coupè- 
rent les cheveux de la teste et la barbe , lesquels 
furent recueillis et gardés par quelques assis- 
tants , comme chose precieuftc et de grande 
estime. Cela falct , ils le mcîrcut h la eadeoe , 
l'advisauts qu'où ne Tobtlgeolt point a tirer la 
rame. 

I^s galères où il estoit passèrent de Naples à 
nereelonc, estant traloté en geutilhomme de 
galère , sans tirer à la rame. 

De Borcelonne, les galères tirèrent droict 
verstamcrOeenne, et arrivèrent en aoosl ifiOâ 
au port de Sninct Lucar de Barameda, où le due 
de Mcdina Sidonia et sa femme l'ont voulu voir. 
Ayants longuement devisé a>oc luy, les Purtu- 
frnis asseureut que celuy qu'ils appellent leur 
Roy luy demanda s'il avolt encore une espée 
qu'il luy donna quand il s'embarqua pour pas* 
ser en Barbarie. Le duc respundict qu'j In vé- 
rité don Sebastien, roy de Portugal, luy (1t 
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preseiitd'une cA^e devant que s'embarquer , la- 
quelle il gardoit avet; d'aulres. Puisque vous 
l'avez encores, répliqua leur Uoy, je vous prie la 
vouloir fialre apporter -, car eocores qu'il y ait 
vingt quatre ans que fe la vous ay doooée , 
à la recoonoistray Je fort bien. Le duc eu Ût 
\coir environ une douzaine, lesquelles leur Roy 
ayant dlstiucU'mcnl rcj-ardi-es , luy dit : • La 
mlenoe n'est point pormy celle cy. • Alors le 
duc commimda qu'on apportast toutes tes autres. 
Kt lenr Bay la voyaut vnire les mains du por- 
teur : « Vovcz , duc , ce fit il ^ voilà Tespée que 
je vous donoay quand je passay en Afi'ique. » 

Puis . s'adrcssant h sa cousine, femme dudict 
duc de Médina Sidonia , qui est doue Auua de 
Sylva , fllle du prince d'Kboly , après luy avoir 
dict ce qui se passa de plus secret entre eux , en 
luy disant l'adieu a Cadls , il luy riict : - J*ay 
memoin' que Je vous donuay une bajoue : l'avez 
vouscncores? « l,a duchesse luy dict qu'elle 
avolt une bague que le roy don Sebastien tuy 
avoit donnt^e. • Monstres la moy , dit-Il , Je la 
cu[;noistray bieu , et vous diray un secret qui y 
pjit que vous ne scavez pas. ■ La duchesse en- 
voya quérir plusieurs bagues, entre lesquelles 
celle U cstoU ; il la choisit entre toutes , et la luy 
monstra, luy disant : a Voyià la bague que Je 
vous ay donnée , et pour preuve de mon dire , 
faicles en deseochasser la pierre . vous y trou- 
vère/ nioD nom et mua cliifrrei'ugravésdessous, ■ 
Il y avoit en la compagnie de la duchesse une 
uegre que leur Roy rccogueut, et diet qn'elle l'a- 
voit servy an blanchissage de son linge , lors- 
qu'il reguoit en Portuiiaï. llsdLsent aussi que 
le duc, ^oyaut ces choses tant apparentes et 
proches de vérité qui luy sembloient miraculeu- 
ses, fit plusieurs si(;ues de la croix , et le vid on 
retirer avec triste chère, et comme pleurant de 
compassion, a voir ce misérable prince en si 
malheureux estât. Adjoustent d'aboudans, que 
hi-:iucoup de vieilles personnes portugaises, de 
diverses cniidiMons , le sont allées voir, et que 
tous conressent et maintienneul que c'est le vray 
don Sebastien, roy de Portugal. 

Les Portugais qui l'avoient sollicité h Venise > 
et qui, après l'avoir veu arrcstc prisonnier è Flo- 
rence, sestolent retirés, qui ça qui là, en di- 
verses provinces , ayant sceu son parlement de 
Naples , et son arrivée À Saiuct Lucar de Bara- 
meda , ib firent imprimer et publier par divers 
escrils plusieurs prophéties touchant les adven- 
lures d'un roy de Portu;:aI , lesquelles ils nrfer- 
molent se devoir rapporter nu roy don Sebas- 
tien. La première est de saiuct Isidore , homme 
trj's sage , très sçavant , et uay de sang royal , 
comme estant flla de Tbeodora et de Severiao , 



nisde Thierry, roy des Oatfo^U et d'iUltr, 

(jui ilcurls&uil environ l'an cinq rents oct&nle, 
lequel a lai&si' par escrit : OcruUus rej: bis pif 
dtUus in Uispaniam véniel in equo ti^nto. 
Quem iHulli videntet illum eisg non m- 
denl f etc. C'est à dire , le roy occulte deox Tob 
donné pieusement viendra en E^ngoe en on 
cheval do bols. Le(]aei plusieurs ne croironipas 
que ce soit luy , etc. 

Plus une autre prophétie que lediet Saropeyo 
avoit trouvée dans la btbIiothéqoeSatnct Vlcfor, 
de Paris , contenant , que te roy don SebasUrs 
sortira de ^aples , sur un chevai de bols, qiiBdi 
ta mer Méditerranée il entrera dans V' 
que soQ cheval s'arrestera ii Saioct Lncar 
rameda. > 

Ln cordonnier Portugais Dommé Bandam, 
natil'de la ville de Trancoso, qui vivoit M y a 
environ trois cents ans, a aussi laissé par escrit 
eu vers portugais beaucoup de prophéties sar 
divers subjects ; entre lesquelles s'en trouvent 
aucunes qui traictent(/;/fnru/'rr/o , c'est âdfit 
couvert et caché, d'uoe partie desquelles nm- 
marquoicnl l'accomplisseaient en la personne de 
ce prisonnier , qu'ils af femioient cstre leur roy , 
don Sebastien. 

Que les laboureurs de Portugal tendent, par 
très ancienne tradition, qu'un temps viendra au- 
quel un Hoy , dont le nom sera comme de Bes- 
/'a,desapparoislra,etqu'oprtiSBVoir luy et son 
royaume sourfert de très grandes aflllettons et 
ralnmités, Iceluy mesme Roy, qw tout le monde 
tcnoit pour mort , ressuscitera et aquerra son 
throsne avec uue incroyable prospérité. Sur- 
quoy ils notoleut qu'en Portugal les paysans, au 
lieu de dire Sebastien, dise^it Bestiam. 

Plus qu'un autheur castillan avolt eserll: 

Verulrà ei encuberto , vendra cierto ; mtmrà 
en et hverto por et puerto que esta tiuu acô det 
mtiro. > iu qiit parrce u.%curo ne rerù elaro y 
abirrto. C'est à dire, l'ini^ognen viendra, il 
viendra pour certain ; il entrera dans le jardin 
par le port qui est plus au deçà de ta muraille , 
et ce qui semble obscur se verra clair et deo- 
coovert. 

Or les Portugais , pour l'intelligence de tontes 
ces prophéties, disent que leur roy don Sebao- 
llen a esté donné deux fois : la première par les 
prières que le peuple de Portugal lit pour sa 
naissance; la seconde, qu'après vingt ans qu'A 
a couru le monde estant inragnu , Il a esté re- 
cojrnu par eux à Venise. Que le cheval de bols 
surquoy il est venu de INaples eu Espagne , c'est 
la galère. Que pour le jardin , cela se doit en* 
teitdre do pays qui est au deçii du mont Colpé , 
jusqu'à In rivière de Guadalqulvlr, que l'un^i- 
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pelle lo j.irdhi d'Espagite. Que In muraille^ c'est 
Calix : et le port , sninct l.ucar de Baramcda. 
Ilstienneot raccompUsseiueut de toutes ces pré- 
tendues prophéties avuir cslé eu la personne 
de lear roy don Sebastien : si bien que aucuns 
d'eux s'cD allèrent en Portugal , me&me Sam- 
payo et un eordelier , qui , descouverts , furent 
pendus à Llsbooe , ayant esté condamnés à 
Sainct Lucar. \onobsta»t cela y d'autres se lia- 
sarderent h courir le mesmc péril. Ce que voyant 
l'Kspapnol, il fit oster leur Hny de la galère 
royale de Naples , et le fit mettre à Sevllle, dans 
la galère gcûeralo de don Pedro de Tolède, pour 
le tenir plus scurement : mais du depuis il l'a 
falot encores tirer de la , et mettre le prisonnier 
au eliasteau de Saloct Lucar, d'où les Portugais 
psperent qu'un jour H sortira, et accomplira 
toutes les prophéties qui ont e&lé dictes de luy ^ 
et qu'il renlrern en la possession de ses royau- 
mes, et que ce n'est point un imposteur, et quoy 
qu'il s'en est vou par le passé qui ont prins le 
nom de roys et princes , que tous les moyens 
par lesquels ceux là se qualilient tels sont bleu 
difTerenlsdc celuy détour roy Sebastien. Que les 
Imposteurs de Baudouin et Martin Guerre fu- 
rent deseouverta en peu dr Jours , qu'autant en 
prit û Esmerdis, cnr Phtediraia. fillos de Oranes, 
descouvrit qu'il ovoil les oreilles couppées, ainsi 
fat il rccognu pour Mnge , frei'e de Caatizires, 
et non pour lilsmcrdis y llls de Cyrus. Le faux 
Alexandre, Egyptien de nation, fut introduit 
par Ptolùniée Kverf^eteSj roy d'Epypte , contre 
Dcmvtrius le jeune. Lombert Simeli fut poussé 
par les grands d'Angleterre à se dire roy contre 
Henry VII , duqnel II» ne pouvoient supporter le 
gouvernement. Pierre Varbec, natif de 'l'oumay, 
ftil snscité par le moyen de Morjïucrite , du- 
chesse de Bourgogne, deuxiesmc femme de 
Charles le Guerrier, et fut ledlct Varbec nommé 
Richard , fils pulsné d'Kdouard IV susdict, et 
par elle porté contre ledict Henry. Leur roy Se- 
bastien est ressuclté d'une autre façon , sans 
ayde, sans fa%cur, sans assistance d'aucun 
prince, pauvre et misérable, nrmé seulement 
de la vérité et de la conduite de Dieu , disent ils, 
pour recouvrer son royaume: ayant toutes les 
marques et signes ipi'll a apportes du ventre de 
ta mcre, toutes les blessures ((u'il a receues du- 
rtmi Ml vie, sa mesme parole, sou mesme lan- 
glge , et ce qui est de remarquable , son csrrl- 
tnre, couferée avec les nwmoires qu'il avoit 
fhletg avant que passer en Afrique , est toute 
pareille. Aussi que nonobstant qu'il eust le poil 
Il , Il Jeune, et que maintenant il t'a noir ^ 

Il I 1 un homme blanc comme neige passe 
la Mguc equlnoctlQle, qu'il fasse nu voyage eu la 
I. c. II. K. T. xit •. 



Guinée , ou à Sainct Thomas Paeeny , à Sainct 
Orner , ou bien eu quelque autre cndmict qu'il 
voudra de l'Ethiopie, ou qu'il séjourne quelques 
années en Barbarie j pour devenir noir comme 
poix , et plus un homme est blaac tant plus tost 
devient il noir. Etque.donChrlstone.nispoisné 
du feu roy don Anthofoe , depuis son enfance, 
jusqu'à ce qu'il vint en l'aage de dix huict ans 
qu'il avoit quand II fit le voyage de Barbarie, n- 
tolt aussi blanc que laict , beau et net : peu plus 
de trois ans qu'il vcsquit en Marroques furent 
suffisants pour le faire devenir si noir , qu'à soo 
retour en Ausietcrre , dont il estait party , ceux 
là mesme qui t'avolent asseuré ne le recognols- 
sofent plus , lequel est vivant et non plus blanc 
que quand 11 reviut en Barbarie. Si peu plus de 
trois ans ont eu tant de force de pouvoir si es- 
Irangement transmuer don Chri.stofle , que peu- 
vent avoir fuict plus de vingt ausù l'endroict de 
leur roy don Sebastien. 

Quant au maçon de la Tercere qui se voutnt 
dire roy de Portutinl , que ce fut de vérité un 
Imposteur , et don Diego de Sousn , Portugais , 
lequel sçavolt que le roy don Sebastien estoit en 
pleine vie , car H l'avolt de&embarqué en AI- 
garvr , fut pour te voir pensant que ce fust luy ; 
et d'autant qu'il se cacha , il creut encores plus 
fciuiemcQï que ce pouvoit estre le roy don Se- 
bastien , mais qu'eufiQ il le recognent pour af- 
fronteur Incontinent, et fut pendu. Pour celuy 
de la province de Bcïra du buui^ de Peua ma- 
cor , que ce fut pluslost une risée de paysans 
qu'autre subiillté, aussi il n'eut le chasllmeut 
que méritent les Imposteurs. 

Bref ils sousUenncut que leur roy don Sebas- 
Ueu n'est pas mort , et que c'est celuy là qui est 
m&inteuânt enfermé dans le eliasteau de Sainct 
Lucar, qu'ils os-seurcut avoir couru , inco^eu , 
l'Asie , l'Afrique et l'Europe, de regret d'avoir 
faiet perdre tant de chrestieus, liontcnx de pa- 
roistre an monde après cesle si grande perle j 
et rapportent son Intcntiou avoir esu* semblable 
à Guillaume V, duc d'AquItalue^ quoy que les 
subjects soient differenta, lequel ayant sousieou 
le party de Pierre Léon, autipnpe , >urnummé 
Anaclet , contre Innocent II , le vray pape , des- 
obeyssaut h Sainct Bernard, qui le vint chercher 
en propre personne pour le mettre au chemin 
de la vérité et luy conseiller qu'il se deportast 
desguerresetschismescontre le service de Dieu, 
et bien de ^nu egUsc, ayant iccluy due débouta 
de leurs sièges episcopaux des villes de Poictiers 
et do Limoges les vroys prélats, et estjibly 
d'autres de sa propre aulboHlé - esmeu et es- 
pouventé d'aucuns ehnslimrnls qu'il vld le Sei- 
gneur exercer envers led meschants , et d'nulrei 
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aignes «vidents , se rep«otit , et délibéra , pour 
pénitence de ses pechn , quitter sa duché et ses 
domaines , el mener nnc vie privée à guise de 
quelque pauvre et rotseroblo particulier. Pour 
effectuer son lutentloa, Il s'en alla en pèleri- 
nage h Salncl Jacques en Galice , chose fort 
coustumlcre eo ce temps là , où arrivant l'ao 
1 1 37 il fit son testament. Ayant donné ordre au 
marla^ de ses filles , et au payement de ses 
serviteurs et domestiques , il se feignit mort , 
m son enterrement , et plusieurs autres choses 
que raconte son hisioirc ; puis prenant pour 
compagnon .Mlwrt , son secrétaire , il se retira 
Avec un liermite auquel il rendit compte de ses 
affaires ^ et de luy reçeut conseil de tout ce qu'il 
devolt faire pour pénitence de ses péchés. Un 
an après il se mit eu chemia, et venu qu'il fut 
h Rome avec son ooropaj;non Alwrl, i! s'en alla 
soudain visiter le Pape , auquel il se de^couvrlt, 
et demanda pardon des fautes qu'il avoit com- 
mises contre loy. Ayant rcceu fort bon traicle- 
mentde Sa Saiocteté, par son conseil et sa fa- 
veur Il flt le voyage de Jérusalem . là où (e 
patriarche luy fil aussi de grands honneurs et 
le rcceut bentgneraeot , et luy donmi une cellule 
en laquelle il vcsqult en très <;raDde abstinence 
Tespnce de neuf ans , à la fin desquels il s'en re- 
tourna a Home au temps du pape £ugcnc. De 
Home il fut à Lueques , eu intention de prcudrc 
porly aux guerres qui se faisoienl alors en Ila- 
îlei mais reeogaots&ant son erreur , cl que c'es- 
toit une pure tentation du diable , il retourna 
en Jérusalem à sa première cellule , d'oii deox 
ans après il revint derechef en pèlerinage à 
Sainct Jacques eu Galice. De là il repassa en Ita- 
lie , et bastlt dans une eâpe&se forest nommée la 
foresl de Linalie près de Pise un monastère de 
religieux , auxquels ayant donné un prieur pour 
les gouverner , il s'en alla eu un désert , qu'on 
appelle te mont de Pruno ; là lit il un antre mo- 
nastère * auquel après avoir mis un nombre de 
religieux , pour accomplir un commandement 
qui luy fut faict en révélation , il se retira en la 
montagne de Petricion près de Castellion ; mais 
à raison de ce que les pasleunt frequculoient au- 
dict lieu, H s'en alla eu la ville de Castellion, où 
les bourgeois de tadiule ville,àln persuasion d'un 
prestre, luy baillèrent une cellule en un horrible 
désert , fi laquelle , avec son compagnon Albert, 
Il s'en alla \\vxe en l'an il^â , et l'an d'après 
nsfi raoorant sainctement rendit l'âme à sou 
erealeur. Son corps fut enterre en une chappelte 
qu'il nvoit bastie luy vivant , en un lieu que l'on 
appelle Slahulum Rliodis. Ce sainct seigneur fut 
canonisé par Innocent 111 l'an I200, le cId- 
quiptme de mars. 
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.Nous finirons donc les contrariétés àm Espt- 
gnols et des Portugais, touchant le roy don Se- 
bastien , par les menues paroles que noos avoDS 
dictes des le commencement de ce discours ; qu'il 
est en la puissance du roy d'Espagne de laïre 
vérifier la plus grande et la plus asseorée impos- 
ture qui fut jamais au monde par une panitioo 
publique de l'imposteur, ou bien estant recognea 
pour tel qu'il se dict , de faire ravir eo adtsin* 
lion tout le monde. Or puisque ce discour* a a 
esté que pour l' Espagne , voyons toot d'uDc snlte 
ce qui se passa en cest esté à la cour d'Espagne, 
entre quelques «cntilshommes de rambattodeor 
de France et quelques Espagnols, ce qui fut 
presque une occasion de faire reprendre les ar- 
mes à ces deux nations l'une contre l'autre , si 
Sa Sainctcté n'y cust mis la main. 

JjË nepveu de M. le comte de i^ IlochepoC, 
ambassadeur pour le Jloy en Espafme, avec 
quelques genliUhorames fraucois s'estanta allés 
baigner sur le soir à la françoise, aucuns gen- 
tilshommes espagnols les picquerenl de paroles 
de mocqueries, avec rodomontades : sur le cbaaf 
leur querelle se vuidaà coups d'espécs. Eacesie 
es^Time quelques seigneurs espagnols de qua- 
lité furent tués , d'antres blessés. Les parents eo 
demandent justice au roy d'Espagne, qoi com- 
manda à SCS officiers de la faire, lesquels , sans 
avoir esgard à la franchise inviolable du logis 
de l'ambassadeur, le trouvant fermé, enfoncè- 
rent les portes sans nul respect , etqeoy que )»• 
dict sieur de La Bochepot diat ou fisl, iistneae- 
rent son nepveu et quelques gentlUbontmes en 
prison. 

I.e Koy ayant rcçeu ceste nouvelle fui fort of- 
fensé de ccste violence. Il demanda an floy Ca- 
tholique que, s'il ne luy eu faisuit raison, Uaa- 
roit oceasioD de ne le tenir plus pour son amy, 
et au sieur de La Hochepot do revenir en France, 
faisant deffenses à tous ses subjccls de Lraficquer 
en Espagne. Or comme il est prince prévoyant 
il partit eu diligence , et fut \isiter la frontière 
de Picardie , et se rendit Incontinent h Calais. 

L'archiduc , qui ponr lors assiegeolt Ostende, 
vojant le Roy si près de luy , en entre en alarme ; 
il avoil sceu la violence que l'on avott faicte au 
logis de l'ambassadeur du Koy en Espagne ; el 
comme le Boy en eslolt grondement faschi cl 
résolu d'en tirer sa raison, M appréhende que 
ceste approche ne luy prejudicle au siège d'Os- 
teode, où ilavoitdesjà tant perdu d'hommes et 
de coups de canon , et que les assiégés ne s'en 
prevulusscot. 

Le comte de Sore arriva de la part des archi- 
ducs à Calais, où après avoir représenté A Sn 
Majesté «0 quel estât estoit le siège d'OfWod*, 
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BiroD , comme avez voQ« pris la peine de venir 
voir une pauvre vieille, en laquelle U n'y a plus 
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et la bonne oi^nlon que ses moistrcs avoient 
d'emporter cesie place, Il asseiira Sa Ma^pHtéque 
Ton le L-outentei'oit de ce qui s'estoit passé eu 
Espagne , mais qu'il le suppllolt ous&i que par son 
arrivée les assIegtsd'Oslende ue se prevatusseot 
de quelque advanta^c. Sur ce le Roy cu^oya 
M. le duc d'Esguillou vers l'archiduc pour ne le 
laisser eu traoce de sa venue à Calais, et le fit 
asseurer qu'il n'avolt d'autre iateutiou que de 
maintenir la paix avec tous ses volsios; qu'il ea- 
toit seulcRicut venu pour visiter ses frODlieres, 
pour par sa présence y dissiper quelques mfn(!es 
i|Ui s'\ brassolent , et qu'il se promcttoit que le 
roy d'Espague luy fcroil raison de In violenrc 
faicte nu 1o;îIs de son ambassadeur , sinon qu'il 
s'en resscntirolt. 

Mais le Pnpe , père commun des chvcstions , 
se doiila incontinent que ccste viulcncc faicte à 
rnmt>assadeur de France ne se pourrolt passer 
snns rcsscnlimeut. Il ue voulut que ceatc (stin- 
cetle ralKimnst le feu de ia guerre entre ces deux 
grands roys. H mande eu fcpagne pour avoir 
les prisonniers ; l'on les luy envoyé , et Sa Saine- 
teU- incontinent les remit en la dlsposlllun du 
sieur de llelhunes, ambassadeur pour le lioy à 
Rome. Àiusi la paix, que plusieurs cuidoieiit 
esire rompue, fut continuée. 

Durant que le Roy fut â Calais , la royne 
d'Augleterrc t'envoya aussi %i3iter par le milord 
Edmont, son principal confident; et le mares- 
chal de Iliron. par te commandement du Roy , 
fut ausi en Angleterre vers la Royne , accompa- 
gné d'une belle trouppe de gentilshommes fran- 
çols , oti il fut receu en loute megnificeuce par 
tonte I» cour d'Angleterre, qui alla au devant de 
luy, et te cooduit jusqurs à son logis. Deux Jours 
apr^'S II eut audience de la Royne , laquelle s'es- 
toit préparée pour tny faire voir ta grandeur ma- 
jestueuse d'une des plus grandes royne» de toute 
In clirestientê ; car elle estolt assise dans une 
rbaire eslevée sur trois marches , et deux autres 
plus basses à ses costés avec deux, carreaux de 
velours. Devant qu'arriver en la salle où elle es- 
toit, il failloli passer par trois salles. Dans ta 
première cstoient les dames du pays , dans la se- 
conde les niles de la Royne, et dans la Iruisicsmc 
les vieilles. Le mareschal de Diron , que les sei- 
gneurs anglois avoient esté quérir Jusques en 
son logis, marchant devant luy cent cinquante 
genlllsbomiiics frant;ois conduits chacun par un 
gentllliomnie nnglols, arriva dans la »tlle de ta 
Royne , laquelle tanto^t prlolt, puis comman- 
dait que chacun se press.nnt un peu pour faire 
pince BU marcschnl qu'elle rccogneut aus&ilost, 
par la représentation que l'on luy en avait faicte, 
«oquot ello du tout haut : « Ûit mooslenr de 




rien qui vive que l'affection qu'elle porte au Roy, 
et le jugement qu'elle a fort entier à reooguoi»^ 
tre ses bons serviteurs , et ft estimer les cava- 
liers de vostre sorte? - Le duc de lliron luy ayant 
faict une profonde révérence , elle se leva de sa 
chaire et l'embrassa , ayant descendu d'un pied 
sur la seconde marche, ainsi que te duc de Bi- 
ron avoit monté uu des siens sur ta première. 

Après cest embroi^sement , le duc de Biron luy 
dit le commandement qu'il a voit du Roy, et avec 
une grave elo(iuence, luy représenta le regret 
que Sa Majesté Très Chrestienne avait d'estre 
venu si près d'elle sans pouvoir avoir eu ce bien 
que de la voir; puis II tuy donna ses lettres, les- 
quelles elle boilla au sieur Cécile, son premier 
secrétaire d'eslat, qui , par son commandement, 
les leut a haute voix Ceste lecture faicte, la 
Royne dit an duc de Biron qu'elle remercloit te 
Roy de ce qu'il se souvenoit d'elle , et après avoir 
estimé et loué ses vertus, elle fil un assez long 
discours sur l'amKIc qu'elle lui avolt tou^joura 
portée , et du regret qu'elle avoit de ne te pou- 
voir voir, ayant désiré ceste vcue plus que chose 
du monde. Or, pendant ce discours , le mores- 
clial de Biron estoit louï'Joars debout; la Rovne 
s'apperçeut bien qu'il ne vouloit s'&seolr dans 
une des chaires basses qu'elle avolt aux costés 
de la sienne , pour ne prendre place indigne de 
la grandeur de sou mulxtre. La chaleur qu'il 
faisoit lors luy fut occasion qu'elle prit le duc de 
Biron par la moin et te mena vers la prochaine 
fencstre , ou après quelques paroles . il luy pre- 
seuta tous tes gcntil>>hunuues qui t'avoieni ac- 
compagné , lesquels luy tirent l'un après l'autre 
la révérence. Elle leur dit presque à tous quel- 
que traict de remarque et voleur de ta maison 
d'où ils sont descendus. 

U comte d'Auvergne , qui y esloit allé eu In- 
tention do ne se faire point recogiiotsire , fiit In- 
continent recogneu et bien reçeu : la Royne lut 
flt ceste faveur, qu'il entra dans son cabinet 
peudanl qu'elle s'habllloit ; ce que jamais prince 
ny seigneur d'Angleterre n'a eu, ainsi que notis 
avons dit cy dessus au discours de la mort du 
comte d'Esscx. 

Pendant le séjour que ilt le mareschal de Bi- 
ron A Ivondre», ce uc furent que caresses, que 
bols et que chasses , ou se voyoieot des troupes 
de dames de la c.jur d'Angleterre, montées sur 
hncquenées, accompagnées de gentilshommes 
françoisen toute hnnneste liberté. Bref, tous les 
Jours ce n'estoient que fcsiins et cuitalions. 

Toutes CCS nitegretises s'escoulcnt de la mé- 
moire avec le temps; mais il advint, oomn>« 
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par ratalité pour le mareschal de BIroD , qne la 
Royne , le tenant par la main , loy moiistra. un 
grand nombre de testes sur la Tour de l^ndres, 
et luy dict que c'estoil la justice que l'on faisoit 
des rebelles en Angleterre , et entre autres luy 
moDStra la teste du comte d'Ksscx , que le ma- 
reschal avolt fort bien cogneu. La Roync luy fit 
sur ce sabject un beau discours plein de graves 
sentenees, d'excellentes maximes d'estat , et de 
belles cou&iderntions et dlstiiH'Ilons entre la jus- 
tice et la flemencc . puis luy dk-t : Je l'avoia es- 
levé en la grandeur où il estoit , et luy avois 
ftatct plus de bien qu'il n'nvoit mérité. Le crédit 
et fbveur que Je luy avois dounéo l'avolt telle- 
ment aveugle, qu'Upensoitqne jene me pou- 
vols passer de luy; mais la honte a suyvi son 
orgueil, son Ingratitude el son iufidclito. Par 
ma fov, si J>s!ois en la place du lîny mon frerc 
Il y âuroit tcs'fs aussi bien coupées a Paris 
qu'à Londres; Dieu veuille toutcsfoîs qu'il se 
Trouve bien de sa c'emencc. Pour moy je n'au- 
ray jamais pitié de ceux qui troubleni un estât. 

Si le mareschal de Biruu cust tiré proufnl de 
«s pnroles el de cest exemple , il luy en rust 
mieux esté ainsi qu'il se verra l'année snyvante. 
Or après qu'il eut achevé sa légation , voulant 
s'co retourner en Fr.ince , sçarlinnt qui; le Uoy 
esloit retourné ù Fontainebleau pour se trouver 
A l'heureuse naissance de sou dauphio, ainsi que 
nous dirons cy après , il alla prendre congé de 
la Royne , laquelle luy donna une très belle en- 
seigné de pierreries, et quatre Guildlns d'An- 
gleterre; avec CCS présents il retourna trouver 
le Roy il Fonl*iinebleau , où il luy rendit compte 
de sou ambassade ; mais devant que de dire ce 
qui se passa en l'heureuse naissance de raonsei- 
gneor te dauphin , voyons ce qu'il advint au siège 
de Boslcduc. 

La ville de Uerghe estant prise par le prince 
Matu-ice, comme nous avons dit cy dessus , il 
s'en alla en Zelande pour donner ordre au siège 
d'Ostende , comme II a esté veu. Or en ce temps 
Que boone troupe d'Espagnols avolt par muti- 
nerie pris la ville de Vcrrey qui est en Texan- 
dn , c'est à dire en la campagne de Brabant , et 
pour quelque temps ce-s mutinés refusolent do- 
beyr à l'archiduc; le prince Maurice essaya de 
les gaigner avec promesses et par argent, et 
s'efforça de les dctonrnrr du service de l'archi- 
doc; roa'is pour l'heure cein ne luy succéda pasj 
neantmoins sçachant bien que l'archiduc prcs- 
solt Ostende . quoy qu'il y trouvait bien plus à 
faire qu'il ne pensoit , Il estima qu'il luy faillolt 
tenter quelque chose, encores que l'hyver fust 
imminent, pour tascber en faire lever le siège. 

Doticqnes le premier )Oor de novembre il pose 
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son camp devant Boslcduc , qui estolt de hulct 
mil hommes de pied et de deux mil et cinq cents 
chevaux , et se rempare de toutes parts diligem- 
ment et avec une industrie admirable. 

La ville , qui n'svojt point de garnison , sinon 
deux compagnies de gens de pied el une com- 
pi^Die de cheval, auxquels cnmmandolt le comte 
Adolphe de Vamberg , et oalre cinquante gens 
d'armes de la compagnie de Grobendonk , die 
se jetta sur îics armes , et se dispose à se bien 
deffendre pour la occcsslle. Le gouverneur de 
la ville , Autonio Schetz de Orobendook, met 
peine de faire advaucer les fortifications, que 
les bourgeois mcsmea ont coorageusemeot def* 
fendues jusqaes à la fin du slcge, combien qu'lb 
fussent bien attaqués par les assiégeants. 

Le magistrat de ta ville ordonna qu'on inistdi^ 
lanternes aux fenestres pour esclaircr de noict» 
et qne toutes les maisons fussent garnies et 
fuumies d'eau imur cstelndrc les feux qui u 
pourroientprendre ou estre jettes , et tumi qu'on 
eust provision d'eschellcs , et parllculiercment 
que les denrées ne se vendissent point plus cher 
que de constome. Cependant le gouverneur fit 
proclamer qu'on nourrlroit ceux qui vondroleot 
servir aux fortifications, de quelque sexe et con- 
ditions que ce fust , par ce moyeu Us firent plu 
de besonpne d'une gaillardise et allégresse, aau 
qu'il coustast Hen davantage, que n'eoMfnt 
faict les merceimlres pour dix mil florins. 

Trois jours après on créa deux capitunea, l'uik 
des sénateurs, l'autre du peuple. El fui publié 
par la ville que ceux qui voudroienl se faire en- 
rooler. qu'ils y vinssent bailler leur noms , et ce 
à son de tambour. Ou advança les fortiTicatioos 
a la porto de Vulsten par rordonnance do gou- 
verneur, et s'y faisoit un rempoK en bçon de 
croissant , afiiû que, si la porte venolt à perdra, 
ils se peusscnt deffendre ; mais le prioice, «'es- 
tant desjà approché près de Indicte portB de Vala- 
ten, et ayant rompu la chalsne d'un coup de 
canon, avoit estunné les bourgeois estants en 
grand péril par ce moyen, si te gouverneur 
n'eust donné de Taisent a certains soldats , qui 
bruslerent le pont avec des fagots et autres ma- 
tières propres pour brusier. 

Le sixiesme jour de novembre 1) vfaitdeGrBve, 
dès le matlo avant jour, deux cents Roixantt 
soldats, lesquels, combien qu'ils feusscnt peo 
en nombre , toutesfois ils relevèrent merveilleu- 
sement les courages des bourgeois , avec eer- 
taines lettres venues de la part de l'orchldac, 
par lesquelles il leur promettolt secours, et quit 
envoyeroit le comte Frédéric de Berghe. 

Nonobstant toot cela , le prince presse les as- 
siégés , et fait jetter des feux artificiels ror le* 
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malsons de la ville , dont toutesrols il ne lit au- 
cun embrasement ; car les trouve rtes des roaisoDS 
estants de tuilles et de loses ne prcnoient pas le 
feu aisément ; et aussi que le magistrat de la ville 
avoit ordonné qae chacun eust dans les plan- 
chers et aux falstes des maisons une quantité 
Bufllsanle de sable, dont ils receussent cestc in- 
jeclion de feu et les es t ci j;^ Usent. Il fut aussi 
commandé aux dizeuicrs et aux capitaines des 
quartiers qu'ils visitassent les malsons où les 
feux susdicts avoleot esté Jettes, et qu'ils les es- 
telpnlssent. 

Peu après, sous la condiilttc du capitaine IH- 
lairc de Blileveu , envirou mil .soldats fureot in- 
troduits en la ville par les marais, non sans pcril, 
qui fut le 17 décembre. 

Le prince Maurice ne laissa point pour cela 
de balre fort et ferme la >ille 6 coups de canon, 
et faire des mines pour faire sauter les fortifi- 
cations des ussiegés ; mil» Il advint aussi un cas 
fortuit en ia ville au gouverneur , et ù un con- 
seiller nommé fiardouille , qu'en allant sur les 
remparts comme ils arrivèrent à une seulinelle , 
qui demanda le mot au gouverneur mesme , 
après qu'il l'eut recogne» en Iny voulant faire 
honneur, comme il avoit la main su/le serpen- 
tin , ils lasche son arquebuse , dont il blessa le 
gouverneur eu la cnisse , et ledit sieur Bardouillc 
en deux endroits au travers du corps; toulesfoJR 
le K^^^'cneur appaisa par s.i prudence le tu- 
multe , et à la vérité il sauva Bosleduc par son 
industrie. 

Cependant l'archiduc drspescha le comte Fré- 
déric de Berghe , avec quelques troupes qu'il 
tira du cjimp d'Ostende , auquel il donna aussi 
pouvoir de rassembler des gnrnisons de Brabant 
ce qu'il pourroit , et raliiast les mutins de Vcr- 
rey, ce qa'il lit dextremeot; et ainsi partant de 
Diette, n arriva llnaleroent par les landes et 
brayerca grandes en ce pays là, dont pour la 
rigueur du froid qu'il faisoit plusieurs soldats 
traossirent, mesme les vaisseaux drs Iloltaudois 
Mtoient eschoucs de la glace, ce que le prince 
Uaurlce considérant pour xoy , a cause de l'en- 
uemy et de ta saison, luy qui pstolt à deâcou- 
vcrt, il advisa pour le mieux de se retirer en 
Hollande , qiif fut le vinj;! septicsmo de novem- 
bre. Ainsi finit le sicge de la ville de Hosleduc^ 
qui en doit Tbounear A son gouverneur , comme 
nous avons dit cy dessus, et à sa prudence et 
expérience militaire. Ainsi sont les armes jour- 
mlteres comme II plaist » Dieu. 

Cependant que ti-.s Hollandois dans Ostcndc et 
les Kijwjînols dans Bosleduc se deffendcut cou- 
rageusement , le vingt deuxtesroc du moi» de 
septembre, Jour de ta feste de Saint Maurice , 
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fut née l'infante d'Espagne , laquelle depuis a 
esté baptisée et nommée Anne Marie Maurloelte. 
L'Espagne , où les filles succèdent à la royauté 
au défaut d'enfants masies, n'eu fut pas moins 
contente que la France de ta noissancc de mon- 
seigneur le dauphin au chastcau de Fontaine- 
bleau , le jour de Sainct Cosme vingt st^liesme 
de septembre sur les onze heures du soir. 

Les princes du sang estants dans la chambre 
de la Boync , où ils peuvent entrer quand elle 
est au mal d'enfant, et ce pour oâter lo soupçon 
de supposition , pour lu manutention de la loy 
sallique, saluèrent tous ce petit prînee , après' 
que le Roy luy eut donné m hencdiclion , et 
qu'il luy eut mis l'espce a la main, priant Dieu 
qu'il n'en usast qu'à sa gloire, el pour la drf- 
fense de son peuple. 

Les nouvelles en firent apportées h PaiIs dés 
les ((unlre heures du matin , où le peuple eontri- 
buoit ses vœux et ses prières pour ceslc heurcusu 
naissauce , et ne bougeoit des églises ou se fai- 
soit une prière de quarante heures : toute ccstc 
Journée se passa en actions de grâces envint 
Dieu , en allégresse et eu feux de joyc. Le Hoy 
permit à tout son peuple de s'en resjonyr, el tout 
son peuple avoit occasion de luy dire : ■ Sire , 
après tant d^sccidcuts qui ont troublé vostre re- 
pos , vous aveK de quoy \ous resjouyr cl borner 
vos traverses de ceslc naissance dc^iréc. > Le 
Pape en fil rendm iiclion de grâces dans Ica 
églises de Rome , et envoya vers le Ituy et la 
Reine le sieur Barbcrin pour s'en resjouyr avec 
Leurs Majestés , lequel aussi apporta des linges 
bénits par Sa Saincteté, pour servir n ce petit 
prince. La duchesse do Florence luy envoya un 
l>crccau d'une façon riche el exquise, et tous les 
princes amis et alliés de la couronne de France 
envoyèrent vers Leurs Majestés faire les com- 
pliments d'une >i lieurcuse naissance , et quant 
a moy , comme son humble orateur . tous tes 
Jours de ma vie offrant te sacrillco du corps et 
du sang de Nustrc Seij^ueur, Je le pricray i[u'il 
le garde et malniicnne contre tous ses ennemis. 

Au mois de septembre fut aussi vérifiée en la 
cour de parlement l'rdict de l'establissemeot 
de la chambre royale , pour la cognoissance et 
jugement des abus et urnlvcrsations commises 
ou\ finances , laquelle estoil conipt'sce de juges 
choisis aux cours souver<iioes, sçavoir de l'un 
des présidents de la cour de parlement de Paris, 
dcu\ maistrrs des requestes de rhostel, deux 
conseillers de ludlcte cour , un président de la 
chambre des comptes , quatre matstrcs des 
comptes, un président et trots couseiliers de la 
cour des aydes, un des advocats généraux de 
ladlcte cour de parlement el un des substituts : 
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et outre un dm correeteare ou aadit«ur« de In 
chambra âes comptes pour 8cr?ir de greffier. 
Geste chambre ainsi eslablie Juj^eolt en dcruîcr 
nsBori des nppdlattons des commissaires, qoi 
cfltolent députez par toutes les provinces pour 
en faire recbtrche. 

Sur le imfnct que don Joan Aodrc Doria, gé- 
néral do l'armcti iia\atc d'E^iiagnc, eut dressé 
tous les apprests pour l'entreprise qu'il dessei- 
gnoit, à ce qu'il dlsoit, sur le Turc ; car en ce 
temps il se doscouvrit quelques entreprises que 
l6 roy d'Kspagnc avoitsurplusleursplaccs ohrcs- 
Ueuoes, il escrivlt. mi grand ninistre de Malte, 
Adolphe de Vigoacourt, cl le pria de In part du 
Boy Catholique d'envoyer quelques forces eu 
Levant, pour y faire du ravage cl y attirer l'ar- 
mrie tuniuesquc , ou pour le moins prendre 
langue et te tenir ndvcrty de la route qu'elle 
preudroit , h Cm de n'estrc empeschi^ en ses des- 
seins, luy représentant le service qu'il feroll en 
cela à Dieu et h toute la ehrestlenté. 

Le grand maisire qui en toutes occasions a 
lousjours fiûct paroistre l'afiection qu'il a , et 
devoir qu'il rend au soustlen et advancemeDt de 
la chresllenté, luy promit très vulootlcrs cest 
office, et fit soudain équiper et bien armer cinq 
galères, dont II lit gênerai le sieur de Viviers , 
dit Blot, bailllfde Lyon. 

Ils firent voile le quatricsme d'aoust, linuil 
vers l'isle de Zante, ou ils arrivèrent quatre 
Jours après, et ancrèrent au port de Cliicry , où 
ils apprlndrent do gouverneur du Roy Catboli- 
que que Sigala estoit parly de Negrei»ut avec 
quinze galères, rodant la coste d'Alexandrie, 
pour in&taticr son fils bascha au Caire, et pour- 
voir A. l'iidvenir aux dommages qu'ils avoient 
rrc«us des vaisseaux rhrestlens, prlncl paiement 
enceste année. Et que quinze galères des plus mal 
cquipées estoient restées pour la garde do PAr- 
ichlpelago.iittendimt de prendre route %crsCh|o. 

fu'à CuDSiaulinopIc et daus rnraiéc lurqucsque 

Via peste y estoit fort grande. Que depuis quinze 

Jours Amurat Kays avoit passé tirant vers If 

ponant, pour prendre langue, comme on esU- 

moit, de l'armée navale du roy d'Kspagoe. 

Ces mesmes advis leur furent reconfirmés à 

;erlpo, où Ils arrivèrent le quiozle^me dudict 

'inois \ partant ils le poursuivirent vers le port de 

fCalile, ralwrdnnt le Jour suivant; Ils sccurent là 

'par des ^faniates que l'on pouvoil facilement 

ffnfreprendre sur une forteresse bastîe depuis 

Uingt ans par te Turc, pour tenir en bride Icsdits 

Maniâtes, laquelle forteresse est A trois milles 

do la mer» eu la province de Tifvnltslns, "en la 

Moréc , proelic te goulfe de Guueastro de quinze 

kCiilU-b. appcltt dcb Turcs Pdibava, et des ehrcs- 
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tiens Chnsteauneur. S'en estant plusafiHur< 
informés, lis se resoloreut à ceste entreprise. 

Et comme on s'y prcparoit, ou appcrceul un 
vaisseau, pour lequel joindre II fallluleutrerbieti 
deux milles avant eo mer , c'esloit un cranou* 
salily turquesque. Se voyant recognetis fis tt 
mirent en den'ouse, tirants force ar(|ueliusi^ks 
cl flesches, dont Ils blessèrent plusieurs des nos- 
tres, qui aussltost les investirent, et entrants 
dans le vaisseau en tuèrent pludeura; si btan 
qu'il n'en resta que onze sains ou blessés. Le 
sieur de La Blache , chevalier français , fut des 
premiers qui se jetterent dedans. 

Tout le lendemain ils demeurèrent utcrés 
près du port de Caille , envoyant cependant ra- | 
coguoiâtrc la forteresse. El ayant sceu qu'il n'y 
avoit rien qui leur empescbast de l'oltiiqucr, fk 
prindrent resolution de desembarquer la ouict, 
le plus diligemment qu'on pourrolt , et sans 
bruict. Trois cents scptanlo, tant chevaliers que 
soldats et gens de faction, furent commandés 
sous la conduite du sieur de Ponsu, estant itstés 
quatre vingts à chaque galère pour sa garde. 

Le eapitaioe Beaoregard s'advança avec trente 
hommes, pour poser le pétard â la porte : ce 
qu'il fit demie heure devant lejouret l'euraoça. 
Mais ils vencoulrerent une seconde porte qui les 
arresta, et le bruict ayaut donné l'alarme vlvftl 
au cha^teau, les nostres eurent recours à quatrtj 
esehelles qu'ils avolcut apportées, a^ ce lesquelles ' 
plusieurs , et des premiers les sieurs de Bafllon 
et de lûTioulltere , chevaliers Ihiui^ols^ escbel- I 
lerentsl courageusement la muraille, qu'ils ca 
rcpouUercut les Turcs qui la deffendoie nt vail- 
lamment, estants cuvlron de sept àhu 
et eurent moyen d'ouvrir la porte au n , 

forces eUrcsUenncs, qui les forocrent cntlc-l 
rement. 

Une bonne partie se saux a par la muraille qi 
n'estoit gucres haute du coslé de la montagni 
Ils firent cent octnnie esclave!, qu'hommes, qi 
femmes; et trouva on environ ccni morls. De^ 
no&lres fort peu, et seulement deux chevaliers,] 
l'un Espagnol et l'autre Italien. Ilsencluuorcaî 
dix buict pièces de canon montées et plusleui 
autres qui ue l'estolcnt pas , pillèrent et mireol 
feu a la place , et dans quatre heures ravagèrent 
tout le pays ; se retirants après en bon 
avec les esclaves el butio cl à leurs galères. 

L'effroy do cc.st «itploicl si inopiné s'csicndi 
Incontinent partout, el pour et les clirrsileu 
se voyants deseou\erts tournèrent la proue vert] 
Malte , où Ils arrivèrent le dernier d'auosl. 

Mois la grande armée conduite par le prfneaj 
Doria n'eut un si bon succès, car les galrn-s dttj 
Pape el ccllcù du duc de Florence cslaiit jolndeaj 
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avec* quatre >lDgls palcres d'Espague dès le 
œmmencement de juillet, et s'estaot rendoes â 
Napf*s après s'estre pourveues de vivres, armeSj 
pétards, et de deux mil hornois pour dievaux , 
eu parltrcjit cl se rcudiretit ;iu contmcnceraent 
du mois d'aoust A Trepany en Sicile , puis ceste 
armée alla passer par les isles Baléares, cos- 
to.ynntla coslc d'Afrique, où elle fut agitée de 
si grands veuts, qu'au Heu d'entreprendre, le 
prince Doria fut conlrainct de se retirer et re- 
venir à Itarcelonne, sans nul exptoict mémorable, 
Dy ans avoir veu aucuD enuemy, que le ciel, 
la terre et l'eau; après aussi avoir fait peur aux 
Vénitiens qui pcnsoleut que ceste armée voula&t 
culreprendre sur l'Albanie, et par ce moyen 
avoir des compagnons en leurgoulfe; et aussi 
aux pauvres esclaves de Barbarie, lesquels fu- 
rent durement enferris en Alger et par toutes 
les villes de la coste d'Afrique , afln qn'ils ne fa- 
vorisassent ccstc armce par quelque iutelligcocc 
qu'ils eussent peu avoir avec les clirestiens. 

Le comte de Tyron avoit dès long temps es- 
levé la guerre daus l'islcd'lrlaudo, comme nous 
avons dit cy dessus ; et les Espagnols eu avalent 
entretenu et fomenté la continuation fort long 
temps. Ko ceste anuée présente, la royned'Au 
glcterrc pour la plus grand part appaisa tous 
ces tumultes. Son armée avoit desjà aupara\-ant 
assiégé Quinsal, qui cstoit une ville forte, ser- 
vant pour le réceptacle des séditieux ; mais le 
comte de Tyron , ayant rcceu ayde et secours 
des Espagnols . s'essayolt par tous moyens de 
flUre lever le siège, ou de donner bataille , et de 
chasser aussi les Aoglois , et ce d'un grand cou- 
rage. El de faict il pretendoit d'entrer dans la 
ville au travers du camp des Anglols, avec une 
partie de sa cavalerie , afiiii que par deux eu- 
droicts tout d'un coup il les attaquast par devant 
el par derrière. Comme les .'\iiglois eurent com- 
prk son intention, avec douze cents hommes de 
pied et trois conta de cheval , Ils s'advaacent de 
nulcl au devant du comte de Tyron, letjuel 
ayant contre son espérance appcrccu soa eu- 
ncmy, soudain relire en arrière ses trouppes; 
et quand il cul passé le gay de la rivière qui es- 
toit prochaine de là, il met ses gens de pied en 
bataille , et tuy se mit an devant en teste avec 
quatre ceols gens d'armes , qui fui un mauvais 
conseil, comme l'cvcncmcnt le monstrn ; car 
comme il advint que les gens d'armes ne pou- 
voicut pas soustenlr te choc des Augluis qui se 
ruolcnl sur eux estants renversés sur les rangs 
de leurs gens de pied, mirent toute l'inranteric 
nrcc eux A la fuilte; les seul^ Espagnols pour 
quelque peu de temps tindrent ferme contre les 
Af^lois, maisealanls accables de la multitude , 



finalement eux mesmes aussi s'escoulerent m 
fuyant chacun par lA ou il pouvott s'enfuyr ; 
toutesfois peu s'eschappercot, d'autant que les 
.'^nglois les en trep renoient de toutes parts , et 
les tuolent comme ils esiolent escartés çà et là. 
Tous les drappeaux furent pris tant aux Espa- 
gnols qu'aux Irlandois. Le colonel des Espa- 
gnols AlfoDse Dellocampo fiit faict prisonnier 
entre les mains des Anglols -, mais le comte de 
Tyron, s^-achanl les retraiclcs du pays et les 
destours des chemins, se sauva par les moreals 
dans les bois. 

Ceux de la garnison de Quinsal , sçachant la 
desfaicte de leurs gens, furent grandement es- 
meus : porquoy d'autant qu'il n'y avoit nulle 
espérance de jleffeudre la ville, Ye gênerai Al- 
fonse d'AgnlIlat , gouverneur de la ville , com- 
bien que malgré soy , rendit la ville au sieur de 
Pei-sil , lieutenant gênerai de la Royne. Il Ot 
ceste composition, à la charge qu'il se pourroit 
retirer seurcment en l^spauue avec tous ses 
soldats tant espagnols qu Irlandois, et qu'il y 
geroit rendu sain et sauf; et d'autant qu'il fall- 
loit y passer par vaisseaux, tl requit et obtint 
qu'il y eusl caution asseurée des mabtres pilo- 
tes, et des navires pour le rendre à port de sa- 
lut, et aussi qu'ils feraient de leur part rendre 
les navires en Irlande pour le retour a sauvetc. 

Ledict Alfonse parlant d'Irlande dclesia par 
beaucoup de paroles la perfidie des Irlandois, 
et déclara , avec de grands serments , qui! ay- 
mcroit mieux une autre fols estre envoyé par 
le Roy Catholique en qnelque lien qu'il voudroil , 
mesrae estre condamné aux galères , plosto&t 
qu'avoir affaire avec les Irlandois. 

Jusqucs à présent plusieurs grands prloces 
ont laschc de composer et accorder ceste mal- 
heureuse division d'avec l'cglisc , par la diver- 
sité des opinions, lesquels ny ont pas beaucoup 
proufflli^.; mais en ceste année au commence- 
ment de décembre , Maxiroilian , due de Wavle- 
res, et Philippes ïjidovic, comte palatin do 
I^nbourg , assignèrent un colloque duus Ratis- 
boune pour cest etfect là. 

Les théologiens du duc de Bavieres f\irent 
malstres Uuuguer et Tanner, docteurs en la fa- 
culté de Paris , et Gretier, Jésuite. 

Ceux du comte palatin de ÎSubourg furent 
maisires Jacques el l'hillppes Helhrunets, frè- 
re», Abraham Manne, Tobïe Uruno, Magnus 
Agricola , Chrislofle Marold , David Sulman , et 
Henry T)etretboch ; auxquels fusi adjousté de la 
part du duc de Saxe, eslecleur , /Egidlus Hun- 
nus , David Ruoguen , et Jean Eladuogco. L'es- 
lecteur marquis de Brandebourg y envoya Ab- 
dlns Vicncr, Lourent U.lius. Et le prince do 
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et au^nncntrrcDt lear thèse rasdicte en ces 



VitMnberg, Audré Hosiauder, et FcUx fiidea- 
bach. 

1j^ Ibealogieus lulherien», selon qu'il estoU 
accordti et conveuo entre les rienx princes sus- 
Dommt.% , proposèrent Wn premiers leurs thèses 
qu'ils mirent par pscrit au oomt»'e de douze , et 
eotreprlrcot de les defrendre. 

I. Que la parole de Dieu esloit la vrayc et uni- 
que re^le de la vraye religion chrestiCDue, â la- 
quelle Il se faut tenir iorailllblnneot, â cause de 
Dieu qui en rst l'aulheur. 

II. Que c('*ito p.irole est le seul joge de tous kfi 
diif^ienri pour la reli'^lon. 

Ifl. Tout ce qui convient avec la parole de 
Dieu doit eslre reccu, et au eoDtrairc ce qui dis- 
corde doU e&tre rejette. 

IV. Qu'en cisiL- p.*>ro!e tout c^qui est néces- 
saire e&t&aflisaniment compris. 

\. Que ce qui est neccsiiairc à salut y est con- 
tenu, surtout au nouveau TcsUinicnt. 

VI. Qu'il deffendront cela tout exprès comme 
la règle de la foy. 

\U. Que e'esl suyvant le consentement des 
(•aiucts pères, pour se descharger du blasme de 
nouveauté. 

VIII. Qoe cela mesnic est contcnn au droit 
canon , que ceux du party du Pape approu- 
vent. 

I\. Qnlls ne peuvent admettre autre jngc en 
une cho^esi importante . 

\. Que ceux là Tout erreur qui >euleQt les ar- 
guer d htTesle {tour tenir ces opinions. 

.\l . Que la parole de Dieu est inspirée de Dieu, 
sans s enquérir rirn dnvnnEnge. 

MI. Que la récente opinion de ceux qui veu- 
leol establir un autre juge, n'est point catho- 
lique. 

Voilà les douze thèses des luthériens, qui 
semblèrent aux catholiques fort Impliquées de 
répétitions , et arfcctee-s d'ojilentallun particu- 
lière. 

Les catholiques , pour disputer contre Icsdlc- 
tcs tfacscs , n'en mirent qu'une de leur part, di- 
sant ; ■ La saiQcte tlscriture u'e&t pas le juge de 
toutes les controverâcs de la foi et religion. « 

Les Inlheriens répliquèrent , que cela n'esloit 
pas une thrse , d'autaiit qu'elle cstoit une uepa- 
tive. Kt A la vérité tonte thèse doit estre afflr* 
RMtive, et par conséquent vraye : ou pour mieux 
dire vraye, et par conséquent flfllrm.iMvej sça- 
volrestausubjectdc théologie, et auliement en 
lof^lque , U négative peut eslre aiisM vmye que 
rafllrmative. Et aussi lesdlcts luthériens demao- 
doient quels juges dune tes cutlioliqnes pou- 
droient prendre. 

A ccAtc cause les catholiques umplificrvut 



mes : 

• La saincle Kscriturc n'est pas le juge de 
toutes les conlroverscsde la foy et rcliKton cbres- 
tienne; mais eest ofllcc et charge appartient au 
pontife romain , et d'icellc charge et ofllce est 
maintenant pourvcu et iccloy exerce le pape 
Clément Vtll, successeur de sainct Pierre, et 
vicaire de Jésus Christ. D'iceluy la définition 
qu'il aura baillée est infaillible, cl doit estre re- 
ccue de toute l'eiilise, avec nulhorité en Iaos les 
cas subjects es questions controverses de la re- 
ligion f et qui sont n décider, soit qu'ils les de- 
Hnissent avec et par le concile . ou sans le con- 
cile. Aussi que la salncte Escriture est ta re^ 
infaillible de religion, toutesfois elle n'est pts 
sente ny unique. Mnis outre oeccssaircme&t fl 
raal admettre et recevoir les traditions et defloi- 
Uons de l'église, et le consentement des docteurs 
orthodoxes. « Voylà resclairclssctnent des cj- 
tboliqucs. 

Les protestants qui , suyvant leur coustome 
ordinaire, sont tousjours enlie eux divisés, 
croyants ehacan leur opinion particulière, firent 
diverses répliques , aucuns niants tout à faict la 
puissance et rauihorité du Tape ; et d'antres di- 
rent I qu'il rstolt à considérer que la dcfinttkm 
dn Pape, comme pontife romain, ne scroit qu'o- 
pinion mogisirale, et n'ohiigeroit pas l'cglisc ca- 
tholiqnc; œaîs en tant qu'il deoerneroU comme 
Pape, lors il n'estolt plus comme membre sin- 
gulier, mais comme chef estant ra/ionr sut in 
propria pcnona membnun ; et qu'en « cas 
il n'a qu'innuenec similaire estant evesque, 
comme nesque ; et mesme qu'il seroil subject à 
son tirchevesque d'Ostie , qol ftvolt esté ainsi 
difposc tout exprés par les anciens, eojine, que 
l'evesque de Rome se recognust, et Fust rceo- 
gnen subject de son supérieur , et qnc le Pape, 
rafione ojficii , en tant que le Pape, qui est h 
dire perc , avolt influence sur tous les enfants de 
l'église , et estoit leur chef; et que ce qu'il di- 
soit comme pontife papal , c'csloll prophétie, 
mais non pas ce qu'il disoit comme pontife 
episcopal ; car ce n'estoit que fx sensu oNoi- 
danti. • 

Kt quant à ce que les catholiques avolcnt dlct 
en l'augmentation de leurs thèses : • qoe le Pape 
pouvoit définir toutes questions controverses de 
la reliirion avce et pnr le eoncile, ou sans le con- 
cile, •" les prote.'-tants dirent que cela esloit sub- 
jcctàdislinclion,jçavoir est sans concile es cho- 
ses j^ long temps auparavant déterminées. /ïn», 
es choses indiffcrenlcs qui ne regardent que les 
circons'ances du temps, des lieux cl des per- 
sonnes ; mais eu ce qui est de la substance et de» 
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ftrbcks du la foy , et qui n'est point déterminé , 
en ce. cas le Pape raesme , comme Pape , n'y a 
point pins de puissance qu*un autre , sinon 
qu'il luy fust rcvclé par exprès, dont la preuve 
serolt qu'il n'y auroit rien différent ny eon 
traire a la &aiDCtc doctrine des propres articles 
d€ foy. item, qu'il s'en ciisulvist témoignage et 
signe extérieur p.ir miracles: et en troislesme 
lieu, qn'lly enst nécessité urgente pour éviter 
plas grand inconvénient , sans attendre le con- 
cile. • 

Ce furent les répliques diverses des protes- 
tants à l'esclaircisscment sosdict des catholl- 
qacs. 

De cestc dispnte donc , après avoir i Hatis- 
bonne par plusieurs jours solemucllcracnt dis- 
puté devnnt les princes , et que chacun partisan 
dcmeuroit en sou opinion ferme et nsseuré, et 
mcjme qu'Us ne pouvoicnt convenir de juge , et 
qu'il no s'en pouvoit espérer beaucoup de fruict ; 
CCS choses considérées, les princes mirent fln 
audictcolIcKjiic, et. prenant cojific les uns des au- 
tres en bonne amiliû, ilss'eu retournèrent cha- 
cun h lenir court chez soy ^ et à y entretenir la 
doctrine qui y estoll receue. 

Il en fut faict des imprimes d'un costé et d'au- 
tre , où chacun s'altrihue le gain de sa cause, 
qui est la source de tout ce mal , quand il est 
permis p«r les princes h un particulier ou plu- 
sieurs de faire complot entre eux pour tenir nne 
opinion contre le commun et gênerai consente- 
ment. 

Or qunnt h ceste proposition de juge , il ap- 
pert que parnecessiti^ il faut un autre juge que la 
parole de Dieu ; car c'est ceste mesmc parole de 
Dieu qui est mise en litige par les protestante, 
qui la débattent contre l'egisse pour l'interpréta* 
Uoo qui y peut esehoir. Elle ne peut pas se don- 
ner ny s'adjuger à l'un ou à l'autre party ; ains 
Il faut de deux choses l'une, ou qu'il se face un 
noIracled'Kllepar le feu du ciel pour en définir, 
c'est à dire qu'il y eust révélation spéciale pour 
les controverses coDircceux quise sont desvoyés, 
ou bien qu'ils advouent un supérieur ordinaire, 
ou arbitraire, comme Ils en font entre eux t les 
luthériens mesmc les appellent t/ross prcdigerj 
fX les calvinistes fout des presidenls qu'il oppel- 
leol niodcratrurs de l'action de leurs synodes 
qui soit capable d'en juger. 

Or la parole de Dieu mesme en a baillé trois 
regtntBoavernlnes. dont c'est merveilles queceux 
qol disputent ne les voycnt et ne les apper^l* 
vent pas. 

La première est celle qui dit que la prophétie 
n'est pas de la volonté humaine ny do la discré- 
tion parllculierr^ car les taiucts houimn do Dieu 



ont parlé selon qu'ils cstoicut inspirés de Dieu. 
U. Vet.y 3. uU. 

La seconde règle est, que l'esprit des prophè- 
tes est subject aux prophètes, I. Cor., 14, qui 
monstre qu'an contraire de l'esprit parliculler 
propre des desvoyés de la religiou cattiolirjue 
romaine, il faut qu'il y ait un conseoicment 
universel. 

Cela est desjà beaucoup ; niais pour définir ce 
conscnlemeni universel , it faut qu'il y ait un qui 
préside par dessus tous. C'est pourquoy la trol- 
sieiime re^Ie est aussi portée par la parole de 
Dieu , disant que l'homme spirituel n'est jugé de 
personne, et est juge de tout, I. (Zor., 3, 3â. 

Il fout dire, pour décider de l'Escriture, 
mcsme la juger canonique ou apocryphe, ou hé- 
téroclite et anomale, qu'il y ait un jngc qui en 
prononce selon l'analogie delà foy, laquelle n'c&t 
qu'en tradition, et non point par cserilure de 
Bible ; car noi des symboles n'est en cscrlturc, 
mais l'escrllure est jugée par l'analogie d'iccux 
symlwles , au moins du symbole apostolique, 
tout de mesme que la loy d'elle mcsme ne dict 
mot , mais la Majesté en est le juge. 

Parroy les histoires les plus célèbres cl prodi- 
gieuses , non de ce siècle , mais de tous ceux da 
passe, rien ne se remarque de si espouvantaWe 
soit en la con&ideralion des mcrvcitics , soit en 
la méditation de l'aspect . que ce qui s'apparut 
l'onziesme du mois d'aoustcn ceste année, avec 
un terrible e^bahissement et crainte , tant de 
tous ceux qui estoient présents, que d'un grand 
nombre d'autres survenus des pays circonvol- 
sins, pour citrc spectateurs tt cest admirable 
prodige apparu audict jour sur la ville de Salnct 
George, située près la rivière de Jorua , qui est 
distante de six lieues et demie du lac de Bala- 
ton en la haute Hongrie. Cedict jour l'air estant 
serain et calme, se troubla sur les onze k douze 
heures , cl a l'instant ou commença à ouyr de» 
gémissements et hurlements en l'nir, etsemblolt 
que leur son et repercussion portast vers l'occi- 
dent, et par fols vers le septentrion; de quoy te 
peuple ravy et estonné devint quasi hors de soy, 
qui dans les rues , qui dans les fenestres, pour 
voir le succcs d'un si grand et mervclllenx pro- 
dige. Deux heures après midy commencèrent h 
cesser ces espouvan tables gémissement», qui ap* 
portoicot à chacun très grande terreur , et rair 
rclournîi un peu serain et tranquille, et lors fut 
apperceuc une crob qui rstoit d'Immense gran- 
deur, laquelle s'eatendoil vers fm-cidcnt du costé 
droict, et vers l'orient du gauche : autre cbose 
ne pouvoit on appercevoir, si ce n'cstolt qu'aux 
bouta de ladlcte croix y avoit des corps dia- 
phine», rcluisanU eomme les rayons du soleil, 



n» 



nmONOLOGIB SBPTBnAinE DB PALMA C&YBT 



et «ur le milieu de ladlclc croix an voyoil une 
couronne d'espincs attachée , un fnuet du costé 
droict:au\piedj»apparoissoituncrigun:d'liunime 
demovenne (aille, «t de \fsage >enerâble. tenant 
Iw moins jolnctes , et semblolt qu'il demandûst 
parduii cl miséricorde, abbatu et bumilié devant 
ladii-le croix : à muse dequoy tout le peuple cs- 
toil pro&tcrné pAr les rues, csmcu de crainte et 
dévotion cDSfoible, et crjoient miséricorde de 
leurs Tantes commises, l.c semblable fnisolcnt 
les gens de l'hoslcl du sieur Jean Destaoder, 
comte et seigneur de ladietc ville, lequel avec sa 
femme , deux Hls et une fille , viudrcot contri- 
buer, à l'exemple des Mnivites repentis, leurs 
Tceux et prières avec ce peuple, pour appaiser 
l'Ire de Dieu , et réclamer sa grâce et miséri- 
corde. De manière qu'il ne se voyoltqne pleurs, 
gcmlssements, oraisons zélées, rcpentcnce, eon- 
Irllioo et toutes autres vertus pieusrs et chrcs- 
tlcnues, en la contemplation do mystère de ta 
rudemptioD; un chacun estaut prosterne et bu- 
mille sur l'aspect de ceste très sainctc croix, 
chacun estoit ravy en extase, craignant quelque 
orage et malheur prochain. Les rayousqui cs- 
tolent à l'entour de tadictc croix servoient de 
clarté et lumière aux allants et venanis, et sem- 
blolt eslre un Jour perpétuel. Le jour suyvaut, 
sur le polnct de l'aurore, il y eut uu terrible 
loonerro avec de grands esclairs, et sembla que 
le ciel s'ouvrlst pour recevoir, rapiiclieret rcjw- 
tcr ceste 1res sniocte croix , laquelle ayant tils- 
paf«,ausslfost l"air resta tout de couleur de sanS; 
qui causa uu plus grand cffroy que devant dans 
le C(cur des assistants qui estoteot tous comme 
en sentinelle de ce qui succederoit ; ayant« les 
yeux dressés vers le ciel, l'oir se troubla de- 
rechef, et apparat ud nouveau et monstrueux 
prodige , sçavoir deux animaux , l'un desquels 
resscmblolt a un pard , marqueté de plusieurs 
tftsches, et l'autre estoit semblable ft un basilic, 
ayant la queue entortillée et pleine de venin. 
Ces deux animaux se moQsiroknt superbement 
horribles et acharikés lan contre l'autre tu eon- 
llict et débat de quelque prise par eux faiele en- 
ACmblemcnl ; ccpcDdant conliouolent lousjours 
tces hurlements et brulctsde l'air, qui augoien- 
iloient et accroissolent la frayeur et crainte des 
[•ssistants, qui tous d'un commun de^ir atten- 
[dolent le succès de ces présages ; la multitude 
[du peuple crioit aussi , estant le brulct de ces 
IvlsîODS jà apars par tout ; cl pour ccstc occasion 
estant aowarucs un grand nombre de per.^onnes 
des lieux clrconvoisJns, qui furent spectateurs 
de ce qu'ils cro} oient le moins voir, avec çmnde 
admiration et estonncmeot , tcu que lesdicts 
[Animaux combattirent depub htdct heures Jus* 




[iGOlf 

qucsÂmldy. Finalement, il sembla que te pard 
fon^ast le basilic, et le vainqulst, bien que difll- 
cilcmcut ou le pouvoit opperccvoir pour l'ohMXl- 
rite plus grande que celle de la nuict. Et estait 
le serpent ou basilic tourné avec la queue tot 
l'occident , et le perd vers l'orient : mcrrdllci 
pleines de meditAtion , à cause des qualltcs de 
cesdictj animaux, l'un afTectant le levant st 
l'autre le couchant, lesquels aprcs un long ctm- 
bat disparurent avec un grand tintamart qui k 
Aùsoit daos l'air , et sembloit que les gémisse- 
ments ouys le jour précèdent se rcdoublosat 
de nouveau , et durèrent l'espace de deux 
res. mais e'esloll tousjours a^ec une agit 
et révolution de nues obscures, qui se faiwlentl 
en l'air et voilaient comme des flescbes. Après il ' 
sembla que le ciel retoumeroit seralo, et l'air ea 
sa tranquillité accoustumée, avec beaucoup da 
resjouissaucc et allégresse de ces peuples, et en 
particulier du comte Jean DesUnder, et de m. 
famille. Tels doncque^ ont esté les roerreUleiix 
prodiges vers l'onziesme et doutiesme jour du 
mois d'aoust en ceste année , avec très grande 
frayeur et admiration des assistants. 

La Hongrie ne fut seule qui eut des prodiges 
en cest année , la Guyenne en eutaussl. Le Jour 
del'lnveutionde lasainctecroiXieDUnemiJsoD 
de la paroisse de Cudos , près de Bazas , uns 
femme ayant couvert d'un linceul sou levain et 
sa pnste, eu ta descouvrant pour la Tooktir met- 
tre au four, elle vit plusieurs croix desang tant, 
BU Icvaiu que sur la pasie et au linceul qid 
couvrait^ dequoy esbahie appella ses voi^Ms, 
lesquelles esmen cillées aussi , allèrent quérir 
vicaire de Cudos. qui Tit mettre tous les ponols- 
siens en prières. Ce miracle fut inronliiirnt pu- 
blié partout ; le vicaire mcsme en porte la nou- 
velle à sou evesque a Bazos. avec une pièce de 
cc&tc pasIe, ou estoieot plusieurs croix sauglaa- 
tes, ce qu'il lit voir aux principaux de la ville* 
L'flvesque eu voulut sçavoir ta vérité , il eovoyi 
rarcliiprestreÀCudos,accompai:i <-ur 

ou il lit une exacte iuquisilion, et ; ; >- c'i 

toit unadvertissementdivin, et oonctwseadiK 
nue par subtilité, ou cauîce par nature. 

Nous avons dict cy dessus des TranssyUl 
conunent ils ne voulolcot pas s'asad^jccttr af 
se soubsmettre è l'Empereur que som c ertri nf 
conditions, et qu'ils tendoleot à se revotler; 
pour raison de quoy ils asscoiblcrcot lettre estais 
à Gausemboor^, principalement ceux qui favo- 
risoient Oatlory leur ancien seigneur. Ëstmla 
donc U assemblés, ils ferment les porles_ 
quatre jounç, et délibèrent ce^te affaire. 
Icment les partilory remportèrent, cl 
rent que Battory seroit remis en soo drotd. 
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Aq contraire [a iniperinlistes furent mis cd 
prison, et soudain la proclamation est faii-te pu- 
bliquement de par les cstats, que Si^lsmond Bat- 
tory c&t leur prince légitime, et cat eojoinct et 
ordonne à tous de luy obeyr. Puis npràsil luy est 
envoyé an ambassade eu Moldavie, à ce qu'il luy 
plust de venir; et en t'attcudûut par ordon- 
nance des estais un certain nommé ^ sdiia)^ fut 
son lieutenant gênerai, liorame cruel et ambi- 
tieux. Iceluy d'entrée Ht mettre prisonnier le 
nu et la femme du xayvode Miehael, dont eal 
ry dessus fuict meution , lequel pour lors estoit 
,,aHé vers l'Empereur, et rejetta toute l'envie et 
haine sur luy de (uul co qui avolt esté faicl 
fu&(|ues alors contre l'Kmpercur, d'autant qu'il 
ivojt eovahy la principauté par force, et y avoJt 
ilet de grands dcsgosls. 
Cependant Uaste, que l'Kmpereur y avofi felel 
son lieutenant, voyant qu'il ne pouvoit plus ré- 
sister, demande permûisiou aux estais affîn de 
l'en aller : estant prié de demeurer mesrre avec 
pension annuelle qu'on luy offHt, il refusa le 
tout constamment ; et s'en allant il les admonesta 
d'esirc flieles à l'Empereur, et eux co^noissants 
bien (juc l'Empereur n'auroit pas ce qu'ils 
nvoicul faiclpour agréable, ils envoyèrent vers 
luy un ambassadeurnemmé EsticnneCarqaesy; 
Iceluy vint à Presbourg le second jour de mars 
avec 1rs mandementa ry après. 

I. Que les cstatâ de Trnnssylvauic estoicut 
fort marris de ces remuements qui estoient ad- 
venus sans faute qu'ils y eussent commise , et 
qu'ils y avoieQtap[K}rté te remède qu'ils avoicut 
peu. 

II. Quen"ayanl pour le présent aucun prince, 
sous lequel ils fussent pliisassi-ur<ïs,ilss'cstoient 
dcrcelifif retirés vers Sigismond Battory, néant- 
moins qu'ils rendroleot tousjours l'obcyssance 
etfldcllté telle qu'ils dévoient à Sa Majesté im- 
périale. 

lit. Qu'ils ne feroient la paix avec les Turcs 
qu'à des condllioDs que l'Kmpereur n'auroit point 
jÂesftgrenblcs. 

Viiylà la charge. 

D'autre part le vnyvodc Mlchael fut gntnde- 
nwnt afnigc ayant entendu la cnpti\i!i* de sou 
fils et de î^n femme. Estant appelle par l'Empe- 
reur , il part de Vienne, ou il s' estoit arrcsté, et 
arriva A Prague , la où 11 luy remons^ra qu'il ne 
luy estoit rien de nouveau que la perfidie des 
Transsyhainssefust ainsi esmeuc, mais que s'il 
plalaoltà Sn Mnjestv Impériale tu y donner quelque 
secours medlorif, H esperolt en peu de temps 
rendre toute la province |iaisiblc envers Sa Ma- 
jesté Impertaie. A quny nous dirons cy oprca 
comiDO il luy fut pour>eu. 
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Sur tous vrs monvemenig, Sipismond Battory 
revient de Moldavie en Traossytvauie, auquel 
soudain le eapiluiuc Rnbits rendit la ville de Vi- 
var,d'ou Haltor>- escrivist nu capitaine Baste, 
lieutenant de l'Empereur. 

I. Déplorant sa fortune, et tuy récitant tcti 
misères où il cfilolt réduit , sans qu'il eust rien 
mcsfait. 

II. Demandant fïrai'^ pour ce qui s'estoilfaict 
luy absent contre Sa Mnjestc impériale. 

m. Il demandoit aussi qu'il luy fust loisible 
d'envoyer ses excuses par ambassade u l'Empe- 
reur. 

IV. Que cela luy deplaisoit grandement de ee 
que Yscbiack avoit affecté la principauté de 
Transsy Ivnnie, et qu'il ne vooloit point embrouil- 
ler ses affaires avec luy. 

Voilii ce qu'il rcqucroit. 

George Basic ne luy (It autre rcsponsc, sinoa 
que cela dependoll du bon plaisir de l'Empereur, 
duquel il atteodoit , en ceste affaire et toute au- 
tre, quel seroitsou commandement Ainsi demeu* 
rerent entre eux sans rien mouvoir. 

Cependant l' Empereur renvoya l'ambassadeur 
des Transsylvaius, sans luy faire autre rigueur, 
nonobstant qu'il cust e:>té par cu.x ofrensé eu 
beaucoup de sortes; mats premièrement il leur 
fit prester serment qu'ils n'entre prendolent 
rien contre Sa Majesté impériale, oins qu'ils luy 
rendrolent mcsmetout fidèle service, comme Us 
desiroient, estants ses fidèles subjects, ce qu'ils 
promirent volontairement ; et estoit une de leurs 
clauses. 

L' Empereur ayant secouru d'argent et de gens 
le vay vode Mlchael , et luy ayant falct des pré- 
sents, il le renvoya en Transsylvanie, offln que, 
joignant ses forces avec Baste, ils domptassent 
les Transsylvaios, et les remissent en leur de- 
voir. 

Cependanl Battory ayant faict une puissante 
armée de TroHSSjlvains, llongriens, Moldaves, 
Cosaques, Inrlares et Turcs, Il se saisit de cer- 
taines places et chasteaui forts dans le pays " Il 
s'ealoit résolu de chasser tous cenx qui tenoicnt 
le party de l'Empereur , et avoit en son armée 
qufirniitc mil chevaux. 

Battory donc ayant entendu par ses espions 
que Baste et le vai\odc s'estoieut cnmpea n Mol- 
tin, et que là ils nttendolenl l'arrlv ée des Sileslcns, 
gensdc cheval, pensant que facilement ib pour- 
roicnt estre opprimé* devant que les autres se 
Joignissent ti eux, il se ifsolut d'attaquer leur 
camp, rt delcur donner baloJlte. 

Les deux camps s'approchant l'un de l'antre et 
en se rangeant au combat, ceux de l'Empereur 
pareseai-mouiibesct saillies aaïuseii'ut tuTrouv 
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8c desUtast, rt oe souillast point par an fnfumc 



'ylvniD , jusques a ce que Ifs baodes auxiliaires 
des Silesieasdc cheval fussent arrivécs,qul n'es- 
toient pas loin;; de là. 

Los deux armëes se tCDoicnt I'udc devant 
l'autre , clmcuoc sur un costeau ; loulesfois len- 
droict que teuolt le Transylvain estolt plus haut 
«sievé que non pas l'autre. 

Le premier jour , Battory descend avec loule 
son armée de son costenu environ sur li's quatre 
à cinq licuresdu soir, pour essayer de faire quel- 
que chose ; soudain le {jeueral Boste et le vaivodc 
mettent leurs gens aux champs : la première 
charge fut faicte par les W'alons sur l'armée des 
Tranasylvains, lesquels rompants leur rang, 
d'autant qu'ils les attaquèrent engroseBcadrous, 
Ils les mirent en vaudcioule : puisaprès le gêne- 
rai Itaste par un costi , et le vaivode par l'autre, 
attaquèrent et rompirent la bataille de Hatlory. 
Ce combat fut grandement sanglant, d'autant 
que du costé de lïattory il eu mourut dix mil, et 
des Impériaux quelques centaines. 

Or ceux de l'I^mperenr eurent un grand ad* 
vantage sur les cuueails , par le moyen de ce 
que leur artillerie cslolt plarée commodément , 
et estant un peu pins haut csicvéc sur une pcttic 
colline, rompoil les rangs fadlemcnt, faisuut 
une grande desconflturc d'hommes et de che- 
vaux. Au contraire, l'artillerie do Battory es- 
tant montée plus haut ne faisoit que voler par 
de^us les lestes des impcilaux sans aucundom- 
mage. 

Apr^s le combat , les soldats se jeltcrent sur 
le butin et pillage qui se trouva très graud. 

Quarante grosses pièces de fonte et cent dix 
drapeaux furent réservés à Pl^mpercar pour si- 
gnes de sa victoires, et lu> furent envoyés. 

Battory estant ainsi rompu et chnssé. les im- 
périalistes victorieux allèrent assiéger Clnusem- 
bourg.ct le prirent, taUnnlpay^r aux bourgeois 
la solde de toute l'armée pour trois mois : et Us 
ayant réduits sous la main de rKmpereur, on les 
chnrgead'une bonne garnison, a cause qu'ils s'es- 
toiciit revolii-s de son obevssar.ec. 

Quant au vayvode, combien qu'en ce combat 
U principalement il eust faict bon et (idcle de- 
voir pour lo service de t'Kmpereur, tontesfois il 
traictoit Bocrcltemeut par inlelli';ciice fraudu- 
leuse avee les Turcs, les Tartare^ et les Polonois; 
estant poulsé d'ambition pour dominer, et d'une 
envie d'estrc le raai5lre,ct faire un empire de In 
Valachie, Moldavie et Transsylvanle. Davantage 
il n'y avolt aucune sorte de cruauté qu'il n'cxer- 
çasl sur les pauvres paysans. 

Kslant donc admonesté p.ir Basic, auquel il 
avolt esté et estoit encorcs suspect, à cûum- qu'il 
CD avoitdesjà ainsi usé avec les Turcs, afttu qu'il 



crime de cruauté les actes généreux doat il avoJt 
mérité envers l'Empereur. 

A cela il respondlt fleremcnt.'quedoresnavsDt 
il ne pouvoit plus reeognoistre le commande- 
ment de Baste ny de l'Empereur, d qu'il cnten- 
doit jouyr de la 'Trinssylvanle qn'il avolt aeqabe 
par sa propre vertu ; et qucBastecommandâstii 
ceux qu'il lenoît sous l'eaipire de Ckst. 

Sur cela Baste dissimula, mais II eut ad vis que 
le Valachiu augineotoit fort ses troupes, et que 
sans son sceu il avolt levé et lire du fort de Soœ- 
lio et autres lieux dix pièces d'iirtillerie, qu*U 
avolt adjoustées à autres six qu'il avnit de^è ra 
sou quartier- Que pour mieux Iraictrr avec les 
enneoiisdcl' Empereur il avollmaudéquatre cents 
de ses gens de cbe\;il sous prétexte de les en- 
voyer h Fogaros quérir sa femme et ses en- 
fants. 

Itaste, prenant soigneusement garde aux dr- 
portemcntsdo ccst homme, et faisant contiauel- 
temcot observer toutes ses acUons, appriul qu'il 
despescboit souvent des courriers en divers 
lieux , et luy CQ vcnoit scmblablement sans que 
l'on scoust de quelle part ils venoient, partant 
donna ordre de tes faire guetter aux passages, 
pour les prendre tous, et les Iny amener n^ec 
le» ilespesches. Les courriers et les propres lettres 
du Valachio sont prises, par lesquelles II traie- 
toit particulièrement avec le liascha de Themess- 
var , et avec le Battory , pour trahir lEmperenr 
et mettre son arnice au pouvoirde ses ennemis. 
De sorte que Baste, ayant eu de cestc façon 
pldue notice de tout le trnlcté,nt soudain assem- 
bler son conseil , et après luy avoir le tout com- 
muulqité. d'un commun ad\ls, ordonna le 
dix huietiesmc d'aoust que le Valaeldn seroit 
mandé de se trouver au eonscil , pour là le coq- 
vaincre, cl faire arrester prisonnier , et en après 
le renvoyer a la justice de Sa Majesté impériale, 
mais il refusa de s'y trou>er , au coalrairc il se 
prépara pour s'enfuyr : ce que entendu par 
Baste, il commanda incontinent au colonel 
Petz d'aller avec sou regimrul et les coiupa- 
guies de Waloos, Investir le Valachio, et en 
cas qu'il llst résistance , qu'il sçavoU ce qu'il 
contenoit fuire. ^ 

Le colonel y alla , e' ayant incontinent envi- 
ronné avec ses gens le pavillon du ValnehJD.Iny 
m dire qu'il le faisoit piisonnicr de Sa Mnjestc 
Impériale , ce qu'entendu du Valachiu « mit sou- 
dain In main A l'espée pour faire résistance; lors 
se trouvant le plus advancc de tous un capitaine 
v^alon luy donna un coup de hftUcbarde dedans 
l'cstomnih , duqutl tombant a terre, fut incon- 
tinent achevé de tuer par les aotrcs.qui luy sepa- 
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rerent la leste du rorps , sans aucune restslance 
ny empescliements ûes &iei)s là présents. 

Dans la tente du vsy vode Furent trouvées des 
lettres qui monstrerent apericment sa perOdie à 
rencontre de Sa Mnjcslè imperinle , et ses mes- 
chants desseins, dont les Valachlns mesmes, qui 
avoienl esté grAndement irrités de ceste mort , 
ayant veuet leu lesdlctes lettres , s'appalserent, 
et dirent qu'il avolt esté bien taé. et mesœe que 
s'ils cusseut 6CCU qu'il cust dcmené de tels des- 
seins, ils en eussent eu^ mcsmes fuict la Justice. 

Le général Boste fit faire nn cry, que les sol- 
dnls du V»l:a-liin vayvode mort qui voudroieut 
s'en ultcr il leur donnolt congé, sans qu'ils en 
ftissent en peine : où s'ils vouloient servir VEtn- 
pt-renr . qu'à pareils gapes ils y scrolent n>ceu!i , 
en prestant de nouveau le serment. Pluskui-s 
d'entre eux s'cnrollerent sous Baste. 

Le eorps du vayvode fut tout le lorg du jour 
en spectacle sans cstre inhumé. Ainsi ce pauvre 
prince, qui, sousI'Kmpereur faisant bien, avoit 
suppedité ses ennemi» lomlmltiint fort liiureu- 
senicnl , se ruino comme un malheureux par sa 
propre BmUitton et par son inconstance. 

Parce moyen, le gênerai llasle en ceste an- 
née remît sous l'Empire presque toute la Tians- 
sylvflnie; loutesfofs, Rattory.qui avoit esté des- 
fnict, comme nous avons dit, ne ccssoit de 
remuer tous movens pour recouvrer, s'il eust peu, 
ses pays perdus et son nulliohté souveraine, qui 
est une jalousie ordinaire des terres limitrophes 
entre les [grands souverains, que de petits sei- 
gneurs leurs >oisins se fassent appeller sires. 

Battory estolt tousjours sousicnu, non seule- 
nentdes naturel^Traussylviiins. mais aussi des 
Tartares et des Turcs : devant qu'il perd (si la 
dernière bataille, et mesme depuis il s'estoit es- 
sayé et avoIt tenté In fortune pour surprendre 
Ciausembour!{, mais tous ses desseins luy suc- 
cédants à son mntbcur, de là en hors esrant en 
fuite, Il fut vagabond avec peu de ^cns par les 
montagnes et déserts : et d'autant que le (lene- 
ral Basie le pressoit tousjours de toutes parts, 
ne se trouvant ptos asseuré eu nul endroit , il 
envoyé des agents vers Baste, le supplier qnil 
le laissastjouyr de sa principauté, et qu'il lieu- 
dndt des garnisons et magasins dans les places 
NO Iton gré de Sa Majesté impériale. A cela Basic 
ne nt autre response, sinon qu'il luy fnilloitexe' 
cuterIcM niandemenlsdel'Kmpereur, et qu'il ne 
pouvoit faire autrement, mais qu'il feroil bien 
a'Il se remtttoiten l'otiej-ssance de l'Empereur, 

(pour avoir sa bonne graee ; mais Battory ne 
voulut encores pour lors user de ce bon conseil ; 
oeiintmoln» Il s'y rangea flnalcroent l'an IC02 , 
k cttotit conlminct. 
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Le Turc ayant ddiberé de foire cest esté la 
guerre aux eonHns de la Syrie contre le Scrl- 
vano, autrement Kscrivain, et autres qui es- 
taient révoltés contre liiy, comme nous avons 
dtct , et ne pouvant à ceste occasion a\oir son 
armée preste contre la Honj;rie . ny rien entre- 
prendre avant l'automne, suivant les arlidces 
ordinaires il remit sus le traité de paix avec 
l'Empereur, et dès le commencement de l'esté il 
eneserivlt au duc de Mercu-nr, luy envoyant 
un priiionnier chreslien avec un riche Inpis de 
Turquie, qu'il ne voulut recevoir, pour l'inviter 
de s'entremettre et diS|os(r l'Empereur à la 
paix : et depuis encores ayant continué de la 
rechercher avec tout d'instance et protestations 
d'accepter tontes les lionnestcs conditions qui 
luy en serofent proposées, Sa Majesté Impériale 
se laissa condescendre de députer '^ensdesa part 
pour entendre les ouveiluresqul luy en serolent 
fnictes; lesquels , après s'estrc assemblés diver- 
ses fois avec ceux du Turc, sans pouvoir con- 
clure aucune chose, aviilent rapporté qu'il ne 
ponvoit rien reo^slrde bonde ces confereuces, 
et qu'elles estoient pracliquées par les Turc3 
pour gagner temps et avoir loisir de se fortifier. 

Ce qu'entendant Sa Majesté impériale, et 
d'ailleurs adverly que Hassan basiha, grand ve- 
zir, csloit pnrty de Constnntlnoplp avec une pul*- 
santc BrmtT. et tiroit vers Kclgradc , mesme m 
npprochoil fort , cl que Mehemet TIacbaya has- 
cha s'estoitdesjA advancé avec vingt mil hom- 
mes Jusques à Bude, il auroituu mesme temps, 
cl au eummencement du mois d'aoust, envoyé 
oi-ilre au duc de Merecpur , estant alors à Vienne, 
pour s'achemineren Ilonjïrie et y assembler soa 
armce , afiin de pour^eolr avec icclle à la seu- 
retcdu pays, et à toutes occurrences qnl se pour- 
rolent présenter, sans attendre davantage le 
secours du Pape et de l'Italie, d'autant que Sa 
Majesté impériale l'avoit arcordé à l'archidDC 
Ferdinand, son cousin, ainsi que nous dirons 
cy après, pour, avec les troupes qu'il avoll de 
son chef, assiéger Canise. 

Le duc de Mcrcœur ayant, environ la roy 
onust, joinct toutes les forces de l'Empereur, et 
faict un corps d'armée composé de dix-huict 
mil hommes presque tous Allemands, aurolt 
passé Jusques à Strigonie, et {wurveu à loutn 
les nécessités de ceste ploce, et de quelques au- 
tres qui luy sont voisines , et de \ù ramené l'ar- 
mée vers Komorre, |H>ur attendre le canon et 
munition de guerre qui dévoient estre envoyés 
avec l'ordre de Sa Majesté impériale, sur la pro- 
position de l'entreprise du siepc d'AIbe Ret^ale 
(hlete par le duc, lequel, ayant receu le tout au 
commeficemenl du mois de septembre, leva In- 
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continent rarmée des environs de Komorre , et 
Ura vers Albe Hcgalc, où H arriva le ncuficsme 
dudk't mois , et sçncliant qu'à une lieue de lu 
\Ule y avait deux ohasteaux , où le Turc tenolt 
forte garnifiOD, dont un se nommoit Cboqua* 
quin, et loutre Chicouart, Il les envoya som- 
mer de se rendre ; ce qu'ils firent le lendemain 
à la veue du canou . et peu après ceux de Ui- 
duch et Osara. 

Ledixiesme, il considéra fort pnrtleulfere- 
ment la situation de la place , et en recogneut 
les advenues, et délibéra d'attaquer première- 
ment la basse ville el rauxbour^s: mais aupa- 
ravant il fil travailler à un grand retranchenienl 
du costé de Bude , d'où pouvoit vcuir le se- 
cours aux aBsli'gés. Ce relroncheracnt advancé, 
Il re&olnl de faire un effort contre la basse ville, 
premièrement par escalades el pétard» qui fu- 
rout si bien ordonni^s et posés le II dudict mois, 
entre deux et trois heures du matin . qu'après 
quelque résistance et combats, avec perte seu- 
lement d'environ vingt soldais chrestiens , les 
Tur*** furent coQlraincts de se retirer en laprin* 
cipnic forteresse , contre laquelle les Iranrhfes 
et approches s'estant faictes par res|>ace de six 
Jours, nonobsliint les continuelles canonnades et 
ecnpeschcroents de» assiégés, le dix neuliesme se 
commença la baterie en deux divers eodroicls, 
qui fat continuée le viugliesme jusques sur les 
onze heures du matin , avec telle fureur et vio- 
lence que tes breschcs estants jugées apparem- 
meut raisonnables, le duc de Mercwur ordonna 
au sieur de Rusworinb , mareschal de camp de 
l'armée , de cUotsir mil bons soldais pour s'ad- 
vancer avec chacun une fascine en In main à 
l'une des bresches du costé d'un marnis. et tenir 
d'autres troupes prestes pour les soustenir et ra- 
frescbir, pendant qu'il donnerott ordre de sa 
part à faire attaquer l'autre brescho , affm de 
faire effort à toutes les deux eu un mesme 
temps : ce qui fut si courapeusement el heu- 
reusement exécuté , nonobstant les grands com- 
bats que rendirent les Turcs quelque espace de 
leœps, qu'enfin se voyants pressés et forcés des 
chnsUens, ils abaudounercnt tes deux brescbes, 
se retirants aucuns d'eux dans des maisons par- 
liiulieres et tiastious de la ville, où, après avoir 
mis le feu en plusieurs eudroiets, tous ceux qui 
portoieut les armes furent taillés en pièces, hors- 
mis le bascha et environ rent soldats avec luy ,. 
lesquels , sVslants retirés dans un fort baslion, 
tirent signal de se vouloir rendre, à quoy le duc 
de Mereœur les recout, leur accordant ta vie 
seulement, pour ne les de&cspcrcr en leur refu- 
sant, et donner occasion en se perdant d'endom- 
mager les siens et partlede la ville, qnoy qu'ils 
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eussent mcrité d'estre privés de cttte 
pour n'avoir adverty le duo des mines el artlfr* 
CCS préparés en plusieurs cndrolcts de lit ville; , 
èsquels ils avoicnt jugé les chrestiens se devoir I 
plustost assembler, et qui auroient Joué en divers ^ 
temps par l'espace do sLx Jours, dont quelque» 
gens de guerre clircslicus aurotcnt esté offensés 
et la \ille beaucoup davantage , niesmc le doe y 
courut très grande fortune, ayant la mine fajcte 
sous la grande et principale église Joué et cm- ^ 
porté partie d'ieellc A l'Issue dn 7> Dettm « qn ■ 
le duc y vcnoit de faire chauler. Il m trouva 
dedans cesie place quelque trois â qunire mi) 
femmes et enfanls, qui furt ni sauvés de la ruvne d 
et du feu, et mené^ à Javarin , et environ huict m 
ceuts esclaves chresticus, fort peu d'argeul, 
ayant esté la pinspart caché ou corrompu par le ^ 
feu, comme tous 1rs bleds et munitions de vi*l 
vrcâ, mais grande quuntilé de beaux chevaux, ' 
de bestail et de beaux draps, dont les gensds, 
guerre firent un très grand et riche butin. 

Le duc de Mercceor, ayant depob sejoam^] 
quelques jours en ta place , cl iceile repuriL'ée ci 
pourvene des choses les plus nécessaires pour s» . 
deffensc, se retira à deux lieues de Ih avec sooi 
année pour la rafreschir et soulager de la conta-' 
gioD qui la travailloit, et considérer In conte* | 
nance de Hassan bascha , grand vcxir, qui n'en , 
etiloJt eslolgné que de six lieues avec l'amie 
turquesque composée de soixante et dix ml|^ 
hommes^ lequel jugeant ne devoir perdre l'oc- 
casion par l'absence du doc de Mercœur, et ten- 
ter tout moyen de reprendre la place, avant 
que tes ruynes en fussent reparées , et que l'on 
l'eust munie de vivres, auroit tourné teste vert 
ieclle; mais le duc de Mcrcu'ur le sçachant, Ot< 
aussi de son costé rapprocher son armée, H^ 
ayant pris avec soy environ six vingts chevaux 
£rançois, s'advança jusques dans la ville, de 
laquelle il ne pouvoit abandonner le soin pour 
la visiter et osseurcr. Il n'y fui pas plustost^ 
qu'elle fut investie de huict mil chevaux , suivisi 
d'un gros de soixante mil hommes. Le duc (Il 
fai re plusieurs sorties, aux quelles pi usieursTorcs 
furent faicts prisonniers. Mais cependant cestl] 
effroyable armée se loge entre ta ville cl l'^rroéc 
chrestiennc, Liquellcn'estoltprcsque plus qu'ont 
corps sans ame , e»lant privée de In présence 
de son gênerai , lequel neantmoios ne la laissa 
gucres en ecst estai ; car, ayant donné bon 
ordre aux affaires de la ville, voilé et favorisé 
de la Doict, il en sortit et revint se rendre en 
l'armée , de laquelle il fut receu , et notamment 
de l'srchiduc Matthias , avec unejoye Inestfma' 
blo, qui flit aussi sayvle de beaux et signalés 
oxploicts. 
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Il est A la vérité pi^esquc Impossible de repré- 
senter la valeur et prudence avec Imiuclle ce duc 
fit attaquer les escarmouches avec l'armée des 
Turcs , désengageant ceux qui parrols s'enga- 
peoient lememlremcnl. et rejaipiant les logis 
et petits forts occupt-s par les 'Jures , et de dire 
aussi tous les exploicts de guerre qui y furent 
faîctA pendant dix sept jours entiers que les deux 
armi^es furent presque en perpétuel combat; 
mnis i-ntre tnul d'explolcts^ tes plus (grands fu- 
rent durnnt trois Journées, estjuellesledui'com- 
batlt si heureusement qu'il y gagna neuf canons, 
et fit un grand carnngc des Turcs et des plus 
signalés de l'armée turquesque, entre autres 
des chefs Mechmct Ttc&ia baschu . le buscha de 
Bttde, si\ snngiacs et un cndis, demeurèrent 
morts, desquels les testes furent envoyées pour 
estre baillées en eschange de plusieurs clires- 
tiens. Après lequel exploict l'armée chrestienne 
demeura six jours ii la cami>agDe, et le duc de 
Mercirur ne voyant plus aucun ennemy autour 
de luy reloorna à Vienne, ou il fnt receu avec 
la jnyr , les acdamaliuns et benediclious que 
l'on peut penser, et avec autant d'appareil que 
l'on custsccu faire pour l'Empereur eu cas pareil. 

Voilà donc comme Albe Régale, ville fort 
grande et très renommée pour estre le siège prin- 
cipal des roys de Hongrie, et où fis estoient de 
toute antiquité couronnés et enterrés, est reve- 
nue en la possession des chrestiens. Ccste \ille 
est très forte tant d'assiette que de fortification, 
À cause qu'elle est environnée d'un palus, et 
seulement aeccsslbU par trois chaussées, ce qui 
M peut juger par le long siège que tint devant 
le grand Soliman en l'année i.îis, qui dura 
près de trois mois , pendant lesquels il no put 
emporter d'assauU que ta bosse ville, la forte- 
resse s*c3tant rendue par composition ; depuis 
laquelle prise, la ville a esté grandement forti- 
fiée par le Turc, qui l'a toujours occupée depuis 
ctnqunntchuictaus jusqu'à présent, et delTendue 
contre trois divers sièges qui y ont mis les chres- 
tiens, et neanlmoins Dieu a tellement prospéré 
«este entreprise, qu'en onze jours tout a esté 
emporté par force d'assjiult. 

Voyons maintenant se qui se passa an siège 
deCanise. 

Nous avons diei cy dessus au livre précèdent 
comme Caoise fut pris par les Turcs Or 11 im- 
portoil grandement . non seulement à toute ta 
Styrie et a l'Austriche, mais aussi à toutes les 
provinces voisines, et â toute l'Italie mesme, 
d'en chasser hors les Turcs , et de recouvrer une 
Kl erande forteresse. 

L'arcbiduc Ferdinand , auquel appjirlient Ca- 
nlse, Implore le secours du Pape, du roy d'Es- 
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pagne, et des autres provinces de l'Ilalie. Et de 
faict , Sa Saiocteté et les autres potentats de l'I- 
talie luy envoyèrent douze mil combntnnts sous 
la conduicte de Jean Francisque Aldobrandln , 
nepveu du Pape , qui rceeut de son oncle l'ea- 
tendart beui, le jour de l'Ascension, oiiseUrent 
plusieurs belles cérémonies. Le roy d'Espagna 
aussi paya durant ce siège six mil' Allemands. 
Ccste armée estoit de vingt trois mil hommes 
de piod, et de quatre mil cinq ceub chevaux. 
L'archiduc Ferdinand en estoit thef; le duc de 
Mantoue, son lieutenant gênerai; et don Jean 
Francisco Aldobrandln , mareschal de camp. 

Avec ceste armée , l'archiduc Ferdinand as- 
siégea Cnnise îc neuflesrao de septembre, et 
n'ohmit rien pour bien assaillir , ny pour bien 
dcffendrc. Tous les jours plusieurs en estoient 
emportés morts , principalement uu quartier des 
Italiens , et entre eux des liommes Illustres. 

Ce siège ne fut pas sans division entre les chefs, 
ce qui causa en partie le desordre qui y advint. 
Aldobrandln, avec sa charge de mareschal de 
camp, ne vouloit recevoir en son quartlernol 
commandement de l'archiduc Ferdinand , ny du 
duc de .Mantoue, son lieutenant gênerai. Sa 
mort mcit fin à leurs différends ^ et mourut 
d'une flevrccontinuej les trouppes qu'il condul- 
solt demeurèrent toutcsfois au siège avec beau- 
coup de confusiuu, la nouvelle qu'Albe Hegale 
estoit prise par les chrestiens les resjouyt gran- 
dement , et firent derei.-hef sommer les assiégés 
h ce qu'ils ne se missent en pareil danger que 
leurs compagnons; mais que s'ils \oulu)ent ca- 
pituler, qu'on dounoroit toute assistance chres- 
lleniiQ et fu%cur, pour leur conservation et de 
leurs vies, et encores pour Impotrer tout ce 
qii'ils voudrotent; sinou que les chrestiens es- 
toient assez forts pour les dompter. Mais les 
\\ aloDs et chrestiens renii-s qui y eominanduteat, 
ne s'en firent que mocquer, cl dirent qu'ils ne 
emignoient rien ; et comme s'ils eussent esté cer- 
tains du IcvcracDt du siège, ils lascherent tous 
leurs canons , quoy que lors la brèche estoit assez 
raisonnable : toutesfols ou différa de donner 
l'assault, d'autant que le pont qu'on faisoitpour 
passer au travers du fossé o'estoit pas encores 
achevé; mais quand il fut parachève, il se 
trouva trop court et trop foible , tellement qu'il 
ne touclioil d'un bout à l'antre, et ne lespouvolt 
pas soustenJr; non seulement les soldats en fu- 
rent en danger, mais mesme le colonel Hebers- 
tein faillit a y demeurer. D'ailleurs les Turcs 
u'c$p.irgnoient pas dejelter et tirer sur les chres- 
tiens llebohes et dards, arqucbusadcs et grena- 
des , tellement que deux cents chrestiens y fu- 
rent tués. 
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Et combien que le» Turcs Tusseot fort afTa- 
més, «l que ce leur estolt festios que de tirailler 
avec les dents de la chair de chenal , neaulmoins 
ils cstoient tousjours aussi hautains à meimcer, 
et faistMCDt aussi de grands effwts. 

Ce qui gasln le plus ccste entrq>rlse fut que 
le quatoralesmc novembre estant venu en l'ar- 
mée, le colonel llerman Christofle Huswormb 
avec quelques truuppes du siège d'Albe Regale, 
il survint la nulrt de son arrivée un ^i mauvais 
temps do piuyes, vents ettempestes, que les 
soldais et chevaux fort abatus desjà par le stege 
d'Albe Régale eu furent tellement ruynés et 
gutés, quec'esloit grand pitié de les voir. Ceux 
de l'orchldnc Ferdinaud avoienl eu loisir assez 
de s'aL'comtimdcr et couvrir, comme Ils avoient 
fnk't. Mnis 1rs trouppfS de Rusuormb, après 
avoir beaucoup paly au sic£;e d'Albe . et avoir 
nté fort incommodés en chemin , surtout depuis 
Vesprlu, et contraincts â cause de la diflicultè 
des chemins, de bl^cr leurs tentes et bagages 
derrière, ù ceste arrivée sestoîent loges et de- 
meurés en la campagne nue à dcsoouvert , non- 
obstant les {grandes ueit^es qui tombèrent, et les 
grands vents qu'il Ht lequiuziesœe de ce mob ; 
re qui fut cause que plus de trois mil soldats 
moururent. !NrAntmoîn.s Huswormb et les siens 
siipportoient tout cela courageusement pour le 
bien de la chrestientv; mois après avoir consi- 
déré la façon du siège , et que ta ville n'estoit 
pas seulement bouclée en un seul eodrolct , et 
qoe les l'urcs pouvoient tousjours librement 
surtir et entrer , Uuswormb représenta a Inr- 
rhiduc Ferdinand que puisque luulleplusiemps 
s'estoit pasïé stii\s rien advancer, ot que le seul 
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froid tooit les soldats safks remède, qa'fl n'yJ 
avoit nulle apparence d'y demeorer davuitageJ 

Le duc de Mantoue, lieutenant gênerai , \uj 
dict qu'on pouvoit bieu teoter quelque chose, 
mais que ce seroil livrer les soldats ù ta boa- 
f heric, sans aucun fruict ; ce qu'il ne pouvoit con- 
seiller, moins eu vouloit charger sa coDscience. 

Si bien que l'archiduc Ferdinand se resolat à 
la retralcte, laquelle se tit avec peu d'hotUMor 
et réputation. 

Car t'arohiiluc avoit mis tonte son asseoraon 
en ses officiers ilnliens qui condulsofeut l'entre- 
prise , et s'estoit efforcé de faire et accomplir 
tout ce qu'ils ordonnolent ; mais quand se vmt 
pour enlever le canon, les Allemands ayant 
preste de leurs chevaux pour remmener, rfeo 
ne se trouva de ce qui cslmt aeceasslre pour 
i'attolage, et furent coolralncts de ramener leurs 
chevaux, les cordes, cholsnes et antres nslcD- 
silles, ayant esté distralctes et employées ail- 
leurs ou desrobbêes. Ainsi fut atnodoDné le ca- 
non , après en avoir fait creuser CC gaslerce qui 
se put. En ceste rctraiclc . les Italkoa , de peur 
de faillir, eurent l'ndvant garde, et les Aile- 
mauds l'arrieiY garde. Et ainsi partirent après 
avoir bnisie les tentes et antres choses Infinies 
demeurées au camp, et abaiidoané les malades 
et blessés Italiens eu si grand uombrv, qu'il 
ne fut possible de les emmener Don plus que la 
canon. 

Et ainsi fut levé le siège , d'une façon toutes- 
fols moins honorable, d'autant que c'estolt 
comme en fu\aiiL. ou fut laissé de grands bjeus 
et moyens, que la garnison de Canise estant sor- 
tie pilla et butina. 




IR02] Noos avons tais»^ l'^n passé rarclii- 
(luc Albert devont Ostcnde, résolu d'nvoir sa 
raison du generni Vecr. lequtt sotis une feinte 
capitulation de rendre la place, avoil fnlcl en- 
iif r ciut} compagnies de prns di; pied et qua- 
rante huict navires cliar;;w de vivres et mnni- 
tlons. 

Vcer, pour ne laisser A l'arrliIHuc une mau- 
vaise opinitin contre luy , cl pour si'exeiiMr de ce 
secours, en renvoynnt le str^'enl mnjur qui luy 
nvoit este baillé pour osinjip, le char*;ca de 
cestfl lettre pour la porHr i^ Parcliiduo. 

u Nous avons ci dpvnnl e:>liDié uceessûirc, 
pour cerlaloes misons, de tralctcr nvee les dé- 
potés qui avoient pouvoir de Voslre Altesse, 
uiais tandis que nous estions <^ nous accorder 
des condilioiis et articles, il nous esl arrivé quel- 
ques navires dp guerre, i'squcls avons rcceu 
partie de ce qui nous raisolt besoin, occasion 
que pour nostre honneur et serment nous ne 
pouvons continuer le traictf , ny pnsii^r nultre 
rniceluy, cL espérons que Vostre Altesse ne le 
prendra point en mauvnjse part, et noautnioins 
quand sapulssunoe noua reduirolt encore^ A sem- 
blable poinct, elle ne lalrrn, comme prlnc« très 
Rcoereox.denous donncrdcrechef bénigne au- 
dience. *> 

Larclilduc se sentant plcqui-de ceste excuse, 
retolutCQ son conseil de donuer un assaut gc- 
n#!ml ; il donne ordre par tout â ce qui y estoil 
requis, et le » janvier, dés te malin, falct Jouer 
son artillerie en divers endroicte, entre autres 
dix hulcl picots en deux baterles, contre les bou- 
levards de Snndliil, Rdmont et Porc Kspic. Il 
fut tiré cestc journée plus de deux rail coups de 
canon ; la mer s'estant retirée sur les $lx heures, 
l'assnnt ^encrai se donn.i par six bataillons dis- 
tinct«. a la leste desquels estoient les plusas- 
tKué» capitaines et soldais; chaque bataillon 
cottduict par seiftneura ou capitaines de qualité , 
tous bien umnH d'escliclles, de pontons et d'en- 
(•ins pour renverser et brusier les palissades. A 
leur queue ils avolcnt aussi chacun un escadron 

Ide urns de chevnl; le premier bataillon eslolt 
conduict par le comte Kamc*e, Italien, avec 
deux mil hommes de &a untion . leqnel doima 



au boulevard de SandhII ; le comte de Bucquoy, 
avec deux mil hommes contre le ravelin d'O- 
rient; mais d'autant qae l'eau estoit desjà trop 
jîTOSse lorsqu'il commença rt donner, il se re- 
lii-a, et se Jetta sur la demy lune; le gouverneur 
de Diumede, avec deux mil hommes contre le 
Porc Kspic, un autre capltilne. avec cinq cents 
hommes sur le ravelin d'Orient, cl encores un 
autre, nveo cinq cents hommes aussi contre les 
carrées du Miily [ i-c saut rurtincalions faictcs 
en carré , d'où elli-j» ont leur nom j et le sergent 
major, contre ta carrée d'Occident, avec mil 
hommes. 

Les assle^'és avolent este advcrtis de l'inten- 
tion et du dessoin de l'archidnc, ils s'e^toient 
préparés pour recevoir les a.s$ie(;eants. et avoient 
eharpé leurs canons de clouds. et petits mcs 
pleins de balles de mousquet , ce qui lit nue 
grande tuerie du commencement; nonobstant, 
les assiégeants entrèrent en la ville, et doune- 
rcnl l'escalade au boulevard du Sandhil , mais 
le ge-neral Veer , (pil s'cstoll reserve avec uiw 
tri>uppe do soldats choisis pour secourir tes plus 
foibles, y fut au secours, où les longues dagues 
des Anglois renversèrent les plcques et nwuH- 
qucts des Espafrnols qui avoient pris aysemcnt 
les trancliécs , d'où ils Turent repoalsés avec 
gronde perte. 

Ia-s assiégeants cl assiégés combatircnt deux 
heures durant fort courageusement, el h diver- 
ses reprises; mais les assiégés lirent telle résis- 
tance, (jue l'archiduc fut coiitraiuct de faire son- 
ner la retraiete, ayant perdu plus de deux mil 
hommes, et entre autres seigneurs et chefs de 
guerre, le comte d'Imbec, Italien, don Ournui^n, 
maistre de camp, don Alvarcs Saares, cheva- 
lier de l'ordre Saincl Jacques, Simon Autuni, 
maisln? de camp. le serpent major, et le lieute- 
nant du j;ouvcrm'ur d"Anvcrs. Des assiégés II y 
eut quelque cent soldais tues, et environ cent 
ble&sés ; des gens de commandement II demctir.i 
aussi quelques capitatue-t. 

Le butin fot grand en argent, habits et autres 
choses de pris. ; parniy les morts on trouva près 
du boulevartt de Snndlill. une jcnne femme es- 
pagnole hnbilli-e eu soldat , laquelle avoit esté 
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tni-e à l'assault: sous ses habits elle avoit une 
chniMie d'or i^arnie de pierres précieuses, arec 
quelques joyaux et de l'argeot. 

Durant tout cest assaut, l'archiduc demeura 
derrière la baterie dos Catté«s, et l'Inl^nte Isa- 
belle au Tort d'Isabelle. 

Sept jours apr*!s . arrivèrent à Osteodc qua- 
torze coinpa>;nlfs sous la charge du siear de 
Marquet; leur colonel, pour reqfort aux assiégés; 
ex le sei7.iesme du mois, deux bateaux, chargés 
de quelques soldats de la ville, accueUlis d'art 
rude vent tombèrent es mains des F^piignols qui 
lies menèrent ô l'Esduse, d'où Ils eschapperent 
pir rançon. 

Chaque jour sept ou huict des nssie-gû» mou- 
rolenl de maladie, et mcsmcs des personnes de 
l.qualité , pour ne pouvoir envoyer leurs malades 
en Zi'lnndc, â cause du vent qui estoit contraire, 
ce qui .iu>;menta ce&le murlalitê. Le quinziesme 
de février, le colonel Edmont, avec quinze en- 
seignes, entra de nuict dans la ville : les assie- 
geantH en redoublèrent leurs seutineltes, crai- 
|;nanis une sortie, veu qu'il y avoIt pour Ion 
dans Lu ville six mil hommes de guerre. 

L'archiduc, après cest ossauL, pour maintenir 
sa rcputatioo , et aussi pour rbooneur du roy 
d'Fspugne, continue ce siège ; il avoit douze mil 
hommes de pied et mil chevaux, et se résolut de 
n'eu partir point qu'il ne Tust roalstrede la place; 
il envoya ses colonels allemands lever nouvelles 
Iroupes. Il ût Taire aussi force préparatifs pour 
rendre inutile la gueule par où eutroient tes na- 
vires en ville; mais les assiégés firent un nouvel 
bavre , par où , duraut toute ceste année , il eu 
entra et sortit une p-ande quantilé. 

La pluspart de ce sief^e, duraut cesle année , 
se passa en canonnades de part et d'autre, et À 
réparer les forces, réduites et boulevards que la 
mer endommageolt autant ou plus que le eanon; 
nu nous les laisserons pour cestc heure , jusqu'au 
siège de Grave , ainsi que nous dirons cy apr&i. 

IVous avons dict, sur la lin de l'an passé, 
comme M. le duc de Mercœur fut receu avec 
Joies et acclamations par le peuple de Vienne, 
ayant remis Albe Régale suubs la puissance des 
chreslieus; après y avoir séjourné quelque temps, 
dtstrant revenir en France visiter les cherres 
arres qu'il y avoit laissées, et se préparer h une 
plus grande expédition contre les Tores, il passa 
de Vienne « Pra^rue, IJi où il pritcon[:é de l'Em- 
pereur; mais estant ù Nuremberg, il fut saisi 
d'une lièvre pcslilcnte, laquelle jettaiiL le pour- 
pre iuy (jt eo^noistrc des le troiMesme jour 
qu'elle devott Unir ses peines et ses labeurs, et 
qu'elle Uiy serviroit de barque pour passer le 
Irajetl de ccstc mortalité. 
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Ce prince donc se voyant prwlie de le 
n'eut pas beaucoup de peine ù s'y resooldre, 
se résignant entièrement au vouloir de son cra- 
lear, il dict ; • Mon Dieu, me voicy arrivé par 
ta grande miséricorde A la An de cesle vie mor- 
telle. Ta toute bonté ne veut pas que j'arresfc 
plus lonfinement paimy tant de misères , /avois 
faict vœu d'aller à lasalncte maison de Lorretle 
pour y honorer la grandcnr de ta mère, mail 
puisqu'il te plaist, je ehanger&y le dessein de 
mon voyage pour honorer an ciel ceile que je de- 
sirois honorer sur la terre. » El sur ce snbject 
il dict une iuûnité de belles et pieuses parues. 
ApK's lesquelles il demanda de pouvoir ooyr la 
messe, et recevoir le saînct sacrement; mais 
parce qu'il n'y avoit aucun cicreiccde la Soyea- _ 
tholique à .Nuremberg . qui est l'une des ville* H 
impériales, le magistrat Iuy ayant refus* et der- " 
nier bien, qu'il dcâirolt plus que luut buIr ntc 
mil protestatious et excuses, et entre Btres 
qu'ils l'avolent autrefois refusé mesme èlati^ 
Elisabeth quand elle vint en France . il reûhl 
de se faire porter hors la ville pour aller rea- 
voir le snlnct sacrement, quand taesme U ettl 
deu adNTincer son trcspas, tant il desirait estre 
refecliouné de cestc viande cdeste et divine , 
que le magistrat de Norembergvoyant, pour U 
moigner le respect que son mérite avoit acquEf' 
sur tous ccuv qui se disent chrcstiens, permît À 
son aumosnier d'aller prendre le très sâiiict sa- 
crement et \latiquc en quelque église catholi- 
que pour le Iuy apporter; son aumosnier ayant 
donc pris le soinct sacrement vi Ueu le plus 
vubiu qu'il put, l'api^rta u ce prince malade, 
lequel l'atteodoit en grande devotkm. U ne 
l'eut pas plustost veu que, tout languissant et^ 
faible de corps, mais fort et ferme d'ej^t, 
at/ant plux de Joy (fue de tîe, il se jctta 
de son lict et se prosternant en terre, il 
son Sau\ eur , plein de larme», de paroles dévotes" 
et de mouvements religieux . lay présente soo 
ame et Iuy dédie son ccpur . puis le reçoit avec 
toute rimmilité et la ferveur que sa grande foy 
Iuy patsoggerer en ce dernier passage ; et comme 
l'on voit que le mouvement naturel est tousjoura 
plus fort en la fui qu'au commencement, aussi 
sa dévotion et pteté en ceste dernière action tU 
tout l'efTort de ses saincls mouvements. U vi 
jusqoes nu Irelïiesmejour, auquel il rendit 
paix et envoya son esprit à son Dieu , ii 
tomeot après avoir prononcé cesdivinespandi 
/n manus tuas, Domitu, commendo spirili 
meum ; rcdemhti me , Domine Deus vcrîtali 

Les obsèques de ce prince furent faictes 
Lorraine et dans l'egUse riottre Dame de Parls^ 
lo i>7 d avril. LaatfBÉHËÉtaRUt y uabta eu 
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Ad druit madame de Mcrcd'iir, ea femme, 
Alt cooduicle par MM. les ducs de Moyenne et 
d'FIbœuf ; madame de Mnrtiguea par M. le due 
d'I-^f^wlllon, et madamoiselle ta princesse de 
Mercœiir par M. le comte de Sommerive. L'o- 
raison funèbre fut prononcée par messire Fran- 
çois de Salles, coadjutcur et e^leu evesqae de 
Genève. 

Quelle perte a apporté ceste mort à la Hon- 
grie; il est aisé à présumer par la rcsjou\ssaiife 
qu'en ûut foicte les Turos, qnl eslimoieot que les 
affaires des chrestleus ne succedoient bcurcuse- 
ment que là où ce prîucc ostoit ; aussi le som- 
Vialrede 5n vie mérite bien d'estre ley recité. 

Ilestoit ïlls de INIcoIas de Lorraine, comte de 
Voudunuut, et de Jeanne de Savoye, fille de 
Philippcs, duc de Genevois et de !Semi>urs;de 
a-s deux maisons, qui s<mt des plus ïlltistres et 
auciennes entre les princes de l'Ivuropc , esloll 
yssn ce prince riiilippc» Kmraanuel. due de 
Menteur : c'est beaucoup d'estre frulctd'un bon 
arbre, mcTaîl d'une bonne minière et ruisseau 
d'une Itonne source. 

Oir du coKté pntfrnel , Torigine de la maison 
de Lorraine est si très aucierme, que, comme 
estants de temps immenioruble, les escrivains 
n'ont pas encnres sct'ii demeurer d'accord de 
son rnmmencement, comme les habitants d'K- 
g,vpl(-iu-sçavcnt sci-esouidrcdc l'origine du ISil; 
mais lous s'accordent bien que ça esté one pé- 
pinière plantureuse et feconded'une (gronde quan- 
tité d'empereurs, de royset de princes, et qu'il 
o'y n contrée en laquelle elle n'ait beureosement 
planté les lauriers et le» putmcs de sa valeur et 
pic lé. 

Kn Fraoccct en Allemagne, c'est chose trop 
coyneue. Kn Es|Mipoc II y Q eu on Henry , frère 
de (inillaumeducdc Lorraine, lequel ayant très 
lidc'llcmeul et vaillamment combatn pour ta re- 
ligion sous Alphonse, roy de Castillc, eti la 
poerre qu'il avolt lors contre les Maures et Sar- 
rajcins , espmisa en rescompense sa fille qui loy 
porta en dot la province, laquelle depuis érigée 
en royaume, est nppcllée Portugal , ou la race 
de ce premier llenn," a fort clirt-slienncmeitt et 
KCncrcusementregnëJusquesau dernier Henry, 
cardinal , trespassé de nostre temps. Eu Halte , 
le* ducs de Lorraine , René premier et second . 
ont este roys de Sicile. Iji Palestine , en laquelle 
nostre rédemption fut fni<-te, n esté cnn(|iiise et 
commandée parce grand Godcfroy de Bouillon, 
lequel ayant quitté son pays et ses biens, et mesme 
vendu son duché de Houillon . y alla armé de 
zcloit derollcion. où, bm^e et conquérant, Il 
yctlabllt la foy au périt de sod wxt^, au Heu 
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mesme où le Sauveur avoit respandu le sJtin. 
Voylàson origine paternelle. 

La maternelle estoitde la maisan de Saxe 
l'une des plus puissantes et anciennes de toute 
l'Allemagne, ayant fouruy à l'Kmpirp plusieurs 
grands empereurs, estecteurs, deffeiispurs et con- 
ducteurs d'armées, laquelle aussi produisit^ Il y 
a plnsleurs centaines d'années , le prince Beral , 
lequel donna heureux comniencemcnt A la mai- 
son de Snvoye, laquelle d'aaye en flagcsaos in- 
terruption a continué jusques a présent, n'ello 
sont sortis plusieurs Amé» , Looys. Humberts, 
Pierres, Phlliberts et autres grands princes, 
entre lesquels un Amé par sa force et sa valeur 
deJivra l'isle de Rhodes de la servitude des infi- 
dèles, l'osseura pour le christianisme entre les 

mainsdcs chevaliers de saJuctJeaD de Jérusalem, 
lesquels désirants que la postérité de leur protec- 
teur rcecut dts tors quelques marques de l'obli- 
gation qu'Us loy avoleut, comniuniquereot tes 
armes de leur milice , qui sont de gueules eu 
une croix d'argent à toute la maison de Savoye, 
laquelle les a depuis toujours retenus h grand 
honneur. 

Ainsi ce prince «stott un surgeon de deux si 
grandes inces, desquelles comme II rcceut le 
sang , aussi hercdita il de letirs vertus; car sur 
la resolmion qu'il prit d'aller en Hongrie, il al- 
leguoit entre ses autres raisons, que ses prédé- 
cesseurs paternels et maternels loy avolcot laissé 
comme en héritage ecate salncte volonté, et 
qu'ils le couduisoicnl par leur exemple , comme 
par la main , au chemin de ce sainct voyage. Il 
a aussi toosjourscu soiu de ne rien faire qui pust 
obscurcir ou amoindrir la grande splendeur que 
la générosité do ses ancestrcs luy avoieût ac- 
quise, et en tant qu'il luy a esté (H)ssible, il fa 
non seulement conservée, mois de beaucoup 
augmentée; car il esioit des plus tompcranis eu 
son vivre, attendu qu'il ne maugeoil que comme 
par force, et ne b«u\olt presque que de I eau : 
il ne l'estoit pas moindre aux autres voluptés 
temporelles ; aussi avolt II Iwrné lou-s ses plaisirs 
dans les lol.x d'un chaste mariage, et au devoir 
que tes princes ont de laisser ca bas de ta posté- 
rité, vertu rare en un siècle dépravé. H s'est 
toujours montré sol}re en In possession des grau- 
deurs et faveurs Immenses dont le elel l'avoll 
ciiniblé, et n'eu abusa Jamais; car sa "rnnde 
réputation, ny destre btau frcre du roy iréa 
chrcslien Henry III , ny les heureux succès d« 
Ms arme» et desseins, ne le firent jamais sortir 
des bornes de la modestie , ny abandonner la 
bienséance d'une humble gravité , par laquelle M 
donnoit un accès csgiilenicnt facile et gradeux 
tant aux petits comme aux grand». Il e$toil fort 
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sobraen sesrwrcalionsqu'il rendoil comptillblps, 
l'I ttci'ommoiloit nu devoir de sa «.-haruc. Le» ft»- 
semblt-ei* iuulilcs Iiiy eslantsen cxlremcmespri»; 
tellemi'Ql que le temps qui luy resloit pour son 
plAbir, U l'ftnplnyoit partir a lu lecture des bons 
livras, au moyen de quoy 11 s'estoit acquis la 
cogDoissance de trois sflenccs , non seulement 
bienséantes , mais presque nécessaires n la per- 
Tection d'un prince chrc«tlen ; car II avolt une 
cxautt> eo}(noissnncc et pracllqucdcs mathéma- 
tiques, que le fameux llreaBÎus luy avoit ensei- 
gnées. I! avoit ftusfi l'usage de l'csloquence et la 
[;race de bien e-xprimcr ses telles coueepUoos, 
non seulement en la langue franeoise , mois 
mesme en lullemnodc, italienne et cspagnolcj 
èsquelli'S il e&iuil beaucoup plus que roedioerc- 
ment disert , et iicantmoins il n'employa jamais 
«ïii bien dire eu choses \ames, et n'y voulut 
nbu-ser ùc ce beau talent que Dieu luy avoit si 
librement departy , alns il limploya A lu persua- 
sion des choses utiles» louables et vertueuses. 
Il esloil aussi fort instruit en reste partie de la 
llieoUfjle morale, qui enseigne les règles de bien 
eslabtlr une Umnc eoi.si'ience. 

1,1 pict^ envers Dieu, qui est le souverain bien 
de lame , estoil le droict poînct de toutes ses 
l>enst!-es et le centre de toutes ses iinagiualious; 
a ce saiuct autel de la retitîlon, il avoit consacré 
son ame, voue sou corps, et dédié toiilesa fortune. 

I.acjur ny la guerre ne luy fircul jamais ahan- 
douiur la dévotion, Laquelle II maintenoil tous- 
jour» pure |)army leurs Infcclioos. Cbose a la 
veiité qui est adaùrable, que l'on ne luy a veu 
pnssvr une journée sans onyr la messe [si une 
nécessite eïtrcœc ne 1 cmpescboil] , sans dire 
l'offlce de ÏSostre IXinie et son chapelet , sans 
faire l'examen de sa consrience, et le soir et le 
malin , mettant ordre comme grand capitaine 
qu'il esloit auv sentinelles de son ame . pour la 
f^anUT de ta surprise de l'enuemy. 

Ses biens tempurols ont este tousjours dédiés 
au service de la rcliyîon calholiqtie, le^moitLS 
lesbasUments d'cs^lises, monistereSr chapelles, 
et scirices bastis et fondés, ores rn l'honneur 
du aainct sacrcmejil, ores en l'houDeur de la 
Vierpc, de laquelle il estoil si très dévot, qu'il ne 
scavoit jamais près de Uiy aucune église ou 
chapelle dcdiee â ceste thrcsoricre de (iraces, 
qu'il ne la vïsitast et n'y eslnrgist quelque ao- 
luosoc. Il n basty à ses despens les monastères 
deapcreseapucioset minimes de Nantes, corani« 
tr^ de,vQt au\ bienheureux les deux saincts 
ï'nutçois, desquels il nvoit rcoeu plusieurs fa- 
\enni signalées . et nonimcment matbmotselle 
st nile qu'il obtint par l'iiiterce^kion de sainct 
Fraocob d' Assise. 



Kstant jeune il n esté tousjours accompagne 
et doué deâ vertus susdictes, II a tousjoars fidet 
revognoUtrc et remorquer en luy de ^i T im é a 
arrea de sa pieté et prudence A venir; pradeoee 
tant requise en on chef de ïïucrre que chacun 
sçalt, attendu qu'elle est la mémoire des choies 
passées, le jugement des futures, et la dispoai* 
lion des présentes. 

Sitost que l'aage permit à ce prince d'eodoiMr 
la cuirasse, il ne laissa passer aucune occasion 
de s'employer aux armes , qu'il ne t'ait embras- 
sée a\ec beaucoup d'booneur et de merfte , 
comme à ta charge f&icte à Dormons ronlns la 
reitres, à Hrouagc , A ha Fere, et partout ail- 
leurs , mesme au siège d'Issoire , où eomaian* 
dnnt ù l'une des bnterfes , il donna un signe 
tr^ certain de sa grandeur future en lâjmAs- 
sion des ormes; depuis lequel temps, II s'esf 
trouvt'^ , selon la diversltt^ dis ocrurreaees, en 
plusieurs sièges , assaillant et deffendont ca di- 
vers armées, rencontres et batailles ^ wi!)i«iri 
tellement favorise , que jamais il n'a m cm* 
duitc on elle n'ait esté suivie d'une hcurew 
victoire. 

La dévotion donc qu'il cul d'employer tons srs 
biens an service de iMeu. luy lit entreprendre! 
ses despens te premier voyage qu'il lit en Hon- 
grie , où le croissant de Itlahomct grossisaoU si 
fort qu'il scmbloit se vouloir rendre pleltK Iqm, 
et sous lu maligne inllucnce laisoit descbolr les 
forces chrestlenoes et presque les coura^; on 
ne parloit plus que des progros de l'année tur- 
quesque et de son cimeterre. Quand Dieu suscita 
ce prince, qui Tolontairement et librement, Je 
ne diray pas seulement de gayeté, mofs «a- 
coresde pieté de ccror, avec le conpé du Roj" 
pai'Ut de sou pays, et se rendit en rormtvchres- 
tienne au commencement d'octobre Ton lôsu, 
et sçactiaut que l'cnnemy s'approcholt avec utir 
armée invincible de Turcs et de Tarlares , pour 
assJ€c;erStr)gonie.\lile très importante, m'alla 
incontinent visiter, et l'osseura si bien de an 
présence , par l'offre qu'il fit de s'y enfermer, 
et Tordre qu'il donna pour la conservation des 
forts , qu'on estoit sur le poinct d'abandonner , 
qoelesennçmysestantsadverlys de son arrivée 
et résolution, changèrent de dessea , et tirerenl 
droict contre l'armée chrestienne, à la 
laquelle ils trauvereol tout austiiost ce prit 
qui leur eust faict des lors ressentir les effects 
de sa présence , s'il eust eu autant de pouvoir et 
de commandement en l'arnife cbresUcnne , 
qu'il y en a eu dcpub , aiosi qu'il fot reco'^teu 
par la perte àvs occasloos , qui , selon son advfs , 
dévoient estre onbntsaécs. De quoy l'Rmperrar 
bien advertr derira 1« voir ; ce qui loy dipcco- 
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drc \c chemin de son retour par Prague ;, où il 
le rciceut avec fort Rrnod accueil ; et ayant rc- 
oogneu parce premier essay l'excellente valeur 
et prudence de ce prince , il le lit son lieutenant 
gênerai , et luy en envoya les patvnle» jusques 
eo In ville de Paris où il estolt de retour de son 
premier voyage. Avant que de les accepter, il 
les présenta au UoV:, n'esliinant rien d'Iioiiomblc 
que ce (]uï scroit anthorisé par son comnaanilp- 
menl. Sa Mnjesté comme Très Chrestlennc luy 
permit d'accepter cette charge si belle et si digue 
du nom frauçoiâ. 

Pour la seconde fols iw prince alla en Hon- 
ftjrit , et lira droict à > renne . et de lA à Javarin 
ou e&toit l'arrace chrcstiennr d'environ treize 
mil hommes, ou il fut receu et recopneu lieute- 
nant gênerai de Sa .Miijcsié impériale, et ntîs en 
possesbioii de sa charge par l'tirchiduc Matthias, 
frcrc de l'Empereur. A peine estoit il arrivé, 
qu'il vid Cnuise assiégée d'une grande armée de 
Turcs , ainsi que nouH avons dlct cy dessus eu 
l'an Itsoi) , et où tous les capitaines experimeu- 
tC8 out dict , que si ce prince eust esté secouru 
de vivres par ceux qui le dévoient faire , comme 
il secouroit la ville par ses armes , elle eust in- 
dubilablemcnt estr conservée. 

Sor la fin daoust de lan l lioi , co prince re- 
mit auA champs son armée , qui pouvoit estre 
de df V sept à dix bulcl mil hommes , ayant as- 
l^e^é et pris Albc Rc^^ale , vaincu eu plusieurs 
charges et rencontres le secours des Turcs: il 
mourut d'une ftevre peslllente revenant victo- 
rieux en sa pAtric , ainsi que nous avons dict. 

Voylà donc le sommaire de la vie (ie ce princ*; 
ear de vouloir dire tout, ny le temps ny le lieu 
ne to permettent pas , ce sera le subject de quel- 
que historien particulier. 

IvO Roy avant passé le jour de PasqucsàFoii- 
laineblcau, où il toucha tes mnladrs, et f^cru 
par Icsjour de La I:-'in ce qu'il avolt tant dcslré , 
touchant la conspiration du duc de Biron , ainsi 
que nous dirons cy après , il partit pour aller à 
Rlois , et du là à Poictiers , aflln d'oppaiser quel- 
qumsinotluusraictts ii Limu;j;<>s H en Guyenne 
tiuiehant la pancarte pour l'Imposition du sold 
pour livre, ftdissiper par sa prudence tons c4-s 
brouillards do sédition ; mais II ne fut pos sitost 
arrivé à Polctiprï>, que l'on luy apporte la nou- 
velle de la cessation des nudienccs au parlement 
de Pans . et que les advocats n'avoicut voulu 
oheyrAlarnst de la cour, portant, • Injonction 
A tous advocats d'escrire ot parapher de leur 
mainiila linde leursescrllures ce qu'ils aumlent 
receu pour leurs snlaire». nfllu que cnrudVx- 
cca II fust modcrr UirM|ue In cour pnK'rrln-oil.iu 
jugcnicuLdu pruce»; e( qu'ils hailU-roicul evrlt- 
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ficat de ce qu'ils aurotcut ivctu pour les plai- 
doyers des causes, pour tstre reprcscnics eu la 
taxe des despens, le tout à peine de concus- 
sion. » 

Et que sur un autre nrrest par lequel « la cour 
avoit ordonne que les advooats qui ne vou- 
druient plaider, ferolent leur declnrnlion nu 
greffe, après laquelle II leur estoit dcrfendu 
d'eitercer Testai d'ndvoeat , sur peine do hux. » 
tous Icsodvocatss'estoicnt assemblés nu iionrbn. 
de trois cents et sept aux chambrf^ nl- 

talioiis, d'où ils aurolcnf deux a i^ ■ iso 

la tirand'sallo du palais, pour nllcr an greffe 
quitter leur chappernn, ot deelarer qu'ils no 
pouvoyent obeyr au premier nrrest, mais qu'ils 
sntisfai>nient au second ; que sur ce trnnhle , \e 
pjiliis fstoit demcuié nniis audieucc , et l*-s par- 
Iles qui y avoient des procès , en gnuid'pcnit! 
pour ecsie division. 

Ces arrests de la cour sont conformes au l (> 1 ■" 
article de l'ordonnance de Rlois , qui rontieiit , 
a que les advocats et procureurs semienl tnms 
signer les dcHherations , inventaires et autres 
escritures qu'ils feront pour les parties, et au 
dessus de leur seiufi escriro et parapher de leur 
main ce qu'ils auront receu pour leur salaire, et 
ce sur peine de concussion. • 

La deffense des advocats fut imprimée au- 
quel Je renvoyé le lecteur , pour voir les raisons 
qu'ils Bvolcnt de ne vouloir obeyr à la loy faicle 
en l'assemblée des estais généraux du royaume. 
1 1 faillut toulesf'tls qu'ils ensseul recours au lUiy, 
qui pour appaiser ee trouble envoya au parle- 
ment ses lettres paleiitos, contenant sa volonté 
en CCS termes. 

• Henry , par la grâce de Dieu roy de France et 
de Naverrc, i nos amés et féaux eonsclllers les 
gens tenants nostrc cour de parlement à Paris , 
.•talut. Ayant \wr la grâce de Dieu mis fin tant 
au.\ guerres civiles qu'estrnngeres , dont le 
royaume a esté s! long temps travaillé, nous 
avons converty nostre principal soin à pour- 
voir à la reformation de pUisieur:i abus et des- 
ordreSi que In malheur des troublesa introduits 
au faW de la justice et police d'ieelir; sur quoy 
vous ayant falrt entendre quel est eu cela uoslrc 
intculioo , nous nous promettons de vo^lre (1- 
delilr , prandc expérience et zelc «luavci h 
nostre service et bien de rr^t estât . qu'eu tout 
ce qui conermc vos fondions, vous suivicx la 
bonne volonté que nous avons , a ce que ta jus- 
tice soit «gaiement et fincei-cment ndmhiislrei'. 
à nos suhjccis , et au plus ^rnnd soulagement , 
cl moindres frais des (mrlics ipu- riiirc sr BUil. 
t> f|u'nyanl c^té depuis* pen min eu df lihcr^ou 
en no&liit dicte cour, toutes Wù cimnibres d'i- 
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celles assemblées , seraient infervenus deo:^ 
arrests , par le premier desquels , en date du 
Iroisiesnic du présent rnuis, cunrorinemrnt au 
ifil* ailicle des ordonn.inccs faictes par le feu 
Uoy, nostre très lioDoré sieur et frère, sur les re- 
tnotiritraiices raietes à lllois , par les ^ens des 
trois estais de ce royaurne , assembles par son 
coimnoiidenieut . auriez orduntie que les ndvo- 
ralR escrirolenl et parapheroieni de leur main , 
a U fla des cscrltnres , ec qu'ils auroient rcccu , 
el Icfe procureurs ilendroient registre de ce 
qu'ils rece\Toicnt des parties. Ce que depuis 
aurnit ntè par vous ronlirmé par arrest subsé- 
quent du di.-( liuicticsmu de cedici mois , qui 
avojt donné oceasloo h plusieurs advocats de 
nostredictc cour, de sv despartir du leurs char- 
ges et ToDctions , estimants leur avoir esté loisi- 
ble dece faire , attendu la dernière clause dudiet 
arrest , contenant que si aucuns s^eu veulent 
désister, ils seront tenus de le déclarer et signi- 
ller au greffe , cl en ce c^-s les auriez privés de 
leursdictrs charges , ordonnant qu'ils seroient 
ravéb de la matricule, leur faisant dcffense de 
consulter, Cicrire ny plaider sur peine de faux. 
Ce qu'estant par nous mcurement oonsiderr , 
avons de nostre pleine puissance et authorité 
royale deschargé Icsdlcts advocala de la rigueur 
de lasusdicte clause; voulons et nousplaitt que 
Douobstant le contenu en iccllr et eu la décla- 
ration i«îr eux faicte au fn'effe , qu'ils fe dépar- 
ient de la fonction d'advocats , ils puissent et 
leur soit loisible continuer ladicte fonction , 
comme ils ont faict et faisoient auparavant Ic- 
dict arrcst et dcsistemcot; à quoy nous leur cn- 
joîguuas et commandons très expressément 
de satisfaire , el ù vous de les y admettre et 
contraindre par les voycs qu'adviseaz neces* 
saircs et convenables , n'estant raisonnable que 
les parties des procès, desquels ils ont pria la 
charpc el reeeu le salaire de leurs vacalions , de- 
meurent despourveue» de ce conseil et de leur 
faire a>.sîhlanee. Ordonnons ucanlnioins , cl en- 
joignous 1res expressément auxdicis advocats 
d'obcyr au contenu desdictsarrestsdenostiedicle 
cour , en ce (jui eoDceme le rcgUmcnl par elle 
faicl sur l'observation de ladicte ordonnance de 
ïtlois, que voulons ctentendous eslre ^'ardée par 
toutes les autres cours de nostre royaume ; et si 
de la part dcsdicts advocats , nous sont ey après 
faii'tcs quelques remonstrinees , concernant le 
falct de leurs charj;es , icellcs leues et bien con* 
sidérées en nostre L-onseil, ordonnants sur le rè- 
glement de h justice comme nostre Intention est 
qu'il S4dt faicl en bref, il y sera par nous poar- 
^v|#, comme il appartiendra par raison. Mou* 
'dous , elc. » 



Après que ce» lettres eoreot esté enreghJrées 
au parlement, avec injonction aux advocnlsd'O' 
beyr a l'arrest, les audiences rccommeneercml, 
et ainsi ce tronble foi appaisé. 

Le mesmejour ctdatlcde ces lettre» patente 
qui furent données le 25 raay i Poicifers, le Roj 
envoya le président Jambeville avec comtnistfoo 
à Limoges . pour y faire punir les atithcur» df 
l'esaiotionqDi y nvoit esté falcle pour la pancailr. 
et fairedeposerlesconsulsqule«toient en charge 
lorsd'ieelle. M. de Rosny fut envoya éi La Ro- 
chelle; mais les Rocheloisluy remonslrerentdt 
quelle int^tortnnce leur esloit ceste pancarte. Le 
peuple de Guyctme lit au Roy de très hiimbla 
supplications, nflln qu'elle fut abolie Sa ^Ifjesli! 
leur dit, qu'il S(:avoit bien que plusieurs mol af- 
fecllonnesâ son service pubUoieot que son voy»gc 
n'estoit que pour leur donner des garotewcl 
faire bastîr des citadelles , taschants, soiu ta 
faux prétextes, faire faire quelque esmotioD cl 
mutinerie au peaple ,mais que les citadtl les qu'il 
vouloit faire , ne seroient baslle* Jamais q« 
dans le cœur do ses subjccts ; <|ue de tout tempi 
le peuple de France avoit eï.te t«nu de «courir 
les oeccsÂilésde la couroune, et pour ce eodurrr 
telle cbar^ic qu'il plaisoltau Roy leur imposer; 
qu'il failluit donc qu'Us en supporlnAscot le falcc 
aussi bien que les antres proviuecs du royaume. 
Qu'il desiroit lecontentement de son peupfe, et 
que jamais aucnn de ses predciresseurs ua^oll 
tant souhaité leurs prières envers Dieu que luy, 
pour bénir les aimées de sou re^ue. 

Toutes ces esmotions populaires furent paâ- 
llrcs , el la pancarte establie en plusieurs Ueui; 
mais Sa .Majesté ayant coj:neu par les rcnwnt- 
trances qui luy eu furent faictes^ de quelle sur- 
chariîe elleestoit à sou peuple, quelque temp» 
après il la révoqua et fut abolie. 

Pcodant que Sa Majesté fut t Poictier», Il est 
beaucoup d'advls et de grande in)|>»rlancc lou- 
ehaul son estât, qu'aucuns sti^ueurs tahchoient 
d'esbraiiler, et luy donner des affaires, >ou9 
plusieurs et divers prétextes, et estant en suo ca- 
binet, il parla de ces remuements nu maresebal 
de Houillou, aiusi ({u'il tuy ilemanduit coopte 
daller voir ses terres eu Guyenne, lr*ittielle« Il 
n'avuit veues depuis buici ans. 1 Sa 

Majesté, s'il ûesçavoitpasbieûci., ^ ^ -jioH, 
et s'il n'en estoit pas comme les autres, le mi- 
resrbalde tîouillonluy responditllbrcment,qti1l 
y uvoil grand subjectde meseonteniement dece 
qu'un seul commnndnil ii tous les estais dit 
royaume, et que donnant ordre à ce potnet le, 
toute la detiberalioD des seipieurs seroit aisée 
h ai^iser. au reste ne demandant lotis que le 
service de Sa Mejcslê. Le Roy Ior& luy dU , que 
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s'il netcnoit qu'a cela, U les rendroit tous con- 
tents- et l'ayant retenu encore quelqof's jours, 
fioalenneDt luy donna congé, et s'en dlaeu Li- 
iDonsiD. 

Durant cr voyage de Potctlera , qui dnrn près 
de deux mois , la cour semblott triste , le Boy 
[K-nsif, nul conseil, ny d'alTairea aucunes de jus- 
tice, sinon un h Blois. 

Celuy qui advertit le Roy de la conspiration 
du marescbaf de Biron fut le sirur de Iji Fin , 
lequel s'cstoitreUré de la cour pour quelque mes- 
contentement qu'il disoît avoir , de ce qu'ayant 
hasardé plusieurs fois sa vie pour le service de 
Sa Majesté, il s'estoit enfin endebté, tellement 
qu'il n'osoit plus puroistrc ; maïs qu'ayant des- 
couvert que l'on ne se contentoit pus de vouloir 
faire la guerre au Roy et troubler le royaume, 
que mesme il y avoit aussi des desseius sur tu 
vie de Sa Majesté et de son dauphin , qu'il s'en 
estoit relire. 

Aflin d'esclaircir mieux, ceste couspiration , il 
faut la prendreàsasourcc, et la finir parla mort 
du eoQspirateur. 

Au voyage que le marescha) de Dirou fil ù 
Bruxelles pour \olr jurer la paix à l'archidoc , 
U vit mettre sa valeur en telle estime par les Es- 
pagnols, qu'il ne trouvn point mauvais qu'un 
uonimé Picottc , chassé d'Orléans et retiré en 
Flandre , luy dict qu'il rstoit en sa puissance de 
s'eslcvcr en une souveraine fortune avec les Ii)s* 
pagnols.qniadmiroient ses mérites; sonorçueil 
reccut du contentement de ces paroles ; le ma- 
reachal luy respondit, que s'il venoit en France, 
il scroit bien aise qu'il luy en pnrlast plus claire- 
ment. Picottéfaictce rapport aux Kspa^^Dolii, qui 
dès lors s'asseurerentde l'avoir de leur party,oa 
qu'ils le perdrolent. 

A son retour de Flandre, le Roy le voulut ma- 
rier; il faict du difficile, et donne à cognoistre 
qu'il rechcrchoit une princesse , où il pouvoit 
bleu aspirer, mais estant promise :\ un plusgrand 
que luy, il luy estoit impossible d'y parvenir. Le 
chevalier Breton venant en France , ainsi que 
nous avoiLS dict cy dcssuiî. pour Iraictcr les af- 
ûtires du mar([ulMit de Saluées, luy proposa le 
mariage ite la soeur bastardc du duc , avec deux 
cents mil escus. 

l'or la paix de Vervins, H voyoit la guerre 
flnte, et les cspées remises nu fourreau; il jiiywi 
que sa valeur n'ouroit plus de crédit, et qu'il es- 
toit inotile en temps de paix. Il commcuea dés 
lors a se plaindre du peu de recompense qu'il 
avoit eu des services faicts à la couronne , quoy 
qu'il eust eu des récompenses ^i (grandes , qu'il 
D'y avoit sei(;neur jt larour de sa qualité, qui ne 
oy en purtost cnvio; le Uoy l'avott faict adml- 
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rai, puismarescbolde France, lieutenant gênerai 
au aiege d'Amiens, quoy qu'il y eustdr-s princes 
du sang; de baron qu'il e&toit seulement, il l'a- 
voit faict duc et pair ; mais son arro^'ance et son 
ambition luy firent tenir des propos de mesprts 
contre le Roy, son blenfalcteor, et user de beau- 
coup de paroles libres et desbordées contre Sa 
Mojesté. 

Chacun cherche son semblable. Le mareschal 
de Biron trouve le sieur de Iji V'm, retiré en sa 
maison , mescoutcot de Sa Majesté, pour une 
querelle qu'il avoit contre le sieur Desiligiiiercs, 
et aussi par les raisons cy dessus dictes. Il sçn- 
vuit bien que La Fin avoit neiiocié autresfols 
avec rfCspaî-nol et le duc de Savoyc [ du vi- 
vant de feu Monsieur le frère du Roy ] , c'est 
pourquoy il lejupci propre poorluy fier ses des- 
seins. Leurs voluiili!s furent, biculo^t unies pour 
eslever leur fortune a la ruyna et au trouble de 
leur patrie. 

La Fin donc est confident du moreschal; ils 
envoyèrent au duc de Savoye un curé et un i-e- 
ligieux de l'ordre de (liteaux à Milan, et INcotté 
en Espaiine. pour voir et proposer leurs inleulions. 

Le voyage que le duc de Savoye fit à Paris 
deraciua le peu de ûcurs de lys que le moreschal 
avoit encores dans le cœur, sur l'offre que l'on 
luy lit do moria^edcla troisiesmefilleduduc de 
Savoye ; ce fut tm grand ron truie ment à son 
ambition , cor dés lors il se prcsuma d'estre un 
jourcousinde l'Empereuretnepveudu roy d'Es- 
pagne : aussi il tu dire an doc qu'il donoerolt 
tant d'affaires au Roy dans le royaume, qu'il ne 
sougeroit pas au marqui.sat. Voilà pourquoy le 
duc de Savoye neso souriade tenir les promesses 
du trafcté de Paris. 

La guerre déclarée en Savoye, le mareschnl 
prend plusieurs places en Bresse , et envoyé par 
deux fois La Fin conférer avec Roncas à Saiucl 
Claude : Roncas les entretint sur l'espérance de 
ce m'jriai;c. Lemareschal , pour faire paroistre 
su bonne affectiou envers le duc, eu venant 
trouver le Hoy h iNicy , flt semblant de vouloir 
rocogiioistrc quelques possa^^es auxquels il se Ht 
conduire; mais c' estoit pour faire passer Itenazé, 
afUn d'aller advcrtir d'Albir;ny , tieuicuartt du 
duc, de se retirer, lequel sans cest advisetisteslé 
desfaict, cl aussi pour dire au duc eu quel estât 
cjloit l'armée du Roy. 

Or il donna cest advis incontinent après que 
le Roy l'eut refusé de luy laisser disposer de la 
citadelle do Ilourg. quand elle seroit prise. 

Ce refus , comme nous avous dict , le porta «t 
le troubla de telle sorte , qu'on tint qu'il se ré- 
solut dès lors d'effectuer l'entreprise sur la per- 
sonne du Roy. laquelle le sieur de La Pin et 
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Rcnazé oot descouverte en leurs depositloos. 

Peu de jours après El envoya La Fin h Tu- 
rin vers 1p duc de Savoye , cl vers le comte de 
Foontes h Milan, oiii arriva aussi Picotté reve- 
nant d'Espagne apportant les refuses des pro- 
posllionsdu marescbal. 

Le duc de Savoye, te comte de Fueutes, l'am- 
bnssndeur d'Kspaguc eu la cour de Savoye, La 
Fin et ricotti',se trouvent à Sume: le secret de 
veste assemblée estoit le mariage du marcschal 
de Riron , et de In lruisic$me filie du dur de Sa- 
voye , avec cinq i-ents mil escus do dot, et le 
transport de tous les droictâ de la souveraineté 
de Iloiirî^otinc. L'on y iraicla aussi des cutrc- 
priscs cL (JcsMius du nmrcsi-liBl de Ilirnii et des 
moyens que l'on tienclrolt nu printemps de l'an 
iiiui puur Joindre les forces d'Espagne que le 
comte de Fueutes avoit au Milanois , avec celles 
du duc de Savoye; et par ce moyen donnrr au 
Roy taut d'affaires, qu'il luy fuudroil oublier la 
demande de son marquisat. Mais Dieu disposa 
autrement tous ces conseils, par la paix qui fat 
arrestée k Lyon, aiusf que nous avons dict cy 
dessus. 

Le marcschal de Biron se trouva autant esbnby 
de la conclusion de ceste paix, que le duc de 
Savoye et le comte de Fuentes eu faisuient des 
marris; il est adverty que le Buy avoit sceu 
quelque chose des practiques de La Fin , tou* 
chant ce mariai:c. Il sadvisa d'aller trouver le 
Hoy qui se proumennit alors dans le cloistre des 
Cordelicrs à Lyon , où après avoir parU- à luy , 
et que Sa Majesti^ luy eut commandé s'en aller à 
Bourg, il commeoça k tuy dire ce qui s'csioil 
passe touchant le mariage qu'il avoit poursuivy 
sans son conseutcmeut, avec la tille du duc de 
Savoye ; et au^si qu'estant tran:>por(c de colère, 
depuis le reffus que Sa Majesté luy avoit falot 
de la cDadello de Bour^; , Il avoit eu de mauvai- 
ses intentions troutre son service , dont il luy eu 
demandoit pardon. Le lloy voulut sçavnlr de 
luy comme tout s' estoit passe , mais il ne luy en 
dict que le moius qu'il put, louleafois avec un 
semblant de grande rrpentancr. Le Uoy, pensant 
sçavoir tout ce qu'il avoil faict , luy pardonna 
ponrceslc fois, àlacliariieden'y plusrclourner. 
L'ambition du marescbal , et la haine impla- 
cable qu'il avoit contre le Roy , estoient les deu\ 
furies qui bourreloient son ame-, aussi il ne fut 
si tosl part\ de devant le Roy . qui avoit noyé 
toutes SCS mauvaises intentions d.ms la mer de 
Mï rlemencc , qu'estnnt arrivé à Vimy pour s'ejt 
aller à Bouri: , il dcspcscha incontinent un 
moync, nomme Fargca, ver» le tjcur de Ija Fin, 
lequel catoit pour lors cncorcs à Somc avec te 
eomlc de Fuentsi>; et aassftost qu'il fui srrivé 
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à Bour$:, il luy depescba cncores de Boseu , coq- 
sin de Roucas. 

Au départ de l'assemblée de Some , le dvede 
Savoye retourna à Thurin , et Iji Fin alla â Mi- 
tan, avec le comte de Fuentes. Le cointe cUn 
en quelque soupçon de \j\ Fin^ et crcnl qu'Bae 
luy failloit pasfier ce&te affaire, sur aoe rej^pouc 
qu'il luy lîl, laquelle il ne trouva pasboaDe:oe 
que le comte dissimula , et renvoya La Flo 
parler an duc, auquel il avoit donné «dvis 
s'en faitloit desfaire. Mais La Fin eu oo>t da 
vent, et s'en doublant , il se contenta d'envoyer 
Renazé vers le duc , qui le Ht reteoir prisonnier: 
et luy il prit le cliemin des (irisons , cl de la se 
sauva à flaslc et retourna en France. 

Geste conspiration ne fut pas pour ctlsdiscon- 
tiauée, le marescbal ne lit que cbaoKcr de né- 
gociateur : le baron de Lux prit ta place de La 
Fùi , et Casai la continua avec tuy. 

1^ Fin est fascbé contre le marescbal, de et 
que Renazc est prisonnier en Piedmoud , rt sir- 
tout de ce qu'il n'cstoit plus employé en cota 
affaire, et que le baron de Lux layco avoit otft 
la conlidence. I* Roy en ouyt quelque vent de 
ce mescontcDtemeal ; il manda La Fin, qui es- 
toit alors relire en sa maisou , pour \enir parler 
à luy ; 1^ Fin en adverlit le moresctial de Ûfroa, 
lequel luy manda qa'll tenolt sa vie et sa for- 
tune entre ses mains, qu'il brusiast ses papiers, 
qu'il se desfist de tous ceux qui avoicat r»ictdes 
voyages a\cc luy; qu'il ne parlas! plus de Rc- 
nazé nou plus que de celuy qui u'cstifil plus au 
monde, qu'il luy conseiltoit de n'aller en cour 
qu'à petit train , qu'il se préparas! d'avoir de m- 
des paroles a son Brrl\ee. mais qu'il lespouvoil 
adoucir, en asscurant le Roy qull n'csioltallé 
en Italie que pour une dévotion qu'il avoit i 
iVostrc Dame de Laorette , où , en passant à Mi- 
lan , on l'avolt voulu charger de proposer le 
mariage de la troisiesme fille de Savoye avec k 
marescbal de Biron; mais qu'il n'y avoit voulu 
entendre, \eu le soin que Sa Majesté voulait 
prendre de le marier. 

La Fin ayant eu une asseurance du Boy pour 
venir eu cour, arriva en ccslc aunée a Fontai- 
nebleau au mois de mars; il se logea a la Ml- 
vuve , ou le Roy parla à luy; il monstra à Sa 
Majesté eu particulier , puis par son comman- 
dement a quelques uns de son conseil , tant de 
preuves et de si véritables, de tout le progrès 
de cesic conspiration , qu'Us eu furent tous es- 
mervcitlfs. Il luy dit aussi toul ce qu'il avoil 
faict cl tout ce qui s'estoit passé à Somc entre 
le duc de .Savoye , le comte de Fucnlcs et luy. 
Totts les popicrs qu'il avoil louchant reste coo- 
spiralion fmcut mis eolre les luaios de mon&leur 
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le chancelier; ce qu'ayant faict, il supplia Sa 
Majesté que puisqu'il avoit descouvert une telle 
mescbanceté , qu'il loy plast luy remettre et 
pardonner non seulement les attentats qu'il 
avoit fairts contre et au préjudice de sa cou- 
rouni', mais aussi tuu:) actes dont il auroit esté 
pre\enu ^ ou pourroil estre Jusques ua jour de 
sa remission ; ce que Sa Mnje9t<^ luy accorda, et 
depuis luy en fit expédier ses lettres d'abolition , 
eu telle forme qu'il pouvoit désirer. 

Aiusi le Koy fut certain de tous les desseins 
du mircsL'hnl ; pour cra|>cscher l'exécution des- 
quels, Il usa si bien de sa prudence accoustu- 
mée, et fit conduire si dextrementceste affaire, 
qu'il sauva et luy et son Kstat, et eut enlln 
bonne issue de ce qu'il dcsiroit. 

Lorsque La Fin arriva â FontninelMr.iu , le 
baroQ de Lux. qui estoit lors coulideot du ma- 
i-escb^ , estoit en cour : le Roy luy dit qu'il es- 
toit bien aise d'avoir parlé Â La Fin , et qu'il re- 
copnoissoit maintenant que ce que l'on luy avoit 
dict des desseins du niareschal de Biron n'estoit 
que di s faux bruicts. 

Aussi La Fin eut commandement d'envoyer 
vers te mareschal , l'asseuraot qu'il n'avoit rien 
dict au Roy qui luy pust nuire. 

Suree, le Roy partant de FonlnincMciiu pour 
aller a Ulois et en Poictou , manda au mareschal 
de Biron de le venir trouver, lequel luy ren- 
voya des excuses sur le prétexte que l'Espagnol 
vouloit faire passer une armée au pont de Gre- 
siu , ainsi que nous dirons cy après , et aussi sur 
l'assenibU'c des estais de Bourçopne indlctc nu 
vin^t deuxiesœe may, où II fuilloit qu'il asals- 
tast pour le service de Sa Majesté. 

Nonobstant toutes ces excuses , le Roy y en- 
voya le sieur d'Elscures, qui estoit amy Intime 
et scniteur du marescbal, qui Iu> dit que s'il 
ne vouloit venir, que te Roy le vicndroit quérir 
luy mfsroe en personne. Mais affin qu'il n'ap- 
prehendast aucun dcsptaisjr , le Roy luy envoya 
aawi le sieur président Janin , lequel l'asseura 
de la bonne volonté de Sa Majesté, et qu'il le 
vliistti-ouvcrjqiic ne venant point, il s'accusoit 
plus do luy niesme que tout ce que d'autres 
pourroieut dire. 

Le mareschal , csmeu de tous ces advis, se 
conllaut en sa deffense qu'il avoit méditée, part 
de Dijon et s'en vint trouver le Roy estant à 
Fontainebleau, faisant courir devant luy Icdlct 
^■riear d'Escures i>our eu osscnrer le Roy. On 
^nfent qu'il reccut pnr les cbtiniius plusieurs advis 
des siens , qu'il se donnost bien j^arde de venir 
à In cour, ci que s'il y vcnoit, il aumii In Icsie 
tranchée. IVnuirc» luy doniHTCut advis do se re- 
tirer en la FrauL'be Comte. 



Il lu-riva a Fontainebleau le mercredy 1 5 juin, 
à six heures du matin. Ainsi qu'il arrivoit le Roy 
eutroit dans te grand jardin , et disoit à un des 
seigneurs de son conseil ; t >on , il ne vieudra 
point. • Mais h t'instaut le maresc-bal parut en- 
tre six ou sept qui esloieut a\ er luy , et d'assez 
loin qu'il vid Sa Majesté , Il fit trois révérences, 
puis le Roy s'advaDcant, l'embrassa et Iny dit : 
« Vous avez bien faict de venir, car autrement 
je vous allois qucrir. » Le mareschal luy dit plu- 
sieurs excuses surson retardement; puis le Roy 
le prit par la mnln en se promenant, luy mons- 
trant le dessein de ses bnsliments, et passeront 
ainsi d'un jardin en l'autre , uii Sa Majesté luy 
parla des ndvis qu'il avait eus, de quelque niau- 
vaise intention qu'il avoit conirc son estât, ce 
qui ne luy apportcroit qu'un repentir, s'il nu 
luy en disoit la vérité. Le mareschal luy rrspon- 
dlt quelques paroles hautaines; entre autres, 
qu'il n'estoit \enu pour se justiffier , mais pour 
sçavoir qui estaient ses accusateurs ; qu'il n'a- 
voit point de besoin de pardon, puisqu'il n'avoit 
offensé. Kn ces devis, l'heure du disuer s'apro- 
cba. Au lieu d'aller disuer à la table de M. le 
comte de Soissons, prince du san^ et grand 
maisire, il nlla disuer avec le due d'Kspernon , 
pour ce que son train n'estait pas encorcs venu. 

Après le disné, il vint trouver te Roy qui lai- 
solt un tour dans la graud'salte, lequel luy 
niOQStrant la statue en relief, triomphant au 
dessus de ses victoires , luy dit : » Ué bien, mon 
cousin, si le roy d'Kspagne m'uvolt veu cororao 
cela, qu'en dlroltil'/ • Il rcspotidit au Roy lé- 
gèrement : < Sire, il ne vouscraiudroil ;;ucrcs. » 
Ce qui fut noté de tous les seigneurs présents; 
et lors le Boy le regarda d'un œillade rigou- 
reuse, dont il s'oppercent; et soudain rablllant 
son dire, il adjousia : « J'entends, sire, en cestc 
statue que voylà , mais non pas en ceste per- 
sonne. — Bien , monsieur le mareschal , n dit lo 
Roy ; car quciquesfols il le cousluoit , quelques- 
fols El l'appeloit duc de Biron, autrefois mon* 
sieur le mareschal. 

Le Roy ineontincnt entra en son ejibiutt , et 
commanda à deux ou trois d'entrer. Le mares- 
chal fut plus d'une demie heure au coin du 
lict près In chaire, jusques ô ce (jue M. de 
Rosny lui vint dire que le Roy luy vouloit par- 
ler, il entre srui d.-ms le cabinet : te Roy le 
conjure do luy dire la vérité, et qu'il n'y auroit 
que luy qui eust In co^^noissance de son uffuErc. 
Le mnreschal, quicroyoit sur rassenrnncc que 
La Fin tuy avoit mande de n'avoir rien desonu- 
vert de leur culicprise, sonsticiit encoies nvcu 
parole«asM'Urérs que tout ce qu'où dlsolldcloy 
estoit fau.t ; suppplic le Roy de luy uonimcr se» 
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ai.'{;usateurs. Le Roy , voyant qu'il n'en pouvoit 
rieu tirer, sort du cabinet et va an jeu de paume, 
où il lit partie , et voulut que le duc d'Esperuon 
et le mareschal jouassent contre luy et le comte 
de SutssoDs : alors tout ce qui se disoit estoit 
fort nmnrqué. l/ou tient que le duc d'Espcmou 
dit nu mareschnl , lequel teoolt te jeu : < Vous 
jouée bien , mais vous fnictcs mal vos parties ; « 
ce qui Tôt interprété par d'aucuns pour quelque 
mauvaise fortune qui luy advlendroit. 

Le mureiU!lml soupa ce soir a la table du mon- 
sieur le ^rand maislre^ où il iDBDgea peu et es- 
toit tout pensif, sans parler à personne. Le Roy, 
après le souper, commanda à M. le comte de 
Soissons de parler au maresclial , et l'exhorter à 
ee qu'il luy dist la vérité de ce qu'il dcsiroit sça- 
voir de luy. Le comte y va. Apres quelque dis- 
cours sur ccsubject, il luy dît, qu'il failloit 
craindre rindi^aaliou d'un Roy , et recherclicr 
sa clémence quand on l'avoil oITensé. Le mares- 
chnl luy icspondil, qu'où n'auroll jamais autre 
parutc de luy que ce qu'il nvoit dit au Koy à aon 
arrivée, mais qu'il avoît occasion do se plain- 
dre du double que Sa Majesté faisolt de sa lidc- 
lité , laquelle uestolt que trop approuvi^e par 
les services qu'il avoit ffiiets h la couronne. Mou- 
sipor le comte donnant le bonsoir au Roy , lui 
rapporta la dureté du counigc du maiescltnl, 

I.C lendemain le Uoy se levé de bon malin , et 
se va promener au petit jardin près la voltiere ; 
il failappeller te maresehal , et luy parla asseii 
lonp temps. L'on voyoit le maresehal teste nue . 
frappant sa poitrine en parlant au Roy; Von lient 
que ce u'estoient que menaces contre ceux qui 
l'avoicut accusé. Après le disné , le Roy fut qua- 
tre heures en sa gallerie. La resolution lors fut 
prise, que puls^jue le marcschal ne vouloit rien 
déclarer du sa conspiration, veu que l'on en 
avoll tant de preuves lltcrales, de se saisir de 
luy et du comte d'Auvergne. Neantmoins le Roy 
voulut différer cneores et parler A luy , disant , 
je ne veux point perdre ccst homme , mais il se 
vent perdre luy mcanie de sou bon j;ré; cepen- 
dant ne me le falctes point prendre, si vous n'es- 
time/ qu'il mérite la mort; et Je luy veux cn- 
eores dire, que s'il se laisse mener par justice, 
qu'il ne s'attende plus A grâce quelconque de 
moy. Lors Icconsell dit tout appertem eut , qu'il 
merltciit la mort. Snrquoy te Roy fit appeller les 
sieurs de Vitry et Pralin pour se tenir prests à 
faire ce (|u'il leur diroit. 

Le soir du Jeudi Ir mareschsl , soopant chez le 
sieur dcMonti^ny,dit: t 11 faut louer tes vertus 
et Iil>era1ili!s du roy d'Kspfit;nc, qui allume ;tu 
cœur des ^uerr)e^s un ardent désir de luy faire 
service, rccompcnsaut outre leur mérite non 
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seulement ceux qui ont bien faict, mois m 
les enfants des morts en ses armées et cnmbaift. s 
A quoy le sieur de Monligny dit : a II est vray 
mats il ne pardonne jamais h perMnoe qui ri^ 
une offense , non pas mesroe à son propre fid t 

Apres le souper , Ils allèrent Ions chez le Roy. 
Kd entrant un quidam lay porta une petite tel- 
tre sous le nom de la comtesse de Roossy si 
sccur , et comme il loy demanda de ses iiiiii> 
valles, voyant qu'il ne respondolt rien. Il w 
doubla que c'estoit autre eliose, et l'ayaut ou- 
verte ti'ouva qu'on radvertissoll « qoe s'il ne» 
retiroit dans deux heures, ilseroitarreslé. tSoa* 
dain il la mou^tra à on des siens, nommé de 
Carbounleres , qui luy dit alors: a Adieu , mon- 
sieur, je voudrois avoir un coup de polgninl 
dans lesciQ, et que vous fussiez en BoDi^ogne.* 
A qnoy II respondtt r ■ Si j'y estois, et que J'en 
deusse avoir quatre, le Boy m'ayant masd^/y 
vtendrois. > Quoy faict , il entra en la duunln 
du Roy , où il jouaA la prime avec la Ronw. 

Ainsi qu'il Jouoil on apcrceul le sieur de 
Mei^éj gentilhomme de Itourgogno, quô Vuy 
dit quelque chose à l'oreille, et ne fentendafit 
point, le comte d'Auverf^e vint aussi, qui luy 
donna de la main au costë par deux fois, et Iny 
dict : s II ne fait pas bon icy pour nous. • 

Quand il fut prè^ de mlnulct, le Koy , rompant 
leur jeu, tira ù part le mareschal. et l'inter- 
pella encores an conp de luy donner ce conten- 
tement , • qu'il sceust par sa bouche ce dont, i 
sou regret, il cstoit trop esclalrey d'allleors, 
l'a&seurant de sa grâce et de bonté, quelque 
chose qu'il eust commise contre luy , le confes- 
sant librement qu'il le couvriruit du manteau de 
sa protection, et l'oublieroit pour jamais. * A 
quoy ledU't sieur mnrescliril afferma » qu'il h*a- 
voit rien à dire que ce qu'il avoit diet, n'estant 
venu vers Sa Majesté pour&e justiffior, mais k 
supplier seulement de luy dire qui estaient ses 
ennemis , pour luy en demander justice , ou se 
la faire soy mesrae. ■ Le Roy le refuse, et luy 
dIct : ■ Rien, mareschnl , je vois bien que je 
n'apprendray rieo de vous ; je m'en vay voir te 
corare d'Auvergne j pour essayer d'en apprendre 
davantage. ■• 

Le Roy sort de sa chambre , et entre en son 
cabinet . où il commande au capitaine de ses 
gardes, les sieurs de Vitry et Pralin, de w sai- 
sir, sçavoir: Vitry, du comte d'Auvergne, et 
Pralin, du mareschal de Riron ; mais le sieur de 
Vitry requit A Sa Majesté de luy permettre ^'H 
ne prtst point le comte, mais bien qu'il pren- 
droil le mareschal de Riron , cl que Sa Majesté 
eommaiiJust s'il luy plaisoit au sieur de Pr>i)iu 
de prendre le comte ; lo Roy en fit qneUiuc dif- 
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nciilté ; mais enlin il leur ilit : * Bien , mais n'y 
falllez pas sur vos testes. ■ Toute la bosse cour 
cstoit plaint! de soldat* iirmi-s, et les tli-'^rt's et 
les >nllts , si bien qu'Us ne pouvoient fuir ny cs- 
chapper. 

ho Roy rentre eocores en la chambre, et dit h 
tous qu'ils su retirassent, et au duc de Biron : 
« Adieu, bnron de Biron , vous sçavez câ que je 
vousay diet. » 

Lf marcficlial , pensant sortir dû renllcbam- 
ttfe, Vitry s'approche, et (uy saisit la droicte 
de sa (;auche, et de sa droicte prit son espée. 
disant : h Monsieur, le Roy m'a commandé de 
loy rendre compte de vosïrc personne , baillez 
vostre esp^. * Quelques uns de se^ gens meirenl 
la maip aox armes, qui furent resserrés inconti- 
nent. Mergé aussi fut arrestc ; sur quoy le mares- 
t'bal du commencement dit à Vilry : • Ta te 
iiUlles?— Monsieur, dit Vltry, le Roy io ma 
commandé. — Héidillc marescliul, je te prie 
que je parle au Uoy? — ^o^, monsieur, dit Vi- 
lry, le Boy est retiré. • Lors le mare&cha) dit : 
■ lia' mon espée (lUi a tant faiot de bons servi- 
ces! — Ouy, dit Vltry, monsieur, baillez ven- 
tre cspéc. » Lors le duc de Biron , de sn main 
(lauchc, desseiiinit son espcc, et la laissa em- 
porter de son eosté par le sieur de Vitry qui la 
(eiiolt desjn; et ainsi le menèrent en une cham- 
bre , ou il fut gnrdë toute la nuict qu'il passa en 
plaintes et chauds reprtKrhes. 

J I avoit donné ordre s'il eust pen sortir ce soir 
lâduchftsleau .que ses chev.iux fiisseiit tous sel- 
lés et bridés. Malsencores n'eust il scen eschap- 
per. Des lors qu'il fut party de Drjon , il n'esloit 
plus en sa puissance de retourner, car de disnée 
cil soupC'G cent clievnux le suivolcnt de Irnicte 
en (raicte sur ses pas; teltcnicut qu'il n e\pcri- 
meotc ce qui est très véritable , » qu'il ne se faut 
point preudrc è son malstre qui ne s'en veut re- 
penlir. « 

Quant nu comte d'Auvergne , culdant passer 
la porte du clin^leau, le sieur de Pr.ilin qui l'y 
attendoit. Iiiy dit, rnrre&tant: « Monsieur, de- 
meurer y vous estes prisonnier du Boy. » Il dit : 
• Moy?moy? • Pralln réplique : « Ouy, ^-oub, 
monsieur , do pur le Boy je vous nrrcste , et vous 
fais prisonnier. • Et le ramena au dedans du 
chasteau , où 11 le lit tenir par ses archers , sous 
bonne pnrde. 

Le \cndrc;ly matin, le Roy faicl assembler son 
conseil , et délibère do procéder contre les pri- 
sonniers p.ir 1rs formalités df> Justice , rt fut ré- 
solu de les mener h la Bastille à P'-iris, dur.iut 
que leurs procès leur aeroicnt faicls cl parfaicls 
par Ik cour de parlement, sauf In gruco À qui In 
voiidroil faire. 



Le mesme jonr , d'l':scQres se viol jeter aux 
pieds du Boy , tuy disant qu'il avoit servy de 
moyen d'amener le marescbal , sons ta parole 
de Sa Majesté qui l'avoit asseuré qu'il n'auroit 
nul dfsptatsir , et ncanlmoins qu'il e-slolt prison- 
nier. Le Roy luy mnnstra lorsleschnrpeaduma- 
resrhal, par lettres expresses eserites de «a 
main, Iny représentant tont ce qui s'esloit passé 
l>our le bien du morcschal , s'il eust voulu avoir 
recours a sa clémence . en luy disant la vérité 
qu'il ne luy avoit voulu dire. Ce qne voyant 
d'Kscores, il recogncutqac encores le Roy avoit 
usé de trop grande debonnalrelé et patience en- 
vers Iny , veu qu'il estoit question de la mort du 
Roy et de Dionscîçneur le d.iiiphin, et qu'il se 
trouvoit me«me que le comte de Fuculcs avoit 
proposé à I^ Fin , que Jamais Testât d'Mspapne 
ncsolleroit aux François, si ce n'cstoit qu'ils 
lissent faillir In race des princes du sang, en 
commençant par le lloy et son dauphin , ui que 
l'iuteulion du mnrcschal estoit de renverser tout 
t'estat de la France ; sur quoy La t'iit disolt avoir 
appréhendé une telleborrcur , et qu'il s'en csloit 
retiré avec ^r&Qde peine. 

Sur l'heure du disncr, le mnrcschal prie qu'on 
dise au Boy qu'il mette ordre à la Itoiirfj:!!^:!!?, 
d'autant que le baron de Lux, sçnchant sa pri- 
son , rendrolt Benune et Dijon à l'Espa|:nul. Le 
Roy ne tint compte de cest ndWs, car il y avoit 
desjâ rais ordre dés auparavant mesme qu'il cti 
partist, ainsi <|ue nous dirons cy après. 

Lesaraedy^ quinziesmcdu mois, le marcschal 
de Biron et le comte d'Anverpie furent amenés 
par eau en Bnslille, ou ils furent rois en chum- 
bn'S séparées, U: marcschal en celle des Salncts, 
et le comte au dessus. 

Le Roy entra aussi ù Paris, le mesme jour 
sar le soir, par la porte Suinct Marcel, bien 
accompapié de noblesse ; tont te peuple rriant : 
Vive le Boy, avec un ^rand appUiudi^scmentct 
resjouys&ance. Trois jours après, Sa Majesté 
alla à Sfiliict Maur dts Fossés, ou les parents et 
alliés du mareïrhal de Itinm ii'allercnt jetter a 
ses pieds. Ileslotl tors dans nnc};nlleriedachRS- 
teau , accompagne de messicura les prince de 
Condé , conneslnblo . comte de Bclin , U Roche- 
pot , et autres seîpnturs. Après qu'il leur eut 
dit: «Messieurs, levex vou»,i le sieur de La 
Force dil: 

Sire , J'ay tousjours creu que Vostre Majcstô 
reecvroit nos tr<!S humbles requestes en bonne 
part ; c'est pourquoy nous *enoiis nous jeltrr à 
vos pieds, accompagnes des vieux de plus de 
cent mil hommes vos très humbles et trciii olieys- 
wïnts scrvileur.»*, pour implorer vostre. miséri- 
corde , non pour vous demander justice povrcv 
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pauvre miscrable. Dieu veut qno nous pardoo- 
aious Q ceux qui nous unt offen&ès , comme oous 
désirons (|u'Jt nous parilonne. L«s hommes ne 
vous ont point mis la eouroune sur la teste, c'est 
luy b«ul qui vous la donnée. Les Iloys ue peu- 
vent mieux monstrer leur gr.indeur , qu'en 
uiiAiit de clémence. Sire. Je ne veux point me 
Jeller aux extrémités, siuon qu'eu suppliant 
Vusire Majesté de luy luiulver la vie , et le met- 
tre en Ict lieu qu'il luy plaira. Que maudilc soit 
Tamliilinn qui l'a pou>su îi eela, el la vanité de 
se moustrcr uccessalre à tout le monde. Vous 
hvej. pardonué â plusieurs qui vous avoient da- 
vmilaiïe ofTcusc. Sire , ue veuillez point oous no- 
ter d iofamie , et nous mettre en proyc à une 
liontc perpétuelle, qui nous dureroit a Jamais. 
Je vous dirny eucorc une fois que nos très hum- 
bles rc-questes oc tendent qu'à vous demander 
pardon et nonjusiiee. Nous EçavoDS tous qu'il est 
coulpable d'avoir entrepris sur vostre Estât. 
Ayezcsgai-dnux servicesdesonpere et nux siens. 
Aussi que vustre clemeuee ne manque point eu 
son endroict , qui n'a eu que la volonté de vous 
oITenser , puis qu'elle a esté toujours preste de 
pardonner â ceux qui ovoieut desjà commis la 
frtute. Ce sonl les retiuestes de vos très hum- 
bles et (iJcHes subjeots et serviteurs , lesquelles 
nous espérons que Vostre Majesté accompagnée 
de son ordinaire douceur , nous accordera, o 

Comme le sieur de La Force achevoit. Sa Ma- 
jesté les lit tous lever, et respondit : 

fl Messieurs, j'ay lousjours reecu les roquestcs 
(les amis du sieur de Biron m bonne pnrt , ne 
faisaat pas comme mes prédécesseurs , qui n'ont 
jamais voulu que non seulement les amis et pa- 
rents des eoulpabics parlasscut pour eux , mais 
non pas inesmc les percs et mci-es, ny les frères, 
Jamais le roy fraiiçois ne voulut que la fctnmc 
de mon oncle le prince de Condé luy demandast 
pardon. Quant a la clémence dont vous voulez 
que j'use envers te sieur de BIron , ce ne aerolt 
miséricorde, mais cruautiï. S'il n'y alloit que de 
mon interest parricuiicr, je luy pardonneroîs ., 
comme je luy pardonne de bon co?ur ; mais II 
y va de mou li^tat, auquel je dois t)eaucoup , 
et do mes enfants que J'ai mis au monde ; car il 
me pourrolent reprocher, et tout mon royaume, 
que j'ay laissé un mal que je co;;noissoi9 , si je 
veoolsâ de.'failltr. Il y va de ma vie et de mes 
enfants , et de la conservation de mon royaume ; 
je laisseray faire le cours de justice , et vous 
vcrrer. le Jugement qui en sera doniiÉ. J'nppor- 
leray ce que je pourray a sou innocence, Je vous 
permels d'y faire ce que vous punirez , jus<]ue5 
à ce qu'uycz cojiueu qu'il soit criminel du li'7,e 
majesté ; car aluis le pcrc ne peut soliciter pour 
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le filfl, le nia pour le pcre, la femroe pou. 
mary, le frère pour le frère. ?iç vous rendr.- \ 
odieux à moy poor la grande amitié que v,.(i» 
loy avez portée. Quant a la note d'infamie, il 
n'y en a que pour luy. Le ce -'iad 

Pol de qui je \ieDS, le duc l i|il 

J'ay berité , ont ils moins lalsM d'hononir ù. Ux 
postérité? Le prince de Coudé mon ddcIc, û'«aA 
Il pas eu la teste tranchée lelendemnin, allcn; 
François ne fust mort. Voyla pourquoy tuosib- 
Ires qui estes parents du sieur de Biron, atm^ 
aucune honte , pourveu que vous rontinulej! n 
vos fidcJiti^s, comme je m'en asseure. Kltnt 
s'en faut que Je vous veuille oster vos dior^, 
que s'il en \ enoit de nouvelles , je les voua doi* 
nerois; voyift Sainct Angel qu'il nvult ei)o)|t»j 
de luy, parce qu'il estoil homme de bien : j'i> 
plus de regret à sa faute que vous mcsmes ; malt 
ayant entrepris contre son bienraîctcar , cela m 
se peut supporlCJ*. » 

Won le sieur de Iji Force dict au ïtoy ; tSirt, 
nous avons pour le moins cest C'Ivnnln^c, qnil 
ne se trouve point qu'il ayt entrvpris sur \tnin 
personne, n Le Roy dIct: • Faictcs ce qne tou 
pourrej: pour son innocenre, je feray de mcsmci 

Aux premiers jours de la prison do marts- 
clial, il mangeoit peu et ue pouvoit dormir; fl 
ne sortoit de sa bouche que dea paroles fui o(- 
fensoicut Dieu et le Roy ; sa colère loy faisoit dire 
des rhose^ sans raison , et mesme l'on tient qu'il 
avoit eu advis que ses amis tnvallloifnt à le 
faire évader par le moyen d'un pétard, mais 
quand il vid qu'il estoit ^ardé si soî-^neuscment, 
que ceux qui venoicut dans sa chambre y en- 
trnient sans armes, qu'on le scrvoil avec de» 
cousleaux sons poloctc , et qu'il seeut le refus de 
In requeste de ses parents à Saiiict Maor, il dict, 
comme en riant ; a ha! je vois bien que l'on me 
veut faire tenir le chemin de la Grève, t V.t des 
lors il commença â deniunder plus Justice de 
ses accusateurs, mais demanda ù pMrier aux 
sieurs de Villeroy et deSillcry, qui allèrent par- 
ler a luy par le eommandemeut de Sa Mnji^te. 
Monsieur l'archevesqne de Bourf^cs l'alln amsi 
voir, et le fit réconcilier avec Dieu. U commença 
à recoj^noistre quelque peu de sa faute , et a n'a- 
voir plus d'espoir qu'en la miséricorde du Roy. 
Aussi ceste suppliante lettre courut par Paris, 
que l'on tUsoit avoir esté présentée au Roy de sa 
part. 

• Sire, entre les perfections qui accompagaent 
la KraaJcur de nostre Dieu , sa mit^ericordc pa- 
roist par dessus (ouïes-, c'eal celle qui n rvcou- 
eilic II*» lioii' 
du dil iu m- 
lOQl d'une «crin excrileuU: « vous dyatu osk- 
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commun iqui^e par ce grand monanjue , de don 
fit grâce spcoialc sur tous les autres roys de In 
terre, roiuroe fils aJsné de son église , et a^'nnt 
juS(|ues icy mi-snagé divinement le sang de vos 
cdht'mys : cosic partie se trouvera reclomce eu 
la fortune du maresfhal de Biroii , qui l'ose im- 
ptorer. sans voasdlrcqne ce soit blasme à un sub- 
ject qui a offensé son prince , de recourir à sa 
sa douceur pour avoir sa paix , puisque c'est la 
gloire de la créature qui a offcosé son créateur 
de demander en soupirant la remisslnn de son 
offense. Or, Sire, si jamais Vostre Majesté de 
qui In elemeoce a tousjours honoré les victoires 
de sou espée , désire de signaler et rendre me* 
mnrable sa boiiti:- paruccscule grâce, c'est main- 
tennnt qu'elle peut paroistre. en donnant la vie 
et la liberté ii son très bumbic serviteur, a qui la 
Diissmice de I.i fortune avolt promis une pins 
honorable mon que celle qui le mcnaire. Geste 
promesse de mon destin , Sire . qui vouloir que 
mc« jours fussent satriliés à vostre service , s'en 
va fstre honte u se iiient violée, si vostre booté 
H miséricorde ne s'y oppose , et ne continue en 
ma faveur les miracles qu'elfe a faictsen Krance, 
lesquels honoix-ront a jamais vosire repue. Vous 
ferez, eu la vie Icmporelle ce que Dieu faict rn 
la vie spirituelle, et, sauvant les bomoies comme 
il sauve Irsamcs, vous vous rendrez de tant 
plus di[^e do l'amour du monde et des béné- 
dictions du ciel. Je suis vostre créature, Sire, 
eslevrâ et nourrie avec vos honneurs A la guerre 
par vos libéralités et par vostre sage valeur; 
car de mnrcâchal de eamp , vous m'avez fafct 
niaresohal de France; de baron duc, et d'un 
simple soldat m'avez rendu capltaiuc. Vos com- 
bats cl vos batailles ont este mes cschotes, où 
en vous obevssaiit comme ù mon Ufiy. j'ay ap- 
pris h comniuiider les autres. Me souffrez pas , 
Sire, une occasion si miscrnblc , et I.iisscz moy 
vivre pour mourir nu milieu d'une armée» ser- 
vant d'exempte d homme de guerre qui com- 
bat pour son prince, et non d'un (lentilbommc 
malheureux (|uc le supplice dfsfaîct au milieu 
d'un peuple ardent A la curiosité des spcctâcJes, 
et impatient en l'attente de la mort des erimi- 
nris. Que ma vie, Sire, Unisse nu mcsma lieu où 
foy accoustumé d'espaudre mon san^ pour vos- 
tre service, et permettez ipie ccluy qnl m'est 
rcBté do trente deux pliiyes (juc j'ay reccues en 
vous say vant et imitant vo^itrc courage , soit en- 
rares dnvnnla^B respandu pour la conservation 
a Bcerolssement de vostre empire, cl que je re- 
enonolfctc la ^^race que vous m'avez faicle de me 
ia vie. Les pUis conjures de vostre 
o ont esprouvé la douerur de vostre cle- 
fijamnis, Al>xcaipledcDteo, voQinV | 
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vez aimé la ruyne de personne. A présent, Sire, 
le mareschal de Biron vous demande ce mesmc 
benrllce, et supplie vostre pieté de se roonsti-er 
tn cela aussi puissant que mon malheur est 
î:rand; et vous desrobhtr le souvenir de ma 
faute, afdn qu'ayez mémoire de mes services et 
de ceux de feu mon père, de qui les cendres 
vous adjurent de pardonner à son lils. et de vous 
laisser esmonvoir A sa requcstc. Si les ennemys 
de ma liberté gai^naut la faveur de vos oreilles, 
vous donnoicnt de mauvaises Impressions de 
ma fidelilé, et vous faisoicnt penser que je serois 
suspect en vostre royaume, bannlsseï moy de 
vostre cour, et me donnez pour mon exil la 
Hongrie, cl me privez de l'honneur de pouvoir 
servir le particulier de vusirc estât , et que je 
puisse au moins faire quelque service au gcnemi 
de la chrei.llenle, et rebasiir uue fortune estran- 
gere sur les ruynes de celle quej'avoisen France, 
dont Vostre Majesliï auroit la disposillDu .souvr* 
raine, aus.sl bien qne de ma pci'>onnc; car, en 
quelque lieu qu'elle m'envoyast, je serois cl pn- 
roislrojs François, et le repentir de mou offence 
me rendroît passionné au bien de ma patrie. SI 
vous me fuicles ce bien, Sire, je beniray vostre 
pieté, et ne mauJiray point l'heure que vous 
m'avez di'-spouiilé de mes estais et de mes ehnr- 
pes , c»r ayant en la piacc de l'espée de mares- 
chal de Fnince, celle de soldat quej'apportay 
au commencemeatquc j'arrivny en vos armées, 
je pourray estre ntilc nu service de l'rt'Iise, et 
practiqucray IcJn de France ce que j'ay appris 
prcs de vou.v; que si clic me dclTend le mnnie* 
ment des nrmes, donni-z moy, Sire, ma maison 
pour prison , et ne me laissez que ma foy pour 
t^arde , et ce qu'il faut de moyens à un simple 
Ucntilhomme pour vivre chez soy ; je vous po- 
{;a*^e la part que je prétends nu ciel que je n'en 
sortirny que lorsqup Vnafre Majesté le nicrnm- 
mandera. Laissez vous toucher, Sire, û mes sou- 
pirs, et destuurnez du vostre règne ce prodige de 
fortune qu'un mareschal de France serve de fu- 
neste spectacle aux François, et que son Hoy, 
qui le souloit voir combattre dans les périls de Ijé 
•guerre , ait permis dur^mt la paix en son estât 
qu'on luy ait i^uumiDlcusomcnl rnvy t'honneur 
cl la vie. Foictes le, Sire, et ne rcf^ardez pas 
tant à 1b conséquence de ce pardon qu'à la f^iloire 
d'avoir peu et voulu pardonner un crime punis- 
sable. Car II est impos>ible que cc-sl accident 
pustarrlvera d'autres, parce qu'il n'y o personne 
de vos subjccis qui puisse estre séduit comme 
j'ay esté parles malheureux artifices de ceux 
qui aimoient plus ma ruyne que ma grandeur, 
et qui, se servant de mon nnibition pour i*or- 
rompre ron lldelllé, m'ont conduict au d^iugvr où 
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fe me trouve. Voyez cesle lettre. Sire, de VctW 
qoe Dieu a aoeoustumé de voir 1rs lanneâ des 
pcselieors repeiilauls , et suraioatez vostro juste 
l'ourruux pour réduire cesle victoire en la grâce 
que vous demande. Sire, vostre très humble et 
très obeyssant serviteur, Biuo>. • 

Plusieurs ont cstftné que jamais le maresclial 
n'envoya ccstc lettre au Roy, veu que Fon hu- 
meur Cî»toitconlrnlre A te qui > e^toit contenu. 
Chacuu lors en faisoit des discours, lant sur l'u- 
tilité et la nécessité que Ton avoK duu bon chef 
tel que loy eu Hongrie pour le bicu gênerai de 
la chrcstienlt-, que sur la submt»sion de oe ma* 
nier plus les armes et ne bouger de sa maison. 
Mal» l'on r«spondait h cela que, puisqu'il avoit 
âcsJA nne fois abui>ê de la clemcuce du Roy, 
quelle osseuraucc luy cost il donné et à la Kmncc 
de ses promesses, vcu mesme qu'e:>tant prison- 
nier, il ne se pouvoit tenir de menacer ses accu- 
dateurs? Qui eusl esté ccluy qui l'cust voulu 
irder dans sa maison? Dequoy l'euston en- 
laisDé? Bref, que les crimes de leze majesté 
Tau premier cherne scponvoîeut ny ne dévoient 
'esire pardoniK^s. 

Les liitres, pour luy faire et parfaire son pro- 
cès, furent expédiées et envoyées à la cour de 
(parlement,, dont la teneur ensuit : 

" Henry, par la grâce de Dieu, roy de France 
et de Navarre, â nos âmes et féaux conseillers 
[les gens tenaul5 aostrecour de parlement a Pa- 
ris, salut, .^yant e:<té informé dci entreprises 
[foicles par le due de BIron contre nostre per- 
[.Bonne et noblre eslr.t. pour obvicraux malheurs, 
iruyneâ et désolations qui ad^iendroient à ce 
[royaume , si telle fcloniu pouvoit estre ouse à 
effecl; la charité et amour que nous portons à 
nos Kubjecls, etl'obli^alion de laquelle Dieu nous 
a charade n'ubmettre chose qui soïlau pouvoir 
d'uD bon prince pour les conserver, ei nous op- 
poser À tout ce qui peut troubler le repos et re- 
iiouveller la face des mii^ere», dont II n pieu i la 
Majesté Divine se servir de nous pour les délivrer, 
Avons, pour la charilc que devons h nostre pa- 
irie, et furoant la douceur de nostre naturel, 
pris resolution de nous a^seurer de la personne 
dudict duc, et u eest effeet ordonné qu'il soit 
^nrdé en nostre i-hasteim de la Bastille ou 11 est 
A présent détenu. Et d'autant que le devoir de la 
justice el nostre conscience naus commandent 
que In vérité d'un crime si énorme soit avérée, 
et que la punition des coupables, de quelque 
qualité et dignité que ce soit , s'en fasse selon 
qu'il est porté par les lois et ordonnances du 
royaume, nous avons renvoyé et renvoyons le- 
dictduc, poarluy estre faictetpfirfiilet son pro- 



cès criminel el extraordinaire, el par tow pro- 
cédé û rinstructionetJogementdiccluy;g»ii«l 
ctobsenant les fonnesqui doivent estregardées 
en affaires de telle et al gr«ndc importance, ett 
l'endroict de personnes qui ont la qualité dnâtel 
accusé. Comme aussi , nous vous doDUOOS poo- 
voir el mandement de procedcx. faire et parïUn 
le procès contre tous ceux que trouverez euapa- 
blés, consentants et adhemats à tadicie eoM^-j 
ration , de quelque dignité qu'ils sotcnL Man- 
dons À nostre procureur ^nend de faire e*i edi 
toutes poursuittes el réquisitions qu'il T«rra es- 
tre nécessaires; et à vou.i d'y vaquer lonles af- 
faires cessantes et postposée^, et n'y falcles faute, 
car tel est nostre plaisir, etc. ■ 

t Henry. etc., ft nos aroésel féaux conseillml 
mcH^ircs Âchilcs de Hsrlay, premier presJdoetj 
en nostre cour de parlement de Paris, <*t Nirati 
Potier, aussi président en nostre cour depurJr- 
ment , cnnsciUers en nostre conseil d'estit; 
maistres Estienne Fteury et rhUibert deTnrio, 
conseillers eu ici-lIc cour. Comme par nos tettres 
patentes du jourd'huy, dix buictiesraejotiràn- 
dicl mois, nous avons renvoyé .'i nostre cour 4f 
parlement la coguolssance de rcDlrrpriBc dr»- 
séc contre uostre estât et persontie par le duc da ■ 
Biron ; pour la preuve et vérification de laquelle 
11 est besoin d'instruire le procès dudict Diron , , 
par interrogatoire, recollement eteonfronlntimi. 
A CCS causes, et par la conllaoce que nous avons [ 
entière et pnrfak-te de vostre suflisAnce el capa- 
cité, prud'homralc et afTeetion nu bien de eej 
royaume, nous vous avons commis et députés, | 
commettons et députons i)our faire cl parfiiiroj 
ladicte instruction , et mettre ledlct procès eaj 
estât déjuger, pour enflu estrc procédé an jagi 
ment d'iceluy par noslrcdlcl e cour, selon les fo 
mes qui doivent cslre gardées et observées i 
rrlme de si grnndc importance, cl à IVodroic 
de personnes qui ont la qualité de l'ac^-osé. Car] 
tel est no«tre plaisir, etc. » 

Le procès du marcschal fot instruit h In Bai 
Ulle ; le sieur de La Fin luy estant présenté di 
commencement . il ne luy donna aucuns rcpro-' 
ches, ains dit qu'il le tenoit pour gentilhomme 
d'honneur, son amy et son parent , car il peu- 
soit qu'il o'eust rien dit contre luy. Or, les priu-] 
clpaux pofocts de la déposition do sieur de 
Fin estoteni : 

L'intcllj^enee que ledlct maresrhal ovoil eoi 
avec un nommé Picotté, de la ville d'Orlenns, 
réfugié en Flandre, pour estre nn ardeiil ligueur,- 
et lequel avoit falct plusieurs voyages en Flan- 
dre et eu Espagne pour le mareK-hal. m 

Plus, qnc durant que le dtic de Snvo^e estott^ 
À Paris, que ledlct steur de La Fin ne i>oaecott 
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du logis dudict sieur moreschal, ctu'cu sortoil 
que de Duict, pour allcrconrereravccledictdtic, 
qui le ctmrgeoit souvent de messages vers ledict 
aiareselial ; mcsme que ledkt duc avoit dict ô 
de Ln Fin, que soupantehezZamet avec le Roy, 
sur un discours aaquel U fut fort parlé des vail- 
lantSf que Sa Majesté avoit rais ledict marescbal 
«près beaucoup d'autres. 

Kt 5.urce que ledict duc de Savoye avoit dict 
nu lîoy qu'il desiroit nourrir ses enfants eu 
France y oicsme y marlei* Hes HWes^ suppliant Sa 
Majesté luy donner des cendres, et Itiy en ayant 
nommé aucuns, entre autres le niareschat, le 
Boy nuroit respoudu a qu'il u'cstoit pas de la 
centiesme maison de l'roDce; » ce que ledict 
sieur de La Fin auroit rapporté audfct mares- 
rhal , avec offres de la part dudict duc de luy 
donner sa fille en marla^nj : ce que ledict mares- 
chai avoit eu fort agréable. 

Que depuis . le Itoy estant en Savoye . ledict 
niarcfcbal avoit faict tout ce qu'il pouvolt pour 
la conservation dudict due de Savoye» aux ruy- 
nés de l'armée du Roy, mesme à ta perte de sa 
propre persDune. 

Que lorsque le maresclial ebtoit devant Rourg, 
qu'il avott envoyé plusieurs Instructions rscrites 
de sa propre main audict duc. tant par quelques 
soldats que par HeiiAzé, de toutes les forces du 
Boy,, des moyens de le dcsfuire» des dcrfauxqui 
ne Irouvolent en ses places, des moyens de les 
derfeudre, le tout fort piuliculicrcment. 

Que lorâqu'il fut question do prendre le fort 
Sainclc Catberiuu.que ledict mareschal odverlit 
c«lny qui y cororonndult de fairu prompicmeut 
des palissades hors la ville, d'autant qu'ayant 
tslii reco^DCU qu'il n'y avoit que quatre cents 
bommesdedans, le sieur de Vitry avoit offertau 
Boy de l'escallaidcr en plein jour. 

Qu'il avoit aussi advcrly ledict gouverneur 
du fort Snincle Catherine de poincter ses pièces , 
etqu'il meneroii le Roy le leodemaln recognois- 
treln place, ou afitn qu'un ne le luast luy nicsmc, 
Il se fiToil signaler par un pcnnache noir ; mais 
queai ce dessein fnilloit, qu'il cMoitaisé démet- 
tre hors de la ville quelques eavallicrs eu em> 
btncade A la faveur du fossé, qui pourroient 
fecllcmi-ul SB saisir du Roy, parce qu'il le mcne- 
roit si avant luy truisiesme , qu'il ne s'en pour- 
roitdes^ager. 

Que depuis, ledict de La Fin, par l'advls et or- 
donnance dudict mareschal, avoit falcC certains 
voyages ji Salnct Claude, Milan, Turin, Pavie 
et en Suisse, où il avoit conféré tant avec ledict 
due de S.ivoyi'ct Roncassoiisccretaiie.Ic comte 
de Fucutrs et l'admirai d'Ara;^on. qu'au pays de 
ShitoH OYOC on docteur . agent d'tspagnc. nom- 



mé Alphonse Casai, avec lesquels il nvolt tralcté 
des seurelés que l'on pouvolt prendre les uns 
des autres, avec charge mfsroc de conclure; 
mais que ledict de La Fin ne l'avoit Jamais voulu 
l^ilre. 

Que les clauses dudict tralcté cstoieiit, que 
l'on promettolt nu maresclial la belle SfKUv du 
roy d'Espagne, ou sa nièce de Savoye, eu ma- 
riage, In litiuienance par toutes ses armées, dtx- 
hulct cents mil cscus pour la guerre de France, 
le duché de Bourgogne en propriété, sous 
l'hommage d'Kspagne , et que ledict sieur ma- 
reschal promettolt servitude perpétuelle etaf- 
feetion A l'Espagne, et de bouleverser tous le& 
ordres et «lais de France, et reudi* ce royaume 
esicctir, Il In nuniinMioii des pairs, ù la mode de 
l'Empire. 

Le mareschal n'ent pas pluslost entendu ceslc 
déposition , qu'il dit une infinité d'injures à de. 
La Fin, comme du plus mcsrhant homme du 
monde; on le laisse dire; mais de La Fin luy 
soustint fort pertinemment tout ce qu'il avoit 
déposé. A quoy le mareschal luy dit plusieurs fois: 
a Si KeuBzé estolt Icy il te dirait bien te eon- 
traire. • Lors l'on faict retirer de La Fin . Quatre 
jours aprèSfRenazê, qui s'estoit sauvé de Qufei-s 
eu Picdmont, et avoit amené ses tardes quant 
et \u\ en France, luy est preseulé. Le mares- 
chal, eslouné de voir celuy qu'il tenoit pour 
mort, demeura sans response : ce fut lors qu'il 
pensa mesme que l'I'spajiiiol et le Savoyard l'tt- 
voient trahy. 

Renazésousiieutau mareschal qu'il avoft faict 
les voyages conteona en la déposition de La Fin, 
et nombre d'autres par son commandement, 
mesme qu'il avoit porté lettres et ad vertissements 
au duc de Savoye, et .'i ses capitaines comman- 
dants dans les places assiégées. 

Un nommé llebcrt, secrétaire dudict mares- 
chal, qui rceognent avoir escrit de sa mnin des 
lettres en chiffres, qui tesmoignoicnt les grandes 
lotelllgeocejt dudlrt mareschal avec le due , et 
maiotCDOit avoir faict les autres coppicssous les 
originaQ.x , escrits de la main de son maistre. 
Conlessolt d'abondant avoir faict depuis quatre 
mois UD voyagea Mllon, par le commandement 
dudict mareschal , avec protestation toustesfois 
que ce n'cstolt que pour achepter des espéea, 
espérons et draps de soje; desquels achapts il 
monstrcrolt un bordereau jusqucsu seize cents 
cscus. 

Ces lettres , mémoires rt Instructions mons- 
trres au mareschal par Icsdlcls sieurs commis- 
saires, lieu reco^ncut aucunes, et nia Icsautres. 
niais confcssoit spécialement qu'il avoit escrit 
trois feuillets de papl«r , contenant les dcfOiu\ 



191 



CniONOLOriIB SKPTSnAlKB 



de larmcfl du Roy; qo'U y ovolt en Umonslrp 
faicte sdze cents pnssv Tollantft, dont Grillon, 
s'estent voulu pxcuser au Roy , Il n'avoil voulu 
roscoater : que la noblesse ne serait plus qu« 
qninze jours en l'armi-e el s'en vouloit aller. Que 
le Roy n'avoit plus d'argent, ayant dcjipendu 
les quatre cf nts mil t-scus de son inariagp , et 
o'ayaut un teston pour renouvcllerr&lliancedes 
Suisses. Qu'ilestoit eontralnct d'aller recevoir la 
RojTie, et (|ue M. d'Espcinon laccompaçneroit, 
ayant rvîose de demeurer en l'armoe. Que M. de 
Montpcnsier n'en avoit voulu accepter ta rhnrpe 
et commaDdeiDenl, ny Icdict maresrhal de Bi- 
ron [ainsi parloit il de soy en tierce personne] , 
et que M. le comte de Soissons l'avult promis, 
qui estoit son pis aller ; donnoU après advis, de 
l'ordre qu'il fflilloit teuir et establir pour ladcf- 
fense des pincer. Que la prise de Muiilmclian 
descourageoit tou» les gen»dc bien; qu'il falloit 
divertir l'arroi^e du Roy par la Provence, en y 
jpttant des forces à l'improvisle. Surtout parloit 
fort des ciuquanlc mil cscus qu'il failloit envoyer, 
el quatre mit hommes, autrement tout estoit 
perdu, et infinis autres advertissements. 

Pour faire lever le crime de ses escrits, le 
mnreschat disoit que de Iji Fin les (uy avolt folct 
cwrire pour se souvenir des fautes qui s'cs- 
toient passives en ceste armée , et non pour les 
envover aux ennemvs du Roy , el croyoit qu'il 
lesnvoil bnisles dès lors, fclnlre les lesmoins. 
il luy fut confronté un vallet de chambre do 
Roy. qui avoit couché en sa chambre par le com- 
mandement de Sa Majesté , la première nuict 
de sa prison, lequel luy maintint , que le sieur 
mareschal l'avoil prié de faire advertir ses se- 
rretalres , de se destourner pour quelques jours, 
rt que Ton advertist chez le comte de Koussl , 
pour envoyer en diligence à Dijon, en faire au- 
liml de ceux qui estoieiit restés; et sur tout 
s'ils esloient Interrogés qu'ils disent tous con- 
stamment que le mareschal n'escrivolt jamais 
en chiffre . laquelle déposition servit à desiruire 
la négation qu'il avoit faicte au premier inter- 
rogatoire; sçavotr , qu'il eust jamais escrit en 
chiffre. 

Le mardi , 33 de juillet , messire Pompone de 
Belllevre, chancelier de France, accompagné 
de MM. de Messes et de P<nitcarré , coasèlllers 
d'estat, vint au parlement, les deux massiers, 
et les ofilciers de la rhancelleric marchauts de- 
vant luy. 

Les ji^ens du Roy demandèrent deffaut contre 
messieurs les (tairs de Fronce, qui avoient esté 
adjonm^ dcui fois pour assister au Ju^eme^t, 
sans que neantmoins Ils y ayent compara, ny 
roviiye excuse, et que pour le prouffit d'iceloy 
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il fust passé outre ; ce qui fut onlonoé sur 
champ. 

Puis fut lene tinc rcqneste présentée parina< 
dame lamareschale de Riron, mère de rarané, 
pour donner conseil à son flis . aflln de 
drc ; elle fut communiquée aux gens da 
qui rcmpescherent, attendu l'uction crfmli 
et Testât do procès , sur quoy fut dlct : >'< 
pararrest. 

On employa trois séances à la \isfon des pli- 
ccs. I.« procès veu , et les conclusions du proca- 
reor peneral, le samedy 27 l'on fit venir le 
mareschal an parlement; M. de MantïunVigiMH 
verneurde Paris, alla à la Bastille sur lcsdD| 
heures du matiu , ci dlct au mareschal que II 
cour estoit assemblée pour son procès, qoB 
monsieur le chancelier y estoit, et luy 
communié de l'y amener. Le mareschal a; 
achevé de s'halilller, monte dans un cunmeà 
la porte de la Uastille, sur les ciMi| bom dit 
matin , et fut conduict par l'Arseiial au bord de 
la rivière, puis entra dans un bateau, kqut 
avait en carré de sept à hnict pieds, au nÛn 
fermé dais et de cinq pieds de haut, pals 
verts par dessus de tapiiserie : dedans 
ledict mareschal, avec les sieurs de Monllgoyet 
de Vilry. capitaines des gardes; par dehors e( 
dans deux autres bateaux esloient les soldats 
qui le suy voient. 

Il fut amené, depuis Peau qui est au pied de 
l'isle, par le bailliage dans le Palais, où il entn 
par la porte de la Touroelle , puis passa par des* 
sous laqualriesme chambre, etde la fut conduict 
en la chambre dorée, oii tl y avoit cent doue 
juges. On te flt passer dans le barreau nu mesme 
Heu où sont interrogés les criminels ^ et lay 
bailla on un haut tabouret pour s'asseoir. Mais 
comme il eutouy les premières |)arolesde rooih- 
sieur lechaDoelier, qui ala%'0)T ua peu basse, 
il se leva et porta son sîcge plus proche dans la 
parquet , disant : Pardonnez moy , monslettr, ri 
je m'advancc , je ne vousentends pas st Touoe 
parlez plus haut. 

Toutes les depositloos furent recueillies en 
cinq poiocts capitaux, sur lc:rquets il fut io< 
terrogé par monsieur le chancelier, qui accom- 
moda si bien son discours, qu'il ne le nomrai 
jamais par son nom,nv par aucunes do ses qua- 
lités. 

Le premier, d'avoir communiqué arec an 
nommé Picotté de la ville d'Orléans, refneJé eo 
Fhindre pour prendre intelligence avec l'archi- 
duc , et de faict avoit donné audict Picoltf ccot 
claquante escus, pour deux voyages par btj 
faicts â ceste flu. 

l^e second , d'avoir truicté avec le doc de Sa- 





voyf , trois jours aiire» sun arrivée A Purls, sans 
la permlsbiou du Hoy, df luy avoir offert toute 
utbUaoe et service envers et contre tous, sur 
l'espérance du mnriage de su trolsiesme fille. 

Le trot!>iesrae, d'avoir conuivé avec ledit duc, 
tant pour la pri^e de Bourg qu'autres plaies; de 
luy avoir escrit , et donné ndvis d'entreprendre 
sur l'armée du Roy et sur sa personne, racsme 
de tuy avoir esrrit â ceble tin plusieurs cboses 
importantes au bien de son service. 

Le quBtriettme , d'B>oir voulu conduire le Roy 
devant le fort Salncte Catherine pour le faire 
tuer, et à ceste fin avoir donné ndvls au capi- 
taine qui eMolt dednns, du lieu et du Mgnal 
pour reoofinolsire Sa Majesté. 

Le ciuquiesnie, d'avoir envoyé La Fin trsic- 
ter avec le duc de Savoye , et avec le comte de 
Fucules, contre le service du Roy. 

Quant au premier poinct, le mareschal res- 
poudit, qu'es'ftiit Picotlé prisonnier entre ses 
maius en la Franche Comté, il luy dict ; 0"'" 
avoil agréable qu'il s'eraployast à la réduction 
de Seurre , poor ce qu'il coguoissoit le capitaine 
La Furlune qui estoit dedans, qnî ne dtmaa- 
doit pour toute récompense que sa liberté. De 
quoy ayaut escrit au Roy. Sa Majesté le trouva 
bon, et de faict kdict Picolié s'y employa, si 
bien que b place fut osseurée au service de Sa 
Majesté. 

Que depuis ccstc réduction, fl n'avoltveu ttv 
diot Picotté qu'en Flandre lors()u'il alla pour la 
conûrmaliou de la paix ; que Itdict Picutté le 
vint trouver avec plusieurs autres, pour le sup- 
plier d'Intercéder auprès du Roy à ce qu'ils 
pcusscut rentrer dans leurs biens, et que s'il 
leur renduit ce bon office , qu'ils luy feroient 
présent d'une couple de Icnlus de tapi&berles ; 
du quoy estant offensé, luy resiiondit : Qu'il 
cntendnit seulement luy en faire foire bon mar- 
ché. Depuis n'avoit ouy parier dudiet Picutté, 
sinon qu'environ un nn^ qu'estant en son gou- 
vernement ledlct Picotté luy escrivit qu'il avoit 
fiiicl plusieurs voyages pour la réduction de 
Seurre ; qu'il estoll misérable , chassé de sou 
pays, et le suppiiuil d'avoir pitié de luy; qu'il 
avoit emprunté ceitt cinquante escus qu'il luy 
avoit envoyés , lesquels a>ant employé dans un 
e.<ilal de quelques frais falcis pour le sert ice du 
Roy, S:i Miijcsté aurott apostille audict estai, 
bien que ct^le partie soit tous le nom de Belle- 
ric , loulcsfois elle a esté baillée à ricolté pour 
la réduction de Seurre ; que jamais il n'a eu an- 
Xrtf ctnnmunication avec luy. 

Quant iiu second poiiicl . d'avoir tralclê avec 
le duc do Saviiyu situât qu'il fut arrivé a Paris , 
il su]»pUe le Roy de se ressouvenir qu'il u'arrfva 
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à Paris auprès de sa Majesté qtie quiore Jours 
après que le duc de Savoye y fut arrivé» et que 
La Fin qui l'accuse n'arriva que quinze jour=4 
Bprés luy. Qu'il estoit vray que le Roy disnaol 
à Conflat)8,et le duc de Snvoyeavec tuy, après 
que Sa Majesté se fut pourmenéc long temps, il 
loy prit envie d'aller ù la garderobe , et com- 
manda à M. le comte d'Auvergne, et A tuy, 
d'entretenir cependant ledict sieur duc; que 
MM. les comte de Soissons et duc de Monpcn- 
sier survenants, il leur quitta la place, et alla 
trouver le Roy qu'il attacha , et luy donna à 
botre, cl Incontinent partirent pour aller é Parts. 

Que sur quelques discours que luy tint Ron- 
cas, secrétaire du duc de Savoye, du mariage 
de la Iruisiesme fille de Son .Xltes&e, il en parla 
au Roy ; qoe Sa Majesté luy ayant depuis laict 
entendre par M. de La Force qu'il ne le troo- 
voit pas boa, que depuis il n'en avoit point 
parlé. 

Que tant s'en faut qu'il eus! lutelIlgeDce avec 
ledict duc , que le Roy ayant commandé de l'ac- 
compagner it son retour pour le faire passer par 
la Bourgogne, qu'il supplia Sa Majesté de l'en 
excuser; sur ce, dit-il, qu'il voyoit les arfaires 
si ptn .'i.s<.eurécs . qu'il estlmolt que dans peu de 
temps il en faudroit venir aux mains avec luy , 
et qu'il aurait regret , après avoir faict bonne 
chère avec un prince , de luy faire la guerre ; 
et supptolt Sa Majesté de l'en di>penser , ce qu'il 
luy accorda. Kt au reste, de dire qu'il avoit ce 
dessein de le faire passer par les plus fortes vil- 
les do son gouvernement . aflln de 1rs faire re- 
cognolstre; qu'au contraire il avoit advisé le 
baron de Lux , de le faire passer par les plus 
fulbles : que tout le monde en estoit tcsmotn, et 
du C4>nseil qu'il donna pour ce regard. 

Pour le troisii srac poinct , dont il estoit accusé 
d'avoir Intelligetice avec ledict duc de Savovc . 
durant la guerre dernière contre luy, qu'il n'y 
a nulle apparence. 

Premièrement , qu'il avoit pris Rourg, quasi 
contre la volonté du Roy, sans oj^tslnncesl non 
de ceux qui estolent ordinairement prus de luv. 

Que les gouverneurs des places qui estolent 
tors subjecisdu duc, et qui sont malnlei»aiitau 
service du Roy, pouvoîenl ttsmoigucr de In vé- 
rité , estant àcroire que s'il oust esté ainsi, qu'il 
eust eu iutellr;j;ence avec leur maistre, qu'ils 
eu eussent sceu ou cogneu quelque chose. 

Que de quarante couvuU de vivres que l'on 
avoit voulu faire entrer à Hourg, qu'il tu avoit 
dcfcfalct ou repoulsè trente sept , cl les trois qui 
y estolent entres, ocsiuil lors qu'il n y estoit pas. 

Pour l'accusation folcte contre luy , d'avoir 
donné advis audict (Juc de dc^faire lo rcj^fmeot 
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de Chambaul, il prouvera ^l fera voir , premiè- 
rement , que ledlct Chambaut n'arriva point à 
l'armée d'un mois après l'aceusalion que Von 
laid contre luy poor ce regard. Seconderacnt , 
que c«t advls esloit saus apparence , el hors du 

\ §eta coramuo , pource que du lieu ou il estoit , 
au lieu où l'on disoit qu estoit ledict Chambaut , 
U y avoit cinq ou six journées, autant pour aller 
trouver Son Altesse, lien failloit avoir autant 

.pour revenir, et pour le moins quelque temps 

pour y acheminer des forces , vl quuu régiment 

oc demeure pas tant logé a un logis; que tout cela 

estoit une invention de La Fin parement faulse. 

Car le Roy a dict [qu'il ne le sçait d'autre que 

' de Iny 1 que l'on loy vouloit foire offre de vingt 

'mil esruspour faire entrer du secours dans la 
citadelle de Bourg; mais que l'ayant recogneu 

[li entier au service de Sa Majesté , l'on ne loy en 
osa parler. 

Que s'il eost eu quelque mauvais dessein con- 
tre le Roy et la France , qu'il u'eost pas rendu 
Bourg qu'il Icnoit , veu qu'il l'avolt franchement 
remis entre les mains de celuy que le Roy avoit 
commandé. 

Et combien que Sa Majesté par résultat du 
conseil, qu'il a dans une boiste, luy eust com- 
mande aprts quelques trefves fnictes avec le duc 
de Savoye , de fournir à ceux de la citadelle de 

f Bourg quatre cents pains par Jour, cinquante 
bouteilles de vin, un deroy bœuf et six mou- 
tons ; qu il avott réduit le tout à cinquante bou- 
teilles de vin et un gigot de mouton; par le 
moyeu de laquelle réduction ceste place avoit 
fsté mise au service du Roy nu temps qu'ils 
avolent promis. 
Pour le quatriesme poinct , qu*i1 avoit inteUi- 

' genee avec le gouverneur du fort de Saincle Ca- 
therine pour faire tuer le Roy ; qu'il supplie Sa 
Majesté d'Implorer sa mémoire , pour se ressou- 
venir que luy seul le divertit contre le dessein que 
Sa Majesté en avoit d'aller voir el rccuguoistre 
ledict fort , sur ce qu'il iDy représenta qu'il y 
ovoil dans iadicle place d'extrcinemeot bons ca- 
Donnicrs , et qu'il n'y pouvoil uiler sans grand 
hasard ; que sur ce qu'il luy représenta , Sa Ma- 
jesté rompit son voyage , luy offrant s'il deslroit 
d'en voir le plan , de luy apporter le lendemain; 
•tmeflxw proposa avec Sa Majesté de prendre 
b place avec clDq cents arquebusiers et qu'il 
Iroit le premier à l'assaut. 

Four lecinqulesme poinct, à quel dessein H 
aurait envoyé plusieurs fois M. La Fin en Savoye 
et h Milan, pour visiter et voir tant le duc de 
Savoye que le comte dcFueutes. 

Qu'à la vérité, tout le mal qu'il avoit faict a 
esté eu deux mois que le sieur de La Fin a esté 
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auprès de luy, pendant lesquels 11 a ouy, pe 
et escrit ; mais que de la mesme main qu'il 
escrit il avoit ii longuement ser^y le Roj, 
cela luy peut tesmoigner qu'il a'avoU point* 
mauvais dessein. 

D'ailleurs, que If^ Roy luy avoit pardonBéa 
Lyon ce qui s'estoit passé, prcbcots muricon 
de Vtlleroy et Sillery, et que si depuis oe Hmpi 
\ti il avoit faIct quelque chose, qu'il acroMrolt 
les juges d'injustice s'ils ne le fiilsoJent mourir. 
Aussi s'il n'avoit rien falcl , U estirooH que le par 
don du Roy sufCsoit pour sa liberir i et qoes'Q 
estoit question de le loy demander encures niu 
fois , qu'il avoit les genouils aussi sooples qulj 
eut jamais pour ce faire. 

Après cela , il chargea tant qui) put de 
mes La Fin et Reaué pour lever b fol delet. 
déposition , disant estre neceasairv que le duc de 
Savoye fust son enaeray mortel , s*a esloll vrayi 
qu'il eust retenu Renazé prisonnier 
mois, comme disoit La Fin, et qu'il VeâiXi 
cbé tout à propos pour venir déposer coolK i 
& l'heure que ses Juges estoieot bot son proce».' 

Que La Fin estoit abandonné à tout Hice,j 
s'estaat servy de Renazé pour u ruyne; qu' 
estoit magicien, et qu'il l'nToit ensorcelé, o'( , 
jamais parlé à loy qu'au préalable, il w l'ei 
baisé à l'œil gauche l'appelant mon ffialslra,et 
estoit ordinairement bouché de son maotrau, et 
qu'il a^oit des images de cire perlaoles; qu'il 
esloit faux monnoyeur , et qu'A la verffé iJ l'a- 
voit voulu suborner iuftnies fols pour faire des 
serv icca au Roy, sans que jamais il j Toolust en- 
tendre. 

Qu'à la vérité, te Roy l'avoit ioflalmeotmes- 
eonlenté, luy refusant Bourg, qu'il avoit rrtn 
loy avoir esté promis par Sa .Mfijcslé, et que 
s'il eust esté huguenot à l'advcnture ne luy eust 
Il pas esté refusé; aussi avoit fl mis dedoni 
Bocsse qui l'estoit, ce qu'il recognoissoit avoir 
advoué au Roy à Lyon ; el qae ee desplaisir 
l'avoit porte si avant , qu'il avoit ealé capable 
de tout oiiyr et de tout faire. 

D'ailleurs que I^ Fia luy rapporta un jour , 
le Roy, parioul de luy et de feu son père, an. 
dict que Dieu luy avoit faict grande grâce di^ 
l'oster de ce monde quand 11 fut toé , cl que c'es- 
toit un serviteur bien inutile , et de Iny que ce 
n'esloit pas ce que lou pensoit, i-t que c«8 pa- 
roles lavoient tellement Irrité, ■ qu'il eust voulu 
se faire tout couvrir de sang. • A ceste parole 
monsieur le chancelier luy demanda , du sang 
de qui il desiroil se couvrir ; t Du mien , dict Id 
niarcschal , me mcsiant par desespoir au traverŒ 
des troupes cnnoiiyes; » et qu'en tout cela il 
confessoit avoir foilly durant deux mots eldemy< 
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qoe durn ceste cûlere; mais qu'elle dc l'emportn 
Jamais si avant .qn'il cust pensé mal faire à son 
Boy, qu'il avoU pecbé de la bouche, des oreil- 
les el un peu de la main nvec la plume. Mais 
que quand le Roy ne voudroU tuy remettre ceste 
faute, Il a'estoit t-n la puissance des hommes le 
condamner justement pour cela, advouant bien 
toutesfois avoir besoin de la miséricorde de Sa 
Majesté, rejettant lousjours sur La Fin le sub- 
ject de ses ofTenses ; croyant que Dieu le punfs 
ftoit Intiniment , non pour autre chose, sinon que 
pour tes exécrables serments qxi'il avoil faicts 
avec La Fin sur le sainet sjicreracnt, et en sa 
présence, de ne révéler jamais rien dc ce qu'ils 
escriroient, feroient, ounci-ocieroient ensemble. 

Il dict aussi que s'estant dernièrement cnn- 
Tessé à Dijon au petit Minime, disant sur ce pro- 
pos, qu'lh oyait bien que La Fin cstoit un trom- 
peur, et qu'il diroit tout au Roy, encorcs qu'ils 
eussent jure ensemble, et quecela estant) il scroit 
perdu : • S'il te faict, it aura l'enfer , et vous , 
le paradis, * dict le Minime. Et depuis qu'il est 
prisonnier, monsieur l'archevesque de Bonrpes 
l'a ouy en confession» et luy a relevé ce scru- 
pule, et l'a voulu delivrerdcs serments qu'il avoit 
folcls; toutesfois qu'il u'estimoit pas sa cons- 
cience si bien deschargéo Bprêstant de serments, 
qu'il ne luy en rcstast eneores quelques remords. 

Au surplus, il nilvoua avoir eu grand desplai- 
sir , quand la paix se lit, et qu'il fit louu ses ef- 
forts pour fiiire continuer la guerre. 

Il recogneut aussi que La Fin luy parlant un 
jour, lorMtu'tl cstoit devant le fort do Saioete 
Cathe4-{oe , luy estant sur la cbaire percée , et 
luy disant : Nous serons les deux grands bur- 
daDx qui porteront la charge sur le dos, si les 
palissades ne nous en cmpcschent dans trois 
jours ; que c'estolt on énigme dont il n'entcndoit 
que la derulere moitié , savoir : que si ceux de 
Salncte T^iherine ne mettoleot des palllssades, 
ils stroieiit pris dedans trois jours, pour le reste 
qu'il ne Icntendoil pas; mais quelques jours 
aprrâ La Fin luy dict, que tes deux bardaux es- 
tofent eux deux qui serolent les mulets pour 
porter le Roy au fort , pour l'y faire perdre ; ce 
qu'il trouva fort mauvais. 

Apres tout ce discours, i) supplia ta cour dc se 
souvenir que s'il avoit mal parlé, il avoit bien 
fiilcl , et que SCS paroles estoient formelles par- 
ties d'nn esprit inlîolmcnt irrité, et d'ailleurs 
plein de fout;ii*^s et de cralnlc ; mais que ses ef- 
f«Ctt lâluiciit niHstes et ntissi ^cuercux qu'il y 
eaeastau monde ; que l'on eustcsg.ird a la qua- 
lité de ses accusateurs , qui estoient non compli- 
ces dr folct, mais vrnys fauteurs et instigateurs; 
d'-ailleiirs que La Fin estoit sorcier, qu'il avoit 
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des Images de cire parlantes , que Benazé avoit 
cent et cent fols conlrefaictson escriture, et que 
s'il faJIIoit par dessus tout cela juger ses démé- 
rites, les juges qui tenoient la balance dévoient, 
en trouvant d'un costé ces vaines et légères pa- 
roles qui n'avoient rien esclosde mauvais, Jetter 
les yeux de l'autre , pour y voir tant de signalés 
services rendus tant utilement à ccst estât et en 
temps si nécessaire, que l'on eust eu peine de se 
passer de luy; et qu'il conseotoit volontiers 
qu'on jogeast du costé qui pcseroitle plus. 

Au reste, quand tous ses services serolent en- 
sevelis en la mémoire des juges pour n'avoir 
esiiard qu'à ses fautes, que le Roy les luy avoit 
pardonnes à Lyon, luy ayant diet plus d'une 
fois, qu'il avoit esté capable de tout ouyr, de 
tout dire, et de tout faire sur te refîus dudict 
Bourg, le Roy luy ayant dict ces mots : s Ma* 
reschal, ne te souvienne Jamais de Ronrg, et je 
ne me souvicndrayjamais aussi de tout le passé. 
Depuis lequel temps qui sont vingt deux mois , 
s'il sfl trouve qu'il ait dict ou falet chose quel- 
conque coijlre le service du Roy et de cestc es- 
tât, il est prcst de souffrir toute punition; raesme 
qu'il y a au procès des lettres de luy , qui mous- 
trent que la naissauce de monsieur le dauphin 
a dissipé tes nues dc sou esprit et ses vanités 
passées. 

Sur ce qu'on luy dict, que Hébert son secré- 
taire avoit esté depuis quatre mois à Milan , que 
veu ses dc))ortements passés c'estoil une preuve 
indubitable qu'il continuoit ses premiers dea- 
seius , il jura que ce voyage n'avoll esté faict 
que pour achcpter des cstoffes , et y mener qua- 
tre jeunes gentilshummes sortis de page, qui de* 
sirotent voir le monde. 

Ainsi, le marescbal, que l'on laissa parler tant 
qu'il voulut, entretint la cour dc discours et 
d'excuses jjusques sur les dix heures , que l'on 
le ntrelircretremencrà la Rastille, parle mesmo 
chemin pnr lequel it avoil esté amené , où il ne 
cessa tout le samedy, dimanclie et lundyensay- 
vunt, dc racouler a ceux qui te gardoienl 1rs 
Interro2:atoire8 que l'oa luy avoit bictes , et ce 
qu'il avoit rcspondu, et semblait qu'il fust fort 
salisfaict eu fio.v mrsmc de cest ahoucliement. 
Aucuns disent qu'il conirefalsoit monsieur le 
chancelier, imaginant c» qu'il pouvait avoir 
dict apr^s qu il fut party de la présence de la 
cour, «que e'cstott un homme séditieux , qui 
avoit voulu troubler l't-lslai, et i|u'il fatlloit luy 
couper ta teste. • Mais itiontiicor le chancelier 
ne piirla jamais un &eul mot contre le roares- 
chal , sinon à tuy mesme : et fut traiclé ceste 
affaire avec le plus de retenue et dc circonspec- 
tion qu'il »f poQvoit. 

J8. 
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I^luDdy 3!>, moQsieur le chancelier retourna 
«u pnlais. Comme mo&ieurs les jugts cutruient, 

comtesse de Roussy prioit pour le mnrcH'hal , 
six jours nprés avoir arcouclic d'une fille. 

A six heures du matin , ta compagnie assise . 
le rapporteur, M. de Fleury , commeuçA le pre- 
mier, après avoir leu les couclu&lons du procu- 
Tcar gênerai , eserlies de m main, hassi lien que 
son Inventaire qut est audlct procès. I^s opi- 
nions dorèrent jusquesi après deux heures de 
relev<?e , qui furent toutes confitrmes sans aucun 
eontredit, Ton-iêci» sur les trois sortes de preu- 
ves, qui estoient au procès, testimoniales, lite> 
raies et vocales. 

Parles confessions, la première estoit fort 
certaine par toutes les formes du procès crimi- 
nel , ou laecusé ne reprothaut rien à lu confrou- 
tation, lestesmoi&s demeurent entiers : celaes- 
uot, il y a\ oit plus de cmintc de peu coudaniner 
que trop. 

La seconde, fort certaine pour (ses reeognois- 
sances, tnnt devant ses commissaires que de- 
vant ses jn^es, spécialement de quatre feuilles 
^.de papier qui coutenolcnt cent advis contre l'Ks- 
(tiit,donl le moindre le pouvoit perdre. 

La Iroisiesmc. quand fl advouoltque, sans la 
misericordedu Roy il estoit perdu, et qu'ilavoit 
péché de l'cpil. de In htiuehe et de la main , du- 
r&Dl plus de trois mois, copable de tout faire , 
de loutotiyr. de tout dire; que s'il eust voulu 
exécuter les mauvais desseins qu'on luy avolt 
proposés contre le Roy , Il y avolt lonR temps 
qu'il ne fnst plus. 

Que le reffus de Uoorg, et le blnsme de sa 
maison, l'auroieut fnict souhaitter de se voir 
tout couvert de sang. 

Pour ces excuses, que s'il avoU mal parl^ . il 
avoit iDusjours bien faiet ; que cela n'estoit val- 
lahlA en crime ou l.i volonté est punie comme 
l'efTect aux autres, parce que si le fait avoit suc- 
cédé, il ne seroil plus temps déjuger. 

Contre les tesmoins, qu'il dlsoit autheura de 
UA meschancelé^ . que ses reproches venolent ix 
lard loQg temps après les dépositions ouyes , 
I Joinct que sans eux 11 y avoit trop de preuv e. 

Quant à la vaillance de ses mérites, jamais 
l'antiquité ne lésa compensés, non pns mesmc 
9M\ crimes des partliniliers, autrement chacun 
[pourroit commettre tel crime qu'il voadroit, et 
apre^ venir à la compctisilion du mal . et 
^•losi éviter la punition méritée. 

Pour le pardon allègue . qu'il en Otillolt faire 
nppaniir par letCrts eulherlnc-es en la cour , et 
qu'autresfois le sieur de Hauteiille eut la teste 
Irnnchée, apportant un pardon sf^inédela main 
hu roy Henry second, pour avoir révèle en con- 
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fcâsion [ pensant mourir ] quit avoit ea la vo- 
lonté de le tuer. Que le marescb&l avoft reca- 
gneu en JDftemeDt, etavoitdictau Boy engnc, 
qu'il avoit esté capable durant deux mole et 
demy de toutouyr, de tout dire, ctdeloat &ire 
pour le reffus de Bourg, mais rien qn'en ps< 
rôle , qui luy faisoit recognolstre avoir besoin tk, 
in miséricorde de Sa Majesté. 

Pour les vingt deux moU derniers, qull. 
soit s'citre i-outrnu en son devoir , le ti 
de Hébert -j Milan falet voir clairement le coô- 
trairc, quoy qu'il l'eust voulo pailler : car ce 
n'e»toit pas le faict d'un secrétaire eonfldent de 
mener des pages, et achepter des espées et 
esloffea. 

Mais ce qu'il alleguoit des vit^ deax 
estuit dcsiruit, d'autant que dés ledlct losps 
avoil rompu avec La Fin, prenant autrwhriste 
et habitudes, qui n'estoient pas f ucores cfairv- 
meut descouvertes. 

D'ailleurs, qu'il y avoit eu procès $one let<i 
très de luy , sâus datte , qui faisoienl croire 
eoulinnaliiin de ceste mauvaise volonté, et que 
la seule leUre qu'il employoil h sa justt&atloo , 
faisoit au contraire grandement contre luy, di' 
sant que ses ombrages et vanités a\ oient 
dissipées à la uissaoce du dauphin qui n'avol 
que di\ mois, et partant si la seule aalsuDce 
l'avoit faict sage, il avoit este douze mois dea_ 
vingt deux sans l'estre. ■ 

Icy il se pourroit représenter toutes Jes par- " 
ticulieres opinions, mais ce aeroit fauUUemeot 
consumer le temps. 

Monsieur le chancelier concluant les opUiloiis, 
prononça l'arrest de mort , après avoir repré- 
senté le procès depuis lu cognotssance do crlnic, 
l'ordre que le Roy avoit tenu pour le fuire vc< 
nir , résolu que s'il eust cneores tardé quatre 
jours l'aller assiéger quelque part qu'il fus! . 
ayant plus ù coeur do le prendre par force, que 
par autre voyc. Puis loucbu sur quelques adrîs 
que l'on avoit proposé de décréter contre La Fin 
et Renazé. et remonstra par vives raisons et 
beaux exemples, que ceux qui deseoQvreal les 
conspirations auxquelles ils ont trempé, saut 
non Mulement dignes de pardon, mais mentent 
la recompense du bieu qu'ils ont procuré eu as- 
seuront l'flstat, et qnecestoitic seul moyen d'at- 
tirer les autres qui pourroîeot avoir trempé en 
ce mal ; puis adjoiista que toute cestc action 
ne seroit pas coupée avec la leste du mareschal, 
et qu'il en pourroit oni^tre d'autres, ou Ton au- 
roil proQ de peine à \va descouvrir, si le bon tralr- 
teraent faict à ceux cy u'alliroil ceux là par 
exemple. 

Le lendemain, qui estoit le mardv, chwhii 



CHRONOLOCIB SRPTENAIKI UB TALUA CA^'VT. [lfj02| 1!)? 

Sa Mfljesléque l'execulioii ne soil raictc en pu' 



I 



i 



pensoK que rexecntion se drust fnire en Grève; 
00 y accourolt de loutcs parts , les eschoffaux y 
furent dressés pour \oir; et dons l'hostel de ville 
Il y en avolt un pour exécuter le marest-Iial , 
avec un petit pool de hois qui devoit estrc mis 
contre l'une des fenestrcs de l'Iiostel de *ille. 
par lequel le marescbul dcvoM passer pournller 
dudict pont sur Pescliafraut ; mrsme tes huis- 
siers du parlement i\\ec. l'execoteur de haute 
justice furent heurter à la porte de la Bastille, et 
deux ou trois niJI personnes avec eux , dont au- 
cuns sorlniit aux champs et oppercues par le 
raareschal t'estonuerent fort; car il ee troubla à 
cestc vcue, et dit : « Je suis jug^, et suis mort.» 
Toutesrois le sieur du Puy , exempt des gardes 
du Roy de la eompa(;nie du sieur de Vltry, le- 
quel le «iardoit , luy dit : « Monsieur, c'est une 
querelle do deux seigneurs qui suât surlis pour 
s'aller battre, et tout le peuple y accourt pour 
voir ce qui en sera ; > cela le retint. Quant à ceux 
qui furent à la Grève , Ils y demeurercut la plus- 
pnrt j uniques à onze heures du soir, croyants 
qu*il dusl estre exécuté aux llimheaux. 

Peu après il pria le sieur de Uarauluu , lieu- 
tenant do M. de Pralin , d'aller de sa part trou- 
ver M. de Hosny, luy dire qu'il desiroft le voir, 
sinon qu'il le supptioit d'intercéder pour sa vie 
envers le Roy, et qu'il l'attendoit de luy ; qu'il 
l'avoit tousjours honoré et trouvé ioa amy , et 
te) que s'il l'eust creu , il ne fust au lieu où il 
estoit ; qu'il y en avoit de plus meschanis que 
luy, mais qu'il estoit le plus malheureux ; qu'il 
cODSentoil estre mis entre quatre niuralllcs lié 
derhaisucs; bref les supplicntions qu il faisoit, 
rapportées par le sieur de BnrantoD, esmeurent 
tellement M. et madame de Rusny. lo sieur Za- 
met et autres qui estoient là , qu'ayants tous les 
larmes aux yeux, nul no pou volt proférer une pa- 
role. Enfin le sieur de Rosny dit : ■ Je ue le puis 
voir ne intercéder pour loy, c'est trop tard ; s'il 
m'eust creu , il ne fust pas là : Il de\oIt dire à 
Sa Majesté la vérité dès son arri\ée à Fontai- 
nebleBQ. Pour ne l'nvoir dite, Il luy a osté le 
moyen de luy donner la vie , et à tous ses amis 
de la demander pour luy, » Le sieur de Hosny dit 
encores an sieur de Baranton : « Si J'fusse rsté 
Iry J'eusse empesché les huissiers de passer par 
l'arsenal , et rapprehension que monsieur le ma- 
rrschal a eu du peuple , qu'il n vcu de sa fcnrs- 
tre, n'eusl pas esté; car quand je suis porty de 
Saiucl Germain , jcsçavois bien que l'exécution 
ne devoil pas estre falcte oujourd'biiy. I.r Ftny 
a mandé b U cour que l'on luy envoyast l'arrest 
par M. de SIHery ; d'ailleurs tous les parents de 
M. de Diron ont fatct présenter une requesto 
rignée de teui-s mains , par laquelle ils supplient 



blic,cequ'il lenr a accordé sur l'heure. ■> 

M. de Sillery ayant apporté la eommi>(sion 
par laquelle le Roy vouluit que l'exécution en 
faveur de ^es parents ne lUt en la Bastille, le 
lendemain niercredy â dix heures du matin, 
monsieur le chancelier, avec M. de Sillery et 
trois maistres desrequesles, arrivèrent à l'arse- 
nal , où M. de Rosny estoit . qui les mena en la 
llnslille, et montèrent par une montée dcsrohce 
dans In chambre du sifur de Rumifjr.y . là s'us- 
sirent messieurs le chancelier, de Roguy et de 
Sillery sur des escabeaux , te reste debout Ç|Un- 
tre des coffres, et résolurent tout bas eux trofc 
ce qu'il leur pleul durant demie heure -. j-til» le- 
dict sieur de Rosny rrliré, arriva te ^relficr 
criminel Voisin , et après luy monsieur le pre- 
mier président , qui prtt la place dudict ^ieur do 
Rosny , et furent eux trois autre demie heure 
à parler tout bas; durant laquelle M. de Rusny 
envoya un des siens qui présentement obtint de 
monsieur le cbancelicr un roolle de ceux qu'il 
dcsiroit et vonlnit assister à l'e^eirulion , pour 
faire sortir les autres , et portoit la liste les trois 
roaistre« des rcquestes cy-dessus, trois eudien- 
cicrs , trois huLisiers du con^eil , trois du parle- 
ment, et de ceux qui dévoient assister après 
disuer, Rapln, le chevalier du puct , deux lieu- 
tenants du grand prévoit , le prevosl des mar- 
chands, et quatre escbevins, quatre conseillers 
de ville et le greflItT. Sur les on/.e heure:», quand 
un sceut que le sieur marescbal eust di^né, mon- 
sieur le chancelier, habillé d'une robbc de satin 
à j-rnuds manches , suivy de trois maistres des 
requeste^, des audienciers et huissiers qui al- 
lèrent devant descendre (wur traverser la cour, 
et voir ledicl mare»chal , lequel esfolt logé à 
l'opposite du costé des champs ; voulants des- 
cendre, la damoiselle femme du sieur de Hu- 
mlgny se prit à pletirer tes mains joineles , ce 
qui fut apprrcfu par ledict sieur maresrhal qui 
meltoit la teste contre les barreaux , et s'escrla 
fort haut: • Mon Dieu, Je suis mort ! Ah.' quelle 
justice, faire mourir un homme innocent! Mou- 
sieur le chancelier, venez vous me proui>nccr 
ma mort ? Je suis innocent de ce dont on m'ac- 
cuse; ■ cl continuant âcseris, monsifur lerhao- 
celler passe ferme et commande qu'on Tallast 
mener à la chappelle , qui est |)eu de degrés au 
dessous de sa chambre, et là il fut trouve plrtii 
de paroles de colère et de reproches, alléguant 
force exemples de ceux qui nvureut mal servy, 
cl nennlmoins n qui l'on avoit pardonné , et di- 
soit : 1 Quoy ! monsictir, vous qui avez le visage 
d'un homme de bien , avez voua souffert que 
j'oyccst^ ^' inîscrahtenienl condamné. Ha ! mou- 
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slear, si voos n'eussiez tesmoigné devant cfs 
rocssleurs que le Boy vouloit ma mort, ils ce 
nrourolcnt pas ainsi condamné. I^lonsifur, mon- 
sieur,, vous avez peu empescher cq mal, et ne 
l'avez pas faict, vous on respondrez devant Dieu, 
oay, monsieur , devant luy y où Je vous appelle 
dans l'an et Jour , et tons les Juges qui m'ont 
condamné. • Ce disant, Il frappoit fermement 
sur le bras de monsieur le chancelier, qui estoit 
couvert et le mnreschnl teste nue et en pour- 
poinct, ayant jette son manteau des qu'il vid 
que l'on roootoit à luy. Pois il dit : • Ha! que 
le Boy &lct aujourd'huy de bien au roy d'Es- 
pagne de luy oster un»! grand ennemyquemoy. 
Quoyl ne pouvoii on pas me garder dans un ea- 
choi ceant, les fers aux mains, pour se senir 
de moy en un Jour d'Importance? lia ! monsieur, 
je poQvois filtre de grands services à la France^ 
ha! monsieur vous avez tant aymé mon père, 
encore» pouvez vous remonstrer au Hoy ce que 
je dis, et le tort qu'il se f^ct? Que diront mil 
gentilshommes mes parents , dont un seul n'a 
jamais porté lesarme^ contre le Uoy? espère il 
qu'ils puissent, moy mort, luy faire service? 
Et quoy ! si j'eusse esttï coupable , fussay je 
venu .sur les asseurances vaines que me donnoit 
le président Janin? Et cependant ce traistre La 
Fin m'escrlvoitque je pouvols venir en seureté, 
qu'il n'avoit rien dict que du mariage, et qu'il 
m'en jureroit par les mesmes serments que nous 
avions autresfois faicts ensemble ; cl c'estuient 
toutes amorces pour me faire venir. Mais je ne 
venols pas sur cela , c'estoit sur mon innocence, 
me confiant au Roy qui m'a trompé. Quoy donc- 
qties, est ce la recompense de& services de feu 
mon père , qui luy a mis la couronne sur la 
teste, et il ro'oste la mienne de de&sus les es- 
panles? est ce la rccompcasc de tant de sen i- 
ces passés , pour les payer tout à coup par main 
d'un meschant homme que je vois là » [toutesfois 
le bourreau n'y estoit pas). Il parloil viste , et 
disoit tant de choses , tanlosl contre le Koy , tan- 
loai contre ses juges, que monsieur le chance- 
lier ne poQvoit entrer en discours. Mais aussi- 
tost qu'il vid jour pour parier, il mit peine de 
calmer son esprit, et le convia fort de penser à 
Dieu ; puis luy dit que le Roy dcditidolt sou 
ordre ; soudain it la lire de sa poche plié dans 
son cordon , car il ne l'avoit point portée au col 
depuis sa prison , et la mit dans la maiu de 
mooslenr le chancelier , en pesant dans la sienne; 
et luy dit ; v Ouy, monsieur, la voilii. Je jure ma 
part de paradis, que je n'ay j-imais contrevenu 
nui statuts de l'ordre. • Après il luy demanda 

le baston, et il luy dit, qu'il ne l'avoit jamais 
porlf* 
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En tous ces discours, pleins de fougues et 
vanités, il JoroU son innocence de totit ce d 
il estoit condamné par sa damnation étemelle,' 
di^iitit nue Sf s parents ne dévoient Jamais roupr 
de sa mort , n'a\.^nt jamais commis acte conin: 
le service que sa naissance l'obligeoit envers sod 
prince. Après, il pria fort monsieur le chance- 
lier de luy permettre de faire son lestameot, 
mesme en faveur d'un petit ba&tard qu'il avoK 
et d'une femme qu'il croyuit cstre grosse de mu 
faict, ce qu'il luy accorda sous le bon plaisir do 
Roy : ce qu'il fit ainsi que nous dirons ey aprte. 

Puis le mareschal , se tournant vers no doc- 
teur nommé Oamrer, moine et maintenant evcs* 
que de .Montpellier , qui luy fut ordonné avec 
Maignan , curé de Satncl Nicolas des Champs, 
luy diet : « Monsieur, je n'Bvols pas afbire de 
vous ; voos ne serez pas en peine de me conf»- 
ser; ce que Je dis tout haut est ma coofessloo; 
il y a buiet Jours que Je me conl^sn tous les 
Jouis : mcsme la ouict dcrnicre Je voyo'ts les 
cieux ouverts, et me sembloil que Dien melen- 
doit les bras ; et m'ont dict mes gardes ce malin 
que je criois toute la nuict. • Sur ce sob^ect, 
monsieur le chancelier voulut parler â Voisin, 
greffier criminel. Lors le mareschal jelta l'œil sur 
M. de Uuissy, maistre des requcsies et luy dict ; 
« lia ! monsieur de Roissy, faut il ainsi moarirf 
Si monsieur vostre père vivoit, je m'asscore 
qu'il m'ayderoit à sortir d'icy : il avolt tant aimé 
mon père et moy aus&i ! An moins vous u'estiiz 
pas de ces Juges qui m'ont condamné, i A quoy 
il luy respondit : i Monsieur, Je prie Dieu qu'il 
vous console > ; et il luy réplique : ■ Quand « dus 
en auriez esté , je le prie qu'il vous pardonne 
ce$te offense. » Slais sur cesle parole, il reprît 
tous les poincts de son procès ; n'en advouast 
que le moins qu'il pouvoit , chargeant toujours 
La Fin. • Quoy! disoit-il , le Roy ne permettra 
il point à mes frères de faire faire le pnocto h La 
Fin sur ses crimes? 11 m'a dict avoir tmc image 
de cire qui parloit, et qui avoit dict . Arx impie 
permis, et sicut cera UquetcU morieris. 11 eat 
vray, par le Dieu vivant, par ma pan de para< 
dis: ce mescbantet desloyal il m'a perdu, et je 
perds ma vie pour sauver In sienne. ■ U profe- 
roit ces paroles de telle façon qu'il pari^ssoU de 
n'estre nullement troublé ; il sembloil qu'il ha- 
ranguast a la teste d'une armée, avec une telle 
façon , comme s'il etist voulu entrer au combat. 

Monsieur le chancelier, qui cbercltoit à sortir, 
luy dict : c Je voua donne le boi^oar. — Qad 
bonjour? • dit il. Et ainsi il descendit, taissantfl 
le greftier Voisin et les docteurs près de luy. Lai 
quart d'heure après, ainsi que messieurs cstoient 
à table Â la chambre du concierge , ledict gref- 
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rr \iiil dire qu'il supplioii de n'cslrc point 
lit', et luy Kombloit nue son raprIL esfolt fort 
calme. Mon»ii'tirlecli.incclIcrendouta,ctM. de 
Sillery dit : « Puisqu'il se comporte modesteaienl, 
pcrroeUez luy cc&tegrnce, monsieur, J'en prends 
La mollit sur moy. o MoDhieur le chancelier or- 
donna qn'il en prit l'ndvis de monsieur le pre- 
mier pre^iident qui esloltdnns l'Autre cliamljre: 
car il y avoit disné dès ueuf heures; 11 diet qu'il 
le ralloittler, toutesfulsll pensa que non. I^rs 
le grefllcr retourna tt tay dict : « Monsieur, il 
e»t oeccLVwIre do lire voslre arresl; il l'oul de 
riiUMiilltii rn ceste tictlon. — Quoy ! moanml, 
diot II' niiireschal , que veux tu que Je fasse ? — 
Monsieur, il faut vous roetlre à genoux, t Lors 
il s'aproche de l'autel , met le genoux droict en 
terre el le coude sur lantel, tenant son clinpeflu 
de la main , et ainsi euteudll son arrest. 

■ Veu par la cour, les chambres assemblées , 
le procès criminel extraordhiaircmeiit Tiiict par 
les présidents tt cooscIIUts à ce commis et dé- 
putes jwr lettres patentes du l»*' et l y jour de 
Juin IR02, à In requesle du procureur général 
du Koy , a l'enconlre de messirc Chartes de Gon- 
laul de Diron , chevatier des ordres du Roy, duc 
de RIron , pair et mareschal de rroncc, gouver- 
neur de la Boarso^ne , prisonnier an ehastenu 
de In lînslllle , accnsi' du crime de leze majesté, 
informations, interiogntoircs , confcislous. dc- 
u^alionti, confrontations de tO!>motns, jcllrts 
misMveS) advis et insliuctlons dimm's aux en- 
nemis par hiy cn;îneiis ; et tout ce que le proco- 
rear gênerai du Roy a produict. Arresl du 24' 
de ce mois , pur lequel a este ordonne qu'en 
l'abspncc des pairs de France appelés, serolt 
passé outre an jugement du procès : conclusions 
du procureur général du Hoy. Ouy et Interrogé 
par Iridicte coor ledlct accusé sur les cas à luy 
impostes; et tout considéré, dicta esté : que la- 
dlrle cour o déclaré ledlct duc de Blron atteint 
et consaincn du crime de Iczc majesté , pour tes 
rtinspiratlons par luy fnictes contre la personne 
du Hoy , entreprise sur son estât , proiltlon:» et 
traic-tés avec ses ennemis, est.int mnreschnl de 
^"armce dndict seigneur. Pour réparation ilui|ue! 
me la privéel prive de tous i'8t:Us, honneurs 
dignités; l'a condamné et condamne A avoir 
Icsio tranchée sur nn eschafraulj qui pour 
cest effect sera dressé en Itt place do Grève : a 
déclaré et dccbre tous et uns chjiruns srsbiens, 
meubles et immeubles gcnrralemcnt quclcon- 
qnea , en quelques lieux qu'Us soient scitués et 
assis . acquis et conns({ués nu Roy ; tu trire do 
Biron privée à jamais du nom et llllrc de duché 
et pairie ; Icellc terre , ensemble ses autres biens 
immediati-mcul Icuus du Iloy , reuuis au do- 



maine de la conronue. Knlct eu prirlcmenl , le 
L'« juillet ir.fja. Sl^ncenlnminutc:dclicllicvre, 
chancelier de France et de Fleury , conseiller cil 
la conr, rapporteur, a 

Durant la lecture de l'nrrest, oynnl cts mois : 
4 De crime de teze majctitc, * il nedlct mot : 
mais quand (I ouyt, » pour avoir nltcnlé h la 
personne du Roy, • 11 se retourna disant : ■■ Il 
n'en est rien, cela est fhux; ostcz cela. « Puis 
oyant que la Grève estott ordonnée pour le lieu 
du supplice : • Qfsoy ' moy en Grève? • On luy 
dict : I. On y a pourveu , ce sera ceant; le Ruy 
vous falcl ccslc grâce. — Quelle tiracc ! « dil-ii. 
El enfin oyant tous ses hiens eonli:)qués , cl la 
duché de Biroa rconle à la couronne. ■ Quoy ! 
dit il, le Roy se veut II enrichir de ma pauvreté? 
La terre de Blron ne peut estre conMsqnée; J© 
ne la posscdols point par succession, mais par 
substitutloQ : et mes (Vcrcs, que feroient Us? I.e 
Roy se devroit contenter de ma vie. • 

Les théologiens , après que Tarrcst luy eust 
esté prononcé, l'exhorlcrent à la mort, et le 
prièrent de supporter avec patience son afflic- 
tion, et n'avoir plus d'autre soin que celuy' d« 
son nme. Il demeura t se confesser uue bonne 
heure. Puis Use promena parniy la chappellc, 
sans qu'aucun parlast à luy , sinon que quelque- 
fois en s'arrcstant il diïoit quelque parole puur 
son Innocence, et queliiur Injure contre de La 
Fin , el dcmaniîoii s'il nescroit pas permis à ses 
frères de luy faire faire son procès , et de le f^tre 
bru&ler. 

Suyvanl ce que monsieur le chanrtifer luy 
avoit permis de faire son testament , sous le bon 
ploisir du Roy , après qu'il eut donné en aumosub 
quelque cent cinquante escus qu'il a\-oU sur 
luy, Il tira trois anneaux de ses doigts, et les 
bailla au sfcur de Baranton , pour en donnei- ud 
à sa sifur de Satnct Biancart, et les deux au- 
tres à sa sccur de Roussy , les suppliant de les 
porter en souvenance de luy. Puis, une heure 
durant, Il lit cscrire le greffier Voisin, Il laissa 
boict cents livres de rente à un sien bastard 
qu'il avoit eu d'une lllle qui estoit cncores grosse 
de son fûlcl, A l'enfaot de tnqucitc 11 donnoit 
une miilson pr^s de Dijon, qu'il nvoll achcléo 
six mil escus. Il disott aussi qu'il avoit cln- 
quaiilo mil escus dans le ehastenu de Dijon , et 
qu'il en dcvoll trente mil. Plusieurs mémoires 
luy ayants esté apportés de ses offaires, Il y 
rc»pon(lit assez mndotonicnl et sans confusion. 
Il supplia que l'on piiynst (juclques dehtes qu'il 
debvoit à quelques gentlhbommcs, et mesme à 
l'amlinssadenr d'Angleterre, dont Ils u'avoienl 
point de cedules de luy. Après, Il parla .'i ses 
gardes^ qui viudreul l'uu aprcs l'autre prendre 
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FJlTlit f|ue j<! o« VIS l'IiorrL-ur iW |)rrh|Mc«-« : 
J'«V rreii riiic In enodfin' n'avoil rien tUngnrtit 
<}ui: le prniiiiT i:*()«ir. el qu'un bras v«leiirmii 
l'Vruit uaitire h Vtsay fies milliers de complices. 

l-lafiu j'ij rwogneu , le cîH n'eoduro pas 
Qnr Toa iiiai-chf< du |iair , qti'oa luiilt^ bnts A brH 
AYecqnn ses einfonU drio) dicui <]<■ )j terre , 
Jiifili îl i (nid prendre aui superbe» le Hsult. 
En(-«rr« |toiir (rs tiîeai au niilieii do l'auault. 
Il N comme pour ùtj les Iralcts de ion lonaerre. 

rnHn re Dieu qui tleol la coaroone du roi*, 
K tain qiif moa dv Jr i r«ndn lu ibboit , 
Vitincfitcnl nMdlu d'une main pjuriride; 
Ma (iloirc dnurtufli» H' ratnle ifeA i-Jetii , 
Le» iirpTeui rsLoaites si,^turont di> leiiri ayeiit , 
Que d'un io» immorUl je fui meMiie bomidde. 

ll( diront austi liieo esmeo* d'.^fl*^c^\m^ , 
Que j'Huny pour loyer di' ino» .imbitioo 
Etproaié tu«U>niem la peine dei rrbdle*, 
Qôe Vaa Tara punir d'uoe Irts joile loy 
Cein qnl trop ha«irdcui voleront comme mo} 
Au itct.'t (ic ct'luj qui Iciir dunoc de» aiXn. 

Graud Roy, c'nt btpo raUoD qu'un [ilnive punluenr 
Te vanne de celuy qui fui Ion QppreuL'ur, 
AprH atoir eilc t'ncu de ta drrrmïe : 
Maiit )v dririande eiinorc uiu' grâce pourlaal. 
Je M;ay que la l>oiili^ »ur trs fjnleii nV.vli'itrl , 
Permets que de mon sang j'^^lface moo i>lfcn»e. 

Aioti , ô aïOd sûleîl * d'un reudcpieli^. 
Qu'au feu de mes uiupirs je iif »* ressuscita , 
Pevot A tDO autrl lu me lerra» espenttre -. 
Kt je priera) le del teimniu de ma d'Mili-ur . 
S'il rcoahl de met os un phmnii en lalcur, 
^le d'iuRdelit^ stcrik* en sait la nendre, 

ha beauf dont b [Iciir Tair! ravei-dir teaitiu. 
Qui S(-att que mes dfsti-t rentre elle partisans 
Vouiarenl orager le^ fruicts qu'ellf r»ict aaislrc , 
Comme eU« prend de loy bi nioilii^ rl« sts Taii, 
La moitié du pardon se lira dans sri >ciii , 
SI ctlu ni eut jamais (wur ma faute ro^iwiitre. 

Toy, race du phi--, «rand qui mniruanda jamais , 
Daupbin qui as flfcho los aiicrt'^ do In paU . 
t'iqul rends cteroel leriilmi'd la lenue. 
Tu M,-a\i quf ruon bras a loiil le iiiDudi- c^luaue, 
Que j'ay Tnincu imur toy avant que ifi.ilre né , 
Te pulup esirc * jamais ma reioUe inrn^itc«c. 

Ou «i liuiDt un Jour tant de geries guen-icr» 
Que bin p«re a rendus couri<e sons ïoa lani-ion. 

Tu coun-ii» ma disgrâce . rmpluye les arin'.ei 
i;i>rt)ntn' lisiucurtriers de nra ftleliti*. 
Qui lotit ipio j4 griion je n'auraj puitit esM 
Sow loy joiiwlro Ici lys aux palmw dltlunH^B. 

Kl *o«» gfteniers frnnçois , si le wKiji gmcn-ui 
\ OII& liieltc mil lia*ardj di-i fairts att-uuireui , 
HiMili-t hiir res mulin» l'uraj?; et li lempeslc ; 
El MiitanI le doiM-i» dr ce jeune lion , 
S'ils rjimatM-ul coeore Ossc arec Pclon , 
Potidru^cK rouime luy pour leur rompre la (este. 

LaFranceqni niciid pour elle adventurer, 
âfache que repeiil) je loudmis endurer 



Pourixln) »ou repos des Ircspas pliu de DiiHe , 
En lifjul, eu mouranl je la cnnser^im;. 
Ilnireuià nion milhenr. je ciweav. j'aiNinrrrar 
La fortune da Curse ei l'bunueur de Camiltc 

P. L. S. D. P. 

Cemareschal avoit de belles qualités camma- 
nfqunblea à peu de personDi's ; sa valeur atoit 
adtniniblc , Rccompognée d'un bonlieur en tooa 
ses combats , d'un courage sans pareil , infati- 
gable, c.-ipable des plus rigoureux travaui ; cv 
d'estre quinze jonrs durant à cheval , cela Inj 
esloit ordiDaJre, point enclin h la volupté, ay 
beaucoup h l'amour des femmes , enuemy do 
délices, assez sobre, e( <|ui commençoiliiesleiD- 
dre oeste humeur Turiale , à mesure que le luxe 
et la grandeur croissoicul eu luy , où le repu 
modérait ses bouillantes passions. 

Il estoit aassl sorioat amy de la vanité et de 
la iiloirc. mesmc on Ta veu roointesfois mespri- 
ser le manger, se contenter de peu de clMse 
pourrcpaistrcsa fantaisie de gloire et de vanité. 

Il esloit de moyeuQC taille, uoir, assez gros, 
les yenx enronc^ , rode en parole et oODTcr- 
»aliou. 

Il estoit hasardeux en ^luerre, ambitieux sanc 
mesure, et qui eust (Iny sa ^ie plus beurcose- 
ment , s'il cuîît creu les remonstrauces de la royur 
Elisabeth d'Angleterre, et qu'elles eussent toa- 
oho ses entrailles, quand elle luy Al voir la teste 
du comte d'£ssex , et qu'elle luy dit ; • Sl^cs- 
tois en la place du Uoy mon frère . il y aoroH 
des (estes aussi bien coupées à Paris qu'À Loo- 
dre-s. • l/excés de son ambition luy tll u<vrde 
rodomontades sans jucemcnt : il devint tcllctneat 
prejiomptuenx, qu'il creut que le Roy ny la 
Kraoce ne se pouvofent passer do hiy ; il estoit 
aussi devenu mcsdisaiil, qu'il parloit mal de 
lous les princes , menaçoit le parlement . et In 
ofllciers de Justice., les uns de mort , et les au- 
tres de les déposséder de leur charge. 

Il estoit d'escbellon en eschcllon monté au 
plus haut grade, de simple soldat capitaine, en 
après admirai ^ puis maresehal , cl pour comble 
licuteimnt des urmées du Koy ; et en miu amr il 
vouloit estre duc de Bourgogne , gendre du duc 
de SavoyC; et nepven du roy d'Espagne. SlSylla 
estoit déterminé, cruel et plein de sang , Il ne 
cedoil rien à tous les hommes ensemble ; s'il es* 
toit valeureux, restuy cy le pnssoit de dix de- 
grés, et tous les princes romains cuscmble : leare 
aclious et leurs issues ont este presque sembla- ^ 
blés, sinon que Sylla mourut après qu'il CQt ■ 
vaincu ; ccsluy devant que vaincre , et au mi- 
lieu de sa course, a espmuvti la ven}:eance di- _ 
vine. 

Quoy que ce 50it, il avoit gaignc le cœur dn 



soldat, à qui il permettoit tout; acquis la creaDce 
des peuples qui ne l'avoieut pas veu [car ceux 
qtil l'avolent veu et senty, le deslroient aux 
Indci»), Imbu les e&traogcrs de sa valeur, le 
coniieslablc de Castille en la F'raDche Comté, 
Tarchlduc à Amiens, le marquis de Varambon 
en Artois , auquel il lit payer quarante millt; cs- 
rus de ronçon, ot beaucoup d'Espagnols qu'il fit 
pendre chaudement pour l'avoir appelle Baron. 

Dnvanlape la faveur excessive du Roy, les 
louanges dont tout à ruup et pnbliquement il 
rboDoroit, sa fortune admirable; la dernière 
ruine des affaires, 6 la restauration desquelles il 
cstoit survenu, comme un Camille au ddivre- 
tiieut du Capitolo , l'avolent rendu non seule- 
ment remarquable par toute l'Europe, formida- 
ble à tous les voisins, mais nécessaire à toute la 
France. 

Voilà on homme heureux , remply do conten- 
tements, qui tenoit la fortune captive, avec tous 
ses Ibresors ; il fit la loy aux fcllcltis du monde, 
ilavoit gloire, bonucurs, richesses, dons que la 
fortune communique à ses nourrissons. 

Il estolt eslevé au haut de la roue; mais 11 est 
cheu dessons; car celuy qui gouverne les ressorts 
et limon d'fccllc , n'a peu plus avant souffrir son 
insolence ny sa vanité , Sequifur supcrbos ultor 
rt tert/o Deus. 

Les causes de sa perte sont infloles ; mais la 
seule felonnie les comprend toutes. Le mespris 
de ta pieté est le principal ; ce fondement arra- 
ché , tous vices abordent l'homme â pleine va- 
gue , toute roy ne l'enveloppe, cl comme disoit ce 
serviteur au roy Atrée : ■ Mon prince, suivez la 
piste Infaillible de la pieté, et vostre sceptre sera 
durable; car là où la foy et la salucteté n'ont 
lieu, le règne est Inestimable , nulle félicité n'a 
lieu , la raison est ,. pouree que hors Dieu, nous 
estimons toutes choses indifrerenles. la loy folle, 
Il JufiUce frénésie, la lldelité un factosme; nous 
repntoDS les mots de vice et de vertu Inutiles, 
au lieu que la fiance ou la crainte de Dieu boroe 
nus imi>etuositos,ct nos désirs Insatiables, et faict 
que conduisants toutes nosactIuuss4)us une JUBte 
rcgiu, nous ne puissions faillir. « Aussi on l'a veu 
Bouvenfesfois se mocquer de la messe, et se rire 
de ceux de la religion prétendue reformée, avec 
lesquels II avoit esté noiirry dès ses jeunes ans; 
car en son enfance et ce ù l'aago de buict ans, 
madame de Rrisambourg, sa tantr. paternelle, 
qui cstoit de la rcU'^ion prétendue reformée, le 
prit en telle affection pour nue gaillardise et naïf- 
velé qu'il avoit en luy, qu'elle le demanda à sa 
mcre, sa belle sœur, ce qu'elle luy accorda [ car 
elles eslolent tontes deux de ladicte religion.] La 
mère dODC le luy bâilla volouticrs pour le faire 



nourrir et esiever en ceste religion , ce qui fut 
faict , et dés lors sa tante de Brisamiwurg le dé- 
clara son unique berllier. 

Or avoit elle de grands biens à cause des trois 
marys qu'elle avoil espousés; et desquels elle 
n'avolt eu aucuns enfnns ; mais bien en avoit eu 
de grauds douaires et de grandes donations, les- 
quelles luy furent toutes adjugées à son proufllt, 
et en pleine disposition. 

Ainsi le mareschal de Blron , qui en son en- 
fance câtûit seulement appelle Charles de Birou 

I car 11 avoit lors un alnsnc qui mourut depuis, 
au voyage de monsieur le duc d'Aleuçon en 
FlaDdre],futDuurry à Brisambourg, pr^-sSaiucl 
Jean d'Angely, où il ne se trouva nullemeoL en- 
clin aux lettres, oy à l'estude, mais tousjonr» 
aux armes ; ce qui fut cause que sou père , le 
mareschal de Biron , homme martial , et qui es- 
tolt catholique , le retira d'avec sa tante , et te 
mena un temps a^ ce luy par les provinces de 
Xainctonge, Aulnis et Angoulmois, et le lit in- 
struire eu la religion catholique; mais sur des 
faulses maximes qu'il apprit de quelques cour- 
tisans, il s'e^tmocqué plusieurs fols de toute re- 
ligion, mesmesou confideut, le baron de Lux , 
luy di&aul qu'un capucin, remousiraul à son on- 
cle, l'arcbevcsque de Lyon, h l'article de sa mort, 
luy avoit dict , quand Dieu volt qu'il n'y a point 
d'amendement nu mosebant . et qu'il rejette sa 
grâce , il luy donne des prospérités ; toutes choses 
luy arrivent à souhait, il le saoule des coutcn- 
UoDs du monde. Le mareschal luy Ut rcsponse : 
» Je voudrois bien cstre abandonné comme cela. • 

II se raconte une inllnitc d'autres Irak-ts, de son 
peu de religion tel que cestui cy ; mais ce n'est 
de nostre iutentloa d'enlascber sa mémoire. 

Charles Gontault , car ainsi s'nppeloit le ma- 
resrbôl Jusques Â l'ange de seize ans, en son 
adolescence , estant incapable aux lettres se ren- 
dit si capable aux armes, qu'il ne trouvoit rien 
Impossible, son perc aussi y prcnolt plaisir; et 
c'est uo« chose merveilleuse qu'on a observé en 
luy, que ayant esté nourry aux histoires dans 
Drtsambourg , sou^ un nommé Mnuduca , docte 
personnage et Mattols de nation, cunibien que 
tors il n'y proufllloit nullement , neautmoins du 
depuis il en a rapporte des exemples, et a recJlé 
toutes sortes d'histoires avec une façon admira- 
ble, combien que de son nature) Il ne fust point 
parleur. 

La seconde cause de sa perte tvX In cluingu- 
mcnt de sa fortune. Apres la mort de son alusné, 
son père lefitappellerbarondo Birou, et le mena 
eu la cour, ou incontinent II eut une qnereilo 
avec le steur de Carency. flia ninsné du comte 
de La Vauguyoo, laquelle se termina par o*^ 
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combat de trois contre trois : Biron , Loipiac et 
Jaanissac d'un cosié , taercnt Carency , d'EsIis- 
sac et La Basile. L'oo tient qu'eu ce duel « il y 
eut de la fraude ; leur querelle procedoît , pour 
riierititre de \fi maisoo de Coumout , qu'ils dé- 
siraient avoir tous deux en marla^ïe , et pas un 
d'eux ne l'eut. Le duc d'Espernon obtint sa grâce , 
InqUbllv , après qu'il eut eu quelque peine à se 
ju»lJljer,fut interlnée, combien qu'il cu&t de {gran- 
des parties; et ce par la faveur et le crédit qu'a- 
voU lors son père. 

On tient qu'estant en cestc peine, il alloit dcs- 
^uisé comme uu simple porteur de lettres, suivy 
de Bon laquay, vhei un nommé de La Brosse , 
(inind mnliieniiidrien et qu'on teiiolt jwur de- 
vineur , lequel demeuroit lors prrâ l'hoslel de 
Luxembourg, auquel 11 nioiistrasatialixilé faicle 
par quelque antre , et dissimulant qu'elle fnst 
8ieunc , aius disant qu'elle estoit duo gentil 
homme dont il eMolt serviteur, et qu'il eus! bien 
voulu sçavoir quelle fln auroit ecst liommc là. 
La Brosse veid crste geuiture et la rectifie ; il 
loy dit que cestoit bien un homme de bonne 
rooison , et en s'adrcssani à luy : * Qui n'est pas 
plus ange que vous, • dlsoU-it. Puis luy dit : 
<• Mon amy , e«t c« de vous'i" dites le moy. t l\ 
respondit : • Je ne vous diray point de qui c'est, 
mais dites moy quelle eu sera la vie, et les 
moyens et la fln. ■ 

Ce bon homme, qui lors estolt dans une petite 
Rucrite qui luy servoil d'eslude, luy dict : • Eh 
bien , mon (Ils, je vous diray que je vois que 
cestuy la de qui est cealc gcniture , parviendra 
à de grands honneurs par son industrie et vail- 
laDce militaire, et pourroît parvenir ii estre roy, 
mais il y a un caput atgol qui l'en empesche. 
Kt qu'est ceàdlre,dlv't La Brosse .mon enfant , 
ne me le demandez pas. — ^ou , dit le baron , il 
faut que je le sçache. t Apres toutes ees alterca- 
tions qui furent loniiDes entre eux, 1^ itrosse 
loy dlct finalement : - Mon enfant, c'est qu'il 
eu fera tant qu'il aura la teste tranchée. * Sur 
laquelle parole le baron de Biron le cor^mença 
à balre crnetleroent , comme on l'a reciié , et 
l'ayant laissé demy mort, descendit la guérite 
emportant la clef de la porte ; or il y faitlolt mon- 
ter par un petit escalier porlalif qui se levoit 
quand on vouloll, comme sont les eschelles des 
fuyesou colombiers; ain!^i Biron s'en alla, et du 
depuis ne se put tenir de dln^ comme II avoit 
batu le mathématicien La Brosse , et en quel es- 
tât Il l'avoit laissé. 

Il se fiolt fort au dire des astrolog\ies et devi- 
neurs; me^me on lient qu'il nvoit aussi parlé i\ 
un noraroc Ciesar, tenu à Paris pour maiiiiien , 
et qu'il luy avoit dict, qu'il ne s'en faudroit que 



le coup d'un Bourguignon par derrière qu'il Dr 
parvinst^ estre roy. lleutroemnlre de cesteprt- 
dictioD estant prisonnier à la Bastille : il pris lUi 
<iuiduin qui l'e^toit allé voir . avec pemiluioe, 
de fiçavoir si l'exécuteur de Paris e&tolt Boor- 
guigoou, et l'ayant trouvé ainsi, il dit: a Jcntii 
morL • 

Après le combat qu'il cnl ciootre ïc »Icor de 
Carency, il accompagna M. d'Espernon jusqwi 
dans Pati, lorsqu'il y alla trouver le lloy qtii 
n'cstoit alors que roy de Navarre. 

Depuis, son père fut lieutenant geoenU en 
l'armée de Poictuu au siège de Mnrans , Irqud 
le faisoit commander t toute sa maison et à sa 
conipncnîe de gens d'armes, raesme il rappetloît 
monsieur le baron et dès lors il devint si impé- 
rieux , et si libre en paroles, que rien plus. 

Durant ces dernières guerres civiles, son père 
estant condueienr de l'armée du Roy , il fut In- 
continent do jeune barou , capitaine et mares- 
chal de l'armée. Après la mort de son père I Es- 
pernay , il en fut le conducteur, cl admlrst de 
b'ranre , pnis mareschal et lieutenant aux ar- 
mées ; le desfaicte qu'il fit du secours des Espa- 
gnols au sicgv de Laon , ses explolcis en Bour- 
gogne, et en Picardie, le firent tant aimer du 
Roy , que luy seul avoit sa créance; il ne loy 
restolt plus rien que d'user modestement de son 
bonheur, prendre femme selon sa qualilc pour 
modérer ses grandes fureurs martiales, comme 
on tient cela estre nécessaire h tous hommes bel- 
liqueux . pour les réduire à quelque ï-ubmiiisioD 
d'eux mesmes , pour la sollicitude de la femme 
et des eufants; au lieu que tels gens passent 
pardessus toutes les limites de consideraliou de 
prudence, quand Ils ne font jamais nuire chose 
que de respandre , on voir , et faire rcspandre (e 
sang humain. 

Il a faiet à la vérité de grands services à la 
France et au Boy , mais aussi avoit il esté remn* 
ncré de grandes faveurs et promeu aux plus 
grandes dignités et honneurs de la couronne, 
desquelles s'il eust bien sceu user, mesmemenl 
au plus haut degrt^ de sa fortune. Il estait trop 
heureux. On lient que son père luy nvolt dlct 
plusieurs fuis levoyant bouiltant par Irop : • Ba- 
ron . je te conseille , quand la paix sera Falcte^ 
que tu ailles planter les clious en la maison, au- 
trement Il te faudra porter Li teste eu Grève. • 
Tout ce que nous avons dict cy dessus du ma- 
reschal de Biron, Charles de Gootoult, est ponr 
le regret que nous avons avec toute la France ■ 
de ce qu'un tel personnage s'est ainsi laisse per- 
dre si misérablement; et en n\on5 rapporte de 
divers mémoires fjicls par les siens propres, les 
conditious partlcnllcrcs qu'il avoit, et les moyens 
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par lesquels II s'est perdu, affla qu'il serve 
d'exemplr A la tiobU'sse généreuse , pour mesme 
ni liienfjisaat se donucr gnrde de mesme vertu 
i|u'rlle ne dégénère en vice, eonime la VAillaucc 
en ambition , et semblable ment des autres : ViV- 
tuti iiu'idiœ nutla est via. Mais II faut tou&jonrs 
viser au but du repos. Il a falct la faute d'An- 
Tiihnl , Paiisanias, et autres, lesquels sont tom- 
W-s en ee précipice d'orgueil , qui les a redulcts 
.1 misère , et eu ont laisse une niemotre ïufame 
et dt'shonorable h Jamais. Comme aussi uous 
avons rapporté les reproclies et injures par luy 
dictes contre les uns et les autres , d'autant 
«(u'elles ne peuvent offeuscr , n'estant que par 
impétuosité et colère d'un pauvre condamne 
sans remède ; aussi la cour n'y a eu aucun espard. 

Nous avons esté uu peu long temps sur l'his- 
toire tragique decc seigneur ; voyons maintenant 
nvee quelle prudence Sa Majesté pourveut à la 
Bour^o^ne et quel succès eurent les armées de 
terre et de mer du i-oy d'Espatiue . rt quelques 
seigneurs qiti furent accusc-s de la conspiration 
du mnresclml. 

Le If-ndemain que le marescbal de Biron fut 
arresté prisonuier , nous avons dicl qu'il envoya 
advertir le Roy, à ee qu'il mist ordre à la Bour- 
gogne , et que le baron de Lux , S4;aehau( sa pri - 
son . rendroit Ira cbasleaux de Beaune et de Di- 
jon aux Espagnols. Le Roy ne se soucia de cest 
advis, car U y avolt mis ordre plus de qufuie 
jours auparavant. Fl avoit envoyé des commis- 
sions a plusieurs capitaines pour lever des repi- 
ments en Ljonnois , Koresls et Bourbonnois, sur 
un bruictque Ton faisolt courir que e'estoit pour 
les envoyer eu Provence : M. le marescbal de 
Laverdin estoit entré en bour^o^ne, ainsi que le 
marescbal de Uiron en sortoil pour venir eu cour. 
Ausïi Sfi Majesté avoit résolu , si lo marescbal 
no le fust venu trouver, d'y aller en personne 
avec s\\ mil Suisses et un bon nombre d'arillle- 
rle, qu'il y eust felct conduire tant de Paris que 
de Lyon. 

Sa pri.son estant soeu en Bourgogne , les ha- 
bitants de Dijon et de Beaunc se barricadèrent 
et retranchèrent contre les cbasteaux. Quelques 
uns de ceux qui estolcnt dedans avoient envie 
d'y tenir bon , et disoient que ce serolt le moyen 
de capituler pour retirer leur maistre de prison ; 
mais d'autres plus adviaéi soustcnoicnt au con- 
traire , que la liberté du marescbal leur maistrc 
depcndoit de leurs deportements : «Car, disolent 
Ils, nostre rébellion forlillera la preuve contre 
luy de les accusations . et l'obeyssani>e que noua 
rendrons justiRem son Innorcnre. » Ainsi h la 
première sommation qui leur fut fniete par le 
fliareschal de La\ordiQ de rendre les places au 



Roy, ils les remirent entre ses mains, si que sans 
nulle esmotion toute la Bourgogne et la Bresse 
demeura paisible. 

Le baron de Lux , principal confident du duc, 
s'estoit retiré a SuuU'duc. M. le pie&ident Janiili 
le fut trouver, et luy promit toute asseuranoej 
de par lo lloy pour veuir en cour. Le baron de. 
Lux dit au président qu'il o'estolt pas bon capi-l 
tainc, et qu'il n'uvoitp^is ramené ceux qu'il a\ oit 
menés. Mais le président luy douna telle asiteu- 
rance de la clémence de Sa Majesté , s'il distill In 
vérité de la conspiration , qu'il Pameua en cour, 
ou son pardon luy (lit ratifié , après avoir dict 
au Uoy le secret des intentions du moreschaL 
Et tient on qu'après que le Roy eut parlé ù luy,* 
que Sa Mojesté dict au comte de Soissons: a Je ne 
vuudrois pas pour deux cents mil cscus, n'avoir 
aceu ce que le baron de Lux me vient de dire. » 

^ous avons dict que la première excuse qu'en- i 
voya le marcjtchal de Itiron au Roy, de ce qu'ilj 
ne pouvoit venir en cour, csloit que l'Espagnol 
avoit une armée , laquel'c il voulait faire passer 
au pont de ûreslo pour aller en Flandre, aiuil 
qu'il disoit, au passade de laquelle la présence 
dudici marescbal cstoit requise de peur de quel- 
que surprise. Taxis, ambassadeur d'Espagne, 
demande le passage nu Roy , cl le supplie de 
croi.'^e que le Roy son maisire ne s'cstoit point 
mesié pour desbaucher le duc de Biron do son 
obeyssance. Mais le Boy luy dict : • Vous voulez 
que je croie que vosire niatstre n'a pas seeu les., 
practiques du marescbal de Uiron avec le comte] 
de Euentes, et je vous dis qu'il est impossible- 
que son argent et ses linances y ayent esté sl.| 
librement distribuées , que ce n'ait esté du con- 1 
sentement de son conseil. J'ai trop de subji 
de ne laisser point mes frontières detarméea,i 
jusques à ce que par lu fin du procès du marcs- 
chnl de Biron je cognoisse toute sa conspiration. 
Cependant je n'entends pas empescher le com- 
merce suivant nus traictés. » 

Le comte de Fueutes , avec lequel lo mares- 
cbal de Bfron avoit négocié ainsi qu'il a rsté dict , 
avoit fplcl advancer toutes IfS forces qu'il avoIt<^ 
au Milanois, avec celles du duc de Suvoye, pour( 
pa&scr le Rosue au pont de Gresin, souscouk-urj 
de les envoyer en Flandre au siège d'U&lende : 
mats l'on tient qu'elles ne s'estolent approcbétt^ 
de là. que pour fortifier les desseins du mores-' 
cbal de Uiron. 

Le marescbal de Lavcrdiu se campe sur la 
frontière; U'Alblgny , lieutenant du duc en Sb-j 
voye , proteste de passer sur lu ventre A tous 
ceux qui voudront empescber leur passage; mais 
tes Espagnols aimèrent mieux s'aller logera Ra- 
miliy etù Mcy» que d'estreiepoulsés. 
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La Diionnois le rvcenroit en leur ^ille lespp- 
•iearae wîobrç i^ec toutes sortes d'honneurs 
s ie ieroira. 

Tnis :e9 prnees ailîesde la couronne de France 
î afonyr^nt ie !a iescouverte de ta t.-onjuratiuu 
lu lur^schai ie Bïron . îa riiyne d'ALgletcrre 
« e ^y i'HscosK envoyèrent leurs ambassa- 
ieïin 3tmr * in .-esiau}T avec Sa Mnjesté ; ils 
irT-î«^a^ i- *ir*ur bien reeeus a Moneeanx , 
iM 'jt &<37 ts:.tz sur a in iu mois d'aoust. Taxis. 
aslossâïdci: - LfDiuzne ic le mesme. ainsi que 
HOU avoia dj: : « .' irmidne rÎE d:re au Roy que 
c'estoit nne tir-r^rat vu :nmte de Fuentes. Le 
duc de Savoie y œi -.-^i lasiî ie oomte de Vies- 
que. pour s'exRSScr iu ^r: -p'-JD Icy donnoit 
de ceste coDSpirs'J >i. 

Le 7*i septembre . \* barra ie Fontanelles fut 
traisoé sur une cUye . diîçi: s e petit Cbasielet 
jasquesenlaplacede Grc^e. ':uil fat rompu \ir, 
pour crime de lezc ma.es-c . estant eon%ainrD 
d'avoir vitulu livTer un p-irt en Enetagoe, aux 
Espagnols. 

Monbarot. eouTcrneT:r 'ie Rennes en Breta- 
enCf fut aussi amené prisonnier ec la &:ïï'Lille. 

Et le mercredy deuxiesrre jour d'octobre, 
monseigneur le comte d'AUTer^^ fut remis aux 
bonnes grâces da Roy et en pJeir.e 1 b>-rte : ce 
ne fut pas sans avoir bien purge sa cors^-ience 
eotre les mains de messieurs le chaceelier, de 
Sillerj. et de Bosny 

Hébert, secrétaire du marcschal de Biron. 
prisonnier a la Conciergerie . endura la cesne 
ordinaire et e]itraordinaire .et sauva sa vie pour 
n'avoir rien voulu descouvrir: mais npres qu'il 
fut sorty de prison , sur l'asscnrance que le Roy 
mesme luy donna de sa vie et du rappil de sou 
ban, 11 luy confessa la vérité de l'entreprise, la- 
quelle II n'avoit point voulu dire a la ecur. 

M. le marescbal de BouilIonÀqui le Roy, niii&i 
qne nous avons dit . avoit demande des Poi.-- 
tiers, s'il ne sçavoit pas bien ce qui se passoit, 
et s'il n'en estoit pas comme les autres, ne se 
trouva aussi sans accusateurs. Il estoit lors eu 
sa vicomte de Turenne ; le Roy manda qu'il le 
vinst trouver pour se justifier ; au lieu de ve- 
nir au mandement du Rov, il luv envova cesle 
lettre. 

« Sire , ayant appris par celle de la m^n de 
Yostre Majesté, du 18 de ce mois , que j'avois 
esté accusé par ceux qui ont esté ouys par son 
conseil, sur les conspirations de feu M. de Bi- 
ron , et qu'elle me commandoît de partir incon- 
tinent pour m'en aller justi lier, je ils partir tout 
aussitost celuy qui estoit venu , avec response à 
'\'ostre Majesté que je partirols soudain pour 
raller trouver, ce qu'estant tout presl de faire . 



CREO?IOLOGIS SCrTEKAini 



U m'est venu advis certain quels sont nirs accu- 
sa leurs. 

■ Ceift , Slr« , m'a occasionoiî de changer cpsie 
resolution , et faire très humble remonstrance ii 
Vostre Majesté, pour la supplier de mettre eu 
coiisiiUratloii, que les pertldics et dc&loynutés 
contre vostre personne et estât très avérées de 
mesdicts accusateurs les rendent du tout ùica- 
pablrs de m'ac^user; et ti p1u& furte raison de 
me convaincre. Ils n'ont et ne peuvent avoir 
pour leurs accusations que des tungues meuleu- 
ses , lesqucilos ne leur ayant servy pour exécu- 
ter leurs intentions, les accompagnaDts des et- 
fects dcMiuels ils ont esié empeschés par vostre 
bonheur et prudence , Ils les emptoyout eu voos 
rendant suspect le second ofllcicr de vostre cou- 
ronne, vostre serviteur domestique qui u'a ja- 
mais cherche de gloire en ce monde, que ce qui 
luy en découle par vostre faveur et bonne grâce, 
et qui vous a s\ longuement servy. Il est à croire 
qu'ayants dessein de lue nuire , ils auront esmeu 
vostre courroux contre nioy par les plus horri- 
bles crimes qu'ils auront peu inventer. Me fe- 
roient ils , Sire , ministre de ce qu'ils peuvent 
avoir promis aux ennemis de vostre estât, d'ai- 
der à luy faire mal , n'en pouvant meshuy su- 
borner d'autres? lis veulent accuser ceux lesquels 
mcsme en tels affaires, ont leur ianoccnce toute 
prouva par infinies circonstances i.1 jolncte^avec 
eux , qu'il n'est â croire qu'ils puissent avoir eu 
la moindre apparence de bien pour aller nu con- 
traire. 

■ C'est mal reeoguoistre vostre miséricorde , 
de demeurer toujours criminels en ne faisants 
que changer de crime, de laquelle la grâce no 
leur pourroll servir, veu que depuis ils ont porté 
faulseté. 

•> Je vous diray, Sire, comme dïsoit le psal- 
miste h Dieu : ■ Seigneur , n'approche point de 
moy que je ne sois renforcé. • 

9 Aussi, Sire, Je crains vostre visage ayant 
rewu telles personnes à m'accuser, puis que Vos- 
tre Majesté m'en demande justlûcation, qui est ce 
qui m'a retenu, et non que ma conscience me pic- 
que d'un souvenU- de faute digned'nn tel examen. 
• Puis que cela importe à voUre service, il est 
raisonuable aussi pour satisfaire à Vostre Ma- 
jesté, son royaume et mon honneur, et oster le 
déshonneur de Dieu par le scandale qu'auroient 
ceux de mesme religion que moy, si mou crime 
a'eatoit puoy et mon innocence cogneue. 

(Pouriquoy parvenir, Sire, je m'asseurc que 
Vostre Majesté ne me \uudm rendre privé de lu 
liberté dont jouysseuttous vos subjecis de la re- 
ligion . pour y procéder et d'autant plustost que 
nuls autres juges ne peuvent ealre plusintcrcsH'S 
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en ces affaire.s. pnis qu'il s'n^'t de la dtmliiotiiMi 
de vostre royaume, pour l'apporter à Cagn»- 
dissemcntdecelny d'Espagne. En quoy ton votf 
sut^ects ont une commune perte: mais ceox de 
la religion , desquels les chambres sont compo- 
sées , en ont une spéciale ; ce qu'ils nnt tousjoara 
estimé plus cher que leurs vies , qui est ta perte 
de leur exercice. 

Ils scroul donc plostost juges sevei-es que 
doux s'ils y voyent de ma feule ; ils se tourneront 
plustost h me hoyr qu'un autre duquel ils n'au- 
ront pas tant attendu le contraire que do mov. 

> (.à donc, Je supplie Vostre Majesté de ren- 
voyer mes accusalears et mes accusations, me 
tardant d'avoir ce poids que me donnent les ca- 
lomnies, et que Vostre Majesté soit sufllsammen t 
satisfaicte de mon innocence , pour laquelle ac- 
célérer, je m'en vois me rendre k Castres pour 
y attendre la vcrlHcation de ma faute ou Inno- 
cence. 

• Jugeant que le temps que j'eusse rais A aller 
trouver Vostre Majesté n'eust fait que prolon- 
ger l'aftllction et vif ressentiment de mon ame 
demeurant accusé, puis que Vostre Maji-.st*' eust 
eu à me renvoyer aux cbambre:^ pour me con- 
damner ou absoudre , qui sont les juges que 
vostre edict me donne. 

■ Qu'il luy plaise donc soulager mon esprit fort 
promptemcnt, en me donnant les moyens de 
luy faire cognoistre mon innocence, et que par 
ceste preuve elle demeure asseurée de la conti- 
nuation de mes fldeltes ser^ ice» , et moy de ses 
bonnes grâces, qui seront par dessus toutes 
choses désirées de vostre humble, très obe^-ssant 
et très (Idelle subject et serviteur , Hknbvdk la 
Tôt R, • 

Le Roy, pour response , luy commande de re- 
chef qu'il vienne, et que le pretexteqn'il prenoît 
de se vouloir justifier en ta chambre de Castrea 
estoll sans apparence, ven qu'il n'esioit point 
question de le mettre encore en justice; qu'il 
n'estolt du ressort de ccste chambre , et mcsme 
qu'elle n'en pourroit coguoistre sans évocation 
et nouvelle attribution. 

Le maresclinl entendit que M. le président du 
Caumartin estoit party de la cour pour luy faire 
entendre la volonté du Roy, il part de CaMrcs, 
va a Oranges, alla passer à Genève, puis se re- 
tira à Hildeberg de Allemagne. Il ne voulut y 
capituler, ny voir son prince en courroux. 

M. le prioeede Gin ville fut au commencement 
de décembre aussi rois en la ganle du due de 
Guyse, son frcre. M. de Sillcry eut In charge 
de l'examiner fort soigneusement, sur quelques 
ouvertures qui luy avolent esté fnictes contre le 
service de Sa Majesté, auxquelles il avoll en- 
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Ipiidu. Le Roy en advcrtlt par Ictrres les goQver- 
nctirs (le ses provioccs, et leur manda - • Je suis 
tt^sl'uré que ce n'est qu un ruictpurticulifr pour 
luy^etoùceux de sa moison n'y ont aucune p^rt, 
et qu'il ne s'y trouve un seul nommé ny com- 
pris, etc. > I>eputs le Hoy ayflnt sceu la verltt^ 
il est rentré aux bonnes -grâces de Sa Majesté. 

?iouB avons tout d'une suittc de dtsi'oura rap- 
porti^ ce qui s'eM passe le long du cesie année 
louclijuit Icii accusés de la conjuration du mores* 
chai de Biroo, cl tout ce qui est advenu eu eon- 
séquence d'ieelle. Avant que de parler de l'al- 
liance des Suisses , et comme leurs ambassadeurs 
arrivèrent rt Paris, voyons trois edic(s remar- 
quables; l'un pour les monnoyes, l'outre pour 
les mines, et le dernier pour In duels. 

Le Roy voyant que tout le trarUc estoitqtiasi 
réduit au seul blllonoement et transport des es- 
pèces d'or et d'ar^îenl Lors du royaume par l'in- 
tetli)>ence des rstrangers avec aucun de sessub- 
|eetSi la coullnuatiou duquel ne pouvoit apporter 
qu'an grand dcsonlre eu son estât , suivy d'nue 
extrême pauvreté , ayant bien recognou aussi 
qin la cause procedoit du surhausfrenient des 
espèces que chacun llccntieu&rmcnt introduisoit 
ii sn volonti^, réduisit le cours d'icclles. &^-u\oir 
Tescu d or à soixank* cinq sots : le quart d'e.\cu 
à seize sols, cl fit valluir foules pièces d'argent 
À raison de soixante quatre sols pour escu. Le 
roy Henry, l'an 1&77. par edlctavolt mis l'usage 
de compter par escus, mois par cestuy cy son 
cdlct Tut révoqué, et enjoint d'oresenavant à 
tous notaires de n'user au\ obli^ialionset eon* 
tract* d'autre compte que par livres, lequel 
compte par livres fut remis en usage alo&f qa^l 
avolt esté auparavant ledict edjct de l'an tin. 
Au commencement la rigueur du poids à toutes 
«speoes d*or et d'argent fut practiquee, ce qui 
engendra un grand trouble et confusion panny 
le menu peuple; car beaucoup d'espèces taut 

Id'or que d'argent , par le maniement ou anii- 
flullé, ne se Uouvant de poids, aius légères duo 
grnin , cstoient rebutées : mais receues par le» 
rlrbeai ù tel pris qu'ils voulolcut , ou bien on ei- 
loit controhii de les porter au billon, ce qui 
Bpportoll un préjudice notable au menu peuple. 
Sa Majesté , sur cesie confusion, fit une declara- 
ilon «t Injoncilon de peser toutes pièces, et de 
^ covoir IcH escus d'or lepers dun grain , et les 
uarUd'escu d'arpent, de quatre grains, et ainsi 
"S iiutre» lapccfs. Voila tout ceqni se passa pour 
falel de* roonnoyes. \ oyons ceJuv des mines. 
Ln Froucc c»l uu royaume, Irqu^ entre au- 
- don, de Dieu ayant tuusjours eu des roys 
valleureux el depuis la réception de la foy 
lou^jours trts rhresilens , et aussi tou.jours le 
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peuple a esté brave et pencrcux, lequel de 1 
temps s'est contenté avec son prince des vr 
thrcsors de Toage d'or qui se recueillent <lc lu 
terre avec Innocence sous la bcoedicliundf- ''i 
par les minières de bltds. vins, liuillcs, f^u - 
légumes, agrums, goesdes et pastels, que la trrre 
y produit en abondance, outre les graudcs ei 
fuisonneuses nourritures» de bestall, hardis cl au- 
tres practiques qui y sont heureuscnicnt rn 
tenues par la booté de l'air et des cau.\ , el 
ta Juste température de la terre, et ce sans 
pener â rechercher plus profondément , par 
cupidité d'avarice, ses entrailles de ceste bon 
mcre commune de toutes choses vivantes il 
mouvantes généralement, comme ont falctd'j^u- 
très nations qui s'y aont abandonnées , et n'ont 
cspargnë aucunes sortes de cruauté pour se 
rendre maistres des pauvres peuples, profanaul 
par leur leraerité toute riunocenoe de l'e 
gite, qu'ils culdnient planter par armes eu 
pays tù. 

Véritablement les François, sans recherch 
telles occaMoDS, ont en une sf booM inere; 
comme est la France, qui leur ouvre ses en' 
tes d'elle mesme, et comme elle a des bidi 
eaues chnndes . et autres secours des maladies 
humaines, dont s'en&uivent des effets admtri 
blés ; aussi l'an passé et en ceste année elle 
ouvert son sein, ses entrailles , et tout ce qu'e 
a de plus excellent en l'intérieur, pour faire ap- 
paroir ce qui en estoit caché es monts Pireniïes 
des mines de talc et de cuivre , avec quelques 
mines d'or et d'argent ; aux montagnes de Fot\ 
des mines de Jays et des pierres précieuses , jus- 
ques escjirbouctes , rarement; es terres de Oe- 
vaudan et é% Sevcnnes mines de plomb et d'es- 
talog : en celles de Carca&sonnc mioes d'argent; 
en celles d'Auvergne mines de fer; eu l.youiM^ 
près le village de S:ilnct Marila celles d'or et 
d'argeat) en Normandie d'argent et fort bon cs- 
taing, à Nonnay en Vivarets mines de plomb, 
en la Brie et Picardie mine;» de marcasites, d'or 
et d'argent. Bref tout ce que les roys prrdo- 
eesseurs n'ont jamais veu que de lolng s'est ré- 
servé au regoe heureux de Ucnry ÎV. 

Lequel , pour induire ses subjects A faire une 
exacte recherche et travailler auxdites mloes. 
et pour y appclier les estrnrgers, et lear dire 
quitter les minières dts autres pays beaucoup 
moindres que celtes de France , imitant en cela 
les roys ses predeceiâeurs, fit un cdlct et règle- 
ment , par lequel il confirme et atthbnc de nou- 
veau plusieurs beaux et grands privilèges, frao- 
chisc« et libeiiés avec gages tant au grand 
malstre superintendant et gênerai réformateur 
dcsditcs mines el miDieres, dont il pourvcnt 
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mfssire Roger de Bcllegarde, i^rnod escuycr de 
France; au lieutenant <;pnerat desdites mines, 
dont eut la charge M. de Ite^ulieu Rnzé, secrc- 
t^ire d'estat, et au i-oiitrolleur generni, qui fut 
le sieur de BellInRan , premier valet de chambre 
de Sa Majesté , qu'à tous ceu\ qui seroient com- 
mis et députés au\ rhai^es et ofll^es de ces 
mines, et â tous ouvriers tant regnicoles qu'es- 
trungera, avec un ei>tal)!iKiemcut de l'ordre re- 
quU &ur la police et Justlt-e sur tous metallic-rs, 
métaux et mines qui luy appArtienneiit, doot il 
excepte le-s mines de *oulfre, salpestr«, fer, 
acier, pctriol , charbon de terre, ardoise, piastre , 
CTOve et pierre pour hastiments et meule» de 
moulius, qu'il déclare laisser par ledict règlement 
aux propriétaires des lieux. 

Au mois de juin Fut vérifié et publié l'cdict 
pour la deffensf des duels. La corruption de ce 
siècle avoit introduit une opinion et roustume 
d.-imufible panny plusieurs de la noblesse, et au- 
tres qui fout profession de porter les armes; 
lesquels crov'ants avoir esté offensés de faict ou 
de parole, esUmolcntesIre obligée d'honneur de 
faire appeller au combat ccluy duquel ils pre- 
teodoieut avoir receu luffence, dont II seroit 
eosuivy de grands et piloysblcs accidents par 
la perte d'un grand nombre de gentilhonmies de 
valeur j et par cesie esfu^ion de sang humain si 
détestable devant Dieu, lequel nous ordonne pur 
exprès luy laisser ta verii;çaiice, et qne ne soyons 
homicides, Il scmbloit que ce divin commande- 
ment fust venu à tel me^pris, que \t 'gentilhomme 
qoi s'ratimoit estre intéressé en l'honneur de- 
voit, au péril de son ame, rechercbex le combat 
par ua duel contre son ennemy. 

Outre cticores cela, que l'aulhorilt^ royale 
estolt grandement offensée par tels actes, su 
présumant un chacun p:irliculicr, sans la per- 
mission du Roy, de donner cnmp pour le com- 
bat. dans son royaume, rt de faire ta justice luy 
mesme, sous prctc\te de conserver son honneur. 
Plus tes jusli^ plaintes de plusieurs pères et 
autrejj, qui crai^ooicut que la témérité de la 
jeunesse ne preeipita&t leurs enfants à ces mau- 
vais conseils et combats, recherches d'aucuDS 
par ambition au périt de leurs amea et honneurs, 
et acceptes par d'autre» qui estlmoienl ne [MU- 
■ vrtr éviter le combat, pour crainte d'cstrc tenus 
H moins coura<icux que leurs ennemys. 
H Sa Majesté apresavoir eu sur ces plaintes l'ad- 
H vis deit priuces de sou »ani;, autres princes et 
^bgBciers de la couronne, déclare criminels de 
^Vvïc mnjestétouii ct!u\qnl entreprendront d'ap- 
peller ou faire appellrr aucun au roinluit, soit 
^ au dedans ou dehors son royaume, sous pre- 
H lexie de tirer raison d'une offense ou autre 
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cause ; sembtablement ceux qut appelterotit pour 
un autre, ou qui seconderont, accompagneront 
ou assisteront Icâdlcts ap]M:lk-s, voulants qu'ils 
soient punis selon la rigueur des ordonnances, 
sans que la peine de mort et couQscalion de 
biens puisse estre par eux modérée, sons quel- 
que prétexte que ce soit. Pureiilemeui qu'il soit 
procédé par mcsmc rif;ueur contre ceux qui, 
ayants esté appelles, iront au combat , cl Ions 
autres qui les accompagnerool et seconderont 
en iceluy. Mais aflln que ceux qui prétendent 
avoir esté offensés, ou seront appelles au com- 
bat, ne peussent se plaindre qu'ils demeure- 
roicnt iuteressés eu l'honneur, Il commanda 
par cest edict h messieurs les cooneslables et 
mBre>ichaux de France , et nu\ gouverneurs H 
licutciiauts généraux des provinces , chacun en 
l'ttstendue de son gonveruemerit , qu'aussitost 
qu'ils scroicnt advertys par la partie offensée, 
ou par autres qui auroieut estes présents ou en 
auroient cognoissance, qu'aucuns i^cniilhommes 
aoroicnt receu it^jore à laquelle H e»cbet faire 
réparation . de faire appeller par devaut eux les 
deux parties, auxquelles Ils deffeiidront de par 
Sa Afajesté d'en venir au combat, ny entrepren- 
dre pour rnisou de ce aucune chose l'un contre 
I autre, par voyede faict, directement ou indi- 
rectement, sur peine de la vie ; rt après tes avoir 
oys eu la présence des seigneurs et gentilshom- 
mes qui seroril sur tes lieux , et autres qui se- 
ront appt-llt-s{iûr eux, il ttur donne par cest 
edicl pouvoir d'onlonucr par jugement souve- 
rain sur la réparation de l'Injure , ce qu'en 
leurs loyautés et consciences ils jugeront estre 
ralsonuublc; à quoy les parties seront tenues 
d'acquiescer et se conformer , sur peine , tant a 
ccluy qui aura folct l'injure qu'a ccluy qui pré- 
tendra l'avoir receu, d'encourir son Indlgnalloni 
et d'cstre hanny de la cour et de la prolnce 
d'où il seroit, et autre punition quMI escheroit 
de faire selon ta qualité du faict. 

Dadvantajze . il est ordonné par ce mesme 
edict que le procca criminel ordinaire et eMraor- 
dinalre sera faict, contre la mémoire de ceux 
qui de part et d'autre auront esté tués auxdlcts 
combats-, après la publication de rrdict,comm« 
contre criminels de leio majesté, 

La \erincaliou de l'edlct porle crste clause, 
saus que le connestable , maréchaux de France, 
et gouverneurs des protluces, puissent prendre 
cftgtiolssance des crimes, dcltts, et voyes de 
faict, non concernants ce qui est estimé puloct 
(I honneur entre le« seigneurs, genliUhommei 
et autres faisants pruk's:«ion des armes. 

L'obscrv»liOQ de ceste loy est très nécessaire: 
l'on deffcud bien ati\ gcaUlshommes fraocols de 
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se battre : mnts de \es empescher , il est comme 
Impossible. 

[,f qimtorztesroe jonr d'octobre , arrivèrent à 

rte quarante deux ambassadeurs des treize 
Cftntons des ligues Suisses, et de leurs ailiés. 

ur venir jurer les tralctés de paix ftifcts entre 

le Roy et eux; mais devant que reciter toutes 

Jes eeremontes que s'y passèrent , voyous que 

l'est de reste nlliaoee, et comment, pounpioy 

\ti par qui elle fut renouTellêe. 

Les Suisses portent le nom d'un village nomme 
witï, ou fut le commencement de leur division, 
^li ne sonuroit faire six cents hommes , dont 
tous les autres cantons portent le nom . ainsi 

reacril Phillppes deCommines. Ils se sont tant 

ultipllés que deux des meilleures villes qn'a- 

}it la maison d'Austricbe en sont, comme 
urich et Fnboorg; et ont paisné de grandes 

tailles , èsquelles ils ont mesme lue des ducs 
'Austrïche. 

Le roy Lou>-s XI leur a beauconp faict de 
biens, et les a ayd^ k se mettre en la plaire du 
monde et â ta réputation. Il s'employa ô compo- 
ser leurs différends, et se servit deux contre le 
dur de Bourgogne : aussi il s'aillln avec eux j et 
les paya bien. 

Aprte In mort de I.onys XI , quand son fils , 
Charles Vlll, au retour de naples donnn la 
bataille de Fnurnoue , peu après !o sie^je de 
Novare, tout ce qu'il yavoitde gens combattants 
en Snlsse vlndrenttroincrleRoy, etavec ceux 
qui estoicnt venus de ^Bples, ils estaient bien 
vingt deux mil. Tant de beaux hommes y avoit, 
dtctCommines, qn'ii ne vld jamais si belle com- 
pagnie, et lui sembloit imposable de les avoir 
seeu desconHre, si on ne les eust pris par faim, 
par froid, ou par nécessité. Et y avoit beaucoup 
de capitaines qui avoieot soixante rt douze ans 
passés. Ces alliances ont esté depuis i-enou- 
Tcliées par les roys I.onys \II , François I'"'', 
Henry II, François II. Charles I\ et Henry III. 

Le Roy, en l'an I600, avoit envoyé en Suisse 
}t sieur de Morfontalne, qui lenr fit en une 
diète tenue à Bade, la proposition pour le re- 
puu%eltcmcnl des ancienucs alliances : plusieurs 
journées se tiodrcnt entre eux sur ce sobject , 
tant à Soleurre qu'à Bade. 

Morfontaine estant mort à Soleure , le Roy 
envoyé en sa place te sieur de Vie, président de 
Thoulouse, et conseiller en son conseil d'estat, 
qui eut beaucoup de traverses pour le reoouvel- 

œenl de ceste alliance, par les agenU dflspa- 
IgDC et de Savoye, lesquels avolent semé de la 
Itralne jaune des Indes, parmy quelques Suisses. 

Eolin de Vie faict al bien qu'une journée gé- 
nérale de tous les cantons fut tndictc au lundy 




septembre h Soleure. oi> ^ Roy eavo)'a 
M. de Sillery, pour leur faire entendre sa <»- 
lootè. Geste journée fut tenue en la maUoo de 
ville, où estoient qnaraole ciuq deputiHs de toof 
les cantons, et leurs alliés, fors des ■■•roes Griset. 

M. de Siltery, après leur avoir présenté la 
recommandations de In part du Rdy , et les |e(< 
Irrs qu'il leur escrivfiit, leur dict : 

Que la guerre de Savoye, inoploeraeiil snrvc 
nue, avoit on peu arrestê le voya^ des deptiti^ 
de Sa Majesté pour ne traicter avec enx du re- 
nouvellement de rniiiance. 

Que poor les nrcejsltes et tes grands asn 
que ta France avoll soufferts, (o Roy n'avoi 
peu penserde remédier aaxnecessitésdu delM 

Qoe puisque Dleii avoit donné la pajx à 
France . qn'ily auroit moyen par sa 
donuer .satisfaction aux bons amis et 
de Sa Majesté. 

Qu'il n'estait point question qaTT leur dict 
comme ceste alliance avoit esté utile aux Fran- 
çois et aux Suifws. 

Que le secours des gens de goerrc ntees 
aeslé|;randemcnt utile aux rorsct AlaFnuire; 
mai» qu ils devoieot aussi reco^aistrv de com- 
bien ralliaoce de France les a faIct respecter 
des autres princes et rendus pins heureux et tlth- 
Tissants qu'ils n'avoient jnmate esté. 

Que jamais leurs luitiUllons d'infanterie ne 
se sont liés, ny si bien accommodés qD'anc 
cavalerie françoise. 

Que ceux qui lesdesconîwHIoIeDt de faî 
de France ont des prétentions sur leurs estais, 
et ne le font A autre dessein que fiour les divi- 
ser, afûn qu'estants désunis, ils aven I meilteut^ 
moyen d'exécuter leurs vieilles prétentions, fl 

Qu'au contraire les roys de France ont tons ™ 
jours nymë la poix et lunion entre les cantons 
des ligues , et mesme se sont employés pour 
composer leurs difTereads, comme avoit faict le 
roy Louys \I, l'an 1174, et par son uulliorite rt 
entremise fut foicte et conclue la ligue heredlO 
taire entre eux et les archiducs d'AustrJche. f 

Qu'eul'an l.',3i les einq cantons curent guerre 
avec ccn\ de Zurich, et furent contraints con- 
tracter amitié avec Ferdinand, frère de Charles 
le Quint , empereur; mais qu'il les prie d'avoir 
souvenance que ceste alliance fut cauM d'une 
guerre civile entre eux . qui fut appsiséc per le 
soin du roy François ; et que par la concfuston 
de leur paix . le; lettres et seanx de ceste nou- 
velle ntliance furent rendns, comme cause pria 
cipalede leur trouble. 

Que l'an 1583 plusieurs d'entre eux pouvoi._ 
tesmoigner de quelle affection le feu roy Heo 
ry in, par les devoirs que loy rendirent les 
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sieurs de Mandelot et Hautefort , qu'il envoya 
expri-s en Sui&se, avoit estonfTé le trouble que 
le duc de Savoye» soustenu de quelques can- 
tons, voulolt commencer contre messieurs do 
Berne , et du soin qu'il avoit apporté pour cs- 
touffer ce trouble dés sa naissance. 

Qu'avec Talliance de l'rance , ils ne pouvoieni 
rien craindre, et qu'il:* advisassent bien quel 
inconvénient leur pourroit [ipporter la multipli- 
cité d'alllaoees. 

Qu'estant le royaume de Frana; en pleine 
paix réduit en sou entier , ses limites estendnes 
par la force, loulcs divisions cessi^cs,commi)udé 
par la sagesse d'un grand et vertueux roy, son 
alliance, dcvoile^tre estimée et désirée. 

Que te Uoy aussi desiroit leur alliance et ami- 
tié telle et semblable que les autres roys ses pré- 
décesseurs; et avoit donné à M, de Vie, son 
ambassadeur et à luy , pouvoir d'en rcuouvelter 
l'alliance » et l'establlr ii bien qu'elle ne fnst ja- 
mais chani;(^. 

Que Sa Majestf aussi s'asseuroit d'eux, que 
comme ses alliés ils ne requei-roientde luy chose 
qui ne fusten sa puissaace , et selon la raisnn. 

II mit fin h son discours par une supplication 
envers Dieu d'avoir soin du Roy, deson royaume 
et de la republique dtrs Suisses, et qu'il luy 
pleust inspirer en leurs cœurs une prudence , 
affm de prendre une bonne résolution pour le 
salut des deux e^tats. 

La proposition de rcuouveller l'alliance fut 
fort agréable ù eeste assemblée. Les petit.s can- 
tons, qui s'estolentalllés avec l'Espagnol pour le 
ducli6 de Milan , et avec le duc deSavoyo, s'as- 
umblerentÀ l.ucernei après plusieunî nllêes et 
venues lis arreatereot de renouveller ralliance 
avec le lloy , leur ancien amy , et plustost quitter 
leurs nouvelles alliaures. 

Cependant ledict sieur de Vie alla aux Itçues 
Crises; il v pouranil une diette; leurs depulcA 
s'assembler eut à Coire an nombre de soixante 
sept ; Vie leur proposa te renouvelle m eut de l'nl- 
liance , et , nonobstant rempeschemcni qu'y ap- 
portèrent les n|;cnts d'Espagne, les Grisons la 
trouvèrent ires agréable. 

L'alliance des Suisses, qui n'est Toodée que 
sur l'utilité qu'ils reçoivent de l'ar^'ent de 
France , pensa entre rompue à cause du retarde- 
ment des (Icnici-R du Hoy, et de In distribution 
(jue l'on cil dcvoit rolro alors sur ce qui leur es- 
toit due. b'unc journée tenue h Solcurre, pu 
laquelle les ambassadeurs du Roy pen^olentquc 
la rcKotution dcust estre prise [wur le renouvel- 
lement de l'nlliance , iU en flrcut douze -, en Cm 
toutcsfois elle fut arrestt^ sous le bon plaisir 
de leurs supcriears , taut d'une part qne d'autre. 



Le maresebal de Birou, par commandement 
du Ruy .parldc Dijon pourallerûSuleurrc, au- 
tboriser ce que les sieurs de Sillery et de Vie 
av4ricut faict ; il alla passer à Moutbeillard, où il 
demeura deux jours [et en ce lieu Wateville, 
Je la part du duc de Savoyc , luy parla quatre 
heures durant ] ; il arriva à Soleurre sur la Ua 
du mois de janvier de ceste année. 

Les seigneurs colonels et capitaines suisses le 
receurent avec lieaueoup d'honneur, aussi estolt 
il 1res Mcu accompagne de nombre de gentils- 
hommes de qualité. 

Ka rassemblée générale des treize cantons , 
qui se tcnolent à Soleurre, il Ht un discours, 
avec une éloquence grave et hardie , sur l'estime 
que le Hoy son maistre faisoit de leur alliance , 
et du dtsir qu'il avoit qu'elle fust continuée; 
du comnwndemenl qu'il luy avoit faict de venir 
vers eux pour mettre la dernière maUi avec 
MM. de Sillery et de Vie au renouvetlement de 
leurs alliances; que le Roy feroit entièrement 
ohstTver le contenu de leurs traictés , et aussi 
qu'il s'ns:ieutoit qu'ils y apporteroieut toute fran* 
chise et facilité ; qu'il tenoit à grand honneur le 
choix que Sa Migesté avoit faict de luy pour 
servir à un si saîuct et bon œuvre, et surtout 
pour se voir parmy une nation que son pcre avoit 
tant aimée, et de laquelle il Taûsuit si grande es- 
time. Puis il leur offrit son service en ce que 
pouvoit et devoit un cavalier d'honneur, et en 
tout ce qu'il pourroit pour leur contentement. 

Ainsi l'ulliance fut acceptée, et de plus qu'auic 
précédentes , qui n'estoient que pour la \ie du 
Roy, accordée pour ccllede monsieur le dauphin. 
Aprfts les grâces rendues, le festin solemnci se Ot, 
oii les Suisses et François flrent vertu de bien 
boire. 

1^ Roy receut les nouvelles de ce traicté avec 
conteiilenient. Il attcndoit que le maresebal de 
Hirnn luy vinst rendre compte de sa charge; 
mais il demeura en Roorgogne ; et le reste de sn 
vie se passa ainsi que nous avons dict cy dessus. 

L'alliance cstuit arrestée, il n'cstolt plus ques- 
tion que d'en jurer l'observation ; les cérémonies 
ne s'en puuvolent f^iii-e qu'à Paris. Les Suisses 
donc s'assemblenml a Soleurre , pour venir voir 
prester le serment au Roy. d'entretenir ralliance, 
ils eu députèrent qimrante deux d'entre eux , 
ouxqiicls ils donnèrent iwuvoir d'en Jurer aussi 
l'observallnn , et partirent de Soleurre pour %e- 
nlr en France au mois de septembre. Le Roy 
donna ordre qu'ils feussent receus bonorable- 
incnt partout ; ils passèrent A Dijon , où ils furent 
traiclés magninquement eu la maison du Roy ; 
puis à l'royes , ou le festiu fut faict en la salie 
de rc%'e»ché. 

a. 
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Le H d'octobre, M se rendirent à Chareoton, 
Qne lieue pri;s de Paris, ovi ils furent feïlojcs 
de la part du Uoy au logis de Senamy Après le 
disuer, estants montitsa chevnl pour «'achemioer 
A Piu-U, le duc de MoDlbazon , et le steur de 
Hoatigny, ponverneur de Pari», a vm cent ou 
six vingts ïcnUlshotnœes allèrent nu devant 
d'eux , et leur dirtnt de la part du Ilny qu'ils 
fussent Ic3 bienvenus; l'on ne meil point pied à 
terre de peur du desordre. Chaque amliassjideur 
cheminoit entre deux «ontilshommeâ rranrois , 
et en cest ordre orri\ ereol 4 cinquante pas de la 
porte Saincl Anlhoinc , ou le sieur de Uragelone, 
prevost des marchands, acconipapné des esche- 
vins, conseillers de ville, quarlcniers, dizeniers, 
cl pr}ocii>aux bourgeois, avec les trois compa- 
gnies des arcliers de la ville , les reçeut ; et après 
les salutations et congratulations accouslumées 
eu tel cas, i'fticle» par ledict prevost des mar- 
cliandSf sans descendre de cheval ils entrèrent 
en la ville. Premièrement les archers, après eux 
les Suisses de la garde du Koy avec leurs tam- 
bours, plusieurs fientilshommcs françois; puis 
les ambassadeurs, le premier conduit par M. le 
duc de Muntbazon . le second par M. de Mon- 
H^y et le prevost des marchands . et les au- 
tres par les eschevîns , quarteniers et bourgeois , 
et ainsi Turent conduits ju^ques n leurs lo^is, 
ou ils furent traicti-s eu toute niauuiflcouee. 

l,elo{;isdeIaCha5se, en la rue Saincl Mnrlin, 
esloit le Uea où ils K'asserabloient pour conférer 
des afTaires de leur ambassade. 

Le second jour de leur arrivée, ils allèrent 
dl&ncr chez monsieur le chancelier. Apr« le dis- 
ner il leur dit , qu'il salloit rendre prés de Sa 
Majesté au Louvre , et es pria d'attendre un 
peu jusquesà ce quelelioy les envoyait quérir. 
Peu après . M. le duc d'Espuillon , accompa^é 
de cinquante jeunes iicntîishommes des meil- 
leures maisons qui estaient lors en cuur, les alla 
prendre poui- les conduire vers le Uoy: et ainsi 
chaque ambassadeur fut couduict par nu {;eQUl- 
homue franeols, et vindrent à pied depuis le 
\o^i de monsieur le chancelier jusqnes nu 
Louvre, ou entrants enta grande cour, M. le 
duc de Montpensicr aecompapué de plusieurs 
chevaliers du Sainct Esprit , et de «igneurs de 
qualité, les reoeot de la part du Boy. Au basdn 
grand degix- du Louvre. M. le comte de Sols- 
5009, accompat;né de plusieurs gouverneurs de 
provinces et des vieu\ «hevallers, les reçeut et 
les mena dans la chambre de Sa .Majesté, ou ils 
luy firent la rcvcrence, et le Roy leur toucha à 
tous dnns la main : puis l'adroyer de Berne , 
qui portolt la parole loy dit : • Que la cause de 
jeur venue esloit poor jurer le renouvelleaient de 
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l'alliance , et asseorer Sa Majesté de letir 
service. • Il purlaensR langue, et Viger, inter- 
preste du Roy, qui estoit la , rioterprein à Si 
Majesté, qui après leur avoir respondu « et te»- 
moi<aié le contentement qu'il avott de lu deda- 
ration qu'ils luy faisoient de la part de lenn m- 
perieurs. leur dit: ■ Qo'ib fussent les bien 
^enus. • GalatLs et plusieurs colonels de leur 
nation qui les avoieot accompagnes Qrentsmri 
tous I;l révérence an Roy, et 11 lear toucha à 
lous dans la main; de là Us allèrent aussi saluer 
et faire In révérence à la Royne , laquelle caloJt 
en sa chambre accompagnée de tontes les prin- 
cesses et dames de la cour, et luy offrirent lear 
service et la bonne affection de leurs saperieuis, 
dont elle les remercia. 

Le mardy , septiesme octobre , ils allèrent à 
Saint Germain en Laye voir monseipaeurle dau- 
phin , qui n'estoit lors aagé que de douze mois; 
lequel leur toucha à tous dans ta main , et enx 
admirants sa grandeur pour l'aage qnll arolt, 
luy souhaitterent mit félicitez, nlfin de jouyr 
longuement de son alliauce. Ils fbrent tr^cÂ 
somplueosemeiit dans la grande salle du chas- 
teau. Apres le disner , et qu'ils eurent veo les 
bastiments, les jardins, les fontaloeset les belles 
grottes , que le Roy y a faîct faire de non^-eaa , 
fis retournèrent & Parts le mesme jour, et estait 
ouict qDflod ils y arrivèrent. 

Devant que de faire serment , ils aroicnt prie 
le Roy qu'il liiy pleust d'entendre quelques 
charges particuUeres qu'ils avoienl de leurs su- 
périeurs; monsieur le chanrdfer fut ordonne 
pour entendre d'eux ce qu'ils desiroient ; Us le 
furent trouver en son lo;^is . et l'advoyer de 
Iteme . portant la parole au nom de tons , fit 
trois demandes: la première , 

Que lu somme de quatre cents mil eseus , or- 
donnée poor leur estre distribuée tous le^ ans , 
n'estant pas pour payer leurs intcrcsts, il pleust 
à Sa Majesté de l'augmenter. 

La seconde, que les privilèges de ceux de 
leur nation , trafiiquanti en France fussent con- 
firmés. 

La troisiesme. de leur donner les decloralions 
promises, tant ans cinq petits cantons, pour 
pouvoir continuer Talliauce de Milan et de Sa* 
voye , sans tontesfois deffalllfr à celle de Sa Ma- 
jesté, qu'aux cantons protestants, h ce qu'As 
ne soient contraints de bailler gens pour fhireU 
guerre en France , à ceux de leur relî^iion. 

\a premier Sa Majesté leur faicl rcspondre, 
que les guerres civiles et estrangeres dont son 
peupleavoitesté myné, ne luy donootcnt moyen 
de faire miens pour lors , et qu'ils se dcvoieol 
contenter de ce qui leuravoit esté piwnis. 
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La seconde et troisiesme leur furent accor- 
dées , et les déclarations par eux requises si- 
gnées. 

Il ne re«toit phia qne de prestcr le sermeut , 
qu'ils promirent iUirc quand et où il plairoit à Sq 
Maje&té. 

, Le dimanche J3 d'octobre, jour dcsi(;aé 
pour jurer rallinnee dans l'église Noslrc Dame, 
laquelle ou avoit pour cette cérémonie parée 
d'exqubes etbellcs I a pL<- séries, les aml>as.sa(leurs 
s'assemblèrent au logis de la Chasse ; le sieur de 
Vie les alla prendre par le comœaodemenl du 
Koy . et dans douze carrures les fit conduire 
Jasqucs à la salle de l'eveschc. 

Le Roy sur les onze heures du matin arriva h 
Nostre Dame , accompagné de tous les princes 
de soQ sang , et autres princes et seigneurs de 
sa cour, et descendu de cheval , fut conduit roya- 
leaientjusques dans le chœur où estoit son siège; 
ce siège couvert d'un tapis de velours viutet 
cramoisi semé de Heurs de lys , esloit relevé de 
trois degrés sur un eschaffaud couvert de tapis 
velus, lequel n'avoit qu'un pied de haut, mais 11 
estoit larçe de seize pteds , et en avoit trente 
deux de long ; au dessus de la chaire de Sa fttu- 
jesté, il y avoit un dais très riche. 

A lamarudroicte du Hoy, sur le pavé, eslotent 
assis sur un banc messieurs les princes du sang, 
le coQnestable et le duc de îtfontbnzon y et vis â 
vis d'eux à la main gauchr^ du Roy Oiitutent deux 
bancs pour asseoir les quarante deux ambassa- 
deurs. 

La Royne estoit aussi sur un petit eschaffaud 
où 1) n'y avoit point de dnls , qui estoit au bout 
des chaires à ta main droicte du Roy ; les prin- 
cesses de Condé, de Soisî^ons, de Montpensier, 
et la duchesse de ^elIlou^8 estoienl avec elle. 

Les cardinaux de Joyeuse et de Gondy cs- 
toient assis sur un bancà la main droiL!tc du grand 
autel , et sur on autre derrière eux messieurs 
le chancelier, l'admirai, et autres sci^ncursdu 
conseil. I.e nonce du Pape et l'ambassadeur de 
Venise estoienl assis devant eux sur un banc à 
Ib main gauche de l'autel. 

Dès que le Roy fut assis en sou sie^e , mes- 
sieurs les princes de Condé et de Couty allèrent 
quérir lesquaninte deux ambassadeurs en ta salle 
de levesehé , et les amenèrent en leurs places ; 
ceux qui estoient protcstautsd'cnlrceux, voyants 
que monsieur larchevcsquede Vienne estoit ar- 
rivé Il l'autel , se levereut et montèrent au pul- 
pitre. Puis la messe estant dicte ils se remirent 
chncun eu leur pince ; lors l' arche vciique de 
Vienne s'approcha de Sa Majesté poi tant leli^re 
des Evaugilcs, et les ambassadeurs en mesme 
ÎDSlant s'approchercQl aussi; devant eux ueloit 




Va^^er, secrétaire d'estat de Solrurre, entre 
M.\L de Sillery et de Vie; il portolt entre ses 
bras un oreiller de velours cramoisi rou^c garny 
'l'or, sur lequel estoit deux tralctcz de l'alliance, 
Tun eu franc-oîs, l'autre en allemand, scellés du 
seau de Sa Majesté , et de ceux des cantons , et 
de leurs alités. Après qu'ils eurent faict tous la 
révérence et salué Sa Majesté, le sieur de Sillery 
dit au Hoy : 

Oue ces traiclés d'alliance, estoient les mes- 
mes traictes que les roys ses prédécesseurs 
Avolent faicts avec messieurs des lignes; et que 
ce qui estoit adjuustc estuit à l'honneur et ad- 
vnntage du service de Sa .Mnjeslé. 

L'advoycr de Heme, qui porloit la parole , dit, 
que me.ssieursdes ligues, leurssu[iericurs,avo)ent 
repnte à grand honneur la recherche que Sa Ma- 
jcsté très ehrestienne avoit faicte de leur al- 
liance, de liiquetlc recherche se sentants très 
obligés , ils leur avnient rnjoiiicl d'en remercier 
expresscmeut Sa Majesté , et de luy offrir de 
leur part en revanche leur trës humble service 
en toutes les occasions qui se présenteraient, et 
de tout ce qui peut estre désiré et attendu de 
vrnys et entiers alliés et confédérés, suyviinl et 
couformemcnt aux troidés de leur alliance. 

Qu'ils estoient aussi envoyés par les supe- 
rleurs, pour la prestation du sermeut, affln de 
fidcllement garder ce qui est eonteou dans le 
Iraiclé , et pour supplier aussi Sa Majesté d'en 
faire le mesme de sa part, ainsi qu'il appartient 
â vrays et loyaux amis alliés, et confédérés. 

Qu'an commandement de Sn Majesté ils se 
presentoient pour la prestation du serment , et 
pnoleut Dieu de verser ses bénédictions sur une si 
bonne allinnce , au contentement des deux estais 
alliés; avec prières qu'il picust à Dieu conserver 
le Roy , et monseigneur te dauphin leur nouveau 
allié, en toute prospérité, longue vie et règne 
heureux. 

Le Roy en les escoutant estoit dehont et la 
iFStc couverte , tons les assistants ayants la teste 
nue ; il leur respondit dune grave majesté : 

Qu'il nvoit dcsiré de rcuouviller le traicté de 
paix et d'alliance avec messieurs des ligues , 
pour la grande estime qu'il fatsoll de lu valeur 
de leur nation , laquelle avoit toujours participe 
eu l'honneur de ses victoires, cl l'avoit es- 
prouvée plus que nul nuire de.sespredecc»>eurs, 
et aussi qu'il avait esté heureuseuient assiste 
d'eux. 

Qu'il acceptoit l'offre de leur secours, et leur 
promettait aussi de leur a-'sisler de toutes .ses 
forces i:t moyen» à l'encontre de ceux qui vou- 
droieut opprimer leur liberté , ce qu'il les priolt 
croire a^ec nssoumncc ; qu'il n'avoit^aniois 
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manqué en ses promeurs, ntant prr$t de jurer 
avec en\ le IraiRté d'alliam-e , el l'observer Îd- 
viol&blemeot , aîDsi que mûiuieur le chanctlkr 
leur diroit plus aroplemrnt de so part. 

Munsieur le chaocdter aprto avoir mis uq ge- 
Douil en terre devant Sa Majesté, se toarnani 
\cri les ambasuuleurs j leur dJct : 

Qu'Us avoient entendu de la boucbe du Bo> 
l'estime qu'il fiaisoit de la valeur de leur ontion , 
de l'eslat yu'il >outoil. tuuïjours faire de leur 
alliance. 

Vue l'on a lousjourt estimé 1rs estats plu» 
pauunts et asseurés qui ont esté appayéa de 
pins grand nombre d'alliauoe» ; mais qu'il s'es- 
loit peu liouvcnt veu , qu'au besoin drî- potentats 
Bc voulants fortifier de l'alDanc-c de leurs voi- 
slOÂ , qu'il ne soit demeure quelque driiOance 
du leur accroissement au cœur de leurs alliés. 

Que l'alliance de la France avec la nation des 
llgoes avoit toujours esté exempte de wupçoD . 
el qu'il n'y eut Jamais débat, preteuUon uy 
couteatioi) entre eux, pour leurs pajs et sei- 
goeuries. 

Que depuis le^ Iraictés de leur alliance . et 
long temps auparavant, les ro>x de France 
avoicut toujours désire ta prospérité de la nation 
des ligues, pouisra à cela tant par leur 1>oquc 
inclination que par raisons d'cstat ; aussi que 
tant plus ila seroient grands et heureux, plus 
Leurs itajestcs serolciil fortifiée:) d'un plus puis- 
sant iiniy et allié. Au^si qu'euv mt-smes nvoicni 
faict cy devant ce mesmc jugement de railiaocc 
des roys de France , ce que Sa Majesté s'aeseu- 
roit qu'ils continueroleot en son codroict. 

Que Sa Majesté aujsi ne s'esiimolt pu seule- 
ment ol)tii:éc 11 rii»&istaii(T qui leur i'.stoit pro- 
miMi par le traiclé de leur alliaoce ; mais que s'il 
advenoit qu'aucun priace ou potentat , quel 
qu'il fust, sans nul excepter, cntrcprist contre 
les estais , qu'il leur ferait cognoistre par effeet, 
que leur grandeur luy estoit eu pareille recom- 
mandation que la sienne . tt que pour eesle oc- 
easIOD il n*espargnrroit ny sa personne, ny les 
moyens que Dieu luy avoit donnéa. 

Qu'ils avoient csprouvé la bonne alTeclion et 
amitié des roys de France , et ovolcnt cogneu 
de qudie promptitude leurs ambassadeurs s'cs- 
toicnt employés en tout ce qui coDcernoît le 
bien et prospérité dos affaires des ligars , sflln 
de nourrir entre eux une paix, concorde, union 
el intelligence , ce qui les avoit rendus Jufiqiies 
à prcsent formidables ii leurs ennemys, et leurs 
pnysbcureux, Dortssants et tranquilles. 

Qii^lcs dcporlemcrits dos ambassadeurs don- 
ncut t rccognoistrp la volonté dts mal&lres. 
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Qaele succégctlaranied»ehDM»adTunci 
donnent assez de IcsotoigDSSe du bien qui crt 
et) ecsTc alliance de Franc* , et de U tuOioa eu 

ligues. 

Qu'en Fan Iâ44, l'ADcmagM, U Flandre, 
rKapagne^ ctpresqne tonte l'Italie, avoienteoo- 
juréàla ni7DedelaFreDee,K>us Ia crtaduitiedc 
l'empïTeurCtutrlca leQuiot, auquel «'rstoitjoiart 
aussi le roy Henry V'III d'Angleterre, qu'aJonk 
roy François premier n'avoit antre allié è soi 
seconrsquela nation des ligues, duqnclayaiil tôt* 
tiHé SCS armées, il avoit faict donner, et piffd 
la bataille de Cerizoles , consommé FutDécde 
l'Empereut qui e£toit entrée en Champagne, et 
Tavoit coolrainct de \uj demander la ptii , tt- 
qoclle luy fut accordée aCresp}'. 

Que comme l'alliance des lignes vfoH esté 
beureuse à la Frnucc . aussi se pouvoll dire qw 
l'alliance des roys de France avoJt prtê bon* 
heur h la nation des ligues; car depuis qœ t'ao 
avoit veu la France joiuctc d'amitié tt alUaikcc 
avec les nations des ligues , n y les eapamt . 
ny aucun prince, n'avoit usé cntrepriiidrc de 
faire la guerre h la natiun ; bien qn'aopanmiS 
du temps de l'empereur Maximllian prenUcr, et 
de SCS prédécesseurs, ib avoient estéeooiraiâcts 
pour la ronsenalioo de leur liberté d« hasarder 
plusieurs batailles , dont toutcsroit la victoire 
estoit lousjours demeuré à la nation dcf llgoii. 

Puis il fiait son discours par l'espérance que 
l'un be promettoit, moyennant la graeedc Dieu, 
do booUeorqne la coDtiuuatiuu de ente alliance 
apporterolt aux deux estats, se sentants bien 
unis et joincts ensemble , sans prcster l'oreille a 
cbo!»e qui y peust apporter altercation on refirof- 
dissement; roaisau contraire la conserver soi* 
gncuscment par tous les bous ofUces qui as 
pourroient attendre de vrays el parCalctS omis, 
alliés et confédérés. 

Ccste baniui:ue achevée , tes ambaasadcw 
se présentèrent à la prestation du serment, et 
mireul les mains par ordre de leurs cantons et 
alliés, sur les siiloetes Evangiles, A chacun des- 
quels monsieur le i-lmucelii^'r dit : 

« Vous jurex et promettez sur les 
Evangiles, au nom de vos seigneurs et sop»- 
rieora, de bien fidellement observer le traldtf 
d'alliance foict entre Sa Majesté tt vos sopa- 
ricurs , sans aller ny fcire aucune chose an coo> 
traire, directement ou indirectement. « 

L'onlrequo tindrent les ambassadeurs auscr- 
roeni fut tel. Premièrement, 

tes Cantons, de Berne, Luccrne, ^Cnrleli, 
Schwllz, lindcrwald. Zug, I(asle, Ffibotirg , 
Solcurrc , Schaffouseet Appcntzel. 
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ÀUié» , l'fibbé du Saiocl Gall , et la ville de 
Saim-t Galt. 

Li^ii Grisous , la li^ue UiUe, la Cadéc , la li- 
^uc des Droivtures, WalaU, Muikuea, Kolweil 
et Breooe. 

Après que tous les ambassadeurs eurent fulct 
le serment , le Koy auuî dict : « Qu'il juroit vX 
proDiettoil d'ûbsci'ver le tralclé atùsl qu'il aNolt 
esté L-uuvcuu. ■ 

Sitost que ces serments furent achevés, on 
chanta le Te Dcutn , puis on alla de l'église ca 
lasalk'de t'evcschc^, où le festin estoit préparé. 
M. le prince de Coudé s'ossit au bout de la ta- 
ble, lUM. les prince de Couty, de Soissous et de 
Moiilpensier, leconoeiitabte, Icsducsde Nevcrs 
etd'Ksgnillon. les comtes d'Auvergne et de Som- 
nierlxe, et plusieurs autress'as^ircotjï la droicte. 
Les quarante deux ambassadeurs, et pariny eui 
quelques gentilshommes frauçois , à la gauche. 
Sur la iln de leur disacr, qui dura bien deux 
heures et demie, Sa Majesic , qui avolt disné en 
uue autre sallcàpûrt,viut les voir , ilsemcitau 
bout de la table sans s'asseoir, et desfeudit <|ue 
pcrsonoe no bougcast de sa place ; puis ^e lit ap- 
porter du vin et beut a ses bous compcres , 
amis, et alliés, qui luy en Urent sur le ctiamp 
raison. Sa Majesté s'en retourna incootlneut au 
Louvre, et sur \e& quatre heures de relevée, les 
feux de joie furent f^cts eu la place de Grève, 
aiivii que l'on a accouâtumé : M. de Uosuy fit 
aussi tirer à l'Arscoal vingt pièces de canon , 
par trois fois, eu sigue de resjouissunce. 

Le lendemain ils fïirent aus^i luvltcs au fes- 
tin CQ riiuatel de la ville, ou le prevost des mar- 
chauds tl escbeviu» les traictercnt si somplueu- 
wmcnt qu'il ue se peut rien de plus. Pendant 
leur séjour Us furent aussi Iroiclés par MM. le 
comte de Soissons , le eoiinestablc , cl madame 
de Lonf;ucvllIe ; puis le vendredy en suyvant 
ils alkrenl prendre couiîé de Sa Mnjcsie qui es- 
toit lors en sa haute «^alleric du Louvre. Après 
que chaque anibas»aiieur eut rcceu udc cbaïsuo 
d'or, et ce qui avolL esté ordonné par Su Ma- 
jesté pour leur voyage, séjour, et retour, ils s'eu 
retournercot eu leurs pays. A oylù ce qui s'est 
pusé au renouvellement de l'olliaiicc entre la 
France et la nation des ligues. Vuyuiis mainte- 
nant co qui se fïLisoit en Flandre. 

I.C8 Hollnndois', voyants qac t'archiduc con- 
tiuuoit le siège d'Oslende, font «ne grande le- 
vée eu Allemagne et en Angleterre, avec la- 
quelle lis prrlrnduicut envahir le Itrabant et la 
Flandre, olfin que par ce moyen ils fissent quit- 
ter le ile^ à l'urchklac. 

L'arméo ayant faict monstre à Clevea, là où 
U y avoit trois mil chariots^ le prince Maurice 



divisa toute l'armée en Imis bandes, dout le 
prince Eriie&tnicuoll lu prtiuicTC, Guillaume de 
^a&sau , la seconde , et Frauçois Veer,Lbevu- 
lier anglùis, la troisicsme, lequel un peu aupa- 
ravant a^oil esté appelé de dedans O^leude; 
chacune baitdc catoitde six mil humoiesdepltd, 
et vingt liuict cuinpagnies de cavalerie. 

Ayant pusiiC la Meuse , après quelques Jour- 
nées de chemin , ils parvindreut vers le pays 
d'Anvers; et là ayant receu dts munilloos, Us 
tirèrent vers Tyene, où l'admirant d'Aragon 
estoit campé. 

La lo prince Maurice luy envoya nn berault, 
el le deffia de vuider leur différend par uue ba- 
taille. L'admirant respondit: o Qu'il loy estoit 
commandé d'estrc eu garoison là, ot non de 
donner bataille-, mais que s'il vcnoït alluquer 
son camp, qu'il y auroit moyen de se batre. ■> 

Deux jours après, le h de juillt-t, le prince 
Maurice ayant falct troi.'» pouls sur la rivière , 
Ût passer son armée , et s'estant campé se tint 
tout un jour en balaille ruuitéc ; mais les Espa- 
gnols se tiudrent resems dans leur camp ; par 
quoy le prince Maurice estant frustré de son 
intention ramena son armée, et ayant rcceu le» 
contributions de quelques villages de lirabant, 
fiuaicmeul ilmit le siège à Grave le 30 juillet. 

Or Grave est une ville du terrlIoiredeCoucy, 
sur la rivière de la Meu5e, qui jadis estoit sub- 
jcctc aux ducs de Gueidres, mais puis upré» fut 
iuscrée au duché de Brabaui. Geste ville avoit 
esté engagée à Maximtlia» comte de Bure ; mais 
GulUaume prince d'Orange, qui avuU espouaé 
la fille uiiique dudict Ma\imilian , ayant baillé 
une grande somme de deniers, la reprit eu son 
patrimoine , à cause de sa lemme, et jadis l'a 
possédée pablblemeot, >lnouqQe depuis la paix 
de Gand , la garnison d'Allemands qui c-stott là 
nt quelque mutinerie, le»iuels toute^fuis par 
la d)l|[>eucedupi'lnL-ed'Oriiiigc furent repoulsés; 
car por riutelliueucc qu'il avuit avec les liabi- 
tanlH , Il fit entrer uo petit nombre des siens qui 
repoulserent souldain les Allemands, et tuèrent 
quelque quarante soldats des inulinés. 

Apres elle fut assiégée par le duc de Panne , 
comi>ien qu'elle cust sousteou sa violence long 
temps elle fut perdue pour le prince d'Orange 
par la loschelé du gou>eroeur, éteint en la 
puissance des Espa^noU, eljusqucs alors estait 
demeurée sons leur dominailun , c'esl uoe ville 
fort l)ieu muuie, tant par la siluuliun que par 
l'nrtince des fortltlcallons, ayant de tri-ii grands 
fossés, ses boulevards Ires-bons ; elle est euvi- 
rounêe de la Meu»e de laquelle In navigattun luy 
apporte de grandes utiliti-s: pour latjuellc aussi 
eulrctenir les gens de la ^aruisuu av oient faict 
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VQ boulevard nommé frais pe.rdvs, h cause 
qu'il scmbluit devoir csirc toutile. Le prince 
Maurice ayant attaqué ce boulevard lâ tout Iv 
premier j après y avoir bleu eu de la peine l'em- 
porta, eslaut abandonne de ceux de la gar- 
nison. 

De \h il desseisne l'enceinte de son camp, le- 
quel il mtmit de fosbêii, et le rampait de ptlis- 
sades, et en iceioy met des corps de garde. 

Et d'autant qu'il ne f>e doubtoil point qu'il 
pas! estre attaqué au dehors par l'arr.bl'Juc, il en- 
ferma son l'ftrap en quatorze corps de ^nrde , et 
en chacun il posa driquauteniuusi|uelaircs,qul 
faisotent In faclion cuutiouelle. Sou camp estoit 
divisé en trois parties. 

La première vers l'orient d'hyveroù le prince 
Maurice teuditses tentes, jusques versla Meuse, 
là ou il nvoit faict Taire deux ponts , l'un pour 
passer l'intinterie , l'autre pour la cavalerie , et 
ne servoieut qu'à cela; il y avoit aussi deux 
ebaisnes qui tirolent d'un bord de la rivière à 
l'autre, et de chasque cosié munies de boule- 
vards, affîn que si les Espagnols y vouloieut faire 
descendre des vaisseaux garnis de pots à feu 
pour y faire un erabrascmeut, ils eu fussent par 
ce moyen là emprschés. 

lin l'antre partie du camp , qui estoit conti- 
gue Ace&luy vers l'occident d'by ver, Guillaume 
de Was&au avec ceux de Frise, et les Escossois , 
ensemble une partie de la cavalerie se tcnoit là 
en garnison. 

Et quant à la trotsiesme, e'estoient les Ao- 
glolsqui la deffcndoient avec le hhingraveet le 
comte de Solms, et lA estoit comme un marché 
de toutes choses vénales ; lesquelles estant reti- 
rées des navires se portoient sur charrois , puis 
après à tous les quartiers du siège campe la de- 
vant. 

DeçA la Meuse vers le septentrion , il n'y 
avoit tente ny |>avillon d'aucun capitaine; ton- 
tesfois des cavaliers y estoient envoyés pour y 
faire garde , choisis de chacun quartier de l'ar- 
mée. 

Toute la garnisou qui estoit en la ville consis- 
toit en quinze cents hommes ; mais à grand 
peine y avoit il en tout trois cents bourgnns, qui 
jadis estoient plu» de douze cents, et si il ne leur 
estoit loisible de faire faction d'armes , d'autant 
que les Espagnols ne se lioient pas trop à eux. 

Cependant l'archiduc ayant entendu que Tar- 
tinée du prince Maurice estoit devant Grave , il 
commandeà l'admirant d'Aragon de donner se- 
cours en diligence aux assiégés. 

L'admirant, ayant ram.tssé toutes les troupes 
qu'il put, alla se camper vis à vis du prinrc 
Maurice le lo du mois d'aoust, et ayant faict un 




pont sur la Meuse, court et tient serré toutes ! 
advenue* de Nicumegen, affln decooper les vl-' 
vres nu prince Maurice ; son arrivée apporta une 
grande joye aux assiège, qui Arent lors plu- 
sieurs sorties, desquelles aucunes fois ils retour- 
noicut victorieux, quelquesfois aussi ilsestoîent 
vaincus- ^ 

La nuict du douzîesmc jour veDaot an trel-V 
ziesme, te canon tant des assièges que de l'ad- 
mirant ne cessa de tirer sur le camp du prioct 
Maurice, qui estoit un signal pris entre eux pour 
conjointement le lendemain attaquer le prince m 
Maurice h une me:»mc heure. Par quoy des le ■ 
matin sortirent six cents de la gamisoo de 
Grave, qui se jctterent au quartier des Frisons, ^ 
où d'abordée ils en tuèrent quelques uns. mais ■ 
ils furent incontinent repoulsés dans la ville. ™ 
En mesme temps les gens de l'admirant donnè- 
rent di-oict aux forts et tranchées du prince 
Maurice; ils pnrtoieut avec eux des fituots, des 
clayes, des eschelles , des col^nées et des hooes 
et marres, pour haschcr, sapper et brasier, avec 
plusieurs autres Instruments qui estolratoeces- 
saires, affm que durant ce tumulte, fU donnas- 
sent du secours aux assiégés; esperaols par ce 
moyen mettre le prince Maurice en confusion: 
mais le prince se trouvant tout préparé o les re* 
crvoir, ayant esté ndverty de leur dessein , de»- 
tourna cest effort h la honte des Espagnols. 

Trois jours après radmiranl fil ptiruislre son 
armée en bataille au devant du cnmp du prince, 
ainsi que les assiégés avolent faict une sortie au 
quartier des Anglois; mais le succès ne fut plus 
heureux que auparavant. En ce combat le capi- 
taine Vecr, Anglois, fut blessé , dont il guérit 
depuis. 

L'admirant voyant que pour neaot II essayait 
d'assaillir le camp du prince Maurice, flt sa re- 
tralcte de nuict, faisant partir le bagage des pre- 
miers, et après qu'il eut demeuré quelques jours 
à Venlo, et que les habitants ne voulurent lais- 
ser entrer hi garnison qu'il y vouloit mettre, lire 
vers L'trecht , ayant perdu toute espérance de 
faire lever le siège de Grave, veu aussi qu'une 
grande (uirlic de ses troupes s'cstoit escoulée, 
et surtout les troupes italiennes lesquelles se 
rendirent au camp du prince Maurice, où 
quelques uns demeuroient; d'autres prenoient 
passeport de luy, et s'en retoumoJenl en leur 
pays. 

Mais il y en eut d'autres, K-squcIs tendants à 
sédition dcmnndoientimporluiteniftit leurs gages 
en un temps par irop mal propre ; desquels il y 
eu cul quelques uus qui prirent la ville d'An- 
moût; l'admirant Inconiinetit se jetta dedans, 
aflto d'obvier au mal qui ne faisoit que de nais* 
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tre, iTi»ts les mulinados inconHoent se faL^tants 
fuire passage à coups d'espée^ s'en allèrent dans 

[Villes de Deleet de Hooostrate. 
lpW'5 le départ de l'admiranl, le prince Mau- 
rice crni^niint qu'il n'attaqunst Rbinberg y en- 
voya Rrne5t de Nassau son cousin avec sa cava- 
lerie et liirantcrle. Il nvolt commandement de se 
mettre dans les places de leur party sur le bord 
du Rhin, si besoin estoit, de (leur que l'admirant 
ne fust oydé de vivres, ou donnast quelque em- 
pescliement aux vaisse-anx liottandois qui trall- 
qooIemaRbinbert:. 

Tandis que le camp du prince cstoit attaqué 
par deliors du camp de l'Espagnol, et par de- 
dans de ceux de la ville, le siège estoittou!ijour.s 
poursuîvy avec un grand effort; les murailles et 
les rempart:^ Ciblants si rudement attaqués qu'A 
peine aucun osoit parolstre. Finalement les as- 
^e^ês estants chassés de leurs fortifications, 
voyaut que toute chose estoit prepnrcppourdon- 
Der un assaut peneral, firent composition de se 
rendre le lo septembre; et le mesme joursorli- 
rent duehasteau; puis deu\Jouranpre«9i\ cents 
hommes sortirent de la ville. Les articles de la 
i*cddiliQn furent tels : 

I. Que toutes les choses passées tant de fïiict 
que de paroles seroJent mises en oubly pour ja- 
mais, sans qu'aucun en fust recherché h t'adve* 
nir. 

II. Que le prince Maurice prenoit en i>a pro- 
tection esgalemcot les gens d'eghse aussi bien 
que les laïques, auquel aussi, comme seigneur 
bipothecaire. Ils presteroieut fidélité et obeys- 
&ani'C. 

III. Qucle prince conftrmeroit tous leurs pri- 
vilèges et Immunités, et les mnintiendroit en la 
libertc qu'ils avoient auparavant les guerres. 

- IV. Qu'il seroit licite a tous, tant hommes 
que femmes, eccirsi astique s et laïques qui font 
proffÂSioii de la reliuion catholique , de demeu- 
rer en la ville, et y vivre tranquillement et pai- 
siblement , sans qu'il leur fust falct aucune in- 
jure et reproche; et qu'une église leur seroit 
Imillée pïiur y faire leurs dévotions, baptrsmes 
et mariages. 

V. Que toiisrellgleox, molneselnonnalns de- 
nieurcrotenl en leurs monastères, s'ils vouloieot , 
et useroicul et jouyroient de leurs biens et de 
leurs revenus. 

VI. Kt d'antnnt qu'il estoit dcu beaucoup de 
grands deniers aux habitants par les soldats de 
la garnison , qu'il leur seroit licite d'aller dans 
les pays suhjecls a l'archiduc, pour ]h poursuivre 
leur payement di'daos six mots; et où il seroit 
besoin d'un plu» long terme, en le demandantau 
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gouverneur que le prince ordonnerolt , il leur 
seroit permis. 

VII. Que ceux qui voudrolent se retirer delà 
ville pour aller demeurer autre part, il leur se- 
roit permis dans trois ans. El ceux aussi qui se 
voudrolent tenir aux champs , ou s'y aller re- 
créer, ils poorroient à leur plaisir rentrer en la 
ville, et cependant faire administrer leurs biens 
par eux mesmes, ou par quelque autre. 

VJIl. Kt d'autant que la ville de Rhimberg 
est située aux confins du duché de Cleves et de 
Kavostain , qui e»t seigneurie souveraine, là ou 
tes tribuis et péages des Hollaudois n*oot point 
de lieu, et aussi que les habitants de Grave sont 
cspuibés par les grands frais des garnisons, le 
prince donnerolt ordre qu'au moins durant la 
guerre ils fussent exempts de tels imposts. 

IX. Que pour mettre garnison dans ladictp. 
ville, ledict sieur prince useroit d'une telle mo- 
dt-ralioii, qu'elle uefust point en charge aux ha- 
brlanls , et que pour Inger les soldats les vieux 
logis fussent esleus et choisis pour leur y dresser 
des taudis et habitacles. 

\. Et d'autant que les habitants de Grave 
avoient depuis long temps enduré plusieurs 
grands dommages du tout Incomparables aux 
autres , que nul des Provincr.s linies ne pour- 
roit mettre en action aucun habitant de Grave à 
cause de deble que jusques après deux ans pas- 
sés prochainement venants. 

\l. Que non seulement tes habitants qui es- 
toient lors présents en la ville fussent compris 
en cestc composition , mais aussi tous autres ci- 
toyens de la ville, qui aurolent eu quelque charge 
par cy devant en icelie, pour lé bien de la repu- 
blique, et qui maintenant demeuroiout ailleurs, 
seroicnt aussi compris en icelfe composition; 
auxquels aussi il seroit donné libre acees pour 
rentrer en la ville; toutesfols et qunntes qu'il 
leur plaira. 

Voy là les conditions auxquelles le priuce Mau- 
rii% recfrut In ville de Grave à composition, et 
n'usa point te prince qu'avec toute humanité en- 
vers les soldais mesmes, auxquels non seulement 
M fut licite d'emporter leurs armes et leurs en- 
seignes, mais aubSi de tirer hors tous leurs ba- 
gages et meubles, 

I.'arcbiduc ayant culcndu que le priuce avolt 
pris Grave , s'affectionna plus que devant 'a em- 
pcscher l'entrée et l'issue des navires dans Os- 
lende ; lesquels nonnbstant toutes les iovcntions 
que les siens ont peu trouver. les Ariglois et Hol- 
laudois y ont faict entrer tout le long de cesie 
année en grand nombre par la gueule [passage 
ainsi nomme ] . a la mercy du cauon , et aues 
souvent en plein Jour sans crainte du danger. 
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L'inveatlon dea uDldasat otaut trouvée iuu- 
tilf A ce dessein , les assIegeaDlâ emplirent de 
sable proQd nombre de sacs pour combltr la 
gutiule , avant L-aprouv^- ceste invention au c^nnl 
près le fort d'Albert ; mats ceta fut trouvé inutile 
à cause de la véhémence de ta mer. 

Ce qui affliges le plus les assiégés eu ceste 
année Tut Li maladie qui se mit entre eux , qui 
en empnrtoit toas les jonni quelcpies uns ; les as- 
degeants aussi n'en esioieot pas exempts. 

Les eHlala des Provinces Lnies tiuiibiderant 
que les incommodités des soldats estoieut cause 
de œste maladie, flreut rcbastir toute lit ville 
do nouveau , et les rues fureut disposées et nc- 
cummudécs en telle sorte que le eanon de l'ar- 
chlJuc ne pouvolt Taire que bien peu de dom- 
ma!;e^ le bon ordre que l'on y mit ilt cesser la 
maiadJe. 

Ceste année igos furent esquippêos a Sevilte 
en Espngne buict grandes galères, desquelles 
le chef et conducteur esloit Frédéric Spinola. Il 
y avoll quatre cents hommes en chacune de ces 
galères, sans compter les forçats, et huit cents 
soldats qu'elles prirent en passant a Lisbonne. 
Ces i;îalere» alloient vers la Marche d'Angleterre^ 
et estotent envoyées par le roy d'Espagne pour, 
avec autres qu'avoit l'archldnc, courir les costcs 
d'Angleterre , Hollande , /clande , et empes- 
cher la navigation , et incommoder ceux d'Os- 
tende par mer. Deun d'fcelles , la Triuidad , et 
la Occasion , furent coulées à fonds par llobert 
Lussen , vers tes costes de Portugal , environ le 
cap de Sicambrc ; quelque temps après les antres 
};alercs prirent leur route vers tes Pays Bas . et 
leiroteiesme octobre furent premicrcmcut des- 
cOBvertes par deux navires de guerre des estais, 
IcMiucU seuls les suivirent et chasseront 

Le mesme jour, Robert Manscl estant au des* 
trott et Pns de Calais , les descouvrit , et envoya 
t«iit le long de la coate de Flandre donner la- 
larme avtc canonnades , principalement pour 
donner adverlii»icmcntde la venue de ces galères 
à la flotte des Estats , qui estoit pour lors k la 
coste de Flandre , ce que le capitaine exécuta 0- 
dellenienl. 

Mansel fit aussi tirer plusieurs fois la plus 
grosse pièce de canon qu'il cust en sou vaisseau, 
pour signai d'advertlssement de la descoaverte 
desdictes galères; si bien que peu Qprcs arrivè- 
rent quatre navires des esiat.sdc Hullnnde, les- 
quels ayants ouy ces coups de canon s'cstuieut 
mis en pleine mer vers la Fronce. Jts descou- 
vrircnt enfin les gnieres , et voyants qu'elles 
prenolent leur route vers la coste d'Angleterre , 
ils les poursuivirent jusqucs contre In coste de 
Douvrc , où ils les attrapèrent et Urercnt furieu- 



sement à coups de canoa car leelles, H 
pirent quelques cbaisnes aitsqnelles 
tachés des forçats, desquels bonne partie saultft 
hors le bord, et aucuns galgnereiit la terre; 
mais d'autant que te temps estoit obscur et *{a*W 
(aisult assez coy près du rivage, les galcre:! o* 
chappereut pour lors. (Quelque temps apn* k 
loue commença à luire, et virent les six pJtra 
voguer devant eux , au dessus du c.ip de Doa- 
vre ; lucoutincnt gauchissant un banc fort péril- 
leux appelé Gueyng , il se leva un vent fort » lors 
ils haussereut toutes leurs voiles taut qu'ils le 
peureot porter, ponr donner vivemeol la ehaMe 
aaxdictes galères^ te^iueltcseslautarrivéesquasi 
visa vis de Gravetiunes, un navire des Eidats 
appelle le Macqucreau attaqua la galère de 
Sainct Plùlippe , et y tua bien soixante hommes : 
loutesfols elle se tira d'entre ses mains , et leva 
son voile de be:iaQ pour se sauver. Durant ce 
combat , les quatre qui joiivoicot, on d'eotre 
eux nommé le Croissant donua tant qu'il pot eti' 
tre le grand mast et la pouppe de Saiact Phi- 
lippe , et le toucha si fort qu'il rompit tme ancre . 
et des fers de son navire , et emporta avec soy | 
le derrière de la galère et le gouvernail , et pom- 
pit le mast de bcsan , et Ura sur ceux qui o- 
toient eu la galère deux coups de canon ehangiis 
do ferrailles et menues balles , de manie» qoe 
les avirons , bras et jambes volloicut par l'air, el 
la galère commença a oouler à foads. Il s'en 
sauva neantmoins plusieurs persoimes; mesai»! 
le capitame et les principaux de la galère ft'e*- 
tants jettes dans un,battcau , où Ils se fussent^ 
tous noyés , furent pris el mis dans un des na- 
vires; après , le navire du capitaine Gei^randt 
Jansscn Sah heurta lu galère appelée l'Aurora, 
de laquelle estoit capitaine Pedro ColUado; àl 
l'abordée il rompit cinq ou six avirons, avec le 
derrière d'ia'lle , il abbatit la grande verge ou 
mast du besao , et tira quelques coups dedans 
icelle sans grand cJTëcI ; nu ùts qualrc navires en 
après ta prit entre le mast et la pouppe, et rompit 
sur icelle la moitié du galion desoupruprc navire, j 
et coupa tout le derrière d'Icetle, renversant eaj 
la mer son gouvernail qui estoit en six pièces ;| 
puis Hennch Herman de lloUerdam avec sMll 
navire donna entre le grand mast et la proue, et 
fut de ce coup la galère coulée à fonds. Il se 
sauva environ quarante personnes d'icellc. Ainsi! 
se perdii'eut quatre de ces galères; les autres 
quatre furent poursuivies si vivement , que deux 
se rompirent à la coste prés Nicuporl cl une 
autre prés Dunkerkc , cl la hulcliesmo en la- ^ 
quelle estoit Spinola , se saulva avec graode ■ 
difTicultc a Calais, où estant les esclaves cl for- 
çatfi furent délivrés, el &*cn allèrent chacun ou 
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bon leur sembla ; et Spinota avec ses gentils- 
hommes et autres qu'il avolt peu sauver, s'en 
alla trouver l'archiduc à Bruxâlles. I.a liberté 
fut donnée aot esclaves , avec ud habit et une 
plect* d'argcDt pour s'eu aller eu leurs pays , ou 
là où bon leur scmblerolt. 

>ous avoiut au &icge de Grave parlé du mes- 
contenlement des soldats de l'archiduc pour le 
payemeut de leur solde , de quoy fiuBlemcut ils 
s'estoienL mutint-s et retires à lloochstraten : ce 
forent nouvelles afTaires pour l'archiduc , d'au- 
tautquc la perte du Grave luy importoit f^rande- 
meu(à$csaffaires,ctquccc5teperteeocstoltimpu- 
tée à la mutioerle de ses soldats. I.'nrchiduc donc 
assembla pour y remédier ses cstats généraux , 
premièrement à Goud , puis aprirs à Bruxelles. 

Car aucuns d'iciux mutinés non seulement 
rerusoient d'obéir, mais ils demeuoicut entre 
eui des intelligences seiTetles avec le prince 
Maurice, et les agents et députés des estats con- 
fédérés , et puis en usoieut tout appcrtemcnl , 
et du tout tendoieot à faire révolte : («la donna 
occasion aux archiducs de les proscrire parban et 
placard public, duutnousuvuns icy mis lu teneur 

■ Comme nous avons falct joindre nostre ar- 
mée pour secourir la ville de Grave, laquelle est 
osidegcc de l'ennemy , et où les soldats qui sont 
flednns se deffcndenl si frai Horde ment et valeu- 
reusement, qu'ils méritent [U'Oiule louange, 
et allious en personne à eest eHèct: nous avoos 
esté informés qu'aucuns soldats de nostredictc 
armée qui estoit proche du camp de l'ennemy , 
H)us couleur qu'ils se vouloieat altérer pour re- 
couvrer ce que faul&emeut ils prelcudcnt leur 
estre den , ont meschamment désempare et aban- 
donué têurs enseignes et e&teudarts, et qu'après 
avoir attente sur plusieurs places, ont surpris 
le chasleau de lloochstraten par tratstres et nies- 
chanta moyens , ayants donné beaucoup de vé- 
héments indices de tenir correspondance et 
traicter avec nos ennemis, et se vouloir préva- 
loir d'eux , chose defTendue contre toute raison 
et jubliee , et que jamais n'ont faiet autre nos 
soldats , ains uu contraire ceux qui se sont trou- 
vés eu altération , quand l'ennemy a assiégé 
quelque place nostre , où avions besoin de gens 
pour quelque expédition , sorloient de lieux où 
Ils c&tolf nt et nous venolent servir avec beaucoup 
dd volonté et promptitude. Et pourcc que les 
principaux moteurs du cestc trahison et mes- 
chaneetcsont personnes à qui se doit fort peu ou 
rien , pour estre nouveaux venus , cl autres qui 
sont Bortîs des altérations de Dicst, Werl et Car- 
pcm , où l'on avoft compté avec eux et payé ce 
qui leur Citott deu , il y a peu de temps , cl siinl 
pcrfioonca accoustumces d'Inventer altérations 
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pour jonyrde l'argent de la contribution sans 
nous servir: lesquels ont induit, trompé et 
violenté les autres à, commettre ceste trahison , 
par où s'empesche de mettre en exécution le se- 
cours des assiégés , leni-s frères et compagnons , 
et tes autres progrùi que pourrions faire contre 
nostre cnoemy , nous obligeants à tourner nos 
armes contre eux contre nos ennemis domes- 
tiques, et encores plus préjudiciables, pource 
que par la les forces des ennemis se font plus 
çrandes. El d'autant que ce faict cât nouveau, si 
énorme, laid et do mauvaise consetiuence^ et 
digne qu'il soitcbasUé exemplairement. 

a Pour ceste cause, désirants mettre remède à 
la cause publique et au bien de nos vassaux, or- 
donnons et commandons à tous soldats et per- 
sonnes de leur suilte, qui sont audicl chastcaa 
do lloochstraten , ou se joindront illec, ou en 
autre place avec eux, sous couleur d'altérés; 
que dedans trois jours après la publicatioa de 
ceste, ils s'en retournent auprès de leurs ensei- 
gnes ot estendarts , ou se présentent devant le 
gouverneur de Liere, ou de Hereulals.afûn que 
iocoulinent ils les enchemiueut vers leursdictes 
enseignes et rstendorta, où tU pourrout estre 
quietement et pacifiquement, comme m ceste 
altération ne fusl point advenue, et leur donnons 
nostre parole et foy , que maintenaut ny en au- 
tre temps ne seront chastlés , ny repris pour ce 
particulier, ores qu'ils fussent des principaux 
moteurs, ains seront traitée avec Iwaucoup de 
bonne volonté et affection , et se procurera de 
leur donner entière itatisfaction , comme h jH:r> 
sonnes à qui nous desirons el procurons faire 
mercede. Et ne le voulant accomplir , passés les- 
dicts trois jours , tant ceux qui pour le présent 
sont , que ceux qui se joindront avec eux , dés 
maintenant nous lus déclarons pour rebelles, 
traistrcs et mcscbaots, qui ont commis crime de 
leze majesté, in pht/tu aipite. Et comme tels les 
coudamaous à peiuc do mort et conliscation de 
biens, quedèsiucuatinout donnons pour confis- 
qués et incorporés à nostre domaine, et donnons 
licence h tous cl quelconques personnes, de quel- 
que estât ou condition qu'ils soient , qu'ils puis- 
sent llbremenl, sans encourir peine aucune, tuer 
lesdicts altérés, ou qui que ce soit d'eux, ores 
que ce fust h l'impourveu, ou en In manière que 
plus facilement leur sera possible ; et à qui que 
ce soit qui les tuera . luy sern donné pour cha- 
que teste de chacun d'iccux dix cscus; et si ce 
sont de ceux qui auront esté ofHclers ordinaires 
cent, et de ceux qu'ils appellent du conseil, ser- 
gent major, t>ouvorneur de la cavalerie, deux 
cents, cl de l'etrcto cinq cents: et si ceux qui les 
tueront sont d'entre eux , nous leur pardon- 
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nons, etferons donner lesdicles sommes, filt s] or- 
dooDODset commandons à toutes et quelconques 
justices de nos armées, estais et seigneuries, 
qu'ils arrestent par Inventaires tous les biens 
meubles et immeubles qu'auront lesdicts altè- 
res, «L chacun deux, el les accoustrements et 
autres cboses de leurs enfants et femmes, et que 
lesdicts biens depositent es mains du dépositaire 
de l'armée, et en soit envoyée une certifi- 
cation en forme de foy es mains du superinten- 
dant delà justice militaire de l'armée, afflo qu'ii 
les fasse incorporer a nostre domaine , auquel 
dé-s a présent nons les adjugeons et commandons 
à quelconques personnes qui ont eu ieurpou\oir, 
arpent , on autres choses dcsdicLs altérés, uu de 
leurs femmes ou enfants, à change, en gage, en 
garde, en depost, ou en quelque -lutre sorte que 
ce soit, qu'ils ne leur rendent, ains le nons ma- 
nifestent, aflfln que le confisquions, comme dict 
est, à peine de perte el couUscation de tous les 
biens qu'ont ceux qui ne les manifesteront, et 
d'autre peine à nostre arbitrage. Et pour l'atro- 
cité dudellct et mauvaise conscqucnee d'iceluy, 
pour autres princes à qui pourroit succéder te 
mesme en leurs armées, ne se cha&liant si mau- 
vaise introduction, requérons et supplions à 
l'Empereur et roy d'Espagne, nos seigneurs et 
frej*es, et à tous tes autres roys et princes et po- 
tenlals , eu quelques parts et lieux que lesdicts 
altérés seront, ou auront biens, qu'ils comman- 
dent les prendre et les nous remettre , et fajre 
lediel arrest et depost, nous ciivoyont Icdict les- 
moi^aKecD la manière dessusdivMe, leffect cy 
dessus référé, estants prests de faire en nos pays 
et seigneuries le racsmc h leur réquisition, toutes 
clquantes fois qu'ils nous le demanderont. Ht si 
deffeudoiis auxtiictes femmes et enfants desdicis 
altérés, de u'allcr en aucuns lieux ou eudrotcls 
qu'ils puissent estre ne où ils se trouveroient,ny 
traicterou communiquer avec eux par escrit ny 
de bouche, pendant Indictc altération, à peine 
de la vie. Et que chacun les pourra dévaliser et 
prendre sans encourir peines aucunes s'ils s'en 
vont , ou qu'il y ait suspiciou qu'ils s'en veulent 
aller vers leursdicts pères et maris : ains voulons 
que dans trois Jours, ils sortent nos pays, et n'y 
rculrent sans nostre licence , sous la mesme 
peine. Si commandoiiH que personne de nos pays, 
DV hors d'iceux , qui s'y trou%ent sous couleur 
de marchandises , vivandiers, ou serviteurs, ou 
en autre manière, les servent, assistent, ny don- 
nent a manger, vivres, munitions, «y autres 
cboses auxdits altérés, ny à leurs ser\-itcurs, 
chevaux , uy à aucun qui leur appartienne . ou 
de leur dépendance, orrs que ce soit pour leur 
ar^rent , à peine de la vie , et autres peiuca pécu- 



niaires à faire selon la volonté de nos juges, 
selon le mérite de leur coulpc et la qualité q 
pourront estre; et aui^sl que les troiivnnt «n ict 
pourra tuer sans aucune coulpe in /JaprunU ,vi 
(]ue des livres de la soulde de l'exercîto se sw 
quent uu tirent les noms . surnoms , seignals i% 
lieux d'où sont natifs lesdicts altérés vt ceux 
leurs pères. Et estant nécessaire d'en r.<«trep1uc' 
esclaircy, se fasse information de manière qu'il 
suit veuctairenient qu'ils sont condnTnnes.ctqoe 
lesdicts altérés stdenl publiés en nostre cour, tt, 
auxdicis lieux d'oo ilssont bourgeois et naturels, 
tant de nos pays que de ceux de l'Eaiperear, da 
Koy Catholique, d'autres princes, nos amis et 
confédérés, pour exilés, infasmes, traistre$ei 
hommes vils, qui ont encouru crime de leze ma- 
jesté , in primo casu. El que davnntnge s'exé- 
cute contre eux et leurs enfants et descendants, 
les pclucs contre tels , do drolct cstablics. Par 
lesquelles les tenons et desctaronsdèsmninleuant 
condamnés pour ce faict. Et àceloy qui sera au- 
tbeur de desfaire ledict mutin, et pareillement 
nous livrer les couipables, Iny pardonnons el 
offrons luy donner récompense fort honorable; 
et aussi le mesmeà tons ceux qui luy prcsteront 
force et ayde, orc que ce fussent des mesmes 
altcres, cl principaux moteurs el oftlciers. Et af- 
iin que nostredict placard et ban se ^orde et ac- 
complisse Invfoiabtement, et vieuiu; à notice de 
tous, tant gênerai delà cavalerie, chef des boa- 
mes d'armes, mntstrts de uoslrc artillerie, colo- 
nels , maislres de camp , gouverneurs , chefs de 
troupes , capitaines et ofliciers eptretcuus , sol- 
dats, et de toutes autres personnes roilItaiiTii, de 
quelque qurdité ou condition , proéminence au 
nation qu'ils soient, que d'autres nos >assnux el 
suhjcctSj commandons qu'il se public comme ban 
public, et se donne en forme authentique au li- 
centié Jean de Frins , du conseil de Sa Majestèf 
superintendant de Injustice militaire par deçà, 
à ce qu'il le fasse observer , et garder et execD- 
ter en loul el en partie ; et le donne à l'auditeur 
gênerai , et aux autres officiers et personnes qu'il 
convient, affîn que toutes les justices des vlllt^ 
et Nillages luy voiseut donnant advis de ce qu'en 
succédera, et luy nous en consulte, pour y pour- 
voir et ordonner ce que besoin sera pour l'exé- 
cution et vray accomplistîemenl de ce que des- 
sus; et pareillement se donne une autre copie ca 
forme authentique à messire Jean Richurdot, 
chevalier, chef président de nostre conseil privé 
et conseiller de nostre conseil d'estat, afHu que 
pourcc qui luy louche, il le fasse aussj accom- 
plir, obâ'rver cl i:,fi\ier de poinct eu poîuct, se- 
lon qu'il a este de noslrc pari urdonué el oom- 
mandc aux autres ministres et justiciers de par 
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dfçà.d'v tcuir la main vt l'accomplir sembleble- 
infnl. Kii signe de quoy noos avons falot drpes- 
cher la présente el y mettre nostrescel. Faict Â 
Dirsl, le 16 septembre 1002. Souscrit Albekt; 
et plu» bas , par ordonnance de Leurs Altesses . 
et «igné Jka.\ DEMtKcicino. n 

Voilà In proscription contre le^ mutines 
d'IloochstrateD,. appelés eu Inngue espagnole 
A moi inados, qui est uu privilège spécial auK 
Kspngnols. 

Après avoir receu cestc pi-oscriplioD , ils con- 
tinuèrent leur révolte, tlreut publier la responsc 
que nous dirons cy après , et eureut leur refuge 
ù la protection du prince Maurice, auquel ils 
exposèrent leurs libertés cl prétendus privilégies, 
le disi'ours de l'origine deajucls ne sera point 
îcy mal à propos. 

D'aulant que la discipline militaire dos Ru- 
malDS depcndoit do leur ordre souverain de la 
majesté populaire, et que tes empereurs qui 
pour lors cïtoienl n'avoienl autre empire que de 
c()m^^issa[^ps du peuple, de tout temps il est ad- 
venu que les soldats des légions romaines f&f- 
soient deu\ grands eH'ecls : l'un cstoit quits 
creoieni tels empereurs qu'ils vouloient, chacune 
arme h sa fantaUie , si le peuple romain les eust 
tant soit peu mal conlculés; cela e^l advenu à 
plusieurs d'avoir este promeus à ce haut degré 
de simples soldats qu'ils cstoieot. 

Ils faisolcnt aussi un autre efrcet , que quand 
on ue les payolt,ils faisolent bande à part, et se 
salaittoient des plus clairs deniers qu'ils pou- 
votent au prorata de leur deu , sans faire autre 
préjudice ny iuvaâiun tioslilo quelconque, et 
npres esire paves rentroient en leur devoir, et 
u'en estoient point recherchés. 

Les (iois, AInns et Vaudales imitèrent cest 
ordre eu leurs armées, après l'avoir opris des 
soldais romains. 

Or est ii noter que tes Espagnes ont esté re- 
peuplées par trois fois de ces nattons U gotU- 
ques, ainsi qu'il se recuguoisi par les anciennes 
histoires, et les noms des provinces d'Espagne 
leinontrcut encores aujourd'hui; car les Gots, 
Alans s'appellent aujourd'hui Catalans , et la 
Vaudalousic s'appelle à présent Andalousie, et 
autres. 

Or les Espa;!nol5 se gouvernereut par exprés 
selon IcsIoU goltiqucs qui sont A peu près telles 
que les anciens Romains pracliquoicnl pour ce 
regard. Les Amotinaths Espagnols doncques 
font en cesle façon : après avoir fakl leurs pro- 
teatatlous deux, et trois fois, quesl on ne les paye, 
ils se payeront selon leurs libertés anciennes, 
alors ils se blindent, prennent telle ville qu'ils 
trouvent commode , en icelle saisiiiseitt tous les 



ofûciera et thresoriers du Roy, pois mesrae leurs 
propres capitaines s'ils ne se joignent a eux. En 
après tts eslisent un roy ou eleeto , qui est d'or- 
dinaire la plus piètre gavasche de toute la troupe, 
et luy ordonnent de créer des officiers qui îuy 
servent de conseil : comme il ordonne, ainsi il 
est exécuté. Il prennent tous les deniers qu'ils 
peuvent trouver, desquels ils se payent par leurs 
mains tout ce qui leur est dea , et deffalquent 
les frais, rendent le reliqua et soudain cun);e- 
dientleur roy btlbtre ou eleeto, et luy donnent 
chacun quelque chose au prix de ses gages, et 
luy payent aussi des deniers du Hoy ses gages 
de royauté, le mettent hors de toutes les terres 
Bubjecles â don Philipp«s [voilà comme ils par- 
lent], sur peine de la vie. Car de quelque chose 
qui ait e:^té faicte , te roy d'Espagne ne s'en peut 
prendre qu'à ce roy ou eleeto. 

Le sii'ur de Moncade , gouverneur de Sicile , 
ayant faict transporter quelques Amolinados 
dans une isle déserte où 11 moururent, Il en en- 
courut peine capitale cl note d'infuroiu. Telle est 
la lil)ertéde cesle nation en ce cas. Voylâ pour- 
quoy à ce ban ou pineart des archiducs, les mu- 
tinés de Hooclislraleu llreut la response qui 
s'ensuit : 

" Si proscriptlous et menaces doivent avoir 
lieu de payement , l'escadron el conseil des sol- 
dats retirés à lloochstraten peuvent hieu ap* 
prester vislemeut leur quittance et l'envoyer À 
Leurs Altesses, confessants cstrc bien et duement 
payésdetous arrérages; mais d'autant que ceste 
façon de payer n'apporte ny nourriture au ven- 
tre , ny couverture au corps; et que cependant 
ceux qui depuis tant d'années ont haiiardé leurs 
biens et vies rans salaire oy recompense, et 
comme pour l'honneur de Dieu, pour maintenir 
Leurs .\llessc5 eu leurs estats, seroient en dan- 
ger par faute d'autre payement de mourir de 
faim et de misère, il est raisonnable que ledict 
escadron , eleeto et conseil fassent entendre à 
tout le monde les meusonges et horribles cruau- 
tés dont ladicte proscription est remplie, afiin 
que ta Justice de leur cause estant cogneue par 
ceste ouverlure, chacun puisse juger si les archi- 
ducs ont eu raison d'ainsi foudroyer et tonner 
en colère contre eux, choses qui doivent faire 
peur aux femmes et petits enfants, mais dou 
pas aux hommes. 

n La colère f:iict dire à Leurs Altesses [nous 
disons la colère , car ta vérité ne peut rendre tel 
tcsmoigna^e] qu'ils avoient faict assembler leur 
armée pour secourir I& ville de Oravo, lors as- 
siégée par l'cnneray ; que veut dire cccv'^ La 
ville de Ur<ive estuit elle assiégée à Tilcmont ou 
à Leubs: fut elle pas assie|j;ée plus d'an mob 
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après? Comment pouvoient Leurs Altesses se- 
courir la ville de Grave A Tilemont si long temps 
avant qu'elle flist assiégée? Il adjouste avec pa- 
reil fondement : ■ Et allant moy mesme en per- 
sonne pour mettre ce dessein en exécution. » Qui 
est ce de nous ou de tous les autres qui l'a ja- 
mais veu en l'armée , quand M. le prince Mau- 
rice a voulu nous venir voir, nous assaillants 
sur nos fumiers, accompagné deceux qui avoient, 
deux ans auparavant, si rudement accueilly 
Leurs Altesses près Nleuport? Le monde croit 
qu'elles s'amusent tantost à Bruxelles, tantost à 
Gand, à donner ordre à leurs affaires, afQn que 
leurs personnes ne soient plus subjectes à estre 
exposées y tels dangers : nous conférons toutes- 
fols que Son Altesse, après que la ville de Grave 
estoit desjà perdue , s'est rendue au camp, non 
que l'on y eust affaire de sa présence ; car II y 
vint pour aiguiser ses armes contre ses amis et 
fldelles subjects, puisqu'il avoit trouvé les armes 
de ses ennemis si rudes, et les siennes par trop 
rebouchées en Flandre pour pouvoir couper des 
nœuds de si forte liaison : si nous disons vray ou 
non , ceux de Huermonde et Heulo en rendront 
tesmoignage. 

u 11 est dict avec pareille vérité qu'au temps 
que Son Altesse se mettoit en devoir de secourir 
la ville de Grave, nous aurions , sous ombre de 
nous mutiner, abandonné nos enseignes ; l'arith- 
métique ou science de bien compter ne doit estre 
exercée par des cervelles troublées; la colère 
est aussi une mauvaise beste pour la mémoire ; 
mais si un bon amy tasche de suppléer au def- 
faut de la mémoire d'autruy , il en mérite quel- 
que recompense , si pour un tel bénéfice nous 
acquérons du mérite, il est en Vostre Altesse de 
le recognoistre; et pour dire ce qui en est, et 
dont tout le monde doit avoir la mémoire frais- 
che tant nos amis que nos ennemis, sinon en 
tant que les uns l'ont voilée du nuage de la pas- 
sion, Jusques à ce que leurs esprits estourdis 
soieut esclairés de la lumière de la vérité. Nous 
disons donc que nous nous sommes employés 
pour te service de Leurs Altesses , sans avoir 
esgard à l'extrême nécessité et désolation à la- 
quelle nous estions reduicts par faute d'argent, 
si long temps que l'admirai d'Aragon qui estoit 
nostre conducteur , et non Son Allesse , estoit 
campé près la ville de Grave, et n'avions plustost 
commencé à essayer les moyens de nous faire 
payer, qu'après que l'armée s'estoit desjà retirée 
bien loin de ta ville, et que ledict admirai d'Ara- 
gon ne pensoll plus rien attenter pour U' secours 
d'icelle, ny à l'armée de M. le prince Maurice. 
Cela est assez apparu lorsque le sieur deGroben- 
donl(, gouverneur de Bosleduc, après avoir long 



temps travaillé en vain , pri^posaDt toutes les 
raisons dont 11 se peut adviser pour induire Son 
Altesse à se saisir de la ville de Hanestain, et 
par ce moyen couper les vivres à l'armée de 
M. le prince Maurice [seul moyen pour empes- 
cber son dessein], s'esta la fin retiré avec beau- 
coup de mescontentement sans rien faire. Ce fut 
lors que nous commençasmes à embrasser U 
poursuitte de nostre Juste cause. Si tous ceux 
qui ont sulvy ce cbemyn doivent estre tenus 
pour traistres et rebelles, il n'y en a aucuns an 
service de Leurs Altesses qui puissent estre 
exempts de ce blasme ; car qui sont ceux qui 
ayent Jamais esté payés usants de procédures 
contraires ? Leurs Altesses nomment Diest, Wert 
et Carpem, lieux qui rendront tesmoignage de 
nostre dire, la mémoire y estant eucores fraische 
de ce qui y estoit nagueres arrivé. Il est dlct 
aussi qu'il nous est deu peu de chose ou rien du 
tout , et qu'avançons faulsement ce que deman- 
dons, comme gens fraiscbement venus d'Italie 
et d'ailleurs, et que peu auparavant avions esté 
entièrement payé à Diest, Wert et Cnrpem. Si 
cela est vray ou non, le compte le pourra dire, 
et si la somme de trois millions de livres est 
trouvée petite par Leurs Altesses, elle est tou- 
tesfois bien grande et notable en nostre endroict. 
Mais prenons que la somme soit petite , comme 
disent Leurs Altesses, elle est donc d'autant 
plus aysée à trouver qu'une plus grande j et ne 
devroit on, pour peu de chose, avoir permis que 
nous fussions reduicts à ceste extrémité. Quant 
aux traictés et correspondances qu'avons avec 
1^ ennemis de Leurs Altesses , nous trouvons 
estraoge qu'elles maintiennent que ce soit chose 
contraire à la raison et à toutes tes loix, attendu 
qu'en leur proscription elles confessent que ça 
esté pour nous maintenir avec eux. Car comme 
nous avons veu les armes de Leurs Altesses tour- 
nées contre nous, comme ennemis intérieur.^, 
au lieu de nous donner audience en nos justes 
doléances , estoit il pas temps, estants personnes 
raisonnables, de faire ce que les animaux sans 
raison nous enseignent, lesquels de toute leur 
force et puissance s'apposent à la violence de 
ceux qui les veulent opprimer. Vios actions ne 
sont doncques sans fondement de raison , mais 
sont plustost fondées sur la raison mesme et sur 
la loy commune, n'estant la nécessité subjecte 
à aucune loy , mesme sur la loy de nature , qui 
a donne cest instinct à toutes créatures , de n'ou- 
blier rien qui puisse servir à leur conservation. 

D C'est chose lamentable que ceux qui depuis 
tant d'années ont hasardé leurs vies , et versé si 
volontairement leur sang pour le service de 
Leurs Altesses , soient reduicts à tenir leurs vies 



H c<tnnme en fiefâ des ennemis d'icclle, et qu'au 
" con(rnire l'on rcclierchc tous moyens d'un costt^ 
I de l.inirvdiftcs Altessts pour les cxterniiner, les 
H privant de lenrs vies, femmes, en^inls, vivres 
^ et ami», comme il s'est veu plus amplement par 
ladlctp pr-istrlplion. 

■ Son Allcsse sçait l'exemple de Ditvid qui so 
relira dpvers Achis, roy des Philistins, son cri- 
nemy capital, lorsqu'il fut eontrainct de fuyr 
devant la fnec de Saul , son seigneur. Il plaira à 
Son Altesse faire entendre ces raisons h la Se- 
nerissimc infante , et ne trouver estrange si 
nnns,iH)mme (lensde guerre, avons voulu suivre 

t l'exemple d"un tel homme de pierre que David. 
• M est dict que ces procédures n'ont jamais 
esté practiquées par d'autres; à quoy ne dirons 

P autre chose, sinon que tous nos compagnons 
seavent bien le contraire. Comment s« sont com- 
porti-s ceux de Lifîhen , qui ont eu conlinuellc- 
Iment lenr députas à La Haye, entrants et sortants 
de Breda comme ils ont voulu , et reposants en 
Lan<ihesirnle, soos les aisles de ceux qui em- 
brassent maintenant nostre deffense, Iraictants 
aussi comme amis des trouppcs entières de M. lo 
prince Maurice , les laissant passer au travers 
d'eux sans leur donner aucun empeschement. 
Les exemples que Leurs Altef ses nous proposent 
de ceux qui se sont mnlinês p»r ey devant , et 
qui pourtant n'ont laisse de quitter leurs re- 
trnldes cl s'offrir nu besohi nu service de Leurs 
Altesses, sont choses pniposèes avec peu de 
^ considération. Cor depuis que nous sommes re- 
H lires en ce lieu , Leurs Altesses ne nous ont ja- 
H mois requis d'nucunechose, comme ils ont faict 
I tes autres . quel subjcct duitequeï^ de se plaindre 
tant de nous pour ce repnrd? Mais si ont eusl 
envoyé à ces autres un héraut d'armes pour leur 
annoncer une proscrlptiou telle que la nostre, 
Il est h croire qu'ils n'eussent quitté les places 
par eux tenues qu'à bonnes enseignes . et ne se 
fussent monstr»!-ssi r.elesau service de Leurs AI- 
^^ teïses. Il acroit aussi à désirer, pour l'honueur et 
■ réputation d'Icelles, que ce gi-aud zcle el prompte 
H obeyssance des susdicts mutines eost esté dlf- 
B fcré pour un temps , attendu que puur avoir esté 
~ par Irop incousideré, il a esté plus domma(;ea- 
blc ô Leurs Altesses que proflltable, lorsque mius 
avoir eaganl à la parole de Leursdictes Altesses, 
Ils Vont si vilainement violée à l'endruict du 
ceux de Svneseliexobri!, près Ostende , ce qui 
cousta la vie ce jour 16 u un si graud nombre do 
nos compagnons : toulesfols si Luurs Altesses 
tniuvcut en cest aele de l'olwy^sance , comme il 
semble, puisqu'ils les exaltent tant pour ce re- 
gard y Ils sont abftou« de ce blosme. L'on nous 
veut (aire croire que sommes gens accou»< 
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tumi-s à faire mutineries , nous rccevnos le re- 
proche à bon compte de nostre debte , comme le 
reste : car depuis quelques annéts ceux qui por- 
tent les armes pour vostre service ne reçoivent 
autre payement; mais quel bruit en cs-t il entre 
le peuple? Chacun ne dit il pas tout hautqne Vos 
Altesses ont introduict cesle cijustumc , affln 
que leurs gens de guerre estants en ccste façon 
payes sans argent . la marmite de lu cour puisse 
mieux bouillir. Kt de fairt , qunud il est question 
de quelque exploict de guerre, ceux qui tien- 
nent des places saisies les quittent volontaire- 
ment et se viennent offrir <l vostre scrv iec, pleins 
de zèle el d'obeyssanee : cela ne se doit appeller 
mutiner, mais piuslost hyvcrncr; car depuis plu- 
sieurs années co çà, tous vos gens de guerre ont 
appris i hyvemer demesmc. Do temps que Vos- 
tre Allcsse changea Testât eccle!) lus tique en sé- 
culier, nous en e>tions resjouys , estimants que 
Vostre Altesse, après a\otr eslc airdinal , ar- 
chevesque et chef de In saincte inquisition d'Ks- 
pagnc, n'auroit voulu imposer à ses soldats au- 
cune régie plus estruitc que celle que Vostredlcto 
Allrsâe avoit si souvent leu en la Bible, qui est 
■ Contentez vous de vostre solde; > omis il sem- 
ble h vustre grand préjudice que cela vous est es- 
ehappédelo mémoire. Et n'y a homme qui puisse 
songer où Vostre Altesse peut avoir trouvé le ca- 
non , de vouloir commencer la prictiquc d'une 
loy qui n'est encore cstablie, c'est u sçavoir, 
qu'il se faille roiitculer sans solde, ^ous avons 
tousjours crcu les loix ecclesiastiijues estre tes 
plusestruictes, comme venants de Dieu, et regar- 
dants les conscieuLTS ; mais nous nous trouvons 
maintenant loin de nostre compte, t^uant h l'ar- 
gent des coutribuliuns. Vus Altesses doivent sça- 
voirce qu'il devient, et est chose ridicule mesme 
aux gens de village de dire que nous eu jouys- 
sous. La vérité est que pour vivre nous nous ad> 
dressons ù vos terres : que ferions nous autre- 
n)cnt'? Vos Altesses ue nous donnent rien , et les 
gens de guerre ne sont caméléons qui puissent 
vivre de l'nir : aussi selon le droict le créancier 
a action sur les biens de son débiteur : mais pour 
tout cela les coiilribulious ordinaires de \ os Al- 
tesses n'en sont moindres. Ce secrttuire mérite 
sous cornctioii d'esire cassé de sou estât par 
Vos Altesïcs, puisque sous le nom d'icelles tl n'a 
eu honte d'entasstr tant de mensonges palpa- 
bles en si peu d'escriiure ; car les choses qui sont 
si souvent practiquées , ne doivent estre dictes 
nouvelle»: ce qui est fondé en bonne rai.«on et 
eu !b loy commune de nature, n'eat ny iufamc 
ny deshouncstc. Et quant à la eousequence. elle 
ne peut aussi estre si mauvaise , attendu que les 
bons services fnk'ts de «I grand aele cl ubev»- 
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unco par nos compagiioDS, €t desquels nous n'a- 
vons jusques à presient eslt- refusants, sont si 
hautement loués pnr Vos Altesses, S'il nous es- 
tolt permis de vous dire quelque chose h [oreille, 
lions penserions pouvoir Trapper au but, c'est 
que I on nous a advorty de bonne part , que > os 
Altesses s'aigrissent extraordinairemenl contre 
uous , et plus que contre les antres qui nous ont 
pn-cedcs , pour appaiser oucuncnaent le peuple , 
.lyantAcsgard Â ce que de tant de playe>qui ont 
Htè receus depuis quelques années , l'on n'a ja- 
mais ieeu trouver moyen d'en guérir une seule j 
ce qui est assez croyable , puisque Vus Altesses 
ne font difriculté de nous tenir pour compagnons 
de ceux qui estolent assiégés dans la ville de 
tfrave , et qui oui tant acquis d'honneur et de 
louange par leur bon devoir ; cela nous fuict trou- 
ver plusieurs choses portées par vo!>tre proscrip- 
tlou aucunement tolerables , estimants qu'elles 
n'ayeiit esté entassées que pro forma. Il est dict 
qu'ayons à retourner sous nos enseignes , et ce , 
dcdaus trois jours , et qu'à faute de ce faire Vos 
Altesws nous déclarent tratslres et rebelles, con- 
damnés à mort et nos biens cooG^qucs. Con- 
duinuer à mort ceux qui u'ont envie cic mourir, 
et qui ont moyen non seulement de se dcffco- 
dre, mais d'offenser nte^me ceux qui les vou- 
droient attaquer, est rhose fort absurde . et Vos 
Altesses peuvent croire que nous espérons si 
bleu employer nos armes , que la permission 
qui a esté donnée de nous tuer en quelque fa- 
çon que ce soit ne vous fera voir, ny â vos 
substitués, (|UË le muin:> que nous pourrons de 
nos testes, pour lesquelles no sera aussi besoin 
que fassiez payer les dix , eluquante . ny cent 
cscos promis par vostre proscription , selon la 
(|unlité de nos personnes t ceux qui s'acquitte- 
ront de ce devoir. Quant a ce qui est dict de 
nos biens meubles et immeubles, que peuvent 
avoir pauvres soldats à dcmy morts de fulm 
comme nous? Nos biens meubles ne peuvent 
eslre rendus mobiles que par nous, ce sont nos 
armes, et nous les pouvons aussi appeller nos 
biens immeubles (vour ceux qui voudrolent eo- 
Ireprendre de les attaquer, osants bien affermer 
qu'a Son Altesse mesrac elles pourroient e-strc 
trouvées trop pesantes et Immobiles , s'il avoit 
esté tenté de ceste envie; et s'il se trouve parray 
nous des autres bleus meubles , naus en faisons 
libéralement présent à ceux qui les voudront 
venir prendre; et quant aux deniers, linbits, et 
autres choses appartenantes à nos fimmes et 
enfants, les dépositaires de l'armée de Vostre 
Altesse se passeront bien de clerc pour Tt-nrcyis- 
tremeul d'icclles. SI vous n'avez autres moyens 
et domaine pour nourrir tant de bouches affa- 



DR PJLLUA. CAVCT. [l603] 

mées, il est à craindre que dans peu ds 
Vos Altesses pourroient eslre réduites k «Wlr 
aussi peu d'argent et d'habits que nous avio» 
avec nos femmes et enfants lorsque In Dec 
nous a contraincls de nous venir assembler ei 
lieu, pour trouver moyen de nous nourrir 
habiller. Cor il se peut dire que nous esïi 
alors en tel équipage , que peu s'f« fiii'loii 
ne fussions semblables aux Indiens et indl 
qui ncà'bAblIlent point, laquelle nudltr pour 
grand froid de par deçïi , n'y est jriien's fain 
tolterable. Vos Altesses, ny messci^ncurs ttt 
frères, l'Empereur et le roy d'Espagne, nerow 
geront leurs souppes trop grasses du pro 
de nos habits , ny mesmc de nus biens sctz m 
leur obeyssnnce. Et quuut à la deffen&e 
faicic à nos. femmes et enfants de nous 
trouver sur peine de la vie, nons rattrlb 
à une grande fa\eurque Vos Altesses nous por- 
tent, ne dcsirauts qu'eu l'estot où nous mouihI 
nous ayons la teste beaucoup rompue par noi 
femmes; ce scroit un spcclncle bien ridicule, 
qu'après que l'on auroit osté a nos femmes et 
enfants tous leurs habits et Iceux confisqués s 
Vos Altesses, si ou les eondamnoit à sorUr trois 
joura après des pays de Vusti-c Altesse , la coa- 
duicte de ceste trouppe pourrolt servir de re- 
compense à quelqu'un de vostre cour, qui ptr 
la monstre de cbo6c si nouvelle, cxi^eroiti^w- 
mcnl quelque bonne somme d'argent du peu- 
ple assez curieux de nouveautés. Hais Vos Al- 
tesses pensent elles nous affamer par la deffeose 
qu'elles ont faict faire de nous porter des vi> 
vres? Estiment cites qu'il soit possible & leurs 
subjecls de leur obeyr pour ce regard, puisqu'il 
n'est en leur puissance de les garantir contre 
nous'/ Car s! vous desirez maiuleuir le contenu 
eu vostre proscription , en noos faisant tuer ' 
par vos subjecls, il uous sera tousjuurs Byité 
de nous venger de ceste cruauté par actes n- ■ 
c)proqaes. Il eit dicl en lodicte proscrlpiion 
que Vostre Allesse désire eslre icclle exécutée 
L-ontre nos enfants et sucri-ïseurs; nous n'es- 
timons pas que Vostre Altesse estant urche- 
vcsquc et lisant la Bible, y ait rien trouvé d« 
semblable , ayants au contraire, quuy qoe 
gens de guerre, ouy asseurer souvent que Dieu 
mesmc ne punit les enfants pour roffense des 
pères, si ce n'est qu'ils soient aussi trou%és 
pabics ; et quand nuus aurions commis ton 
fautes du monde [ce qui n'est point], en 
théologie a appris Vostre Altesse, qu'il faut aii 
procéder contre les innocents? i-ist ce pour 
conséquence? Quelle punition réserveront donc- 
ques Vos Alle:iâcs, pour elles mesmes et pour 
leurs successeurs, puisqu'elles sont cause de tout 
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H cecy. Tous roys et priuces auroat Uc quoy se 
mirer dux cumportcmcnrs de Vos Altesses, et 
apprendront comme il en prend à ceux qui veu- 
lent faire la guerre sans argent , qui est le na-ud 
d'icelle. Ceux qui du temps passe ont acquis 
quelque réputation pur la guerre ont suivy des 
\oyes toutes différentes, Cvrus, Alexandre, 
Selpluu , Jutes Cœsar et plusieurs autres , n'ont 
jamais appauvrir' leurs soldats, mais ks ont en- 
ricliis; au coclraire Ils n'ont usé de proscriptions, 
ny menuees envers eux en cas de mescontente- 
meut, mais bien ont tasche à les appuihcr par 
douceur et courtoisie ; et s'il estoU question de 
partir a%ec eux , Ils ne s'y tiont i.-imnis feirits au 
besoin. Que fll Alexandre lorsqu'eu un lieu aride 
et sec luy fut apimrté un heaume piclu d'eau ; il 
ayma mieux la verser sans en boire, considérant 
qu'il n'y eu avoit que pour sa personne, et que 
ion armée en avoit très grande disette , voulant 
naou>trer pur ccst exemple qu'il ne deslroiiavoir 
mleox qu'eux. 

■ Vos Altesses ont bien dix, cent et cinq cents 
escus pour aciieter nos testes ^ mais n'ont sceu 
trouver dix , cent, ny cinq cents liards, pour 
maintenir nos corps et amcs en leur rtdclie ser- 
vice ; vous avez bien trouvé les moyens pour sur- 
passer plusieurs grands priuces, me:>mc l'em- 
pereur Charles le ()uint, d'heureuse mémoire, 
l'Empereur à présent régnant, et le roy d'Kspa- 
^ne en toute sorte de splendeur et maguilicence, 
et ne sçauriez trouver moyeu de payer vos 
pauvres soldats, seul fondement de vostru estât, 
que par proscriptions et menaces. Alexandre le 
Grand , voyaut les Macedoaleus qu'il avoit fort 
enrIehU, peu inclines ù la continuation de leur 
detoir et a la ponrsultte de ses victoins, tascha 
û les appaiser par douceur et courtoisie^ et bien 
lay en prit. 

» Vos .altesses au contraire, aprù avoir pré- 
cipité témérairement et misérablement la meil- 
leure partie de leurs meilleurs sotdutii et capi- 
taines, et voyants leurs affaires réduites à une 
I extrémité deploratile desiroient d'une llerttï aus- 
trienne et arrogance Fspgnolle, les achever de 
royner, rn les payant de proscriptions et me- 
naces , et promettants bonne recompense à ceux 
qui les feront mourir. 

I" Jules Cffisar, comme il y eut un jour du 
roescontentemrnl parmy ses vieux soldats qui 
desirolcot se retirer ehex eux, refusants mesme 
d'aller eu .\rrlquc pour une certaine expcdittou, 
n'oublia rien de ce qui put servir pour le» nppal- 
ser pnr voyes amiables , les honorant mesme du 
nom de qiiiriles, c'est à dire, bons et vieux conci- 
toyens, et par ce moyen les rendit contents. Vos 
Altesses pourront apprendre par la comment un 
I. c. o. H. T. xii*. 
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prince se doit comporter envers ses soldats, qui 
par sa faute sont misérables. 

* Outre tous les traicis contenus en ceste belle 
proscription, Ton nous veut aussi charf^erd'estn. 
cause de la désolation du pays de Luxembourg, 
pouru'yavoirapportéderempescheraeut: il est 
assez notoircqu'auparavantl un nous tenoitdtsjà 
pour traistres et rebelles, les armes de Vos Al- 
tesses estoient tournées contre nous; il estolt 
permis à un chacun de nous tuer , et nos testes 
estoient mises à prix de dix escus la pièce. 
Comment se pourra accorder tout cecy ensem- 
ble!' lis eusl beaucoup mieux valluque Vos Al- 
tesses eussent employé leurs armes pour garan- 
tir le Luxembourg, sans permettre qu'une si 
belle province fut si misérablement ruynée. Veu 
donc l'euormiti^ de vos procédures, et la mau- 
vaise conséquence qui en pourroit estre tirée par 
les autres princes, en commettant semblable ex> 
ces envers leurs gens de guerre. 

» L'escadron electo et le conseil prient tous 
princes et républiques se vouloir servir de cest 
exemple, se donnant de gnrde qu'en abufauts 
aiitsi de leurs bons et lidelles gens de guerre , 
qui sont le aœud de leur conservation, ils n'at- 
tirent sur eux le mesme malheur, qui meuaee 
d'aceabler tous les jours de plus en plus f^urs 
Altesses. Quelqu'un a fort bien dict: ■ Malheur 
au pays qui a un enfant pour prince. « 

L'archiduc résolut de ranger les MuUnadosA 
leur devoir pnr la force, puisqu'ils ne s'estoient 
soucies ny de sh plume, ny de son placard, com- 
manda u l'admirant de Us investir ù Hoocb- 
slraten, uii Ils s'estoient rcmparés et fortifiés 
avec* une extrême dili^rnce. Ils furent assaillis 
vivement, maisiissederfendirent vaillamment; 
le nis du sieur de Rosne , Lorrain , et autres \ 
furent tués, dont l'admirant fut cuotraloct de 
se retirer, et lais.ser les Mntinados piller à leur 
discrétion le plat pa}-s de Urabant, et lcsnutr«s 
provinces de l'obeyssaiicc de l'archiduc. 

Ainsi après cest effort de l'admirant, nu tifu 
de diminuer ils ao^meutercnt tellement eu peu 
de temps, qu'ils se virent au nombre de cinq A 
six mil hommes tant de pied que de cheval, et 
leur logis d'Huochstrateo, tt quelques chasteanx 
qu'ils avuient pris, Incapables de loger une al 
grande multitude qu'ils estoient. 

Ce fut lors qu'ils traietcrent plus franchement 
avec les estais dos Provinces Unies, pour avoir 
UD tteu d'eux de srure retraiclc, et les prièrent 
de leur bailler Grave : ce que les Kstats du eom- 
menccmcfit ne Unir voulolent accorder, ei leur 
offrolriit Vachleudonk ou Berphc ; mats après 
plusieurs propoMlluns . les estais des Provinces 
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l nies leur oocordereut la vUle de Grave à ces 
cooilitions ; premièrement, 

Qu'ils ne leor baillolent Grave que pour un 

an y ou jusques À ce qu'ils fufiseat rccoucilléâ à 

l'archidac ; et à la charge que les Estais auraient 

leur passage libre par icelle, tant pour leurs 

[gens de pied que cavalerie, ea tout temps, nuici 

•et Jour. Et qu'avant que la ville leur fust dcll- 

I irrée, Ils pre^itcruient le sermLut aux Estais et au 

Jpriace Maurice ; qu'ils feraient la guerre su roy 

wEspagoe et à l'arcblduc, comme à leurs eimc- 

iinys, jusques â c« qu'ils fussent recouciliés, ou 

[OU moins tant qu'ils tiendront la ville. 

Que les ï&ials les a&sisteroient de leurs gens 
[ de guerre , et leur doimeroteiit libre passage où 
besoin seroit. 

Que â'its ne se reconcllioieot dans Pan , avec 
Tarchiduc , on leur pourvolroil de prorogatlou 
de temps. 

Qne si le prince pendant ce temps là mcnoit 
une armée contre l'arcliiduc , lis seroient tenus , 
fa estant adverlis, de suivre te camp, rendre 
sctnblable devoir que le-s autres soldats, et pres- 
ter obeyssauce ou prince , ou en son absence h 
Guillaume , Henry Kruest et Louys de Nassau , 
et servir à leurs propres despens avec l'escadron 
et troupe entière , excepté bulct cents qui de- 
meureront pour la garde de la ville , comme le 
prince l'ordonnera. 

Que s'ils sont long temps en ta campagne, ou 
que par l'exécution des commandements qui 
leur seront fiiicts, ils ue se puisscut pourcliasser, 
il leur sera pourveo de vivres et armes néces- 
saires des munitions de l'armée. 

Et combien que ce soit une chose inusitée 
jusques a présent, que de motestcr par plusieurs 
impositions et subsides les viltesque l'on prend, 
toutesfois s'il advient que pendant ce temps la 
on en prenne quelqu'une, leur sera pourveu de 
gratiHcation sur Icelle , eu espard neantmoins, 
avant toutes autres choses, au bien et repos du 
peuple ; et que les Estuts ne se serviront d'eux, 
es mines ou assaut , et auront leur quartier sé- 
paré et hors le camp. 

Qu'ils auront la conservation de la ville de 
Grave eu recommandation, et si d'aventure elle 
est assiégée, qu'ils ta deffendront do toutes leurs 
forces, recevant toutesfob aveu eux telle gar- 
nison que le prince Maurice y voudra mettre. 

Que si Icsdicts mutinés s'accordent ava' l'Es- 
pagnol , tout aussitost qu'ils auront re<?eu leur 
payement ou seront rcconcitlés , rendront la 
vUle en mesme estât qu'elle leur aura este bail- 
lée , laissant en icello toutes [e& munitions et les 
édifices qu'ils y auront bastis. 
Que de quiiue jours apr^ avoir rendu la vlUei 



Ils n'entreprendront aucune chose contre les& 
tats, et nu leur feront la ^urrre; et que pendait 
qu'ils la tiendront , la provision des jugea et of- 
ficiers appartiendra aux ICstats, avec lesquckA 
vivront en bonne concorde et amitié , caaam 
pareillement du gouverneur duquel Us Mxm 
tenus prendre le mot. 

>le recevront aucunes lettres , trompettcf ■; 
tambours du roy d'Espagne , ny de l'arcàidoc, 
ou leurs officiers, et ue leur en envoyeront nm 
en donner advls auxdicts sieurs des Estats coofc- 
derés, ou ceux qui les reprcziciiteot et la. ville ot 
au camp. 

Que s'ils font quelque négociation ou trtkt 
avec aucuns ayant charge de rarchldoc, ce sera 
en la présence des agents et députés des Estait: 
et se donneront garde sur tout de faire aucune 
entreprise pour livrer la place aux Espagnols, i 
peine de privation du bien faicl à eux 
par les Estais. 

Qu'ils n'exigeront aucune contrfbotfoo 
villes et bourgs de l'obeyssancedes Estais coo- 
federcs . etgeneralemt^nts'absUendmntdeGuel' 
dres. UullaDde, Zelande, Utrech et autres villei 
et provinces appartenants aux Estais , et lem- 
blabloment m roolesteroot les terres apptrte- 
nanles à la maison de Nassau. 

Que si pendant ce temps, il plalst aux Ectitt, 
ou au prince de retirer la ville de Grave, et fo* 
ger les mutinés eu autre lieu , ils seront lenos 
d'y obeyr sans aueuue tergiversation , ou pré- 
texte d'excuse; et donneront huict ostages, 
pour plus grande asscuronee du traicté , à sça* 
voir , deux de chaque nation , au choix des &- 
lats et du prince , lesquels les pourront 
ger quand bon leur semblera , neanlmo 
tralcteront toujours honnestemeot. 

Que lesdicts rautin<^s s'abstiendront du goS^ 
verucnient civil, et ne molesteront en aucune 
façon les Imbitants , sinon quand ils seront logés 
en leurs maisons comme les autres soldats. 

Qu'ils ne changeront rien en la religion qui 
s'y prcsche à présent, et lairruut te temple an 
peuple pour l'exercice de sa religion , se pour 
voyant d'un autre lieu pour eux ; et convcree- 
ront doucement avec les habitants, et leur 
feront bon tralclement ; et ne logeront par four- 
riers et eticquettes que le nombre de cent hom- 
mesde pied, et trois cents chevaux. I,e surplus 
de leurs irnupes se retirera es bostetlerles qd 
seront estnblles à cest effect , de peur que ponr 
la trop grande multitude les liabitaols fussent 
coutruincls de quitter leurs maisons. 

Qu'ils ne loucheront au magasin, et eu lAJr- 
rout l'administration aux offîciersdes Estais, si 
ce n'est eu cas de nécessite. 
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Les Estais couseotent aus&l que le&diets mu- 
tlDés soient exempts de toutes charges, péages 
et impusitiona en la ville, comme au camp, à la 
charge aussi qu'ils ne touclieruut puiul aux iin- 
po^tious que les K:>lats leveut u Grave, et au 
coutraire prejiterout tout coofurt et ayde aux 
receveurs des Estats, pour la perception d'icel- 
tes , si besoïD estoit. 

Qu'ils De molesteront point les villes et lieux 
de l'empire romaio ; et n'empescherout point le 
trafic du Ilbin et autres rivières, «y celuy qui 
a accûustumé de se faire par terre. 

Et si avant qu'ils soient payés par le roy d'ES' 
pagiie ou l'archiduc ilsscfoot payer par contri- 
batioos, se pourront mettre au service dequi bon 
leur semblera; et sera-donné a chaque particu- 
lier passeport, avec biHinesto tesmoignage pour 
aller où il voudra. 

Qu'avant qu'entrer â Grave, ils bailleront 
Hoochfitruten nux Kstats , qui la leur rendront 
aussitost qu'ils auront remis Grave euti-e leurs 
mains, sau!» aucuns frais ou remboursement de 
fortiOc^itioas, si ce n'estait qu'avant ce temps lu 
elle Tost prise par les Espagnols de force ou au- 
trement. Et s'il adveuoit que les mutinés fussent 
à la guerre avec \& soldats des Estais, lesmuli- 
nés leur donneront le tiers du butin. 

Que l'electo et autres principaux chefs des 
mutines jugeront de garder sainctement tous et 
cbocuBS ces articles , et de faire leur possible 
affin quMIs soirnl gardés par leurs gens. Que 
ceux qui y contre vie ndroicnt directementouiu- 
direotemenl, eu quelque manière que ce pust es- 
tre, seront punis de mort- 

Voilà l'accord d'entre les estats des Provioces 
Unies et les mutinés : des pilleries , ravages et 
cruautés qu'ont fuict lesdicts mutinés jusqucs a 
leur accord avec l'archiduc, nous le dirons cy 
après. Voyons mainlenant ce qui se passa â la 
prise de Malmmette par les chevaliers de Malte. 

Uetous les ordres et religions miUtontes insti- 
tués pour la manutention de la fuy chrestJeune, 
et pour s'opposer au roahomcUsme , «luy de 
ri»ûspitaldcSalDct.leandBjLTusalein est le pre- 
mier, et qui seul par la divine Providence s'est 
eonservéen sa splendeur, vœux et profession , 
e&poHnt â ceste Un continuellement ses cheva- 
liers et religieux à inltnis périls f^t hasards, et 
Mrvaot l'isic et forteresse de Malte, aujourd'hui 

Ijdemeure, d'un tri^s fort boulevard et propu- 

icle contre les iocursionsdesTurcs et Ûorba- 
res, comme enucmisde la chrestieulé. 

L'cntrcpriMi dressée sur la ville de filûhomctte 
en Afrique fut cooceue et conduictc par l'advjs 
de frère Adolpl^o de NV ignacourt , grand maistrc 
de Malte, lequel u'ayont désir de laisser «scouler 
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la saisuu de l'esté sans (|uelque signalé explolct, 
fit dethcinsurccste place de Mahomette, distante 
de trois cents cinquante milles de Malte, forte 
et très bien peuplée , autresfois ussiegée {)8r le 
ruy de 'I huoi-s avec duuze mil hommes, et de- 
puisattaquéc par le prince Doria, avec quarante 
galères, sans la pouvoir emporter. 

Ledict seigneur grand maistre, pensant exé- 
cuter au mois de may dernier sa resolutiou tou- 
chiiot la prise de ceste place, il eu fut diverty 
par la rcquisitioii que le roy d'tspague luy fit 
desdictes cinq galères pour transporter de l'in- 
fanterie de S'oples à Gennes , d'où elle ne fut 
de rotonr que sur lu fin du mois de juillet; et 
arrivées à Malte, Ton fit incontinent faire telle 
diligence pour leur appareil et équipage qu'il 
cou\cnuit a ceste exécution; si bien quelequa- 
triesme jour d'aoust suj-vant elles firent voile, 
avec quelques frégates, pour faciliter le desbar* 
! quement do leurs ^en» : et tirant vers l'isle de 
Lampadouse [ distante de celle de Malte de six 
vinglsmilles] y arrivèrent la nuicl du cluquiesrae 
suivant, où le lendemain du matin l'une des 
frégates mise en <;ardc descouvrit doux fustes tur- 
ques([ues; les galères sortirent après, lesquelles 
en moins de trois heures les attrapèrent avec 
ciuquanle huict Turcs dessus. 

Lcsdictcs galères poursuivants leur voyage , 
le vent se levaassczfort, et ayants Â entrer dans 
le goulplie de Mahomette contcoaut Boisante 
mil de long [ainsi surnommé à cause de ladicte 
ville], fut occasion qu'allcudauts le calme Ils 
s'cstuient eslolgnes de Mahomette pour n'eslre 
point deseouverts, joinct la difficulté de bleu 
recognoislre l'osslelle, estant le terroh* fort bas, 
n'y arrivèrent que le treiziesme dudict mois, es- 
tant plus d'une heure de jour , qui estoit contre 
leur dclihcratiou. désirant y arriver la uuict, 
pour cil faveur d'icclle desbarquer le^geus, et 
au poinct du jour donner commencemeut à l'exé- 
cution de leur entreprise. 

Les chevaliers pourtant ne perdirent courage ; 
■ins en espérance d'un heureu:^ succès . Ils ae 
debarqurreiit assez proche de ladicte ville nou- 
ûbslaut la difficulté des lieux où il y avoit fort 
peu de fonds et l'artillerie qui continuellement 
jouoîtt>ur eux, se mirent eu bon ordre, faisant 
nombre i sans ceux qui estoient demeures pour 
la garde dcsdlctrs galères t, de sept cents hom- 
mes, entre lesquels il y avuit deux cents quarante 
chevaliers, le tout commande par le comman- 
deur Matba de la langue d'Auvergne. 

Ceste petite Irouppc ainsi marcbaul courageu- 
sement et en lionne ordonnance vers la ville, 
s'advanecreni les chevnticrs de Bcauregard rt 
Caniemy, ayaoU cluu^e chacun separenent du 
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plantet- les ))ft»rcls aux driix portes , iluiil l'une 
esl du voiXé de la mer . et l'aulre vers la lerre , 
etestoientaceompii^nés chacun d'une viDgtaliie 
tant chevaliers que soldats; s'a'lvnnceri'nt aussi 
pour les Sdusteiiir deux escadrons, ehai-nn rom- 

154 de qufn7^ chevaliers et vinpl cinq soldats . 
J'uu desquels estoit oimmandc par le sieur de 
JHerieu, Ùls du feu sieur de Salnct Luc, grand 
(inaistre de l'arlillerie de France. 

Cependant les chevaliers qui avoieut eharj^e 
ïc planter lesesthelles furcDl diligents, en jiorte 
lue les uns et les autres méprisants les infiities 
irquebuâtdes et Heschades rlr<'e» par ceux de de- 
lans, qui estolent au nombre de huict cents 

>mniescombntant$, accourus en armes sur les 

luroillcs, qu'en peu de temps Icsdictes (>orlr.s 
'furent renversées parterre parle* [«"tards. Lors 
i'ou vint aux muios avec les ennemis , comme 
nussi firent ceux dédiés pour l'escatade , qui , en 
dépit de la roldc résistance qui leur Ait faicte, 
et plusieurs eschelles reuvc^^écs, ne laissèrent 
de gii>;ner le dessus delà muraille, (»ii fut rendu 
ffrand combat de la part des Turcs : neantmoins 
croissant les ehrestlens de nombre el courage , 
les coutrai};nireQt d^abnndonner la courtine , et 
se retirer aux rues et maisons; sur ce ic gros 
s'advAurR. Kn entrant dedans fut tué grand 
nombre de Turcs, qui se voyant autant de fols 
forces qu'ils s'estoieiit ralliés, montèrent sur les 
maisons , d'où ils Incommodèrent grandement 
les chrestiens de lles^rhades , coups de dnrds et 
de pierres, et où ils aimèrent mieux téméraire- 
ment se faire massacrer que de se rendre cap- 
tifs : car ils n'y demeurertnt longuement sans 
«atre deslogés par leschrestlens, qui après quatre 
heures de combat, serendirculmaislresde toute 
la ville. Durant ce temps 1* quelques Turcs et 
Mores s'estoienl relinîsct fortiffiêseu In maison 
du saugiac, où aborda Icdiet sieur de Hurleu, 
qui avec sa trouppe s'e^toit faict larj^e partout 
un il nvoit passé , et entra le premier en tadictc 
maison, laquelle par sa valeur et des siens fut en 
peu de temps réduite en leur pouvoir : mais 
nv.ml nc^li;{éde prendre sa cuirasse, un mal- 
heureux coup de lance gave luy perça !e corps 
de part Vautre, el ainsi blessé fut emporté sur 
lesdicteis galères, où six heures après ayant dis- 
posé de aes affaires et dernière volonté, reodict 
ii\ee beaucoup de constance son nmc â biru , 
Iniwant un extrême regret et dcsplaisir aux 
cltreslieus ; sou corps fut embnusmé, et a eu 
sepulchrc à Malle , avec le» funérailles dues au 
rang de sa maison, et que sa réputation nieri- 
■oit. 

^'eslanl8 les chresUcus advcrtys d'une faulse 
porte , n'y fut mis giu^e , et par icclle sortirent 
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eu suite plus de deux mil personnes , qui fti! 
cause qu'il n'en demeura que truts cent qoatrt- 
vingt seize caplil^. Ce faict, ladicte ville fotsK- 
ca^ée , et ne la pouvant garder à l'uocioloa de 
plusieurs manquements, specialemenl de %iviti, 
y fiit mis le feu partout , et nprès une bckooraMc 
retraicte des chevaliers et soldats, les chrestlm 
se rembarquèrent k la tfu d'un grand norabn 
de cavalerie et Infanterie venus au secours d« U 
place et arrivèrent de r^uur à Halte le seizième 
d'aoust. 

Ausïitost le grand maistre se transporta av> 
tous ses chevaliers en son église principale, lousol 
et remercJant Dieu d'une tant remarquable as* 
sistance en si hiiurdeuse entreprise conduicte à 
heureuse (lu, n'y ayant faict perte que de quatr* 
chevaliers et vIoKt cinq soldats, nais environ 
de quatre vingt dixblessL-s,etdcsMiibunn:Uants 
morts sur la place plus de trois cents. 

Voylà tesuL-cêsde l'entreprise de MabOfDette: 
retournons cti France , et voyons l'histoire tn- 
(:iqun de deux meurtres insignes qui y sont ad- 
venus ce>te année pour cause d'adultero. 

A la vérité, tes vices des hommes sont plus a 
craindre et redouter en un royaume que les ea* 
nemys, et un grand nombre 4e légion» de gran* 
des armées ne font point tant de maux ny de 
ruv-nes que les vices et Impiétés; outre qu'ils 
provoquent l'ire de Dieu, lequel bien souvent 
punit le gênerai pour les offenses de quelques 
particuliers. 

Deux accidents remarquables pour le vlee et 
péché d'adultère sont advenus eu ecste année, 
t'uoen Bourgogne, l'autre â Paris; celuy lad'uoe 
damoiselle qui lit tuer son mary , et le nepveu 
de sou mary par ses rufOens , et cestuicy d'aa 
gentilhomme qui tua sa femme et sou paillard 
d'un mesme coup, les trouvant couches eo* 
semble. 

Au ressort de la \llle de LaQ£<rcs, au vllli^ 
d'Aprez, Claude Berenger , sieur du Pont, et 
Guillcmette de Metz sa femme , y t'aisolent leur 
résidence, et se te noit avec eux un nepveu dudict 
Berenger, nommé aussi du Pont. Ce^te femme 
eiitiint subornée par le basiard d'un chauoine de 
Langres nommé Chauvirey , Mcolas Journée H ^ 
Jean Perncl dict la Jeuuesse ; pour assouvir leurs fl 
concupiscences charnelles, sunssonspeçon el en 
plus detiberlé, resolurentave^' elle etunc sienne 
servante qu'elle av oit, de se desfuire de son mary 
cl de son uepveu. Ce complot faict, ils tnw- 
verent l'oceasion de l'exécuter aussi facile qulls 
se l'ostoient Imaginé ; tes trois adultères voyauls 
le sieur du Pont absent et allé A Laugres, vont 
a la chasse avec son nepveu , ou estant au pro- 
fondd'un buts, ils le tuerenlet le Jetterententre 
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deux rochers fort hauts uu foud d'un grand 
'creax , d'mi df puis an ne l'a jamnis sceu tirer. 

Ces meurtrier» se voyants drpeschcs de re 
pauvre jeune homme, rapportèrent ce qu'ils 
avoient (aWl h In datnoiselle , avec laquelle pour 
achever le reste de leur inteotion, \h nrresicrenr 
qu'ils couperoient lu gorge h son mary dés qu'il 
ieroHde retour de Lan^res, ce qu'ils exécutèrent 
le soir qu'il fut revenu; car ce puuvrc }îi'Dlil- 
homme ayant receu un baiser de crste fille de 
Judas, tout las qu'il estoitf se couche et s'endort, 
ce qu'elle cognent, et incontinent introduict en 
sa chambre ces naeurtriers, lesquels s'approchaot 
tout bellement du lict de ce pauvre jeune homme, 
tout endormy qu'il estolt luy l'oupent la ^orgo, 
et le transportent et l'enterrent sous âes roches. 
Après ce massacre , ils fout courir le bruict que 
le sieur du Pont avoit esté tué en son voyaue de 
Langres, la femme en charge le deuil, et fnict 
une feinte apparence de tristesse [mais Dieu ne 
laissa point tels forfairls t^nos estre révolté]: 
UD pauvre homme descouvrit la fosse où on l'a- 
Tott caché, et en donna od vis Injustice, qui se 
transporta sur le lieu, où la demoiselle fiilaussi 
conduicte, laquelle feignit du commencement 
de le cognoistre; puis voyaut qu'il estoit iccog- 
neu d'un chacun, et vaincue pitr les indicrs np- 
parentes que l'on luy en moiistroit. le recogneut 
enfin. Mais les officiers du la justice d'Aprez i;e 
procédèrent en son endroit de telle dextérité que 
fit Lugoly envers la femme de Claude Andminc, 
marchand de vlu h Paris, luqucltc a^olt auKsi 
faicl tuer ledlct Anthoine son mnry , au retour 
d'une sieime maison, par des soldais qu'nvoit 
attillrés un nommé Jnmrau son adultère ; ausM 
n'en est il advenu une Justice si très remar- 
quable , car la femme dudict Anthoiue fut pen- 
due, et Jumeau rompu tout vif en la place 
Maubert; et ccs-te damoiselle du Pont voyant 
qno la justice procedoit par lufunnattons pour 
décréter une prise de corps sur elle , au lieu do 
lameltresurle champ prisonnière, h'esviida avec 
tow ses complices et sa servante, lesquels l'on 
a'a peu depuis attraper ; toutesfols par contu- 
mace leur procès fut faict et parfaict , et furent 
tons exécutes en cfriKle. Voyià uuo histoire Ira- 
glqoed'ane femme, qui pour.^attsfntreA sa conçu- 
pUeence chamelle n'espargaa la vie de son miiry 
Cen'a pas esté la première qui a commis un tel 
forfaicl. Dieu veuille que ce soit la dernière. 

L'autre accident nd\enu A Paris d'un gentil- 
homme , qui tua sa femme et son adultère am- 
chés enstnible, advint de cc^te facoii : ce uentil- 
homme, nommi- le sieur .Scipion,rtd\rrty qucsa 
femme, belle jeune darauiselle, s'abiindouiioit à 
U paillardise, il (wuilluit dq couche a^cc uu 



jeune homme, admoneste sa femme , cl luy dict 
cjue volontiers il luy pardonnoit le passé, mais 
que si elle relournoit plus à son péché . qu il la 
lucrojt avec son rulïlen s'il les trou voit eiiseinblc. 
La dniuoiselle mesprise cest ndvis, et sur un au- 
tre qui luy fut encores donné par une sa^ie et 
vertueose damolselle , qne si elle uc se compor- 
toit saRcmeut , sans double son miry luy fcroll 
un mauvais tour. Elle luy fit respoitse , que son 
mary estoit trop sot pour l'entreprendre. 

Le sieur Seipion adverly de i'nudacc et du 
mauvais comportement de sa femme, monte A 
cheval, feint d'aller aux champs; sa femme va 
au sermon a Satnct Germain de l'Auxerrois; 
Scipion retourne cl s'enferme en son cabinet 
sans que personne le scenst; sa femme ei^loit al- 
lée pour escouter le sermon de ccste journée, 
auquel le prédicateur exposa l'Evangile quiparic 
de la femme tronv êe en adultère, et sur le champ 
conduicte devant le grand juge que tes Juifs re- 
cognoiïsoieut pour tel, ou 11 remonslm quel 
exécrable vice c'esloit aux femmes de s'aban- 
donner A autres qu'à leurs marys, et recita aussi 
beaucoup d'exemples des maux qu'a apportés c« 
vice et pcché; malsceste femme, dis je, le long 
de ce sermon no s'amusa qu'à coquclter ovec 
une autre damolselle , et n'ouyt ces beaux et 
divlnsadvcrtlssements. Ains le sermon flnî, In- 
contluent s'en retourna à sa maison, et lit «d ver- 
tir son rufllen de l'nliseuce de sou mary , qui ne 
faillit de venir à l'assignation i|u'eltc luy donna; 
puis se couchèrent d-ius le propre llct du mary , 
qui sortant de son cabinet, et les trouvant cou- 
chés nu ds ensemblement , les tua de plusieuis 
coupa d'espée : le rufOen en receut trente , et la 
femme vin^t sept; etalnsl ce vllaluettrésdeteit- 
inble péché qu'ils cacboient . fut sceu par la veu 
de leurs corps morts , Ir8t]uels furent portes eu 
justice : c'esloit une chose lamentable et fort pi- 
toyable a voir. Le mary n'eut aucune dinicolté 
pour sn rémission , laquelle luy en fut ioeontlnent 
donaée; ainil que pareillement il a e&ic faii-t u 
plusieurs en cas semblables odvenuit de iiustro 
temps, desquels je lalray les noms, et en ont 
esté quittes pour une remission qui procède de 
la bonté de uo* rjys; car c'est une juste dou- 
leur qu'un mary peut soudain concevoir , trou- 
vant sa fiinmc avec un autre . comme otolent 
ces pauvres infortunés cl mal advisés. C'est aa- 
seï disetiuru sur ce f^lcl , voyous ee qui se passa 
a Fontainebleau à la oaissoDcc delUadiune, fille 
iin)i|ue du Uoy. 

En veste mismeaunée, le 32 do novembre. 
oa»|uit uu Itny une fille, dont II demonstra avoir 
un grand CDment^tmcni ; l.i itoyne avolt eu un 
dc»ir puUcuilcr (X'nwit eucoas uu tîl» «vi'C 
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rhlrluc, et depuis qael({aei Jouis l'avolt eanjlj 



monsfrur le daaphtnpour la certalue nsseurance 
de l'Kstat, Miyvant le dire commun, que qui 
u'eD Q qu'un, n'eu a point. Geste petilc Madame, 
[ que les historiens allemands lusf urent estrc 
mortrj sa faict fort bien nourrir, et est grande , 
et5«ra propre un jour , Dieu aydant, à faire âu 
Roy et A ta France une bonne el «rrande alliance 
pour le bien de l'Eslat. On rendit yrncesà Dieu, 
avec feux de joye, ainsi que l'on a accoustumc 
de faire en France. 

l.e Iloy, en mesme temps, pardonna à tous 
cenx qui estaient de la eonspiralion du feu mn- 
reschal de Dirou , pourveu que dedans deux mois 
ils vinssent le déclarer , et faire approuver leurs 
remissions. 

Nous avons cy dessus touché brlefvement ce 
qui esloit advenu en la ville d'Embdc, touchant 
in querelle et le trouble que le» habitjints ont 
avec le comte de Frise orientale , lequel auR- 
mcQla tellement, que ceux là voyant que le comte 
leur eoipeschoit ia navigation, ayant faict en 
divers lieux des bastions pour y prendre garde , 
anin de les contraindre par ce moyen & luy 
obeyr, et qu'il les pressoit fort, Us demandè- 
rent secours aux eslats des Provinces Unies, ce 
qu'ils eurent aisément. 

Avec ce secours, ceux d'Embde estants entrés 
en la dilion du comte, ils mirenl tout sous leur 
puissance , et pressèrent le comte de telle façon 
qu'il tut réduit à s'aller purger de ce qu'on luy 
Imposoit devant les Eslats, à La Haye , el leur 
requérir de vouloir s'employer h composer leurs 
dlITèfeods, ce qu'ils Hrent sans incliner a sa 
requeste; et esperoit on que par ce moyen, ia 
paix se ferait blentost entre eux. 

Pois après il sun int une complainte vers les 
esicctcurs de l'Kmpirc [d'autant qu'Rmbdeest 
du clrclo inférieur], vers lesquels les Kstats en- 
voyèrent pour dire leurs raisons de l'assistaDCc 
qu'ils avoient faicte anxdicts habitants d Kmbde, 
A Bçavoir : qu'on voyoil bien que le comte 
d'Embde portolt le pni-ty de l'Espagnol , et pre- 
tcndott livrer à larcUidne la vjlle dF.mbdc, 
pour lenir la mer par ce moyen , aftln d'inie- 
resser les Kstats et leurs alliés ut confédérés. 

Que pourtant ils avoient estimé estre de leur 
devoir de s'entremettre à faire un bon accord 
•Dire eux, ce qu'ils avoient propose ii l)elft, où 
le comte l'avoU eu au commeneeroeut aprea]>Ie. 

Mais puis après s'estolt desbandê derechef , 
cl faisolt des forts sur la rivière de l'Amise, ce 
qui ne fut jamais permis À aucun de ses prédé- 
cesseurs. 

Ou'il» le dévoient tenir h Imn droictpour sus- 
pect, d'autant que l'un de ses frères suivoit l'ar- 




en Espagne. 

^)ue Inrclilduc se prctendoit comte deFMBl 
orientile , eonime il appert par la paix de ^Vl 
vins, où il s'en atirlbue le tiltre. 

Outre qu'ils 5VJi>oieDtasscuren>eat lesmok- 
ments que machinolt contre eux ledkt ard)-* 
duc. pour taschcr de les surprendre par qiul^-j 
endroict, et que la deliberuUou en avolt eÉÉl 
prise à Bruxelles. 

Partant requerolcnt lesdicts sieors edeetow' 
prendre de bonne part ce qu'ils en aroicolAtt% 
n'entendant prejudirier en rien an droM il 
l'Empire; mats i;nranlir leurs province* pirlia 
moyens, et aussi d'ayder a leurs voisins etaoh 
À conserver leurs libertés et franchises. 

Cm excuses furent prises par aucuns depelb 
des circles tant inférieure que supcrieurs piw 
valables ; et par d'autres, qu'il n'y failloit arcû 
esgard : toutesfols ayant délibéré sor tous la 
poiucts et entendu les raisons de part et d'autre, 
le tralcté de paix se continua entre le oomle el 
les Embdots. Voyons maintenant ce qni se pM» 
a Genève, en la surprise qu'en pcnsoitfoîrele , 
duc de Savov'e. J 

T^ seul discours de« entreprises et ialeffi>'V 
gences que le duc de Savoye et son père ont es 
pour surprendre la ville de Genève , avec lem 
prétentions, et la deffencc, au contraire , qoe 
les Genevois allcpuenl pour maîntenfr kurt* 
berté, feroit bien uujustc volume. 

Le siegc que le duc y a tenu si lonf; temp* 
devant les extrémités auxquelles il les avoil r^ 
dults , le fort Saincte Catherine et les antns 
forts qu'il avoit faict bastir avec une dcspeose 
incroyable pour lespcnser rendre soni» son obey^ 
sance, monstrent assez le desIr qu'il avolt d'S'fl 
voir ceste place , qu'il soostlnt lut appartenir^ 
comme vicaire perpétuel de l'Empire et comme 
comte de Genevois. 

Au contraire les Genevois, qnt ne veulent doÎ- 
lement estre sous l'empire du Savoyard . disent 
que les evesqucs de Genève ont esté de tOBl 
temps princes souverains de leur ville, et que 
les comtes de Savoye et de Genevois ont Wet 
plusieurs hommages aux evej>ques do Genève, 
de quelques baronnies qu'ils tiennent À foy ti 
hommage d'eux comme souverains, mesme do 
comté do Gouevols ; que le duc de Savoye, poor 
estre vicaire perpétuel de l'Empire, ne p<Mil rfra 
prétendre sur leur ville, veu les deffenses qui 
luy ont esté faictes par tes Empereurs mesmes, 
qui ont déclaré en cest endroict avoir esté «r- 
prfs ; que depuis qu'ils ont chassé leur cvesi|a«i,| 
ils ont toujours jony en son lieu de la sonventi- 
nctt qu'il avoit ; et que par droict, n'ayant 
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'evBfique, le peuple de ticneve en est demeuré 

possession et Rei^nenrie. 

Le fort de SaiiK'U- Calhcrioc rase, niiisi que 
nous avons dict, et tous les nutres forts d'au- 
tour rie Genève, le duc, voyant qu'il iielesavoit 
peu prendre par la rorc«, se résolut de les avoir 
par surprise; mais luy qui srall que oc peuple 
se dcffle de luy, faict semblant de nt dcsircr que 
In paix. 

Or, comme nous avons dlct, après l'exécu- 
tion du mareschsl de Biron , le duc de Savoye 
«voit mis plusieurs gens en garnison dans srs 
pinces frontières du costé de la France ; ou se 
doubloit qu'il avoit quelque grand dessin, mais 
00 ne pouvolt descouvrir en quel cndroict c'es- 
toil ; car sur la France il n'y avolt point d'appa- 
rence, sur Genève tncores moins, car ses sub- 
jccls n'en bougeoient, et le commerce entre eux 
y e^t^lil fort libre ; mesme il avolt euNoyé quel- 
ques jours auparavant Rochelle , premier pi-osl- 
dent du sénat de Chambery , vers les Genc\o)s, 
leur déclarer de sa part qu'il câtoit résolu de 
vivre en pais avec eux ; et puisque te roy de 
France les avolt rompris en la paix qu'ils 
avolent faicto ensemble , ils se pouvaient atseu- 
rcr qu'il robscrveroit inviolablement sans y 
contrevenir en aucun pohict. 

En la courd'Espagiie, l'on tenoil Gencve pris, 
que le duc de Savoye estolt encoresàTuriu, et 
que son lieutenant, d'Albi^ny, ne faisoii encore.s 
que couverlement acheminer les trouppesaux 
villes plus proeltes de Genève , où le duc , sça- 
diaiit qu'elles l'attcndoient , asseuré du jour de 
t'execulion, partit en poste de Turin, le niordy, 
dix seplti-sme décembre, et arriva a La Roc-hu , 
ville distante de quatre Ikues de Genève, le &a- 
raedy, vingt uoiesme dudicl mois, on il avuU 
pour lors environ trois mil hommes, tant Espa- 
gnols, Italteus, que de ses subject^, avec quel- 
ques Frnuçuis. Il flt assembler detatiL luy tous 

(«befset eapitaines, et leur ayant déclaré sou 
in, et o.xhorlé de s'y porlt-r ciuiragcuse- 
mcot , s'achemina avce. eux vers Ger.eve. 

D'Albiguy , son licu'enant gênerai deçà les 
mouLs, prit serment de tous les soMnIsde vivre 

• et mourir ù la prise de cesle place ; et oprôs les 
avoir pufourngi^s, il leurdefrendiic^pressement 
de butlnt^r qu'ils ne fussent mabtrcs de la place. 
Jl avoit au»t dunuii ordre sur toutes les adve- 
nues, nfTin d'empesi her que ceux de Genève ne 
^s>^rat de rien ndvertls. 

Ainsi lertuc de Savoye partit de la Rocbe, et 

arriva u une drinye ticuc de lîrneve. pensant 

^ qu'il n'y avoit point de danger de manquer de 

Hfoy A ceux qui sont de contraire religion; et 

Hqaoy que ce soit une chose Juste et suincte de 
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garder la foy à ceux à qui on Ta promise, que 
l'ulilitédela prise de Genève [qui luy avoit esté 
represi-ntée si Tacilc et .^iûsseurce] meritoil bien 
qu'il rompistlapnix pourun temps , etqu'nprûi 
la prise il y auroit moyen de la colorer de 
quelque prétexte, pour contenter 1rs potentats 
voisins qui s'en sentirolent lnterc5S0s. 

Ayant donc fitict acheminer tontes ses troupes 
le long de la rivière d'Ane, affln que les senti- 
nelles de la ville ne poussent rien entendre pour 
le bi-uK't qne fait ceste petite rivière, il s'appro- 
che de la ville le long du Rosne , f^ict alte dans 
une prairie proche delà ville, sppetléc Plain 
Palais, où il mit leçros de sts troupes, et ceux 
qui estoleut ordonui^s pour l'esealade s'advance- 
reot gurnisd'eschcllcs pour monter les murailles, 
de fascines et clayes pour pasAcr dans les fosses 
pleins d'eau croupissante et de boue , de haches 
d'acier pour couper les barres de fer. marteaux 
pour enfoncer les serrures, de Uiiaillcs pour en- 
lever les gros clous , de nombre de pebirds pour 
faire eufoneer les portes, mais peu de gens qui 
sceussent bien manier de tels lastrumcnts. Aiusi 
bien ;;oniis de toutes sortes d'ustenslU 8 propres 
pour l'cxecutiou de leur entreprise, desceiuUnt 
dans le fossé par ta contrescarpe du rosté do la 
Corraterie , jellcut leurs fascines et clayes , et 
se font passage à travers te (ossé qui estoil rem- 
ply d'eau croupissante , d'environ trois pieds de 
hauteur. 

D'Atbipny lescondulcl jusques nu pied do la 
muraille, c;-_ les Savoyards ptanlent leurs eschcl- 
les faictes d'un artiHee admirable, et U-siiuelles 
s'cnchassnient l'une dans l'autre, pour monter si 
haut qu'ils eussent voulu: Brlgnolet, gouverneur 
de Bonnes, le baron d'Atlî^tiac, le sieur de 
Sonas et autres chefs, avec deuv cents soldats 
d'eslile, montent gnycmcut dans In ville, et 
ayants surpris ta sentinelle, après avoir sceu le 
mot de luy, le tuèrent. Brlt^uotct demeure en la 
place, et attrnd la ronde ; un nprH te (|ui va lAj 
ainsi qu'il luy disolt le mot à l'oreille, luy donne 
d'un |H>lgnard dans le sein et le tue. Le gurçoo, 
qui cstoit avec la ronde, et qui portolt la lanterne, 
se sauve, et donne l'alarme à la villes les Sa- 
voyards [lesquels n'avt.jent re*olu que de donner 
sur les quatre heures, aftln d'uvoir lu commodité 
de faire In plus grande part de l'ciecution de 
leur entreprise sur Icpoinci du jour, cl éviter le 
desordre et les accidents qui Bdvlrnncnt en pa- 
reilles exectttions qui se font do oiitetl furent 
contrnincls de se descouvrir , vojauls i'aîarmc 
parmy la ville, et de s'acheminer en pros droict 
à la porte Neufvc, qui estoit csloipiéc de deux 
cents pas du lieu mi Us tutoient montes. Le corps 
de garde ou il n'y avoit que vingt cinq booimcif 
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f^t focoiiliDcnt forcé, quelques du de tues, 
mais an d«s habitnnts se snuva pt monta sur Ia 
porte, où ayant entendu crier au pétard, il ab- 
baUt la ber&B de ladicte porte . ce qui rendit le 
pétard inutile. 

0*|H'Dd.-int quelques habitants arm^s arrivent, 
leiiqurlit les attaquèrent : la fut combalu coarn- 
geuicmeDl de part et d'autre, de sorte que pnr 
Irais fois la porte fut prise et reprit' ; et du pre- 
mier coup qui fut tiré, Bri^noltt, lequel faisoft 
l'oflic^ de pelardier , [«usant accommoder son 
pfllarrt, fui tué, 

Kniln arrivant plus prnnd nombre d'hnbllants, 
les Savoyards furent repoulsés Ju<qucs â leurs 
compaçnonR qui eolroieut coutioueltemeut, et 
lesquels crloient desjA ville gaignée , vive Espa- 
gne, vive Savoye. quoy qu'ils ne peussent en- 
trer dans le-s rues de la ville que par te derrière 
de« malsons qui respondent sur la muraille, et 
par le devant sur In place de la Muunoyc, pour 
entrer dans lesquelles ils avnleul falct jouer 
deux pétards, et ouvert le» portes de deux mai- 
sons, par lesquelles estants entrés ils y trouvè- 
rent louirsfuis resinfance, et là en fut lue quel- 
ques un» du part et d'autre. 

La ville lors estoit pleine de rri» espouvan- 
lables, les habitants, qui pensolent estre tous en- 
tourés d'ennemis, couroivnt tanlosl en un en- 
drolct, tantoHt à l'autre, et tes Savoyards, au 
heu de Ne prévaloir de t'cstoonement des habl- 
laiils, et faire donner l'alarme en plusleuni en- 
droidi parrrux de dehors, tandis que oeux qui 
eslolmt entres dans la ville eus.seiil dru , pour 
IM flspouvnnlcr, mettre le feu en quelques mai- 
tous, et cependant se servir par autres cndrotcls 
de leurs marteaux, tensllleset pétards, pour se 
donner libre ouverture, n'eurent le courage de 
i<p faire; mais tout aussitost qu'ils virent que 
l'on tour fafftûit resistanre, contre ce qu'ils s'es- 
tolenl promis, ils perdirent tout le Jugement de 
gens de ^erre^ et firent au contraire des habi- 
tants de Genève, lesquels, s'encourag^'ant les 
uns les autres, se saisirent du boulevard de la 
porte Neufve, d'où ils tirèrent quelques pièces 
de canon chargées de cliai»nes et de doux sur 
ceux qui montuient encore» par les cschelles et 
sur ceux qui estoient dans les fossés, lesquels 
s'espou vantèrent si fort, que. croyants leur en- 
treprise désespérée , firent sonner la retraicte 
par un trompette : sur quoy ceux qui estoient 
entrés commeucereiit du tout à perdre cournçe 
et à se retirer vers la muraille pour s'en retour- 
ner; mais comme Ils ne pouvoient tous empof- 

ler les esrhelles, aucuns d'eux se précipitèrent 
haut en bus de la inuraille , U» nutre.s nyme- 
reiit mieux i-omlmlre et mourir les armes nu 
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poing, tl y en eut iretEc en tout qui se reodms 
sur la promesv que l'on leur fit d'estre priai- 
uiers de guerre, ce qui ne leur fut (ijardê. 

Environ les cinq heures du matin , Il ne 
pitis dans la ville que tes morts et p 
qui furent comptés, âî^;«vair, les mortsaa 
bre rie cinquante, et trei/c prisonniers. 

Kutre les morts, un des fils du msrquisdr 
Luilin et un du marquis de Trefurt, les sim 
deCornaue et de la Tour, lieutenant eteas^ 
pue de d'Albigoy, et autre:» personnes d'app- 
rence furent recnuTieus. 

T-cstreiïie prisonniers furent roenésà 1 
au lieu de la question, pour tirer d'eux I 
coufes%fons, et aprèsce on fît leur procès coi 
infracteurs de paix , et s' estants mis en 
de prcnJre ta ville de Genève , furent condtBH 
nés A estre pendus et estran^li^s, ce qui fblde- 
eulé après midy sur le boulevard de la 
Neufve, à une potence à trois pllliers , dr 
exprés pour cest effect. Les trois prinripaat fui 
rent les sieurs de Sonas, d' Atti;:i)ar e* ^ 
don [après avoir esté prisprisonniers d- 
les autres estoient de moindre qualité. 

Dans tes fessés furent trouves envlrm 
morts, et quatre blessés qui vivotent ci 
L'on coupa les testes â tons , tant tués que pea-' 
dus, le»iuelles furent mises le long de la nu- 
raille par oii ils estoient entrés, 

f)c ceux de la ville furent troui-és 
morts. 

Aiasi les Savoyards se retircrrat b la Roebs' 
d'où ils estoient partis; de là le due pai-tit in* 
continent en poste pour s'en retourner ù Tono. 
Comme le sieur Des'll gui cris luy avuil servy de 
prétexte pour la surprise du marquisat de Sa- 
luées, à ceste heure ses ambassadeurs nssenrent 
les princes et republiques voisines, qui s'offrn- 
Client de ceste surprise en pleine paix . que le 
duc leur malslre avoit eu certains advts que le 
sieur Desdlf;uiere8 se vouloit par inielltgence 
rendre maistre de ceste ville, pour puis après la 
rendre au Roy Très Cbrestien , lequel estoit 
maintenant un voisin si puissant, qu'ils «volent 
tous occasion de le craindre, ^'oîlà de belles ex- 
cuse.'!. 

Incontinent les cantons de Berne et de Fri- 
bourg, alliés de Genève, adverlls de oeste entre- 
prise, y envoyèrent douze cents Suisses. Les 
princes voisins désirent que cesie place w»it neu- 
tre; le Roy, qui a interest qu'elle oc tombe 
soubs la domination d'aucun autre prince ny 
république, y envoyé aussi six cents François. 
Tout se prépare a la guerre, les Genevois s'ima- 
ginent , sur quelques petits surets heureux , de 
borner leurs limites jiis<[ues au mont Cenis. Iv 
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r»y, 4i«i dwnre la paix entre ses voisins, donna 
rharge nti sii'Ur de Vie, boii «mbassadenr , qui 
allolt m Snisse, de passer h Genève, et de Us 

Icxhorler û In paix. M y Trouve de In difficulté. 
niAla ils fiirrnt conlraiiictsde se Inisser vaincre A 
ws persuasions. Puis il disposa, selon le coiii- 
mnodenient qu'il en nvottdu Koy, queltiues can- 
tons , qui n'eâtoient suspects ny nii duc de Sa- 
voye ny k ceu.\ de Geueve, pour accorder leurs 
différends. L'assemblée pour faire reste. paU se 
fll A RamlMy entre les Jt-putés du duc et ceux 
de Genève; et les moveniieurs de leurs dilTe- 
ronds furent tes eantous de Claris . Bnslo , Su- 
leurre, SchafTouse etAppentzel. Après plusieurs 
propositions la paix fut enfin conclue entre le 
duc et In ville de Genève, h Soinct Julien, te 
21 juillet 1603, et ratifiée par le duc, a Turin, 

Pie 26(iu'Jictmois. 
Combien que l'annile précédente nous avons 
dict comment toute la Transsylvanie estoit re- 
<luicte sous la puissance de l'Empereur par 
Georpe Ilaslc, Inulcsfols plusieurs, et sur tout 
les nobles, favorisoient secrcltcment au prluce 
Rallory. Quelques uns dVntre eux, a\a»tania.ssé 
d'assez bonneÀ trouppes, se rendirent à Bl&tritli, 
autrement dict Nessa, place renommée en ces 
pays là : et ayant là falct porter leurs biens plus 
précieux, se déclarent spcrtement du party de 
Bat tory. 
Parqiioy Baste. marchant droict vers eux avec 

■ son armée eu diligence, les nssiecea dans BIs- 
tritli, et ayant hatu les murailles à coups de 
canon , (1t aller à l'assaut les Watons et les Al- 
Irmandb, lesquels nssalllanls imprudemment fu- 
renin'ponlscs avec meurtre et drsconfllxire. Ce 

Ique voyant fiasie, aftin que ses soldats enlre- 
prissent de retourner h l'assaut , et d'y entrer 
plus barâiment, fit crier que ceux qui enlre- 
r*rfciit de force eu auroient seuls le pilbge. 
Ccste nr.uvflle, estaut \cnue en la ville, es- 
lonna prandemeul les habitants, principalement 
k* pU)S pauvres, qui font d'ordinaire le brulct, 
disiiits qu'ils appcrccvoient bien que les riches 
jonoientdo leur penu. Pnrquoy Ils envoyèrent 
|l|ueli]ues uns d'entre eux au fieneral Basic , et 
lluy dem.tnr!ercnt grâce de la violence, et qu'ils 
troicla^scrii de la paix. Mais le magistrat do la 
["Ville ne voulant accepter les coudillous que lo 
mvTa\ Bnstcavoit mises, lors la bateriese eon- 
lUniia iHnir se préparer A nouveaux assaults, et 
f»fmblnlt bien que les habitants en peu de temps 
scruieiit rcduicts es muins de leurs ennemis ; car 
la cupidité (lu bulin qu'ils pcnsoient tirer f;rand 
I et opulent de 1^ dedans avoit merveilleusement 
k-smeu les soldais. 

Ci'pi-nd<mt Mcoins Vagodc vint pour amlus- I 




sadenr de la part de Bnttory vers Bnstc, repre 
sentant que lîattory ne feroit aucunement 
puerre à l' Empereur, et que les habitants de Bf 
trith se sousbroettoicDt à sa puissance, pourve 
qu'ils feussent receus avec des cooditloos equi 
tables. 

Lors Baste voyant que l'Issue de reste entre- 
prise estoit encores iucertaine, et combien e 
toit difilcile uu combat qu'on entreprend con- 
tre on ennemy désespéré, il receul en fin I 
habitants A ces coudilions : «qu'ils payeroleni 
l'amende de trente mil thalars, et que ceu 
qui s'eu voudroient aller seruieut couduicis 
lieu de seurelé, sains et saufs, avec tous le 
biens. • 

Ceste capitulation faicte, la cavalerie de Bast 
esraut au devant de la porte de la ville, recett' 
environ trois cents hommes, avec uouante si 
chariots, dans lesquels estoîent plusieurs femm 
et enfants en grand nombre, outre les bflgagi 
Puis Baste entra en la ville et y fit dire la messe, 
ayant premièrement faict proclamer en forme 
d'edtct la defl'ense a tous que nul ne fist aucu 
violence aux habitants, s'câtants soubsmls, n 
sourrrist estre faicte. 

Mais A grau'i peine ces pauvres Transsyl 
vains estolent ils sortis deux mil pas hors 
Bistriib, que voicy des soldats qui se jetieren' 
comme voleurs dessus tes chariots et ehnrettes 
et non seulement butinèrent les bagnçes, mal 
aussi prirent les femmes nobles , leurs fils 
leurs filles, en façon d'esclaves , Donobslantqui 
les capitaines y résistassent , desquels enmmi 
quelques uns voulurent tes empescher , ils si 
mirent en grnnd hssjird de perdre la vie. 

la nouvelle de eest acte estant pnrvenne e 
la ville, Bostese rendit lucontlnent en l'armée, 
et ayant grandement délesté ccsic perfidie 
commanda de rechercher dltipemment ces so! 
dats ta qui avolrnt ainsi rompu l'accord et corn 
po^Ili m par tuy ordonnée , «lesquels auruns fu 
rent suppliciés : et au reste, Il fit rendre toal 
ce qui se peut recouvrer d« ce pillage , donnani 
A cognnistre aux Transsylvajns qu'il Citol 
{grandement modéré et clément; et , d'ailleurs, 
envers les ïlcns il s'acquit la réputation d'un 
bon justicier, tenant bien la rigueur contre 1 
vicieux. 

nattory donc , ayant expérimenté la fortune 
divers*^ en son enrlrok't, se résolut de faire laj 
paix avec l'Empereur, A quelque prix que c» 
fu^t ; mais . comme on la traictoit , voicy sub- 
ject de nouveaux remuements. 

Moyse, due de /.ecelcrte , ayant amassé quel- 
ques Irouppes, a'^ueltoit le temps propre A falr 
quctqne sonslcvemcut . cl ïC mit dans Visbonr 
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Le geoeral Baste , y allant aussi , fol adverty par 
Tarial Istuan, qu'il y avoit erobusches et tra- 
hison contre luy : Baste ea\oyc scnvolr pour- 
quoy le Zecete rien tenait des soldais a N lsl>anr^, 
il respoudict : 

« Que les conditions de la paix que Ion faisoit 
ne plaisolcnt pas h uoe grande partie de la no- 
blesse , ainsi qu'on les tralctoit : que doncques 
on en presentast de plus tolerables. i> 

Baste renvoyé les députés sans responsc : 
mais Moyse s'en alla aux montagnes , au deçà 
un fleure de Marose. 

Baste portoit plos mal à gré cest empesclte- 
ment là, d'autant qu'il cuidoilesire au poinct 
de réduire toutfl lu Trnnssylvanie en la puis- 
sance de rKmpereur, et quelle seroit d'oresena- 
vant bien pacifiée. 

Moyse fut de rechef admonesté par Baste , & 
ceqa'tl voulust suivre de meilleurs conseils, 
mais il n'en voulut rien Taire. Uaste, voyant son 
obstination, donna ordi-e qu'il ue s'asscmblast 
avec luy davantage de peuple, et qui plus est 
il l'alla trouver lA où il estolt campé avec son 
armée en bataille , rangée en onze bataillons. 

Baste dresse aussi les siens. Kn ce cotiQlt, 
Baste perdit cinq cents bommcs; Moyse en per- 
dict trois cents , de toutes sortes de gens ramas- 
sés, Transsylvalns, Tartares et Turcs, et luy 
s>nfliyt pour se sauver. 

Geste armée desfalcte , lïaste envoyé de toutes 
parts les siens pour achever de rompre ccsle fac- 
tion ; et trois jours après reste bataille, Sigis- 
raond Battory se vint rendre à luy , après s'estre 
purj^é des choses fnictes par ledict Moyse Zece- 
Icrien , et entra avec Baste dans Visbourg , et se 
remit du tout en la puissance de t'RmpiTeur. 
Ainsi, toutes choses estants constituées en tel 
ordre pour establlr une bonne et ferme paix , 
Baste defTendit à son de trompe, par ses hérauts 
et trompettes, que nul neO&t aucun ravage, sur 
peine de perdre la vie. 

t.cs heidueqnes qui cstolenl eu garnison dans 
Javarin et Komorre chargcoient de tontes parts 
les légions turquesques au long et au large. Il 
advint que , comme i!s emraenoieot avec eux 
environ soixante Turcs en s'en retournant de la 
guerre, lis furent advcrlls asscurcmcnt que 
Haly bascha, lequel auparavant avoit com- 
mandé souverainement dans Canise, descendoit 
surl'eau pour recevoir le vezir bascha, avec une 
petite Irouppe , en laquelle entre autres esloit 
on nommé Pranqucr, apostat, qui avoit renoncé 
la foy chrestlenne , et s'cstoit allé rendre Turc. 

Sur cest ad\is ils tuèrent tous Icur^ prison- 
niers , et se vont mettre eu embuscade à quinze 
milles au dessous de Bclj^rade, qui est autrement 
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nommée Bude , et s'cstants sai^ de 
bateaux, aossltost qu'ils npperceurent Hily 
bascha , soudain Ils attaquèrent son vaineta 
d'nn grand courage , et en ayant tué qualom 
d'entre eux . entre lesquels fut cest apostat àe 
Praoquer , ils prirent le basclia avec un gnud 
butin et l'emmenèrent A Javarin , où eslAot ea> 
quis il confessa et dictce qui s'ensuit : 

Qu'il esloit eschanson du grand seigneur; flt 
qu'apr(-8 qu'Agria fut galgnCe par les Turcs , S 
avoit esté faict gouverneur de Belgrade , où 
n'avoit demeuré que trois mois, d'autant qaa 
d'autres luy en portoient envie , et principal 
ment qu'il en avoit esté débouté par l'amblU 
d'Amuratli bascha; que puis apré-s, estant or- 
donné gou%erueur a Pesta, il s'esloit mis en 
chemin pour aller à Belgrade; qu'en ce chemin 
Il estoit tombé entre les mains des chrestlens , 
et par eux déprimé en son misérable estât pré- 
sent. 

Que le grand seigneur ne vlendroft point de 
toute ceste année en Hongrie, mais qu'il envoye- 
roit Hassan bascha , avec une gros^ armée de 
janissaires , et que dcsjà une grande partie des 
bandes estolt arrivée h Belgrade. 

Que te grand si-igneur leur avoit commandé 
non seulement d'asstegcr Slri;:onie , mois aussi 
Albe Régale ; et que pour cest erTect, une grande 
partie de son armée d'Asie estoit destinée poor 
supplément des forces de Hongrie. 

Qu'il y avoit quarante mil Tarlarcs levés, 
lesquels, tandis que StrigoiUe seroit assie^, 
depopuleroient et ferolcnt le degast tout par 
tout. 

Que Bade estolt munie et renforcée de forti- 
fications, et de six mit hommes de guerre, avec , 
toutes sortes de vivres. M 

Que Pesta, comme la clef, estolt garnie de^ 
cinq mil hommes, entre lesquels il y avoit deux 
cents Walons, qui estolent habillés h lenr^ 
mode, et avuient tous les mois de £,rands entre- H 
tenements. ~ 

Qu'avec eux 11 y avoit quelque François , les* i 
quels, estants eu l'isle de Scbulen, uepeusoient A 
qu'à s'enfuir , d'autant qu'ils ne pouvolent s'en- ^ 
trctcnir en paix avec les Hougriens et Alle- 
mands. 

Ces choses entendues et ronsiderées , avec M 
qu'on fut adverty que les Turcs et les Tarlar» 
arrivoient, suyvantce qu'il confessoit. l'arcbl 
duc Matthias appellu près de soy tous les ejpl* 
taines et colonels expérimentés, et leur com- 
manda de le venir trouver à >'ieDne, affln qoc 
par tous les meilleurs moyens qu'il seroit possi- 
ble on pcust s'opposer a l'cnnemy et cmpeacbcr 
ses desseins. 
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Nous avons dit cy dessus comment Albe Re- 
gale avolt esté emportée sur la domination des 
Tures, et gaign^e à la chresllenté par te duc 
de Mercœor, lequel aussi y avoit mis un très 
bon ordre pour la conservation d'tcelle; mais 
après Mn decéa, les Turcs ne cessèrent d'entre- 
prendre sur oeste place, et en ceste année ils la 
reprirent sur les chrestlens. par un grand de- 
sastre et d'importance , fort dommageable à la 
chrestienté. 

Le siège des Turcs ayant duré quelques mois 
devant un fauxbonrg d'Albe Hegale appelle Sl- 
ghelb. tenu par les heiduques, fut co Du em- 
porte de \ive force environ ledouziesmedu mois 
d*aoust , tellement que tous les tielduques ftirent 
taés , et 6 peine les Allemands qui estoicnt allés 
h leur secours peurent ils se retirer dans la ville 
eo snuvelé. Cependant les Turcs, poursuivants 
leur bonne fortune, firent les jours ensuivants 
un tel cl grand effort , qu'en fin les soldats de 
ta garnisons d'Albe Régate d'eux mesmes délibé- 
rèrent de rendre la ville sans en parler à leurs 
eapilaiuea, et ainsi qn'lls le complotèrent Ils 
l'executerenï à leurdcsccu, s'eotendants pour 
cest effect avec les ^N allons et jauissolres chres- 
tlCDs rrar|;ats , qui soudain montèrent dans la 
ville par dessus les murailles, et tuèrent tout ce 
qu'ils rencontrèrent de cbresttens en armes dans 
les rues, et emmenèrent tout ce qu'ils trouvè- 
rent de prisonniers h leur armée. 

Lejicapitalucs, se voynntsainsi surpris, aulleu 
de se sauver on combattre Jusqucs ti la mort, 
cstnots pris furent menés an vexir bascha au- 
quel ils dirent qu'ils ne s'estolenl point rendus, 
et demniidoient liberté pour lenrs personnes et 
lettres pour leur servir de descbarge et moos- 
trer que les soldats s'estoient rendus et uon pas 
euï qui estotent capitaines. 

Le basctia leur fit respoose que , puis qu'es- 
tants mesroe. pris et en sa puissance ils ne se vou. 
lolent pas rendre , qu'ils les feroit tous mourir 
pour leur obsUotilion , ce qu'il fit sur le champ 
exécuter. Et quant aux soldats, dit le bascha, Ils 
méritent la vie et la liberté pour leur recom- 
pense; et de fait M lescongedJa libres. LesTurcs, 
en la prise de ceste ville, gaignereiit dix pièces 
de halerlo toutes neuves sans compter celles qui 
estoient là auparavant avec grande quantité de 
poudres, salpe&tres, boulets et argent. Les chrcs- 
tieiit après ceste perte prirent Pesta et as^^erent 
Bodc , auquel siège se trouva monsieur le duc 
de Ncvers avec plusieurs gentilshommes fran- 
cois. Or, avant que de dire le succès de ce siège, 
voyons quel voyage et quel chemin il tint pour 
s'aller rendre à Tarmée chresUeone qui cslolt 
lors en Hongrie. 



Kfx commencement de ceste année, la France 
estant en paix de toutes parts, le service du Roy 
et ie repoe de ses subjet-ts bien p^tiibly , le doc 
dcNevers, estant accompapnéde plusieurs braves 
et Jeunes seigneurs, pour ne tomber en l'oisiveté 
des armes , ennemie des grands courages , ains 
voulant rechercher do la gloire, se proposa, sous 
le bon plaisir de .Sa Majesté , do se trouver ccsle 
année uo2 eo l'armée chrestiennc , et pour 
cesl effect il partit de Paris le quioziesme de 
may. Or, affln de gaigner la saison qni n'estoit 
tors assez advancéc, It alla contenter son esprit 
de la veuc des pays estrangers du coslé de sep- 
tentrion. Le siège d'Ostende en Flandre fut le 
premier lieu qu'il fut visiter , pour estre signalé 
par la perte d'hommes, de longueur do temps, 
de fortifications, et de plusieurs exploicls de 
guerre de part et d'aotre. D'où , après avoir 
esté bien receu des altesses de l'archiduc et de 
l'infante a Meuport , Il alla visiter les villes de 
leur obeyssance qui luy restoicnt à voir en tout 
leur e.gt8t 

Revenu à Calais, il passa en Angleterre , là ou 
lu Royne ne laissa rien par Tcspacc do quinze 
jours â luy faire voir, et faire roguoislre qui' ses 
singulières vertus faisotent de long temps balan- 
cer es^alement le bonheur de la paix et l'amour 
de ses subjects , avec la grandeur de son nom et 
la puissance de sou royaume. 

Apres avoir pris congé d'elle , qui baptisa sa 
troupe du nom de cavaliers, il arriva en /elande, 
ou ayant veu Ftessinghe, Mildebourg et le reste 
de risle, passa en Hollande, et traversant k loi- 
sir tant de belles v illes de ceste grande province, 
dont ses ports M)nt hérissés d'un esmerveillablc 
nombre de navires, il visita à La Haye le prince 
Maurice , avec les plus signalés du pays , le- 
quel n'oublia en toutes façons a luy rendre des 
tesmoigoages de bon accueil, de courtoisie et 
d'honneur. Il luy fit voir le bel ordre de combat 
de sa compagnie de gens de pied , practicable 
par toute son armée , un chariot allant â: voiles 
et antres singularités. De là , il pnssa à Leyden , 
et y recogneut le docte Scallger , François. Et 
après aux villes do Harlem et d'Amsterdam, 
qui est maintenant l'abord du plus riche com- 
merce de la chrestieuté, pois à. Utrecht , ou il se 
desfll de la charge de son train et de pluïieurs 
gentilshommes de sa suite, qu'il envoya devant 
h Vienne en Austrlche, et fltesteclloii sealemeot 
de cinq ou six , avec lesqncis il rebroussa un 
peu pour voir la Nort Hollande, oii il se troave 
de grandes raretés ; et entre autres , outre la di- 
versité do vivres et d'habits des originaires du 
pays, l'ouvrage d'une femme marine prise et 
nourrie quelque temps parmy eux; puis vint à 
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riroenia|u;ue , ville la plus Torte de toute In Frise, 
et celcbree du dernier siège qui l'a emportée. 

De là il passa par les pnncipnles villes du costé 
de In mer . comme Brèmes, Hamlnnirg et Ln- 
beck, ou trouvant an veut à propos pour aller 
eu t)aniieroark. il s'erabarqua et abord» A Co- 
penhapuc, ou le Hoy , apr<« lui avoir faict voir 
mère, femme, frerts et soeur, donné toute sorte 
d'honiieste plaisir^ le Ht entrer dans svs super- 
bes vaisseaux, quiloy maintiennent les tributs de 
mer Baltique, puis le laii^sa partir avec de tr^ 
grandes offres de sou amitié , et une escorte 
très honorable. En après costoynnt uu peu la 
Suece, il vint en Pomerauie et de là eu Bran- 
debourg, où il vid le prince du lieu . i'un des rs- 
lecteurs de l'Empire; puis contiima son chemin 
par le pays de Saxe, et s'arresla A Dresde, au- 
quel lieu il revisiia a son aise ce i;rand et ma- 
guiliquc arsenal d'armer et de canous, de toutes 
&çons exquisement polis, qtii sert d'admiration 
h tout le monde. De là il arriva à Prajjue, sé- 
jour de l'Empereur, duquel après avoir eu l'au- 
dience avec uneCftveiir inaccoustumee, il se dé- 
libéra d'aller en Pologne, sollicité du souvenir 
du feu Hoy , et de feu le duc de Nevers son 
père qui l'y avolt accompacné. Tellement que 
prenant sou chemin par la belle ville de Bres- 
Iftu , il arriva à Craoovie , ou ii fut inconllnent 
visité et festoyé de seigneurs palatins du royau- 
me ; de l'evesque de Cracovie^ du vice chance- 
lier , le chancelier estant employé eu l'armée de 
la Livonie, du palatin CrasosKi , que l'on dit 
posséder quatorze mil villa<zes et deux mil villes; 
mais sur tout il y Hit bien rev-eu du Roy, ho- 
nore de ses présents , et d'autres grande» de- 
mouslratious de sou amitié. 

Or prévoyant que le temps désiré approirhoit 
que l'armée chrcstlenne se pouvolt metire sur 
pied , auquel but il avoit dressé tous les pas de 
ce voyage , ce fut l'occasion qu'il se rendit in- 
eoDtineut a Vienne; mais sur son chcmfn il 
passa par les maisons du marquis de Miroue qui 
l'y avoit convié , lequel ne céda en mapnillccnee 
ny en présents à toutes les bonnes chères des 
seigneurs polonots. 

Arrive qu'il fut h Vienne , bien venu de l'ar- 
chiduc Matihias frère de l'Empereur^ logé au 
lo^tis de feu M. de Mercœur, tous les Jours visité 
des principaux gentilshommes de Son Altesse, 
et des premiers capitaines de l'armée; après 
avoir faicl quelques prcparatifo de tentes , d'ar- 
mes etd'equipngr., et n'avoir oublié ceux qui se 
duivcQt en telles occasions à la santé de l'ame 
et du corps, partit sur la fin du mois d'aousl 
pour s'y aller rendre. Albe Bégaie , ainsi que 
nous avuos dit ry dessus , estant lors a^slrgcc 



par les ennemis , et prests de remporter . il lin 
droict à Pappe , croyant estre le chemin derar- 
mée qui se prcparoil au secours; «près v'estR 
entretenu un jour on deux avec le slcur 
Hongrois, qui avoit bien ml» ensemble deux 
hommes de ces quartiers là , il fut estonn^ 
recognoislrc aossltost la perte de tadicic »ille, 
que la fuite de plusieurs qui s'en estoicnt ssuii 

Sur qnoy il délibéra d'aller ea l'armée cfar 
tienne , qui esloU lors aux environs de Rab, 
trement appelle Javarin, et de Komorre. et sV 
rendit environ le commencement du mob de 
septembre. 

Le sieur de Russwormb, roarescbal général < 
camp , commandoit en l'armée chrestienue; t< 
duc de Nevers fut receu de luy avec (ont hon- 
neur , et appelle en tous les conseils qui s'y te-J 
noient, et logé à main droicte près de luy. 

Après quelque séjour qu'il fit en l'armée , sorj 
nn advis qne l'on luy donna , que les ennemis te>j 
noient un corps de garde de deox rail hommes , 
n une tieue de l'assiette de leur armée , il fit la 
partie pour y entreprendre, sous l'adveii dadl 
gênerai Rusâ\^urmb; puis partant le douziesoet 
dudict mois , assisté du comte de ta Tour , d'un 
eai^taine polonois , et de queJques troupes . va _ 
à douze grandes tieuesde là, armé de loulcspte-fl 
ces, enlever ce corps de jiardc, qu'il avoit scea > 
iiltirer dans une embuscade en un bois qui en 
estait proche , et ent le plaisir après ceste des- 
faiclcde voir sa retraicte honorée de la suite de 
bien soixante mil chevaux , qui n'osèrent jamais 
entrer dans te bois. 

Retourne eu l'armée, et recueilly selon son 
mérite par le gênerai, qui , délibérant de faire 
teste à l'nrmée des cnnemys à Strigonie, que 
l'on disolt qu'ils vouloient attaquer , fut adverly 
des occasions qui les avolent faict séparer et aller 
les uns \ers la Trnnfisylvanie , pour favoriser le 
Trans<.ylvBin contre Geori;e Baste,qui y est 
pour l'Empereur , et les autres vers l'Escrivaio , 
qui brouilloit autrement que parle papier les af> 
faires du Turc. 

Or , pour proufTiter eu ces occasions , Ross- 
ttormb faict marcher toutes les troupes chres- 
tiennes, qui n'estolent pjis gucres de plus de 
vingt mil hommes de pied et cinq mil chevaux , 
le premier d'octobre drolet à Bnde , capitale de ^ 
la Hongrie; ou ayant Jugé en ses approches ,fl 
par la contenance de ceux de dedans, k* mauvais 
ordre qu'ils avoicnt tenu en ce qui esloit sorly 
dehors, et qu'il estoit facile d'entreprendre, faict 
donner si chaudement la nuict suivante h la 
basse ^ll!c par eau et par terre, qu'elle fut In* 
cODtiucut emportée, et les Turcs reserrés dans 
la villcj cl deux jours après on exécuta la inesma 
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thoHti P»ta; car les Turcs n%olfnt faicl un 
pont 5ur le Dnnnbe qui nlloit de Pesta à Bude , 
par le moyen duqud lesdiclesvitless'cDvoyoieDt 
l'une à l'autre des vivres et rounltloos facile- 
ment. 

Les chreslletis apercevoient bien que , le pont 
estant rompu , et leur contmuuicaMou excluse 
par ce moyen, il seroil aisé d'attenter h l'une et 
à l'autre v ille : par quoy ils firent couler certains 
bateaux au couraut du Danube, lesquels e^toient 
faicis d'un artiOce admirable et tout nouveau; 
soudain que ces vaisseaux furent appereeus par 
les Turcs , ils courent sur le pont à graud bnste, 
comme s'ils eussent volé, et attaquent k-s chres- 
tiens de dards qu'ils jettuient, et d' arque busad es 
qu'ils tiroient. 

Cepcudanl le comte de Suize, qui marcboit par 
terre , occupe avec les siens un fort qu'ils avoient 
falet sur Peau , et tuèrent les Turcs qui deffen- 
doieut le pont. 

l'dr ce moyen, ayant l'aoces libre, aucuns 
des ebrcstieus rompeut le pout, aucuns oussi, par 
ta lerre, voyant que les Turcs n'estoient atten- 
tifs qu'à deffendre la rivière , présentèrent les 
escbciles aux murailles de Pestu^ et cntrcreut de- 
dans la ville. 

Les Turcs se voyants circonvenus et surpris , 
park-reuldese reudre, et s'y offrirent tous es- 
lonni-s qu'Us e^tolent ; mais les ciirestieus , qui 
ne pouvûicnt encore retenir leur chaleur, eu 
tuèrent plusieurs , sans avoir e&gard qu'ils vou- 
tuJeiit se reudre, sur quoy les autre:», voyants 
un tel traictementse retirerentuux lieux les plus 
forts et asseurés de toute ta vflle; mais comme 
ils se virent pressés par les cbresliens, ils capl- 
tulereul pour leurs vies . leurs femmes et leurs 
enfants , promettants qu'ils en feroient faire au- 
taut aux autres , qui estoient eu ta ville de Bude. 

Alnjil vint Pesta en la pulssani^ des chrcs- 
tlens, lesquels tirent incontinent sommer Bude 
de se rendre , mais ceux de la garuisun n'y vou- 
lurent entendre. 

L'armée des infidelles, bicutost advcrlie des 
f xptoicts des cbrcstit:as , cralj;nanl pour eux un 
pire succès, retournèrent de la Transsylvanie . 
et quittant \à tous leunt drsseius, viennent en si 
faraude diligence, que les moyens pour batre 
la liautc \tlle n'eslolenl pas tiien recogneus, 
qu'ils parols&ent de l'autre cuslêde la livicre. 

Russvormb, comme surpris de cest inopiné 
retour, duquel il avoit mesprlsé la créance de 
deux renégats chrestiens qui furent empalés, 
s'advisa lors du besoin qu'il y avoit de fortltier 
la testr du pont qui travt-rsoit vers ea\ , et don- 
ner ordn^ a Pcsia qui s'alloll perdre, ou il cou- 
rut promptemcQt , et y adjousta quelque nom- 
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bre de soldats, et eu esta les bouches inutiles 
avec quelques bagages. A quoy le duc de Nevcrs 
l'ayant accompagne, voicy sur leur retraicte un 
grand obstacle qnl se présente. 

Rus&vvormb, pour lu favoriser, avoit faict 
jetler Colnich , qoi commande à un régiment 
de cavalerie , au devant de la venue des enne- 
mys, avec trois mil cbevauA , pour les entrete- 
nir c<'pendant en escarmouche : ce qu'il fit as- 
sez long temps ; mais les voyant crolstre et 
foudre sur luy , avec un nombre trop Inégal , 
jugeant qu'il s'en alluit estre enveloppe, se re- 
tire , bride en main toutcifub , et visage devant 
eux . d'une façon si habile et osseuree, que les 
pas du reculemeut commejicanls par les der- 
niers, tes ennemys furent estouncs qu'ils le 
veirent de la l'entrée du pout. Ainsi les Turcs 
saisirent la place de Colulch; et Kusswormb, 
retournant de Pesta, pcusant que ce fusL en- 
core luy et Icssieus, comme il esloitdesja assez 
proche de ces trouppes, recoftnoist à coup que 
c'estoient ennemys ; car les llougrcs et eux ne 
différent pas l>caucoup d'habits et de façon de 
combat. 

LeducdeîVeverSj trouvant son cuurageanimé 
de ta nécessite de passer, s'advance respéeâ la 
main . et donne dedans si hardiment, n'estant 
pas suivy de quarante salades, qu'il se faict voye 
parmy eux, et la donne au gênerai Rnssvvormb, 
renversant tout ce qui re^ta devant luy. IVIais 
qui plus est , retourna à la charge, pensant des- 
ga^er le comte de Martinetigue, qui ucantmolus, 
combattaut vaillamment, et n'ayant eu loisir de 
s'armer , fut tué près de luy. 

Rossn ormb , considérant qno la saison pour- 
roit bientost devenir mauvaise, et que les in- 
commodités et les pertes pourraient davantage 
affoibllr ce qu'il luy rcstolt de gens de combat , 
se resoult de faire une furieuse baterie à ceste 
haute Tille à la barbe des ennemys. La brescbe 
faicle, mais fort peu raisonnable, restant euco- 
res favorisée d'espaules et de petits retranche- 
ments ^ il ne laisse de donner le mot te vingt 
dcuxicsme dudict moiii d'octobre pour l'assault 
gênerai, qui dura trois heures, et acheva ta vie 
à plus de deux mil cinq cents chrestiens; car le 
chemin pour y aller aloH tout glissant de coups 
qui se tiroient , cl où à dcM'uuvcrt on y lombolt 
assez dru. Le duc de ^cve^s pensant par sou 
exemple rehaulser le courage a ceux qui s'eu 
rclirolent pour le péril, et y amener les autres. 
alla droict a la brescbe , traversant d'un mcj^me 
pas le nombre des morts que celuy des blessas 
et fuyards; mais il y recrut une grande arque- 
busadc tirée pormy uuc extrême quantité d'une 
des espaules de ladicle bresche, qui l'atteiat 
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jastement au costé gaoche, pénétrant dans le 
thorax près du cœur et du poulmon, mais ai di- 
vinement condulcte, que ne iay rompant ny 
offensant aucune partie noble, Iny laissa pour 
jamais autant de gloire que de miracle de sa 
conservation ; mais tant y a que les chresttens 
furent contridnets de se retirer. 

Depuis les canons des batteries forent tost 
après cest assault retirés et remis au can^ ; et 



celuy des Turcs, a|trè6 avoir fiaict ooulei 
eau quelque nombre encore des leon i 
Bude, ne tarda guerea à disparoistre. I 
l'armée retirée , Pesta fut laissé bien gars 
chrestiens, et le due de Nevers retounu 
commencement de l'année prochaine en ¥n 
après avoir Met un si long et beau vo> 
Voyià tout ce qui s'est passé au siège de I 
et en la ]^1se de Pesta. 



UVRE SLVIESME. 



[I COaj Le premier Jour de ceate aunée les Ei- 
pagnoU estreiiereat ceux d'Osteode à coups de 
cauon , et les assiégés , en ce&le mesme Journée . 
leur tirent au^^i paroisCre que leurs artilleries et 
mousquets nestoient point enrouilk-s : ceste mu- 
sique fut continuée si bien par les uns el par les 
nulres , que depola le premier jour du siège jus- 
ques au premier jour de mars de ceste année , 
l'on tient que tes espagnols avoieut tiré contre 
Ostcndc (Jeux cents cinquante mil boulets de fer 
du pulds de trente six et cinquante livres , et les 
assiégés cent mille, sur l'armée de l'archiduc, 
en laquelle dix huit mil personnes estoient desjà 
mortes , tant par la nécessité que par la guerre : 
des assiégés sept mil. Ainsi les assiégeants et as- 
siégés continuèrent les uns â se deiïendre , et 
les autres a bien assaillir. 

Ijk Hotte qui avoit esté mise par les KspagDols 
sur la gueute afQn d'incommoder l'entrée et la 
sortie des navires d'Ostende. fut rompue par 
une grande tcnipeste et fort vent de nord; alors 
les atsiegéfl furent incontinent secourus de plu- 
slears navires qui y entrèrent et sortirent sans 
aucune locununodité : ce que voyants les assié- 
geants tirent une nouvelle platte forme, sur la- 
quelle llsmircut trois canons pour eropeschcr 
les navires d'entrer et sortir par la gueule ; quel- 
ques unes furent endommagées de ce canou , 
mais ce n'esloit pas de six l'une. 

In vent se leva impétueux le trelztesme Jour 
d'avril, lequel abbotit une itiflnité de murs, 
cheminées, toicts de maison, el roesme le clo- 
cbrr de l'église : presque loui \tê gabions des 
uslflgeaols furent renversés , et leur nouvel ou- 
vrage sur la gueule en fut fort endommatié. 

La nuict les Kspa^uoh, se prcvnlunts de ccsle 
(empeste, donnèrent un assaut h la vtllc par tous 
Ici endroicts, avec grandes forces : dn eosté d'o- 
rient Ils attachèrent bien cent paulx de la demie 
lune de la ville, d'où ils furent contraints de se 
iretirer : de l'occident ils donnèrent l'assaut au 
Porc Rspic , mais ils en furent re poulsés. 

Vm mesme temps ils donnèrent aaisi l'assaut 
au ravelio du Polder , duquel ils furent chassés 
du cooimeoccmcut ; mais revenants do fiirie , ils 
s'flB rendlreni nudstna, «t de» carrâM «uni, ou 



ils mirent tout au fil de l'espéc. L'aasaut dura 
quatre heures. 

Le lendemain les assiégés, voulants avoir leur 
revanche «t reprendre ce qu'ils nvoient pertJu , 
firent une sortie sur les carri-es, d'où ils furent 
repoulsés , (.'t demeura bien des leurs quatre 
cents hommes f et entre Iceux plusieurs hommes 
signalés ; des Espagnols il y en demeura aus&i 
grand nombre , et dès lors ils perdirent l'espé- 
rance de pouvoir prendre Ostcodo d'assaut. 

Du depuis cest effortjusqucs nu mois de mors 
le siège se continua à coups de canon tant d'une 
part que d'autre , sans combat uy assaut de re- 
marque, ainsi que nousdhvnscy après. Voyons 
cependant le succès qu'eurent les Espagnols de 
leur entreprise sur Valendouc. 

La ville do Vatendoue estuit tenue sans beau- 
coup de gens de guerre par le capitaine Ulhoule , 
lequel avoit accousiumé deseser\-lr d'un nmnmé 
Pelasc , pour luy faire mener de lu pasture et de 
la paille pour ses bestea, etau>si pour pesclier 
sur la rivière de Narsa. Ce Polase, estant cor- 
rompu par les Espagnols, communique ô un sien 
compagnon son entreprise , qu'ils exécutèrent 
de ceste fa^on sur le commencement de ceste 
année. Ils sortent pour aller quérir du fourrage; 
les Espagnols se trouvèrent au lieu qui leur es- 
toit assigné , et mettent quatorze soldats dans le 
basteau de Pelasc, lesquels il couvre et cache 
sous le fourrape , et ainsi approcheront de "Va- 
teodoac; lurs le compaiitnon de Pelase, feignant 
ne pouvoir sortir du bastcau sansayde, prie la 
sentinelle de luy bailler la main. La sentinelle 
le conuoissant eslre de la garnison, luy présenta 
la main ; mais, au lieu de sortir , f t attire la seu- 
linelle dans l'eau, et soudain tes soldats espa- 
gnols cacbés sous le fourrage se descouvreot, 
sortent du bateau , entrent et tuent tout ce qui 
estoit au corps de garde, et prenant ta porte se 
aaisisseni du chasteau , ou fis font entrer tous les 
autres qui estoient proches de là. Puis aprt'« tu 
abbatent le pont Icvls, et courent par h ville 
comme s'ils en cuisent citi' les mnislrcs. De falel 

Ils tenotcntdesjji le capitaine Rihouleprtsonnier; 
mois ils ne purent tellement pourvoir à leurs if> 
falres , que la b'arnlsoo de la ville n'east promp- 
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Uowtit drrwr un bastion, sur Irqnel ayuil moBlé 
des pteees d'artillerie , lU comnwoeerciit a ba- 
tre furieuseioeat le cfaaitMU qae les lC»pteMb 
■voleai alui prU. 

Or loiil I propos rcveooieDt Ion de Hollande 

le capitaine Qutz el le capltaJoe Quay, IcsqneU. 

oyiDl ce qui se pauoit . k mrltent en devoir 

pour arratter l'cffartdes l^ftpa::i)al«, Jusqo'àtaDt 

qu'il leur (aai Tenu du reufurt des garalfuuf 

volftiae». comme il vint tocoaUneot; n qu'en 

peu de temps le capitaine Qua.v , commandant 

pour Ribouie , qui cstuit prùauoler. contraint 

[ïtê EiOBguob à demander d'eoi me&mr.i It^ur 

rtavoy t»m autre bniict , ne leur rcutaot aueunt: 

*>utre espérance de x Muvcr ; ce qui leur fut ac- 

.eordé, et ûnsi s'en retoamerenl, lais&aot twn 

nombre d'entre eux qui furent tué« pendant six 

jours qu'ils furent œ&ûtlre* du chastrau. 

En me&me temps les Portugais de Goa , en 
l'Inde orientale , vindreot avec quatorze galères 
pourempcscher les Hollandolsde IrafBquer d'es- 
piceriek en l'ule de Java la majeur, en la ville de 
iBsotau ; mais tes insolairei avec les HoUandois 
en prirent cinf| , en submergèrent qoetqwts ooes, 
[les autres allèrent à Amboine , ou Ils coupèrent 
I Jea girofliers : nonobstant les Hollandols rame- 
aèrent six navires pleins d'esplceries, et peu au- 
paravant arriveront aussi en Zc lande Irols autres 
ivires npportflDls de lu uuuvdIcGuiuee treize 
eenUt livre* de gros d or de mine. 

^ous avons cy deuus parlé de l'Escrivaio qui 
broulllult les arralrea des Turcs , en Asie , avec 
autre cbo&e que du papier. It »]vint sur la fin 
de l'année pauér que , pour Ir p«-u d'urdrc que 
tfooiia Uftbomet III , empereur des Turcs , pour 
chastiersa rctwllion , l'EsotUain fut si h^rdy de 
•'approcher a trois journées de G>nslautioople , 
avec trois mil hommes. 

Les janissaires prirent a caur ceste bravade, 
lu en murmurent, s'assemblent, el se pUii^nenl 
«Dire eux du gouvernement de l'Kmpire; puisse 
resouldenl de faire la puoitiou de quelques bas- 
'Cbos qu'ils nccusoient en cstre la cause. Et pour 
I l'exécution de leur dessein, le lundy. septiesme 
Janvier, les spaebis., qui sont ^ens de cheval, 
et les Janii^saires avec plusieurs du peuple , en 
[Bombre de quarante mil, allèrent au palal» 
\Aù Uahomet, ou d'abordée Ils se saisissent de 
toutes les portes , puis eslisent vingt d'entre eux 
pour faire leur requesie et demander justice à 
l'Kmpereur. Si jamais il y eut des âmes travail- 
lées de cnilntc , celles des luiscbnK le furent lors 
iroyant cesto esmotion , laquelle jamais ne se 
feict par les Janissaire» que quelques uns d'entre 
eux n'y laissettt la teste. 

Leur première demande tat qu'on leur ddi- 
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vrasi Aana kuduu U am présent*- bq 
d'eyx, et, aprèi qatls tay «■real 4lct aA 

jonactdeaiaii4éd'oà procedélt UeMHcdvi 
vab gooTcnieineot «nx anblrrs de rEa|riR,t 
poorqnoy , durant que l'arinte rrpmwit 
Bégaie , ou o'avoii pas dooné o«iAfv an 
TadetdePEscriTiUn.lllflurrespoad [apriiii 
pris son pTDpbclc Mihoort pour tefnotodtl 
«enlè de son dire] qu'estant cbcf de Ps 
d'Asie contre l'EscriTalo , il D'a*oit rica< 
de ce qui cstoit de sa charge ; qD« s'il n'atcHi 
un si heureux soccés que l'ofi eus! desirt , li 
fnute ne proveooii de Iny , mais de la mena 
l'Empereur el de soncapy aga. Alors le» OBrtÉi 
demaodereol à parier à Mahoioct : il m pn- 
sente à eux , accompagné do mofjhty- et de ts« 
les baschss , auquel après loy avoir dMBMlt 
permission de parier, on d'entre t>ux dlctqv'b 
croyoient que les atteotits que IK&crivaia (as- 
soit en Asie luy esloleot iacogous ; on biea i'i 
lessçavoitf poorquoy 11 n'y mettofl ordf«;e 
s'il entendoit qu'ainsi l'Empire fust dissipe, «1 
que chacun eo prbt tdie part qu'il poatxoO- 

Mahomet , oyant des paroles de ipMacw • 
hautaines, saisi de crainte, rejetta la ikatedi 
mauvais gouvernement sur ses baschaa et oft- 
ders; el qu'il avoit résolu d'y remédier et d'il- 
ter ft ses subjects toute octasioa de ptainle. 

Aasan bascba ftit Ion par eax présente, et d^ 
m)inderentqn'rleust,cu présence de l'EiapeRtf. 
a reudre compte de ha char'^c. .issan , 
è genoux , dict à Mahomet que la 
mauvais gouvernement procedoit de rim[ 
trice sa roere et de son capy aga ; que quiat) 
luy , qu'il u'avoit Jam:us failly eu sa 
avoit lousjaurs donné advis de ce qa* 
faire an capy aga de Sa Majesté impériale. 

Alors les janissaires crièrent tout IlbuI 
que l'on eust à leur bailler la teMe des 
capy asas , stiion qu'ils y paurvov croient, 
homet le refusa, et dit qu'il faut que la Ji 
cognoisjc s'ils soûl coutpables oti non. Ils 
qucnt : .Nous demandons les testes des deux ca| 
agas, et que l'Impératrice, vostre merc, soiti 
leguecloln de Constuntiiiople , et ne se mi 
plus des uffairt-s de l'Empire ; si vous 
falctes, nous y pourvo.verons. Pour appaiser 
ceste esmotion , Mahomet fut contrainct de falrt 
trancher le^ testes aux deux a^as , tcvquellGa ta- 
rent monâirées à tous ces mutins, qui dcmear^ 
rent contents el remcrcicn-ul l'Emiereur dt tt 
justice ; et ainsi ceste csniotion fut iipp.'ii!^c. Ces 
agas furent accusés d'entretenir Mahomet en 
voluptés et délices, et que» s'accommodantsj 
son humeur, ils ne luy declarolent les affair 
de l'Empire. Il leur portoiL beaucoup de faneur ! 
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mai» Ia fuveur qui procède de s'accommoder a 

.rinclinalion du priore en choiics qui sont coii- 

I traires â la justice et au devoir , tombe enfin et h 

Ja longue, avec un clmslinient exemplaire donné 

ou par te clflou par le prince. 

Cesie mutinerie pensa encore» se renouveKer, 
pource que Mahomet vouloit venger la mort de 
CC& deux ngas sur les lestes de quelques uns des 
baschas que tes J&nissiîres favorisoient ; mais la 
crainte de pis luy Ht abaudonner son desseia : 
aussi tousjours depuis ceste mutine rie sa maison 
a esté pleine de troubles , révoltes et massacres 
jasqnes à sa mort. 

Peu de jours après , sur une jalousie qu'il se 
1 présuma , sçavoir. que sa ftmme le vouloit em- 
' poisonner et faire déclarer son IHs empereur , il 
les envoya prendre tous deux ; ralct cstran^tcr 
son fils en la présence de la mère, puis fàiet 
noyer la mère et exécuter a mort quinze de leurs 
principaux domestiques. Cest acte le fit depuis 
estimer par les siens plus cruel qu'un Néron; 
quoy qu'il y ait eu peu de la race des Oltomaos 
qui n'attesté fratricide ou parricide. La jalousie 
qu'il avoit de resperatice de son flis luy Ht faire 
ceste inburoaDité. et ia crainte d'abandonner 
MS volaptés et plaisirs le Ht rechercher d'ac- 
cord l'Escrivôin qui luy avolt tant falct faire de 
révoltes et de mauvais services eu Asie, auquel 
Il donna pour sa réduction te gouvernement de 
la Bosnie, et luy promit d'oublier toutes ses 
fautes. Ceste soudaine réduction At penser a 
beaucoup que si l'Kscrivnln eust veu que la 
guerre des chrestiens en llontirie eust est<^ heu- 
reusement conduicte, il ne se fust pas siiust ré- 
concilia; mais II aima mienx expérimenter la 
douceur de son prince que sa cruauté : aussi Ma- 
homet le fit pstôer d'Asie pour faire la ^crre 
eullon<:rie, où II arriva avec douze mil hommes, 
I Bur le commencement de l'cslé, en eeslc année. 

Au mois d'avril dernier , le grand maistre de 
Malte se résolut , avec ses forces seules, destir* 
prendre et ruyucr les furis et chasteaux de Le- 
pnnteel Fatras, places très fortes , sctsesâ l'em- 
boucheure de Lepante , et distaule l'une de 
l'outre d'une canonnade seulement. Suyvant sa 
résolution, lesepiiesmedudict mois, ItÙtroetlre 
à la voile le galion dudict ordre, et sur iceluy 
deu\ cents hommes de guerre, deux outres ga- 
llons siens avec outres cinq cents hommes, eit- 
lemble deux navires qui se trouvèrent lors au 
fporl assez bien armés , pris A la solde dudict or- 
dre ; et le neuliesme fit faire le raesmede quatre 
pnleres et d'Ieeluy avec l'armement ri-ofori-é, 
.iiiîc l.irtotic et quatre frcRnles ; sur lesquelles 
[gnlercsel pillions alla Icdiei .soigneur ^rand mais- 
]|rr avant leur pnrtemenl pour vUItrr si l'onlre 
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donné s'estoit effectué , el exhorter un chacun à 
son devoir, spécialement ceux qui avolent lea 
charges, qui estoient le sieur du Vivier, bailly 
de Lyon , auparavant niaresclml dudict ordre ; 
pour chef el gênerai de terre , le sieur Cam- 
biono , admirai dudict ordre , desjà auparavant 
gênerai des galères ; le sieur commandeur de 
Beaufort, François, pour porter l'eslendort ; 
pour sergents majors, les.sieurs chevaliers comte 
de Gastiuare, Italien; de Potonville, François; 
San Lazare, Espagnol ; les sieurs chevallersd'O- 
gnon et de Cremeaux , Fronçols , pour , avec 
chacun une troupe, snoslenir les petardlcrs; le 
chevalier Caoremy , François, pour planter un 
pétard à l'un des cbasteanx ; le c.ipilaine Beau- 
laigue , pour planter l'autre. Le vent leur vint si 
A propos , que le seizieâme suyvant les galères et 
frcgalcs arrivèrent aux Islesde Cur&olary, lieu 
du rendez vous , distantes de quarante milles de 
ces forteresses , comme aussi tirent le jour suy- 
vant les galions, navires et tartane, saoaestre 
descouverts. 

Le 18, le sieur du Vivier ordonna au cheva- 
lier de Claire d'aller la nuict suy vante avec une 
fregatle rccogooistre les forteres-ses et prendre 
langue ; ce qu'il fit ramenant un Grec qui dict 
qu'aux forts et chasteaux y avoit grosse gar- 
nison , faisant bonne garde , et rioubtoit qu'ils 
Hvojent quelque advertlssement d'entreprise sur 
eux ; ce qui ne refroidit aucunement les cheva- 
liers : ains conMderanta qu'aux choses hasar- 
deuses con&iste la vertu, s'approchèrent , el le 
dix ncuficsme , le sieur du VivU-r lit embarquer 
les gens de guerre des calions sur les galères et 
fregeltfS, faisants en tout le nombre de deux 
cents chevaliers et huict cents soldais : rt sur la 
miuuict , après avoir t^galement séparé les for- 
ces pour assaillir les deux places en mesme 
temps, avec deux gileres, deux frepattes et 
quelques barques des Grecs trouvés et retenus, 
s'approcha en terre à demye lieue du chasieau 
de Palras , qui est du co.sté de la Morée , ou 11 
descendit et ses gens, avec lesquels ayant the- 
miné en bonne ordonnance il trois cents pas 
près , sur te poinct du jour Ht advancer le capi- 
taine Baulalgoe à l'une des portes , qui, estant 
descouvert par uoescDiinelle donnant l'alarme, 
ne laissa de passer outre , rt , au mespris des ar- 
quehusndcs et coups de pierres, nlla planter te 
pétard , qui renversa enlicrtment ladicfe porte, 
où soudain entra le chevalier d'Ognon avec sa 
troupe , composée de soUante, tant che\aHerft 
que soldats, et le sieur de La Porte , comman- 
dant A nu antre escadron . suivy de pi es par le 
sieur du Vivier, avec te gros, trouvant l'inncaiy 
nrmti el coinbalanloplniaslrement ^ qui. ncpoiî 
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i NoaB ne doutons aucuupmciU que l'oti n'ait 
tasohé , pnr tous moyens, de nous faire parolstre 
dcvaot >ou8 tous autres que nous sommes . pnr 
imposition!) de crimes li-s plus (irâiids vl plus 
énormes quun subject pourroit commettre con- 
tre son prince et sa pntrie , lesquels tontesrois 
nous detvsons romme du tout exécrables ; et si 
nousavioiis pensé tant seulement de les commet- 
tre, nous nous istimerions indignas, je ne diray 
pns d'eslre rt^eus en noslre p*\vs, ranis que la 
terre nous portast. 

H L'on s'est pareillement efforcé de blssmer 
nostre institut, approuvé en un coDcMe gênerai , 
e* par tant de papes, recen par les roys Très 
Chre*tien5 vos prédécesseurs, comme s'il nous 
urJoonoit une obeyssance fnvers nostre fienerat 
en toutes choses , voire mesme qui serolent con- 
tre Dieu et raison. Je t»e pense pas toutesfob. 
Sire , que jamais telle opinion a'.t peu loi^ta* dans 
l'amc de ceux qui ont eu In moindre co<rnotssance 
de nostre iris'ltut ptnir esirc du tout contrntrc a 
nce ioaiitulions, qoi exceptent toujours en l'o- 



teos) 

Safnct (Isprit c« qui est de la peifArtioii 
pelique et des conseils de Nostre Sei^ 
de fnict . le nombre de cea\ qui te sont 
en Fmnce est si petit , qnll ne faJct pM U' 
vln^tlesme partie de ceux qui sont aux 
relif-ions» et quand ils n'y eussent esté 
aussi bien eussent Ils choisi quelque aulre 
religieux. 

» Quant à ce qu'on dict que nous prrti 
nous eurit t)ir par le moyen de ceux qui 
cens eneeste compagnie, il n'est beftolD de 
coup de paroles pour mettre au jour cote 
setê. Un chacun sçalt les revenus de nos 
l'estinie que peu de piTsnnnes se pourront ru* 
Ifr de s'en eslre beaucoup enrichis. I ne dM», 
puis je dire, qu'a peine se trouvera H no de m 
culk-fies en toute la t'raoce , duquel la foodailM 
soit sufrisante pour ce qui est necessaljv à nm- 
tenir les charges desquelles ou se doit acqtdtUr: 

et l'on en trouvera plusicursqui, pour la plmpcrt, 
vivent d'aumosnes. Oluy de Parb , ville opi* 
taie de rostre royaume , compris les legaU de 



beyssancc deue à nos supérieurs tout ce qui ne i messieurs les présidents de Salnel André et Heo- 



se potirrolt faire sans l'nnense de Dieu. Mats 
comment scroU il possible que , de tant et tant 
de personnes qui entrent en nostre cumpagnic , 
et tous deisireux de faire leur salut, il en dcmen- 
rast voire un seul s'ils npperce^oient que telle 
non obeyssancc , mais f mpieté , y eust lieu ? A 
OD jamais ouy dire d'un seul qui en suit sorty, 
quelque grand enucmy qu'il sott, qu'il y eust 
rlrn de semblable, et que ceste obeyssaucc di%- 
rogeosten Heu A celte que nous devons aux roys 
et magistrats , tant s'en faut qu'elle nous conduise 
h donner conseil à personne qui soit préjudicia- 
ble à Vostre Majesté et à vostre estât ? Plusieurs 
ont ausi Inscbl^, Sire, de vous persuader que 
nous solicitlous les enfants de bonne inaiïou de 



nequin . et tout ce qui pourroit cstre pariv d'ail- 
leurs, n'a jara«ls eu plus de trois mil livres de 
reule. lesquelles à peine pnnrroieut sufltrepoor 
l'entretien de vliipt personnes; un tel collerai 
merii.tnt au moins jusques a soixante , pour toa- 
tcs les sciejices et facultés desquelles nuus faluo 
profession. 

- Plusieurs de ceste grande ville sont entni» 
eu nosire compagnie, et quelques uns de mai- 
son, lesquels ne nous ont laissé un pouloc de 
terre. Que s'ils ont par fois donné qudqae ao- 
mosoe en deniers, pour suppléer le deffaut de 
la fondation , la plus grande n'est jamais arrivée 
jusques a la buictie»me panle de leur bien , et si 
l'on a tousjours tasché de le fiiire avec le gr^ eC 



se faire de nostre compagnie et religion pour > consentement des parents. Si nos collèges oot 



avoir leur bien et le joioilre au nostre , chose 
qui est du Tout contraire A In mnnif re que nous 
tenons eu la réception de ceux qui désirent sor\ir 
à Dieu en nostre compnpnîe, ne les recevant 
Jamais sans avoir premièrement bien et long 
temps fouilO leur voeatlon , si elle est par Inspi- 
ration de Dieu , ou suasioa des hommes, et ce 
souvent jusques à trois ou quatre ans. Que si 
l'on coguolsl telle vorallon n'pstrcdc Dieu, Ils 
sont du tout ^conduits, pour cstre cela un cm- 
pcsehement esscnll'^l à leur réception; et n'y a 
chosi! que nos supérieurs recommandent plus 
souvent àueux qui sont de ceste compagnie, que 
de se garder fort soicncusemcnt d'Induire per- 
sonne qui soit en aucun estât relitiieux en parti- 
culier, ains se contenter seulement de lesexciter 
h la vertu et bQDnes lettres , laissant du tout su 



des fondations aufllsautes, nous n'en deslm» 
pas davantage. Et si quelqu'un de nostre «wpg 
dispose de ses biens, l'application luy eo nt 
Inissée libre, et d'ordinaire, si les parents «ml 
pauvres, il leur laisse tout ; s'ils sont riches. Il 
en applique quelque partie A truvres pieuses anx 
liospitaux au eré de ses parents. Nous serions , 
à la verilé, bien misérables et dc5pour*cus de 
tout eritciidcment si , ayant qmtié toutes tei 
commodités que nous avions ou par successioa 
ou que nous pouvions acquérir par nostre in-' 
dustrie , nous les voulions rechercher en reli- 
gion. Et comment seroit il possiltle que nous 
fussions si ardents a les désirer et A les procurer, 
veo que nous n'a\ons rien rie propre; et quand 
nous en aurions cent fois davantage en comrooo, 
nous n'en retirerions auenuo coramodilé pins 
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grsDde pour uostre particulier; le surplus {s'il 
y en n] eatnnl employé selon nos roostitiitiuiis, 
nous en fnlsonsdispensation cbariiablc aux pau- 
vres escbolitrs, p«ur coDlloupr leurs esluûes , 
et aux autres pauvres pour se subvenir en leurs 
nccesiltés. Ceooasseroitune trop grande ctinrge 
de conscience sur nos ame^i devant te jugement 
de Dieu , qu'il nuns Hist imputé de prendre le 
pre'exte de pieté pour abuser le naoïide el en- 
vahir leurs biens , pour feindre qu'ils Iroient ce 
/ar&ant en paradis , qui est nostre vraye eou- 
queste , à laquelle nous teodons seulement , el 
n'avons autre dessein quelconque [Dieu nous en 
•«st témoin] que de prouftîter à tout le monde , 
et nou endommai^er aucun. Nos deporteroents 
en fout foy, et toujours serons prests de juslilier 
DOS paroles pir les elTecls eu tous les pays de la 
terre habitable , l:i où les nostre^ sont avec beau- 
coup de travaux et périls si imminents , que c'est 
merveilles comme ils pcuvcut subsister la ou i's 
D'out d'eairéeeogneu dans le p'tys, ny entendu la 
laugue, a)ns expérimenté des Sauvages et de^ 
anifupophages toute cruauté et barbarie. Si au> 
tfemeiil dans les pays de la chresilfîuté, et au- 
tres eudroicts de la terre ou les peuples sont ci- 
vils, oou.s Q^uDs tasetié de nous accommoder , 
tant par la liberalitc des gens de bien que par 
UQ bou mesnagcment, ce n'est que pour avoir 
meillpur moyen de faire dos charges; car, uon- 
obstant que la pauvreté volontaire est tre^i loua- 
ble aux bous religieux des ordres mcndiauls 
qui sont dcdlés à ceste règle , iieanlinoins , nous 
qui entendons servir au public pour ce regard , 
ne pouvons e.stre blasmés justement , si noua 
avons soin de nostre cutretencmeul. mais nous 
avons aussi dos profes qui ne vivent que d'au- 
roosnes. 

a Noos supplions doue , Sire , en toute humi- 
lité Vostre ^lajesté , qu'il luy plaise adjousier 
eesie signalée obligation à une tniïnlté d'autres, 
qui uuus tlrnnrut du tout engagés en vostre ser- 
vice : bictes que vostre mijericorde et clémence, 
delaquelle vous userez envers nous, ne dépende 
que de vous mesme, qu'elle soit toute de vous , 
et que n'en sçachlons gré à autre qu'à vuus. Le 
don en sera plus précieux , Et l'obligation qu'au- 
rons envers vous beaucoup plus grande. Cela 
nous accrolatra le eoumge à vous oymer et ser- 
vir, et excitera un eliaoun h mesme devoir pour 
s'affectiouuer et poiisiouner à vo!»trc service. 
>'ûus ne voulons point en cela eslre vaincus par 
les estrangera, ains plustost les voulons surmon- 
ter. SI ceux de nostre rompagnie en KsjMipie , 
en Italie , Allemagne, te fout, nous m.mrruns 
plustosl i|u'esUints t'rnnr-ili naturels non» ne 
rendions le mesme dcxoir à no6tre Roy rt potrîe. 
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Le droict naturel et divin commun â lous nous 
y ob'ige. Et s! aurons beaucoup de particulières 
obligations à le faire , quand il aura pieu à Yoâ- 
Irc Mnjesté d'user dune si grande rlenicncc. 

■ Le saincl et sacré lentps, Sire, de ta mort 
et passion de Nostre Sauveur parle pour nous. 
Ce sang qu'il a respandu à gros randous sur 
l'autel de la croix . pour les pci-beurs srs enne- 
mis , vous convie d'user de douceur envers ceux 
qui , de ccEur el d'affection, sonl du tout vôtres. 
Nous n'avons pas tant mérité de Vostre M"je8té, 
pour Impetrer une si grande grâce; mois celuy 
DU nom duquel nous la demandons, et qui sans 
double la demande pour nous, après lanl de 
prières que uous luy avons ofrerle» , aura bien 
ce pouvoir envers Vostre Majesté, qui, par sa 
pieté très chresllenne , ne voudroil jamais se dé- 
partir de ce qu'elle eognnisiroit estre agreallc 
À ceste souveraine bonté de nosiro Drcu, lequel 
nous prions que , apré* vous avoir faiet vivre et 
régner longues et heureuses .^nuées en ce monde, 
il vous donne un royaume éternel et asseuré en 
l'autre. • 

Sa Majesté leur respondit fort amiablemrnt : 
• Qae ce que la cour de parlement avolt fnicl 
contre lej( jésuites n'estoil pas sans y avoir bleu 
jwnsé : que pour luy, qu'il nu voutuit nul mal 
Bill jésuites, ny à homme qui ftist au monde. ■ 
Puis il leur demanda par rst*r)l ce qu'Us luy 
avoient di^t ; les jésuites qui l'ov oient loul prest 
luy baillèrent. Su MMJOf, l'ajant receu. Icdouna 
BU sieur de Vllleioy, et leur commanda de ptisser 
ce jour auprès de luy. 

Les jour» de dévotion passés, le lundy de 
Pnsques, Ils furent eiicores iutiodulcts en l'ar- 
riére cabinet de Sa Majtité , qui avoil veu par 
escrit ce qu'ils luy avolcut dirt de Imurhe; ce 
fut lors qu'itâ entendirent plus parliculieremeut 
la bienvedlance que Sa Majesté leur portait, 
qui commanda au père provincial Armani de le 
venir trouvera Paris, et y ammeuer le père 
Toton, et qu'il avolt votonlé de les reslutilir en 
Fronce et se servir d'eux. Puis m leur dounani 
congé, il les embrassa tous quatre, en tebraol- 
gnant par cest aele li douceur de hon cœur, et 
la grandeur de sa clémence 1res royale. 

Nous avons diet que le Roy fit en partie ce 
voyage aflln de paciOer ausnl tt^ différend du 
trouble advenu entre te cardinal de Lorraine 
et le priiKT de Brandebourg, pour l'eveselié de 
Strasbourg : la cause de leur dlffeitnd eslnil 
telle. 

L'cvcsché de Strasbourg estant vnif|uré par 
le décès de Tevesque qui estoil catholique, le 
cardinal de Lcrraine en obtînt de Sa Sainctelé 
In provïjtîoti : mais , d'aulnut que ceux de Slrns- 
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feoorg j dépote ks rennencBli d'AHemignc , 
«voient IM« 1» «finlou de la conAsslM d'Aiift- 
botire t Teveiqae defTaoet l'ertoH retiré de la 
vfilc , el M Iciioll en One tiattu Xtrrt , oà il tI- 
volt en U religiaii caUwKqoc, et tontcflbls per^ 
eerofi de eeax de Strasboorg son renon tem- 
porel. 

IVaatre eostr , le DMrqnls de Brandebourg , 
«tecteur de l'Empire, en «volt obtenu une es* 
leeUoa de ceux de Stnisboorg, & la mode def 
coBftMinnbte» , et ce pour on de sei eoAuits. 
Ceste mode e»t qu'ili fout drs &aperinlfcdaots 
ou admlnistrateun , qui tieuDeot lieu des eves- 
ques, Ia ou tons les peuples sont de leur opi- 
nion. 

Pu* ce moyen, eslnnt le jeuoe prince de Bran* 
ddmirg nommé audict evescbé, et receu par 
ceux de Strasbourg , Il veut Joayr du droict de 
l'evesque sans antre ceremouie. 

Le cardioal , au contralrr, ayant gardé ce qui 
est de l'ordre accoustumé en cela , deniaode â 
ceux de Strasbourg les draicts de l'e^esquc 
tels que les avoit son predecessenr , qui estnit 
mort et decedé calbotique ^ et suy-vant l'Article 
de l'intérim , porté mesme par la confesslou 
d'Au&bourg. 

Surcçla . premièrement, ceux de Strasixiurg 
font dilïicultr . et ce , pource que , estants voisins 
des limites du duc de lorraine , Us ont eu son- 
vent plusieurs choses A desmesler ensemble, 
comme tl advient d'ordinaire entre seigneurs 
voisins. 

Et pois, ils avoient preste consentement à la 
nomiontton du prince de Brandebourg , pour 
soperi&tendant ou administrateur, qui esta dire 
eresqueAleur mode. joiDCt qu'ils cstotcul soli- 
cites de leurs mfuistres k ce faire. Pour ces rai- 
sons et autres particolarltéSj ils refusèrent au 
cardinal de Lorraiucsa demande. 

Le priucc de Brandtbourg , de son costé , se 
met en possession , et «e prépare d'en empescher 
le cardinal : l'arralres'en alloit porter tout droict 
au :l armes. 

Mente de^ plusieurs levées de ^em de 
guerre ae AUsolent de part et d'autre f^n grand 
nombre. Les Strasbourgeols de leur costé es- 
toicol aussi en alarme et voulolent obvier i\ lous 
desordres, è leur possible , favorisant loutcsfois 
loujourK pln.slo>tt au prince de Brandebourg 
qu'»u cardinnl de Lorraine. 

L'Empereur leur avoit cscrit et faicl entendre 
A tous deux son intention , et qu'il voulolt que le 
droict fust gardé à uu cliacun. 

Le Boy fut prié d'Interposer !>onnuthorité en- 
Ire, amts communs, aftla d'ostcr toute uecasiou 
demurmure. Le prince de Brandebourg , nomme 
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Presque pnMcttaat de SmAoorç. l'en ciWl 
Tfan prier en France , qwl^oea ruoU atrpuf- 
vant. Et , diet oo qu'il m Uot q^M^qiic» jom 
dans TroT» , jaajaes à ce qw Sk Majeité Itj 
eost donné taupe Cl lleos, pour avoir Thow— i 
de Ibj Tcair baiicr les nudm, ce qnll Olau 
Loges , près Safawt Gcnulii en Laye , ou k Ivr 
Uy donna audJenee : d alnd fut expédié leAdt 
sieur prince , avec procne»e de toote ùnm 
pour composer le dincrcod d'entre tedkt 
cardinal et Iny. 

Durant le séjour qoe le Roy flt à Metx, 
priQCf de Brandebourg y vint 
landgravedeHesM.dndnc des Deux Pools, il 
un député de l'archevesque de Trerei, eatai 
de l'Empire ; et par leur advia fut aiiiltré 
certaine portion dudict evesché di 
Budict sieur cardinal , et l'autre seroit 
itear prince, et par ce moyen deinciireroiai& 
amis comme par devant. Ainsi fol faicte la pix 
entre eux , qui eust peu réussir à od graad la- 
tcrrstde l'Empire et de toute la cbrestlealé. 

Eu ce mesme temps fut accnrdê le masia^da 
due des Deux Ponts arec mademoiselle Catbe* 
rine de Rohan, estant lors prés de Sladame, 
du Roy. duchesse de Bar, cspoosc du priai 
I.orraIne , laquelle Sa Majesté alla aiusi ti 
.Nancy, d'où il partit le 7 avril , pour repnadn 
te chemin de Paris. 

Le quatriesme d'avril mourut Elisabeth royae 
d'Angleterre, en sou palais de Vintal, sagée 
prés de soixante et dix ans. C'eslolt une royne 
doui-c d'un grand esprit, laquelle parloit <!>■ 
crament plusieurs langues. En un mesme 
on l'a veuc respondre à trois ambassadeoff i 
l'un en latin , au second en fraoçois , et au trol* 
siesme en italien. i£lle entendoit médiocrement 
les langues grecque et espagnole, et estoit sça- 
vnnte es mathématiques, aux choses politiques 
et en l'histoire ; rt aymoit les gens doctes , a plu- 
sieurs desquels elle a donné ou envoyé de riches 
présents. 

Ceste royne esftoitfilledeHenryVIIUtd'Aone 
de Boulan ; elle fut née le scptiesme jour de sep- 
tembre l'an 1^33. Son père la fit baptiser en 
grand magnidcenee à Greenvich; en l'egllse 
des frères de l'Observance. Peu après sa nais- 
sance , tous lc5 grands et nobles d'Angleterre 
comparurent à Londres, pardevant Cromerus, 
arcbevps^iue de Cantorble, le chaneeliiT d'An- 
gleterre, et le secrétaire d'estat Cromwellus, 
où, par le commandement de llenry son père , 
ils jurèrent et dcclorercnt qu'elle estoit la vraye 
berilieredu royaume, et que sa sccur alosibèe 
Marie , lîtic de sou père et de Catherine d'Espa- 
gne , devait cstrc cxclusc de la succession. 
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Mais Henry Vllt, ayoutraict décapiter Anne 
do Boulan , cspousa Jejinne Seimoy, de laquelle 
il eut Edouard , qui luy suc(.'cda , aagé seulement 
de neurans, et regim sept ans. 

A Edouard sncceda Marie , qui reslahlit la re- 
ligion catholique «D Angleterre. 

Durant tous ces rognes, H y eut plasleurs 
schismes; à l'occasion desquels Henry VIII fit 
exécuter Jean, evesque de Ilochiîstre, Thomas 
Morus , la comtesse de Sarum , et plasleurs sol- 

tgaeurs, chevaliers, prestrcset religieux catho- 
liques romains. 

Dorant le règne d'Edouard , les eves(|ues 
d'Angleterre furent chassés, la religion Zuin- 
gUenoe establie; et après sa mort , Jeanne de 
SuIfToc déclarée royne , par le support qu'elle 
avolt du duc de Northurobelland, et autres pro- 
testants, a la faveur desquels elle avoit pris les 
signes et serments de toute la noblesse, distri- 
bué les estais et ofllces , delegut des ministres 
pour parler et prescherau peuple le droit qu'elle 
avoft & la couronne contre Marie et Elisabeth , 
mis une armée aux champs conduicte par le duc 
de ^'orthumbelland, lequel, estant sorty de Lon- 
dres pour aller contre Marie, fille ainsnée de 
Henry Vill , so trouva trompe de ses desseins ; 
car dès que les sénateurs , la noblesse et le peu- 
ple de Londres le vid dehors de sa ville , fis s'em- 
parèrent du duc de Sulffoc et de sali Ile Jeanne, 
qu'il avoit publiée cstre royne, et declarereot 
que Marie cstoit leur vrayeel légitime princesse. 
Le duc de ^o^lhumbellHud , ainsi aboudonné, se 
met à la roercy de Marie; mais cinq jours après il 
eit mené dans la Tour de Londres , où il eut la 
teste tranchée; et cesie ieaime de Sulffoc , qui 
s'esloit déclarée royne par lo testament d'E- 
douard VI , finit sa vie ou bout des douze jours 
• de SQ royauté. 
Marie, sacrée et courouuéc royne d'Angle- 
terre, restablit la religion catholique , délivra les 
seigneurs eathi}liqui*s prisonniers, et espousa 
Philippes, fils de Charles le Quint, empereur. 
Plusieurs Anglois furent mal contents de ce ma- 
riage, et se voulurent révolter, mais cite les des- 
flt et surmonta ; puis après fit mettre prison- 
niers dans la Tour de Londres le duc de SuIfToc, 
h qui elle avoit pardonné dès son ad^cneiTicut ù 
la couronne, le comte de Dcvonshtrc , et Tho- 
mas Vint, auxquels elle fit couper les testes, 
après avoir accusé Elisabeth sa iicur d'estrc la 
source de tous leurs desseins. Elisat>pth fut mise 
lors en seure j^arde A Vorstoc ; mais Phillppes , 
mnry de Marie, iotcrccda pour elle, il luy fit 
non seuU'ment donner ta vie , mais la liberté ; 
puis elle so retira en la province de Hcrdford au 
cbasieau de Harfild , où depub[par les divisions 
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de la roli<:ion en Anfzlelerre] elle donna plus 
d'affaires h sa sœur Marie qu'elle n'en put vui- 
der pendant cinq ans et quatre mois que cllo 
régna. 

Marie, se sentant près da §a mort, déclara 
qu'Elisabeth esloil son héritière, et envoya cer- 
tains personnages d'anthorité vers elle, pourluy 
requérir principnlement deux choses : la pre- 
mière , « qu'elle ne permetlroit point que la re- 
ligion catholique, confirmée et establie en An- 
gleterre, fust supprimée ou pervertie ; • l'antre , 
a que ses créanciers sernient satisfaicts des de- 
niers qu'ils luy avoient prestes pour ses affaires 
domestiques. » 

Elisabeth proraitTun et l'autre , et, accommo- 
dant sa conscience an temps, faisoit mine et 
semblant d'estre catholique, quoyqu'elle fust 
luthérienne en son ame : car elle avuil pour en- 
nemis Philippes d'Espagne, qui eustblen voulu 
user de la courtoisie d'Angleterre et Jouyr du 
royaume après la mort de la royne sa femme 
tandis qu'il vivrolt, le roy Henri II, qui souste- 
noit qu'elle estoit filegitime et née en inceste, 
et que la couronne d'Angleterre appartenoil à sa 
belle flllfl Marie Stuard , royne d'f-J>cossc, petite 
niepce du roi Henry VIII; et de foict il In lit 
proclamer royne d'Angleterre et d'Ibernle , et 
fit graver les ormes de ses deux royaumes eu ses 
buffets, vases et tapisseries. ^lais Elisabctlt, al'fin 
de n'avoir aucun empesehemcnt à sou advcue- 
ment a la couronne sous le prétexte de la reli- 
gion catholique, qu'eussent peu prendre ces 
deux grands princes ses voisins , se fit couron- 
ner selon la forme et coustume prcscripte de 
tout temps aux royncs d'Angleleirc, se laissa 
oindre de t'huile sacrée , et jura de deffcudre ta 
foy catholique, puis envoya vers le Pape . afiin 
qu'il la deciarasl cstre née en légitime mariage. 
Mais Sa Saiueteté ne voulut révoquer ce que te 
pape Clément VU , son prédécesseur, avoit dé- 
claré sur ce subject; ce que voyant . et qu'elle 
s'estoit dfsjà establie petit à petit , se résolut de 
ne se sousmettre plus aux lois ecclésiastiques, de 
changer ta relif^on de l'cglise catholique, les 
cérémonies et la forme d'icelles, non pas tout 
d'un coup,, mni.'i peu h peu. 

Par le conseil de GtiilluumeCBcilectdeMGO* 
tasTîacou, elle faict us>cmbler tous les oràn» 
du royaume , que les Anglnls appellent parle- 
ment , où elle se fit déclarer la seule et souve- 
raine (îouveroaule en toutes Its ctioses spiri- 
tuelles et ecolesiasliqucs , non moins qu'aux 
temporelles. Elle ne voulut pasau commencement 
se faire appeller clef de l'E^îlise, ainsi que son 
père et son frerc avoient fslcl , ce qui fut cause 
que quelques culholtquc» mesnic presterenl Ir 
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serment , et jureront d'obeyr au décret qu'en fil 
le parleJTiPnl. D'autrrs am^îi . e\ principalement 
les ecclésiastiques, n'y voulurent obt-yr, lescjuels 
furent privés, pour la première fi>is, de tous leur» 
heneflces, et d'autres furent condamnés a per- 
petoellespristms. Voyià l'AnfiIeterre qui durant 
le ref;ne de Marie, en une outre assemblée du 
parlement . s'estoit repentie de son M-hi&nie , et 
d'avoir desiiié sa recognoiitsaDee et obey^sance 
an Safuct Sicfçc, et rendu grâces a Dieu de leur 
avoir donné ie moyen de se retu^noistre el faire 
penilence de ses f.iules , laquelle par edict et loy 
publie ne le vouloir aucunement recogiioistre 
pour son iouvcraia bu spirituel. 

Pendant que ces choses se faisoient , aux- 
quelles la plus grand'part des evesques resis- 
toleot avec quelques uns de la iioble:«se et du 
peuple , pour ce qu'il estoit question du snlut ou 
de la damnation éternelle des âmes. elIcs'a'Jvisa, 
aflln d appnisvr te peuple , de faire faire un col- 
loque entre les prelatsct quelques docteurs pro- 
testants; auquel colloque rarefaevcsque d'Vurc 
ctNicolas Bacon furent nommés juges. Quelques 
uns des evesqnes et prélats furent d'advis do 
lors de jctier des censures et excommunications 
ecclésiastiques contre elle; d'autres, qu'il en 
failioit remettre l'affaire au pape; quelques uns 
se preseoicrcnt h \a dispute. 

Ces choses se faisoient l'an I ^$9, le 3 d'avril ; 
les evesques qui entrèrent en ce&to dispute 
moDstrerent in grandeur de leur charpe et offlce; 
mais les plus grands de la not^esse qui vouloieot 
complaire à Elisabeth, du nombre desquels es- 
toit te comte d'Arondel et te duc de !Sortfulk, 
les uns espérants qu'elle tes prcudrtiit chacun k 
part soy pour mary , les autres estants gratif- 
fiés d'elle de paroles et présents, firent sa vo- 
lonté, et le parlement d'Angleterre par edict 
ordonna que nul ne fustsi hardy dedlreououyr 
la messe , ne administrer les sncrenienls selon la 
forme el constnme de l'église romaine ; et que 
quiconque transgressenutcesteordonnancepaye- 
roll deux cents escus d'amende , ou Uendroit six 
mois prison; et s'il y retuurnoit, payerait au- 
tres plus grandes sommes, avec puuitioD corpo- 
relle. Voyià la messe cl le service divin qui fut 
en ce jour là publi (uemeni cessé par tout le 
royaume d' Angleterre. Or, d'autant que l'arche- 
vesque d'Yorc et la plus p'ande partie du clei^é 
n'y voulurent consentir, Ils furent chassés de 
leurs dignités, et ptusieunt docti>ors catholiques 
fnre Dt conlraincls de .sorllr du roynume. 

Ainsi Elisabeth laissant In rcllpton i-alhnliqnp 
ne voulut pourtant tenir celle de son pcrc 
Henn- VIII , ny (.-eltc de Zuingli', doot falsoll 
profession Edouard VI: mais elle ivlnhlit celle 



de Latber , avecquclque différence tanteafm; 
car elle retint les noms et dignités ecelcsiMti- 
ques. et voulut qu'en l'nrdre de rcgllse qn'elk 
establit II y TOSl des nrcbevesques, eve«qu«3i, 
chanoines, et chantres qui chanleruieoi en Bia< 
sique, vestos de chapes et surplis selon fam^ 
de la religion catholique romaine, et pourlman 
Sfulement une croix; faisant aussi defTeosedi 
manger chair le caresme , et tous les ve&dreAi 
et samedis do l'année. 

EUsabeth , ayant en cesfc sorte estably sa r^ 
liuion par toute l'Angleterre, fnict elle mesiae 
la vi!<iie de toutes les Cjitlses par toutes les pn- 
vIdccs, el y estublil d'autres arcbevesques el 
evesques. Les estais la prièrent de n'espousu 
aucun prince estranger. Plusieurs seigneurs As- 
glols aspiroient à ce mariage; elle leur donooit 
de bonnes responses : aussi Ils luy rendireoldes 
preuves d'obeyssanc-c. 

Le Pape , Informé des ordonnances qu'elle 
avoit f/iictes, et du changement de la relI^OQ 
en Angleterre , envoya an nonce , afllo qu'elle 
eovoyast ses ambassadeurs nu concile deTreotc, 
pour régler les différends de la religion; mais 
elle renvoya le uoucc sans rcsponse, elneb 
voulut pas seulement voir. 

En ce mesme temps , l'empereur Ferdinand et 
quelques roys cbreatiens luy escrlvfreot, tant 
pour la prier de restabltr la religion de ses ma- 
jeurs que pour donner liberté aux prélats qu'elle 
tenoit prisonniers pour rause de leur rcll|^eii; 
mais elle fut sourde à leurs prières. 

D'un esprit prévoyant, après avoir asseurdle 
dedans de son estât, elle ne demeura pas sans 
Intelligence avec les protestants de Flandres et 
de France ; ceux cy , luy demandants secours 
aux premiers troubles, luy livrèrent le Havre de 
.Grai-e pour la refraicte du secours qu'elle leur 
donna; mnis pour ravoir ceste placcdesesmaloSi 
H ftiillutque. la paix estant fuicle, les catholi- 
ques et htigueuDts en fissent sortir les Anglols h 
coups de canon. 

Aucon^'lle de Trente on délibéra de la nom- 
mer et déclarer herclique , à cause de su reli- 
gion; mais l'empereur Ferdinand impeira que 
la chose fust encore différée , d'autant , dlsoit il 
que elleavolt promis d'espouscr son fils Maxi- 
mllian, et esperolt que, ayant un mari calhoU- 
qoc, it In pourrait rendre telle et luy faire chan- 
ger ses opinions ; mais it y f\it trompé dés ce 
temps là, aussi bien que du depuis le furent les 
ducs d'Anjou et d'Atenron , qui In rerberche- 
reot; elle donnoit des espérances de son ma* 
l'iaee ft plusieurs, su\\ant ta ueccssilédcscsar- 
faircît, dont elle fnlMtit gloire, mcsnic e^lautaIlê 
poui ie Roy vers elle, eu ce* deruicrc» années. 




le sieur CbevaMer , président au parlement , et 
venant h propos de la paix qui te faisoii avi-c 
TEspagnol, rlli* luy dit que, si elle ne vouloit, sa 
paix seroit bien plu&tost faietc avec le roy Phi- 
lippe» que relie de France, d'autant que le roy 
Pltllippes l'avoit plusieurs fuis rtclicrchée à 
femme et en avoit demandé la dispense ; mais 
<|u'e)lc l'avilit tousjours m^sprisé. Aniuti lors- 
qu'elle uueraigDoU plus les méditions civiles, ou 
quelque euireprise eslran^ere, elle disoit qu'elte 
\DUlott mourir vierge, et quon escriroit sur le 
marbre de sou tombean ces parotes : Ictj ç/xî 
Elisabeth^ laquelh^ drmeura vierge touJem vie. 
Beaucoup pourtant ont esorit dcselioscs coutre 
ceste vir^'iuité, plustost par passion (jue de vé- 
rité. 

Tous ceux qui se sont esleves contre elle n'ont 
jamais peu eaprouver sa clemenre : le pape Pie \ 
l'excommunia I'ûu 1569. En ccslc mesmc an- 
née le comte de \orlhumbclland et de West- 
merlond , avec plusieurs chevaliers et seigneurs 
calholiquFs romains, prirent les armes contre 
elle p<>ur la deffeu^ de leur religion, plusieurs 
du peuple se joignirent avec eux ; mais elle y 
donna un ici ordre qu'ils furent tous desfaits. Le 
comte de Noilhumbelland se sauva en Escosse; 
mais elle, qui y avoit de ^andes intelligences 
le fil ramener par les Escos^ois eu Angleterre, 
et luy Ûl trinclier la teste à Yore. 

Iji royne Marie d'Escosse sa cousine ger- 
maine, que le cooilede Muurray lenolt prison- 
nière en Escosse dans le chastcau de I^chlevin 
[place située dnus un prufoud lac qui a plus de 
six Heurs de circuit], ayant gaigne quelques uns 
de w« gardes, s'eschappa de ceste prison ; mais 
pM de Jours après elle perdit une bataille où 
les siens furent desTalla en grand nomhrc, en- 
tre autres de la seule maison des liamiltorts il y 
en eut eiuquaule sept seigneurs, tous portants 
ce nom, lues, et vingt sept de prisonnier». Apres 
ce conlIiL-t, ceste Koyno , accompagnée de deux 
ou trots cornettes de cavalerie, fut contrnlncle 
de se sau\er. et se retirer eji hastc en Angle- 
terre, où arrivée à C-irley, pensaut aller droict 
a l/ïndres trouver Elisalicih, et tirer d'elle se- 
court en sn nécessité, elle tat arrestée prfsou- 
itlere, et de là meniie a Itollon, ou après une 
captivité de vingt ans elle luy fit traocber la 
teste dans le chastcau de Fuudrhigaye. 

Plusieurs ont escrit diversement eonire Eli- 
sabeth A cause do ceslr mort, et appcllolenl 
ceste execu'Ivn un sacrilège, et disolent qu'entre 
Dieu cl les roys il n'y a point de puissance 
moyenne. 

Ouc la souvrtninetcdes roy» n'a autre juge 
i|u<' Dieu, elcsl partlc^susloutleresledu monde. 



Que les roys mesroes , qnand, poussés dlni- 
mitiés ou querelles , Ils sont enln*s à forre ou- 
verte es pays les uns des antres, et qu'après 
avoir bruslé, ptllë et sacagé, Dieu les a livrés en 
la main de lenni ennemys, l'on n'a pas agi con- 
tre eux selon la forme des loix données pour tes 
particuliers, tt que l'on ne les a pas soubmis bu 
jugement des magistrats ; miiis que selon le droict 
des gens l'uu les a mis h rançou, et icelle acquit- 
tée, on lésa renvoyés. 

Que la fortune des roys, ores qu'altérée et af- 
fligée, est ueanimoins tousjours comme véné- 
rable et sacrée à ses propres ennemis. 

Que Charles d'Anjou, qui fit servir Conrndfa 
de îipetiacle à la \ille de Nnplea, n esté estimé 
par le roy d'Aragon, et aulrts royset piîncesdc 
son temps, plus cruel que Néron et plus inhu- 
malu que Ie5 Sarrazins. 

Que faire mourir un roy pris eu bataille, c'est 
chose inouyc. 

Que neanimoins les Anglois, par perniisslon 
d'Elisabeth, ont entrepris de Juger non une pri- 
sonnière de guerre, mais uoe royne souveraine, 
une hostesse et voisine appelée et toviléeàse 
refu};ler dans leur pays eu sa calamité, et que 
mesme Us en ont esté les accusateurs , les les- 
moins et les Juges 

Ainsi Elisabeth n'a esté louée d'avoir permis 
qu'une royne , née royne souveraine d'Ecosse , 
femme douairière de François II, roy de France, 
belle scpur des roys de France et d Espagne^ ait 
fini ses jours par l'rspéo d'un bourreau. 

Ceste mort apporta un extrême deuil aux ca- 
tholiques d'AngItterre, et à tous les princes qui 
estolent parents et alliés de la royne d'Ecosse. 
Le roy d'Espagne, invétéré ennemy d'ElIsabetb, 
dressa re&te grande armée nnvule, qui pcrit en 
la Manche d'Angleterre en l'an flH, pour ven- 
ger l'Injure faicte à ceste royne; tt si aux es- 
tais de Hloislf duc de Guyse u'eust perdu ta vie, 
il ne fust jamais pnriy de ce monde sans venger 
snr les Anglois In mort de sn poren'e. 

Elisabeth toulesfois a'excnsa de ceste mort sur 
le parlement d'Angleterre, et pour se juMifier 
mettoit en avant les canspiralicms que l'Escos- 
soise avoit faict faire contre son estai : entre au- 
tres, que le duc de Nortfo"lt 1 qui seul avott 
resté de tous ceux qui porlolent le tillre de duc 
en Angleierre ] avoit conspiré avec ladicic royne 
d'Esco^se contre elle et son estât, et résolu, après 
qu'il l'auroit tirée de prison, de se faire souve- 
rains d'Angleterre et d'Ecosse, pour raison de 
quoy elle avoit faict trancher la teste audict de 
.Norlfolk le ir, dcjnnvicr ISTï. Que Purry, gen- 
tllh"mme anglois. à la suscltation des partlHana 
de Marie, avoit entrepris sur m vie, cl que sa 
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mort avolt apporU to peix A sca eiUts «t sd- 

gueuries. 

Mai6 l'on raspood à Elisabeth : ooas loutons 
qu'elle ait tasché a brouiller vosuc estnt* \oire 
qn'rlle ail oUratc oa falct atlcntrr à vostrc pcr- 
•ODne, lodolt lea estrangen de voos Mre ta 
gaerre et eolrepreodrc sur l'Angleterre, \ous 
ne deviez que luy doQoer la librriè ou luy ayder 
à la remettre en bod estât comme vostre coosloe, 
et ell£ custeslé vostre obligée; ou bleu l'empri- 
sonuer plus estrotcteroeotf et punir ma gnrdrs 
qui la laiuoleot conférer trop librement avec 
ceux dont elle se ser^ oit pour instrument de ses 
deSMios. 

Depuis ceata mort, EUaabcth demeura paisi- 
ble, et eocun des siens n'avoH osé rten atlaater 
contre elle. Phllippcs d'Espagne la mensçoit 
saoa bouger de son Escurial, et clic l'envoya ri- 
fifter en Portugal et ACadis juir son favori, le 
comte d'Ësscx, leiiucl ramcuoit lousjours cii An- 
gleterre quelques butins de la flotte des Indes. 
Mais la faveur qn'a un favori est comme un che- 
val flcr, léger et très dangereux si on ne le lient 
ferme par les crins de la modestie; aussi le comte 
d'Eisex, qui lai&sa repaistre sou esprit d'inso- 
lence et d'ambition , trouva que les services 
qu'il avolt falcts h la couronne d'Angleterre 
□e l'afA-ancliirent pas de Tiuir sa vie par les 
mains du bourreau, ainsi que nous avons dict cy 
daasojf. 

Les catholiques romains ont esté fort persé- 
cutés en ses royaumes durant son regue; 11 y a 
eu plusieurs evesi|ues réduits en perpétuelle pri- 
son, et qui y sont morts. L'an lâTs et so, plu- 
aieun religieux, prestres, Jésuites, et autres per- 
flODoes laicques, forent exécutées h mort , les 
autres bannis, prisonniers et leurs biens confls- 
quéa pour avoir, contre son edict du mois de 
juillet l'an uso. • rccca, substanté, logé, se- 
couru ou nourry les jésuites , prestrcs cl misso- 
tiers, • parlant ainsi en son ediet; elle en vou- 
loit surtout aux jésuites. 

La nouvelle scetc des puritaiD.H s'eirva lors de 
son temps en Angleterre, lesquels pnr leurs pres- 
ches et cris commencèrent a faire la gocrre à la 
religion dRIisabeth , reprenants les ccrcmuiiies, 
lo formr. et le Kouvcrncment do son église , la 
nommant mest^hante et superMitiruse : celuy qui 
supporta le premier reste secte fut le comte 
d'Ootington , nepveu du grand cardinal Polus. 
lia estoienl fort contraires aux i njonct ion n aires 
i]!! inijnenteocores la religion de Henry VHI, 
■ ■: ,: ulrnl les sJilnetes cérémonies de l'egUseca- 
thollquo romaine , et tout te service d'icelle ; 
mai» Ib ne prient qu'eu onglois, avec tous lestH* 
yw il'c\r»qn« et autres tout pareils, sauf qu'ils 
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M rtfogootssent que le prlnoepour chef, et on 
point le pape ; et au reste tes preftns y loat 

mariéi. 

Elbabetb estoit une princesse d'aoe içnade 
pmdezkce, prévoyante, et qui s'est lousjoun kt- 
vie pour conseil de très habiles homme* d'o- 
tat ; elle eut sa commencement de ■on règne , 
ainsi que Doos avons dIct, Guillaume Cedlcpoor 
son secrétaire d'estat, et Mcotos Baooo, jorl»- 
con&ulte, qu'elle fit son garde des sceaux, les- 
quels estoient ses principaux ooolldcata, et qui 
la servirent bien et fldelleœiiL Do depuis ék 
a eu ValsinghAm pour secret^re d'eatat, poil It 
sieur Cécile. Aussi est ce on graod hear à m^ 
monarque d'avoir des cooKllters prudents et 
délies. 

Elle coofesaoil qu'elle estoit oUigée an roy 
d'Espagne, pour les courtoisies qu'elle avofl rv-j 
ceues de luy, lorsque le dac de SuIfToc fut txe-^ 
enté : et toutesfois elle le bavoit de telle 
que ta oti elle luy a peu nuire elle ne s'y estial-] 
lemeni espaigoée. 

Klle faisoit estât de l'amltté du Roy Trèa| 
Cliresiien , et luy escrivoit souvent de sa pcopraj 
main en fraoçols; aosM receut II d'elle qndt 
secoursdnrant ces guerres civiles; maisqoaod: 
luy requit do secours pour aller assJeger Cal 
pris par les Espagnols, elle demanda des coodl* 
lions, qui firent Incontinent juger de quelle la* 
teotion elle secouroit ses alliés. 

Ellenvoit une telle présomption de sa gran- 
deur , qu'elle ne faisoit estât de celle de tous les 
autres princes du monde; et estoit si vigilanle 
et couragouse , que ce qu'elle entrepreuoit reua- 
siasolt à sa volonté. 

Elle avolt falct des deffenscs , sur peine , de 
ne s'informer, ny tenir propos, qui scroil sou 
successeur après sa mort Elle estoit fort aymlt 
de son peuple , et aussi en avoU II occasion pour 
la longue paix en laquelle 11 a esté durant son 
règne. 

Or depuis la mort du comte d'EsM.>x elle ne 
fut Jamais bien en repos, et mesmeen taxoit au- 
cuns de son conseil, qui en avolent précipité ta 
sentence et l'exécution ; et quand un luy partoit 
de faire grâce aux autres : « Mats, disoit elle . 
vous ne m'avei pas demandé ^raee pour le comte 
d'Eswx 'i* • et ce d'autant plus que In grande ad- 
miralc luy dit en mourant l'importance de cette 
exécution , par des mémoires que le grand ad- 
mirai d'Angleterre avoil caches au lieu de les 
représenter lors à la Boyne , comme nous avons 
dict cy dessus. 

Au commencement dv printemps, allant A la 
chasse sur une haeqncnée , elle se rencontra 
près de la maisra là 0(1 le comte d'Essex avolt 
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ttté prit [cdmme nous avons deduict cy dessus.] 
Elle demanda à qui estoit eeste maison là : et 
comme on luy eut respoodu, ou comte d'Essex , 
elle dit : * Au comte d'Essex ! ah t comte d'Es- 
8CX ! ■ Puis aprcs 11 luy prit une faiblesse de 
laquelle l'on la vit se renverser preste À tom* 
bcr à terre , sans le prompt secours de ses valets 
de pied , dont elle en avait tousjours quatre , 
qui la suivoient joignants son hacquenée , tou- 
tesfois et quautes qu'elle alluit u cheval; telle- 
ment qu'on la desccnâit , et il fnllut la remettre 
dans sa litière qu'on alla promptement qucrir. Et 
ainsi elle se saisit de melancotie et de chagrin, 
qui luy causa une colique , avec plusieurs pas- 
motsons , si bien qo'en moins de dix Jours elle 
ne pcnt plus boire, ny manger, ny prendre son 
repos; puis après elle se mit en une telle Impa- 
tience, qu'elle ne vouloit plus coacher en lict , 
ny sor matelas, ny loudier, mats s'csteodoit, 
avec de grands gémissements, et disoit qoel- 
qnefois : « Ah ! comte d'Essex I » 

Ëufia , pource qu'elle estoit débile grande- 
nienl, on luy fit mettre des oreillers et carreaux 
qu'on luy Jettoit sous elle à chaque fois qu'elle 
se remuoit. On luy proposa franchement de dis- 
poser de Testât , ai Dieu faisolt son commande- 
ment d'elle; à quoy on tient qu'elle respondlt : 
« IS'c \ous en souciez poiul , J'y ay mis ordre. ■> 

Elisabeth donc perdit la parole un jour et 
demy devant sa mort, et mourut environ les 
quatre beares du malin , le quutriesme avril , 
comme nous avons dict. Lors soudain tous les 
eotiseiltcrs de ta couronne s'assemblèrent pour 
consulter entre eux duo succe&ieur. Eobert Cé- 
cile, premier seci-etairc du royaume, présenta 
des lettres esc-rîtes de la main de la feue Boyne, 
cachetées de son cachet , qu'elle luy avoit bail- 
lées, comme il dlMiil, quelques mois aupara- 
vant, av&t deffeiise de les ouvrir jamais qu'a- 
près sa mort. 

Icelles leuea , ils trouvent que ladicte Royne 
insliluoit son héritier le royd'r:;scos3e; sur quoy 
estant délibéré, il fut publié dans la ville de 
Luiidrcs, le mesme jour à huirt heures du ma- 
tin, une déclaration, laquelle fut Incontinent 
envoyée par toutes les provinces de l'Angle- 
terre en grande diUgcnce, dont la teneur estoit 
telle : 

> Nous, seignenrs spirituels et temporels de 
ce ruyaumc, estants assemblés avec le privé 
conseil de la Koync, et prand nombre de sei- 
gneurs et (i:enlilshommes de ce royaume; avec 
les majeurs , eschevins et citoyens de Londre-s , 
cl antres commis et députés des provinces . ne 
désirants rien plus que faire sçavolrà tous, A 
qui par droict de saug cl succe»siou, cl sans 



DE PALUA CAVir. [lOOS) 

double d'cqulté, la couronne de ce royaume est 
escheue, d'une entière et seule voix, et d'un 
cooseotemeot de cœur et de langue, publions et 
proclamons que très haut et puissant prince Jac- 
ques VI, roy d'Rscosse , est n présent, par la 
mort de nostro dernière souveraine royne d'An- 
gleterre, de bonne mémoire, roy d'Angleterre et 
d'Irlande, etc., deffenseur de la foy, auquel 
nous avons tous juré fidélité, obcyssnoce et sub- 
jection, tant pour le temps de nostre vie que pour 
c«lle de nostre postérité , prions Dieu bénir Sa 
Majesté et sa royale postérité pour régner sur 
nous longues années. > 

Tandis que le milord Tlobert Cnrrey fut porter 
ces nouvelles an roy d'Escosse, les funérailles 
de la royne Elisabeth dcffuncte furent faicles le 
huictiesme demay. 

Après s<Hi decÀ, elle fut mise en no lict de 
parade et servie quelques jours, puis un l'ense- 
velit , et l'effigie fut mise au lieu de sa personne. 
Et vingt joors après, ceste mesme effigie fui en- 
levée avec une telle pompe , qu'il scmbluit que 
ce fust le triomphe de ta mort. 

L'efflgie estoit en un Lhrosne haut eslevé, sur 
un char comme en triomphe, semblable à ceox 
qne l'on figure tels, et richement cstoffê, doré 
et enrichy de pierres précieuses , assise droict 
comme en son lict de justice, le sceptre en main 
et ta couronne en teste ; tellement qu elle scm- 
bloit estre eucorcs lors vivante. 

Ce char estoit tiré avecquaire chevaux blancs, 
enhamachés do la mesme parure qu'estoit le 
char et l'effigie. 

Au devant du char marcholcnt tous les prin- 
ces et seigneurs habillés en dueil , avec les en- 
seignes et estendarts et autres marques de la 
couronne. 

Puis estoient les cvesques â leur mode et an- 
tres de leur clergé , qui ne dlsoicnt mot tout le 
long du chemin. Après eux suivoient les ambas- 
sadeurs des roys et princes qui estoient lors es 
Angleterre, avec l'evesque de Londres, l'an- 
mosnicr de la Royne , le garde des sceaux et 
l'archevesqne de Canlorbery ; puis les beraults, 
la grande bannière d'Angleterre, et quelques 
gentilshommes portants des baguettes blanches. 
A l'cQtour de l'efAgie estoicnt six comtes de 
chaque coslé tenants le bout du poésie qui cou- 
vroit lechar, et tous les genllUhommes pension- 
naires avec leurs masses, et parmy eux les va- 
lets de pied de ladeffuncte Royne. 

Après le char sulvoii la marquise Arbelle, 
nicce de la Boync, conduicle par le grand irt- 
sotier et ndmirni , sa queue portée par le grand 
cliaml)ellaa, et deux cnmtessrs, suivies de 
quinte l'uuls dames toutes en grand deuil , selon 
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le rang de leurs maisons. Le capitaine et les ar- 
chers fermuient reste pompe funèbre, portants 
lapoiolede leurs hallebardes rontre bas. Kslsnts 
arrivés à Westmouster, lii où elle fut enterrée , 
Il se fit Icctnre de VEpixfre aux Corinlhîrns 
première, cbap. là, et puis udc oraison funè- 
bre à la louange de la defl\incte Boy ne , avec la 
jdeploratlon de sa mort. Plusirars pau\Tes furent 
iblliés pour honorer ces fuuerailles: et tient 
[tn qu'il y eut >iii^t mil aulnes de drap em- 
ployés à cela. Il est à noter que I Angleterre a 
un ttl ordre que nul pauvre ne mendJe, ains on 
Teict gaigneraux pauvres leur vie es maisons des 
Biestiers , selon que cbacuu est propre à l'un ou 
fc l'autre. 

Il n'y eut poinct delumioaircs ny d'autres fa- 
çons quelconques* nonobstant que \fs Anglols 
ont un service qui s'nppellott, dn temps de la- 
dlcte Kllsabeth, le service de li Royno; mais 
autrement ils n'en usent aprcji le décès. Or ce 
service là csloit composé de certaines leçons et 
de certain» psaume:»; mais le tout se dict en an- 
, glois ; ils ont bien pris en outre quelques antlcn- 
'Des de l'église, mais non pas toutes. Et en gé- 
néral, ils ont rejette tout ce qui est des salnets 
et aussi des trespasscs. Telle est leur façon de 
Éairc aux cérémonies de leur religion. 

^ous avons dict cy dessus que Robert Carrey , 
, proche cousin de la Royne , fut envoyé a Edim- 
|bour;î porter au roy Jacques d'Escoise la decta- 
[ration etrecognolssaoceque les An^lois avoient 
ribictede lay , pour estre leur \rayet légitime 
[roy. Il arriva dans Edimbourg, lo trulsiesme 
^Jour qu'il estolt party de Londres , environ les 
idouze heures de iiuict , lorsque le roy Jacques 
fdorrooit. 

Le Roy a'esveilla , et ayant ouy des nouvelles 
f-ft agréables et si Inespérées , soudain il sejetta 
de genoux , et dict : > Benlst soit le Seigneur 
^Xnon Dieu qui donne aux siens en dormant leurs 
^ritages. * Et soudain aili an temple, qu'ils 
fippellent à leur mode, pour rendre grâces i 
Dieu. 

Pois après il demeuni en Escosse environ dix 
[Jours, pendant lesquels plusieurs seijîiicurs cl 
rgentilshommes d'.Augleterre arrivèrent en Es- 
i«o«se de toutes parts. 

[' La joyc esloit aussi grande parmy les Anglois 
E^I ralloient qucrir , que les EscusMiis avoient 
[du regret de sa deparlic. Ainsi bien accompa- 
rfnô de noblr!>sc anglolsc et cscossoise, il par- 
Itit d'Edimbourg après aroir pris con^é de la 
[Boyne, en pleine me et à la veue de tout le 
londe, ayants tous les larmes aux yeux de 
fjoye. Il luy commanda de venir incontinent 
»pr*e Iny avec le prince Henry Frédéric, son l'rls. 
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Arrivant à Rarrvic,!! Lomboit du ciel ubb 
tite pluye; après son dlsner^ regardant park 
feucslre. il advisa que teste pluye estoit ccsue. 
et que le ciel se monstroit furi beau, aiecapfi- 
rciicc de beau temps pour la rontluuatjon de net 
voyage. L'u grand , qui estoit près de luy . In; 
dtct : < Sire, crste pluye que nous avonf eue m- 
jourd'hui au partir d'Ecosse . cl ce soleil qU k 
moniilre si beau , sont signes de botthenr • 
Lors le roy jHi-([ues luy respondict que le tfia 
temps à son partemenlavuit monstre la prtspe 
rlté heureuse de son voyage, la petite plêyi 
avcHt signifié l'abondance des larmes de ses nb- 
jects , pour avoir laissé leur roy, et que ce bein 
soli'il denionstroit la joyedu peuple aogloispov 
son approchement vers eux. Ain»! raolloBanl 
son chemin par ce beau temps, il nrriv a à Yoi 
de Yorc h Scamtord, puis û 'l'robacli; de U 
entra le 17 de may, selon le vieil calendrier, an; 
fauxtKiurgs de Londres, et se logea dans 
Chartreux , où il demeura quelque temps, 
alla après en son cbnsteau de la Tour de Loo- 
dres, qui est une coustume ordinaire aux royi 
d'Angleterre : ce fut le vlngtlesme may, Lctaot 
selon le vieil calendrier , ce qui est à uoter ; 
les Anglols , pour ne vouloir recognoistre 
Pape, comptent à l'ancien calcul : tellement qur, 
de toutes les dattes, il y a lousjours les dii joun 
à dire. 

La royne Anne, sa femme (qui est nrcetsfftrr 
des roys de Daonemtirk]. arriva depuis ea An- 
gleterre avec son fils le prince de Galles, et 
princesse Elisal)Clh sa filtc. 

Peu après, le Koy , la Boyne et le prince de 
Galles entrèrent dans Londres, avecsolomnlt 
acclamation et applaudissement populaJre,et 
triomphe, te trolsiesme jour d'aoust. 

Le lendemain , le Koy et la Royne furent cou 
ronnés à Monstier In Pierre, autrement dict Vest 
mooster , duquel couronnement nous drscrl 
icy les sotemnitcs qui y forent faicles. 

Dans Vrstmonstcr il y avoltun Autfl dressé 
paré de tapisserie de drap d'or , sur lequel autel 
ily avoii deux bocsresd'tiuilc. dans des vaisseaux 
dorés, pour sacrer Sa Majesté. Il n'y avolt point 
d'autres ornements nyd'ima<îes. 

Il y avolt l'archevesque de Cnntorbery , et 
plusieurs evcsques revc:>tus, comme sont les ar- 
chcvesques et evesqucs de l'église catholique ro* 
malne. 

Ou fit le service solemnel comme en l'egl 
ealholiquR romaine, neantmoinseo langage an 
glois, sauf de dire la messe. 

Puis on dcspotiilla le Roy de ses ^c.'ilemenli 
royaux [lout de me.'meqneron fuict aux sacre» 
des mys de Francel- et puis d'un ponrpotoctd 
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Vtnrffrns, qui esloimiUcbé par devaut et derrière 
de petits rubans en (ai^oo de grands houtODS à 

» queue, et Tut oingt decvsdeux huiltes par ledlct 
ftrchcvesque , et un cvesque qui luy preseutoit 
h&bo^tes. 
pCefalct, le Roy demanda l'espée royale pour 
pn>te>ter de ndelit*^ h tout sou royaume, qui luy 
fut baillée par le comte d'£»lruuclicr, autreraeut 
nommé milord de Mootjoye, qui la prit dessus 

I l'autel, et lajetta en l'air d'une façon gentille et 
ftdextre, la repreunnt puis après toute uue par la 
pol<;néc . et la présenta au Roy en luy faibant la 
révérence. 
Lors le Roy, la tenant en main, se leva do son 
siège sur pied, et Icnaat l'espéc haute, fit les 
protestations que Icdii't archcvestiue et les au- 
tres evosqucs receurent , avec une grande ac- 
^ clamation de tout le peuple , (lisant : iUtd xave 
H tbf king James, c'est à dira, ■ Dieu sauve le 
P^ roy Jac(]uea. • Après toutes ces protestations, 
la prcdlcadon se fît A leur mode , et eslolt euvi- 
ron deux heures et demie, estant entré des le 
mnlto; ptiis après fut couronné pnrledictarcbe- 
H vesque. 

^ La Royne fut aussi sacrée et couronnée, et 
«uicmont oingte sur le chef et sur le ml ; mala 
If Roy fut oiufîl sur l'estomac et entre lea deux 

»espaulcs , aux bras , aux mains, et aux pieds, 
et au!>si iiu front et nu chef. Le prince de Galles, 
Ron flts, y estoll présent, et fut là rccogneu vray 
héritier et successeur de la couronne d'Angle- 

■ terre avec la princesse sa soeur, son petit frère 
m f-stant demeuré en Escosse pour gouverneur de 

la couroone d'Kscosse. 

Assistolent à ce cooronnement tous les grands 
du royaume, le comte de Scherosberch , le grand 
[)ire5urler lïruchusl. le grand admirai Hauvnrd, 
le comte Penibroques, le comte de Soudanthon, 

■ et plusieurs autres chevaliers de la Jarretière et 
B grands seigneurs de l' Angleterre. V esioient 
H aussi Cécile, secrétaire d'estat, et autres officiers 
~ de la couronne. 

I Le lloy, élevé en un throsue, eux assis en un 

■ rschaffaut au dessous; les ambassadeurs de 
I KniDce, d'Espagne et de Venisey assistèrent, et 

lecomted'Aremberg. ambassadeur derarohiduc, 
f'I autres ambassadeurs. 

• Il ordonna lors d'assembler ses E&tats à un 
«vriain Jour, ce qu'il ne peut faire pour lors, k 
cause de la pestileuoe, qui estoit si gronde, qu'en 
ce mesHM temps qu'il fut sacré, il en mourut 
trois ml! cinq cents dans la ville de Londres: 
cuuM' pourquoy le Roy et In Royne d^Rceridirciil 
par eau avec le prince, pour aller en la Tour de 
l.ondrc«, où il entra et soitit Inconlluenl, qui 
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est DOC cérémonie accoustumée par les roys 
d'Angleterre. 

Après ceste cérémonie, il y eut force artillerie 
tirée dans la Tour, tant h son arrivée qu'eu pas- 
sant SUU9 tes ponts , et tout le peuple falsolt 
racclamntion . susdicle : God fftve Ihc hinq 
James. 

11 partit puisapresde son hostel de Wltalhes 
et s'en alla à Haniploocourt, où II commença sou 
progrés [qu'ils appellent] qui est une Tisile gé- 
nérale de tout son royaume, et qu'd ne faict que 
par année en cbacune province, jusques à ce 
qu'il ait tout veu. 

Telle est la cérémonie des loys d'Angleterre 
envers leur royaume, principalement quand Us 
viennent à entrer de nouveau en leur estât, 
mesmemeut parla ligne cotlalerale. 

Tous les princes alliés ou amis de la couronne 
d'Angleterre luy envoyèrent leurs ambassadeurs 
pour se conjouyr avec luy de ceste grande suc- 
cession. L'Espagnol, comme amy des Escos^ols, 
le fit souvenir par le sien des bonnes intelligen- 
ces et amitié qu'ils avoient eues ensemble. Le 
comte d'Areniberg y fut de la part des anbiducs. 
Ce priikce eîtoK mesme esiouué et les principaux 
des siens de l'beur du commencement de sou 
règne en Angleterre, sans avoir eu aucun cm- 
pesL-homent ii son cstablb^-ment. Il Ht aussi dès 
qu'il fut arrivé un edict. par lequel i( dectaroit 
qu'il estoit co tKinue amitié avec tous les prluccB 
delacbrcstienté. 

Mais comme aucuns Aoglols qui Bvoieut ac- 
couslumé de faire la guerre aux navires espa- 
gnols ne la discoutiouoieot point pour son edict, 
il en fit encores un autre, estant à Grecnwicb , 
le vingt Irolsifsmc de juin, dont la teneur estoit 
telle : 

■ Combien que nous n'ignoronsqoe nostre très 
chcre sœur dernière royne d'Angleterre a passé 
long temps en la guerre contre le roy d'Espagne \ 
et que durant ce temps elle a donné plusieurs 
commis-sions â diverses personnes des siens, et à 
présent nos subjeets, pour mettre en mer A leurs 
dcspens plusieurs navires equippés en guerre, 
pour molester et prendre les blrns et subjects 
dudictRoy, etjouyrd'iceox estant» retournés k 
leurs maisons, comme de chose de bonne prise ; 
par vertu desquelles commissions no^dits sub- 
jects, estants zclés et affectionnés pour le biea 
de leur pays à piller et molester pour lors l'en- 
ncmy public de Testât, tant par faute de traf- 
fic, que pour maintenir les mariniers et la navi- 
gation, Buroicot suffisamment fourni et mis en 
mer plusieurs na\ ires equippés en guerre A leur» 
despenses excessives, en espérance dejouyrdes 
biens c[u*lUpourro(enl prend re durant leurs voyft' 
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ges, appartenants audlet roy (l'Kspagnc ou à ses 
subjiïcts. suyvant le coDtvDU de îeuni comnib* 
sioiui particuliereâ. 

B Va d'autant rfue plusieurs d'icenx , dépôts 
nortreadveneraenl par lagraco et faveur di- Dieu 
à lacouromie imperinic de ccstuy noBroyitumes 
et domaines, ont &ou& prétexte desdictes com- 
mbsioDS pris plasteurs navires et marchnodises 
apporleaoots aux subjecis du roy d'Kspngne, 
n'estants ndvcrtysd'aueuae altération ou dlscon- 
tinualion de ladlrle prétendue guerre entre 
Espagne et Angleterre , au moyen de quoy un 
bon nombre de nos boas et scrviables subjectâ 
dcmeureroient grandement prejudiclés, el plus- 
tost entièrement ruynés, s'ils n'avoleut la jouys- 
sancc de» biens par eux pris , auparavant qu'ils 
ayent peu avoir cogaolssance de la discontinua- 
lion desdietes guerres dernières. Nous, deuostre 
condition de prince, ayant sur toutes choses un 
sUi|:ulier soin de l'estat de nos bons, bieoatmés 
et obeyssants subjects , et les désirant cncoara- 
Her ù monslrer pour l'adveuir en temps de 
guerre semblables prouesses, employer leurs 
viesetblcnsèarfoibllrrenneroy publlcau prouf- 
fit et bencllce dudict pays , nous avous trouvé 
bon de signifier par ta présente i toutes person- 
nes, que uoslrc volontc et plaisir est que tous 
ceux qui oui mis hors et fourûy aux uavtrM 
equippés en guerre en vertu desdlctes commls- 
^ODS, n'ayants esté advertis de nostrc entrée 
en eestay nostre royaume auparavant le vingt 
quatricsmc jour d'avril dernier passé, qui est le 
jour par nous timllé à tous gens de guerre par la 
mer, pour cstri; un temps suffisant, pendant le- 
quel Us pouvoicul estre advertis de la discontl- 
nuatlou de ladicte guerre, et qu'ils ayent pris 
aucuns navires ou biens appartenants aux sub- 
jecis du roy dlCspague, et qu'ils soient deçà, re- 
tournés en quelque place de nostrc obeyssnuce, 
ils jouyront paisiblement desdiels navires et 
biens ainsi pris comme dict est. 

» Kl en outre, nostre volonté et plaisir est que 
tous les navires et biens appartenants auxdicts 
subjects dudict roy d'tilspagne , qui sont ou se- 
ront pris par mer ou par terre par aucuns de nos 
subjecis, &OUS couleur d'aucunes desdiotes com- 
missions, quels qu'Us rtissenl, aprè» Icdiet vingt 
quBiricsme jour d'avril dernier passé, seront sé- 
questres hors le pouvoir de ceux qui les auront 
pris au prouflU des propriétaires, auxquels ils 
seront rendus h la première requestc el vérifica- 
tion de propriété, sans aucune plus longue el nii- 
neuse pouisiiilte en jusUce. 

» Ktmesme nous voulons et commandons que 
tous nos geus de guerre, qui sont h présent A la 
mer n'ayanls aucune commission, comme dict 
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e«t, et ayants pris, on bien nltaalscif tg^ht^^ 
mer pour prendre quelques navlrti M MM 
d'aueuDS subjec-ts des princes estants rn nostn 
amitié, ll^ue et conrederatlon , seront declam 
et represealés pour pirates, ensemble leurs u- 
socif^ et personniers, mesmeeeux qui les main 
tiendront, conforteront et participeront, semot 
mit i mort, comme pirates et assocléa de piii' 
tes, Bvecques eonnscatton de tous leurs H 
et héritages, suyvaut la loy aucieaoe de 
royaume. 

B Commandons & tous nos officiers Ôc V 
rauté, etc. • 

Ces deffenscs de faire la i;ucrrelireul (ug 
conliueot qu'elles apporteroieut une paix 
les Kspagools et Anglols ennemis et contmlres 
de religion ; ce qui advint, comme nous dl 
cy après. 

Mais l'on creut à Ttome que ce prince 
seroit nmy de l'église catholique romains 
qn1l avoit feint d'rstre calvialste pour anhrr 
plus pacifiquement â la succession de la roytjc 
d'Angleterre : ceux là qui le creurent fureot 
trompés. Entre aulres les Anglois catholiques 
lesquels, le voyant parvenu â la couronne d'An- 
glclerrc, firent toutes les démonstrations pota- 
bles de la joye qu'ils en avoient , et sous l'espe' 
rance qu'il estoit sçavaut et studieux, prOf<re 
tous elTects de douceur et mansuétude , comme 
il est dit. 

.... ïfidiettst fidflitrrnrlts. 
£m«/ru mwTS . ntr tintl ette ffTHt. 

Ils s'addresserent à luy, el par vives 
luy rcmonstrerent, et l'importunèrent poor i 
tenir la iibertt.' de leur conscience : mal» iU 
précipitèrent, cl ce «ujugemcnt des euleiidosf] 
car s'il avoit ou la volonté de leur octroyer Ib< 
dicte liberté, tlsla luy ostercnt. Le sujet de Iruf 
reque&tc estoit tel : 

1. Qu'ils avoient grandement enduré soos 
règne de la deflïincte royne Elisabeth. 

n. Ils se fîguroienl eux niesmcs vrais partial 
sans, et semliluient provoquer les autres un roii-J 
tre trois, qui est une partie mal fhicle, ne ttcr-] 
atles quidam contra duos. 

III. Ils pnssolent sourdement des reproches] 
contre la mémoire de la feue royne Rllsabeth, 
pour fuirr venir le regret de la royne Marfe,i 
mère du lïoy, qui estoit on ramentevoirtximor-l 
dinaircdu dcsplolslr qu'il en avoli rcccu. 

IV. Ils entreracsiutcnt la jalousie des rots et! 
princes voisins, luy remettant les cjcemples de- 
vant les yeux , qui est d'une telle efficace eotre 
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S les estats, que inesme Ira populaires ne veii- 
l jiinoais sembler avoir «pris des autres. 
Y. ILs le moDnroieiitaucuncnieDtsoQS la per- 
dra Ismelites [ai on réduit l'htstolrcà son 
ur lequel elle est récitée], combien que 
nleiitloo ae fUst pas telle. 
^ =. \ 1. Le plus grand lort qu'ils se firent, c'est 
■ «Vils Dt demandoieDl que de ircstrc pas pire- 
■ il trnlcit'aque Ica sectaires. 
< l> allaquoieDt aussi par celle mesme requeate 
- i officiers da la deffuncte Royne, sans lesquels 
2 y Koy ne pouvolt rien, et lesquels sans luy pou* 
r lient tout. 

, ^ Ccschoses.bicnconsideréeSj apprendroDtaux 

, ^iMpica de s'addrutser aux ro>h et princes Mu- 

^crsins, Don pas selon ce qu'ils s'imaginent, 

^lais itclon les propres subjccts que ies princes 

' D peuvent avoir : car ceate requeste n'apporta 

'. ulre chose qu'une déclaration imprimée en plu- 

: leurs langues, purtaut lu cuufcssiuu de foi de 

-, 'Angleterre, laquelle le roy Jacques npprou%a, 

ic^JOnlenaulen termes du tout contre Dieu et son 

ftgUse , que le pape esloit l'anlcchrlst [toutesfois 

l^dn depulii par autres devtaratioos, comme par 

^^nippliculion et ex.hûrtatIou , il l'appcllo ovcsque 

^ de Rome] ; que les cinq sacrements [outre le bnp • 

Btesme et la &aincte eucharistie] estoh-nt bastards; 

^■00 la sainte messe eatoit nn sacriflce profane , 

^ïppellaut aussi par ceste mesme dcclaralion l'or- 

' drr de l'eglUe maudite hierarclile, ot lessaincts 

HleerelAducuuuilede Treut» saiiglautii eterrun- 

Hkés. {}u'ï voudroil tout melire eu ce volume, de 

ce qui se passa en Angleterre en ce temps lA, et 

l'anUcUon grande de la pestilence qu'ils cu- 

Dt, «t combien de penumnoî il y mourut, la 

Dgueur du discours ennuyeroit le lecteur. 

byons ce qui se passa en Ostendc- 

La despeuscque Taisoit l'archiduc devant Os- 

de cstoit esimerveillable ; et le secours que les 

Jcgée recevaient d'Angleterre et de Zclande 

equd il ne pouvolt em|iescher d'entrer i rcu- 

doil tous ses dt^eins Inutiles; l'arméedcs l-j>lals 

Eiuit toute la costc de Flandre en alarme, et 
rvuitcomnied'escorte aux navires qui cnlroieut 
sorloient d'Ostende. L'archiduc, pour en at- 
iper quelques unes, lit partir de l'Esctu&e te pe- 
ral don Kredcric Spinola, le 23 may, au poinct 
du Jour, avec huicl galères et quatre rre^attes 
fort bien equlpp^es de mariniers, avec deux mil 
cinq cents mousquetaires et arquebusiers; 11 se 
moustra h l'ouest de la fusse de l' tUclu&e ^ et ra- 
moit du eostc de l'ouest de ladlcie fusse : les ua- 
vlrtsct (îaltiresdes£stals, vo^aulqu'ou tuvou- 
loU A eux y levèrent les ancres . Iiaulsercnt les 
ftoiles, et prirent leur route vers l'ouest . com- 
bien que I» marit: leur fusl contraire., et le vctit 
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Si foible qu'il ne pouvolt emplir leurs vollea. 
Spinola, les ayant dcscouvcrls^ s'approcb . 
près d'eux , et ayant l'advantage de la marée « 
du vent et du soleil, divisa ses galères en di'ux 
quatre à quatre, avec quelque espace et distance 
entre elles ^ et en cest ordre fort fUrIcusemenI 
avec un fort grand cry donna de toute sa fore» 
sur l'arma des Estats. 

Premièrement , deux galerrs as,sailtlrent le 
navire vice admirai , appelle le Lyon d'or; Spi- 
nola estoit en l'une do ces galères, laquelle n'a- 
voit point de banderole sur son mast, mais seu 
lemeut au dessus de la chambre ou loge dn 
capitaine ; le vice admirai se deffendit si valllam 
ment de sou canon , que Spinola y fut blessé à 
mort , et avant que pouvoir sortir de son bord 
rendit l'esprit. 

Quatre autres galères attaquèrent un autra 
navire do gticrre, appelle le Se>{clhoulou Chien 
à voile. L'une le prit au droict du gouvernail, 
et. Icheurlant dcsa poincte, te lit reculer. Eq 
même temps le canonnler du Chfen mit te feu A 
une pièce, qui fit tel csehec parmy les soldats de 
ccsic gulcre , qu'il scmbloil qu'une chareltecust 
passé d'un bouta l'autre d'icetle. 

La Hollnndoise, ou galère noire , en mesme, 
temps combatoit avec les deux autres galères ; 
ceste escarmouche dura quelque peu : mata 
deux des galères qui avoieut attaqué te navire 
du Chien le quittèrent , et allèrent sur uue ga> 
1ère zcluncioise, appelle ta Flèche, où y eut un 
grand combat. 

Les deux autres galères laissèrent encore le 
navire du Chien, et ramenèrent contre la Hol- 
landotseou galère noire; Tune d'fcelles cbloilla 
vice admirale de Spinola : ces quatre galères 
avolent assez affiilre jiprés la Hollandoise . la- 
quelle se deffcudit si bieu, que combien que 
quatre galères l'eussent accrochée pour l'entràls- 
ner à l'EcInse, elles furent neantrooins cunlrainc- 
tes In quitter , oprès un long eunibat. La galère 
jxlauduiÂc, HcstJiut ausiti faict ({uilti-r par celles 
qui l'avûient attaquée, alla contre cellesqulcam- 
batoient avec le vice admirai. 

Un autre navire appelle le Altehout ou le vieil 
Chien , combien qu'il ne fu&t point attaqué, nu 
\msii de faire beaucoup de mal aux galères de 
Spiuolu; il estoit pnrmy les autres, et les flaoc- 
quoit liraui furirust-aiciit sur les galères qal es- 
toient aux prises avec le vice admirai et In |ra- 
1ère noiro. Il y avolt du grand meurtre pnrtout , 
mais plus es galères de Spinola qu'en ceux àvs 
KstJits; les unsny les autres ne moiislroicul au- 
cune lasclictc; ilss'allaquoivntliammea liunuue, 
i-te^luiciit Icllenicnt cntentifs au combat Rvi^ 
le canon, mouM|Uct9, demies piques, cuulcins rt 
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aalres ormes , que cVaioit une chose liorrible à 
voir; enfio les gf os de Spinola perdirent cou- 
rage, et s'enfuirent a l'Escluse en prand desor- 
dre f et remmenèrent toutes leurs (lalercs : lo 
proche relraicle les favorlsn. 

Il mourut enreconibnl, de la part de l'archi- 
duc, le genernl Frédéric Spinoln hvco plus de 
hulct cents hommes, et y eo eut qnelquts ccn- 
tafoes de morts et de blessés des F.MaIs. VoyIà ce 
qnl s'est passé eu ce combat naval de Spinola. 
Vojoiis si le *lce roy de Mnjorque sera aussi 
peu heureux en son voyage d'Afrique, que Spi- 
nola fut en Flaudre. 

Le Roy Très Chrestlcn avoit promis aux dc- 
pDtés de Marseille qu'il Iroit , après son voyage 
de Metz en Provence, tant pour voir ceste pro- 
vince, où il n'avoil point encures esté depuis m)d 
ndvcnenient à la couronne, que pour visiter la 
frontière de ces costés là , qui avoit besoin d'cs- 
tre forlifîée , et prendre garde au\ di-sscins de 
l'armée uavale d'Espagne, qnU sous prétexte 
d'aller en Afrique , eust peu euireprendre quel- 
que chose sur quelques uns des ports de ceste 
province ; mais l'on sceut inconiinent que ceste 
armée estoit tournée droirt en Alger , tl qu elle 
D^ «voit pas ptusesecuté que les deux dernières 
années. Le roy de Cucco ayant promis à un cor- 
delier, nommé padre Mateo, de se déclarer con- 
tre le roy d'At^er, et luy faire la guerre, suy- 
vant ceste promesse, le vice roy de Majorque, 
avec quatre galères , lit descendre i-cnt hommes 
pour délivrer quarante mil escus que l'on luy 
avoit promis ; mais la promesse de Cucco estoit 
double , Uorrestn ceux qui luy porlercnl l'argent 
prisonniers, et les mit entre les mains du vice 
roy d'Alger ; si bien que tes Espagnols &e reti- 
rèrent Incontinent et en diligence, heureux de 
raconter qu'ils n'avotont veuque la roste d'Afri- 
que, sans toucher terre Les Itarcdoitols, sub- 
jecls mesmcs du roy d'Iîspagne, n'apprehen- 
doicnl moins ceste armée que les Mure& : ils 
crai{jnoieutque le Boy Catholique ue leur ostast 
leurs privilèges, comme il avoit faict à ceux 
d'Aragon. 

En ce mesmc temps le duc de Savoye envoya 
ses trois fils en Espagne; Ils partirent de Mce , 
et arrivèrent à Barcelonue, d'nu^ à petitfs jour- 
nées par terre , ils arrivèrent à Madrid. Le se- 
cond nis Tut foict vice roy de Portuuial , et de- 
puis le trolsiesme a esté receu archevesque de 
Tolède, puis cardinal; où nous les lalbserous pour 
réciter deux ei>tran[:es ndveatures, aJvenucsen 
Lorraine . de personnes signalées obsédées de 
dcmons. 

Len démons de tout temps ont esté ennemys 
de l'homme ; car par l'envie du diable le péché 
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est entré au cœur de l'homme; et rslaiit f>eiptu< 
au monde . In mort y a esté Introdotte, taqqdlt 
n'y estoit point auparavant. 

Kt combien que quelques uns nyrnt dbitionf 
ce mol ea sens et entente double bonne et ma- 
vnise , snyvanl les termes de ealodemon cl dp 
curodfmon, neantmolns lousjours IrsclYectara 
ont e&témnuvais. 

Les Hébreux les appellent pour ctst rffc,t 
schi(Idem\ c'est i dire destructeurs: et 4e ce j 
nom a esté nommé le champ Siddftn , près dr I 
Gomorrhe , on fut donnée la première batsillr * 
recitée par l'Escrituresaincte. depuis le deîo!x, 
dont les démons furent insU'^atfura , ain»i que 
les Interprètes des Hébreux en leurs langoe*be< 
hraïque et rahinique le donnent A eoteodre. 

Ils content donc que les démons soat perni- 
cieux au genre humain ^ et pariiiut ils taichcnt 
de l'assiéger en toutes sortes ; neantmolns lis ne 
luy peuvent nuire sans la permission di%iDe.et 
sans le consentement de l'homme, nu IncItiulIaB 
de perverse nature qui est equlpolente à oa ta- 
cite consentement. 

VovU pouripioy, au maillet des sorciers, livre 
fameux entre le» jurisconsultes, il est cxprecse- 
ment monstre qu'il y a entre les sorciers cl sor- 
cières d'une part, et le démon d'autre pan, 
tousjours une certaine paction explicite ou Im- 
plicite. Crslc là qui est explicite se falet par en- 
trevue, par parler et convention vocale, comme 
il est là dict. L aulre implti-ite se filet par adhé- 
rence et consentement volontaire, ou par imagi- 
nation mesme; à quoy correspond ceale Inclina* 
tion que nous avous dicte . qui est en d'aucnnit 
quelqucsfois naturellemeiit , et quelque>rois s'y 
forme par rimbccllité du sexe féminin , par ap- 
préhension exiravnpanle, en sage décrépit iu\ 
femmes vieilles et d'esprit foible; quelquesibla 
aussi se forme es entendements des horonifs 
traosportêsde plus fortes passions exorbitantes, 
selon les divers désirs des biens et honnvurB 
mondains, et sur tout de la cupidité de ven- 
geance. Mcsmc la curiosité des jeunes gens, aux- 
quels toutes choses nouvelles sont enadmimUoci 
et s'y plaisent. 

It y n encore un nutre moyen duquel le mes- 
chnnlseserl pnr son astuce dialwlique.C'extqufi 
l'aage innocent luy estant en horreur, il plcque 
de mortelles tenttttions les cœurs des prrrs et 
roercs pour s'irriter contre les enfants , pour de 
tegei-es fttutes; et par la corruption qui est au 
monde misérable que d'u-opr d ' i ni prern lions , 
maudissons , dlablcmcots , blasphèmes , rtnon- 
cemeulsdc Dieu et du salut, il advient quelques- 
fols que le diable s'en prend à ceste IniuKWnm 
encnresfoibtede jugement, pour prévenir l'ange 
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de mahiHléetdeJugemeDt, et les précipiter par 
ce 010% en en an naufrage de toiist vices, avec* un 
abandon extrême. 

QuelLitiei.rui&des percset mères soDt si nml- 
heurrax estants preocupésdu mnlin, qu'ils les 
luy abandoDnent par détestables et exécrables 
aborolnatJous Illicites à dire, dont l'Escrlture 
faict mention de sacrifier les enfants à Moloch , 
et les faire passer par le feu, et choses sem- 
binbles. 

Or d'autant qa'tl y a eu des hommes de lout 
temps qui n'ont jamais rien voulu croire de 
telles calamités et misères , me5me les voyant , 
Ils s'Imaginent tousjoursquc c'est plusloat quel- 
que fallai-e des esprits hiimniiis, soit pnr malice, 
ou par siraplesse; les autres les rapportent aux 
affections ou passions erotiques , bypochondria- 
qiies et fant;istiques : les autres que c'est qu'au- 
cuns instruisent ainsi certaines personnes a le 
contrefaire , et puis leur laisser jouer le jeu . 

C'est ponrquoy nous représentons entre autres 
telles Illusions qu'il y a uecessairementde la vé- 
rité, par autres effecls que des causes sasdictes 
ainsi supposées. 

Prenjjcretnent en Normondic, a Louviers, 
s'est veufl une fille , bquelle surprise pnr le ma- 
lin qui luy avoit représenté la figure d'un lion* 
nc&te bumme, par ses persuasions elle fut tn- 
duito â luy donner do ses cheveux, dont par telle 
occasion il en prit In possession. Et lors on s'ap- 
perceutderimportunitéque le malin luy faisolt, 
et qu'elle faisoit par son mouvement et Instilla- 
tion. Elle est mise en justice. Advint entre 
autres ctioses mémorables que cest esprit malin 
eombaiit contre le prevost Mnrel lorsqu'il cxa- 
minuit ceste fille , et que la malin la luy vouloit 
emporter; neiintmoins par In terreur de Justice 
Il fut retenu, après «voir fatctaudict prevost une 
grande estafiladeau [ont; de la main vers le carpe, 
qu'on appelle, c'est a dire le poignet. Depuis, la 
pauvre fille fut délivrée par l'assistance de l'e- 
plise, et est cncorcs vivante, mariée, a enfants, 
et se maintient en son mariagu en tout bien et 
honneur. 

Un autre exemple terrible d'une flile du pays 
de Lorraine , laquelle mise en on monastère 
contre son pré et regrettant son nmi, il s'en pré- 
senta un en sa fleure, auquel cllcpermit l'abord 
de sa penumno; et enfin, après quelques an- 
nées d'une si misérable vio, elle mit feu sans 
fou dans le monastère, et se retirant cbes sa 
mère , die lui coupa la gorge et à ses frères, qui 
tst un l't'dt aussi Irnuiquc qu'il rit ianienlnble. 

Celny d'un i;r.inJ ïK'i;;ncur de ces piiys la qui 

Btè uli&edO p.ir IncJinlulionju^ques a la lau- 
gac , qno seule It ATott libre , estant m<9 en ce 
i. c. 0. M. r. Ml •. 
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pauvre estât par un mescbnnt sien secrétaire et 
confident, dont II a esté délivré en partie, et 
sera tout à fait , s'il plalst à Dieu bientost , par 
le père gênerai Ambrosien , ducte , plenx , et le- 
quel les diables craignent, tant pour sa bonne vie 
et pieté que pour la bénédiction de nostre Soinet 
Père, laquelle 11 luy aconferées pccialeroent pour 
cela. 

Et ceste est la différence des obsédés d'avec 
les possédés : c'est que les obsédés sont perdus 
des facultés et organes de leurs personnes , car 
aussi l'esprit malin no s'en sert nullement ; mais 
les possédés ont une telle invasion liostilcde l'en- 
nemy . qu'il parle par leurs bouches, agile leurs 
pensées, efforce leurs entendements, et leur faict 
faire et dire choses estranges , mesme jusques 
au secret des cœurs, pourtant qu'il y en ait tant 
petit indice et signe qui se pourroit dire , tous- 
juurs l'amc sauve ; car jamais encores l'esprit 
malin n'a eu puiâsauce d'oLseder ny posséder 
lame par telles agitations; mais il faict sou Im- 
pression sur les organes. 

Outre ces exemples, 11 y en a nu signalé en- 
cores de présent à Paris . dont nous pouvons tes- 
moiguer , d'une pauvre Hlle nommée Adriennc, 
la(iuclle ayant este occupée des sou aage de sept 
ans, par l'occasion d'une colei-e , dont son père 
estant transporté la donna au diable , comme ce 
meschant a dict , parlant par sa bouche d'elle ^ 
ce que le perc nie ; alns que cela est advenu par 
une s«>rccllcrie d'un qui luy demandoit i& llllu 
en mariage , estant nubile , et auquel 11 l'avolt 
refusée, tant y a que par la boucbe de ceste 
fllIe nous avons ouy et \eu de nos yeux les es- 
trangelés qu'il luy a faictes, que parfois il l'a es- 
levèe en l'air que buict personnes ne la pouvoient 
rabaisser ; parfois il l'a mise tout en un pelo- 
ton; auLrciifoisil luy a renversé ta teste entre les 
doux talons , laquelle il luy debatoit furieuse- 
ment. Il mo respoodit aux langues hébraïque, 
grecque, latine, espagnole, italienne et alle- 
mande en pariant Â moy. Il a respondu a un 
docteur en théologie eu bas breton , d'où le doc- 
leur estolt. Uans Amiens il a respondu en turc 
a un capitaine qui patluit ceste longue la. Il j 
aussi quelquesfois donné grande appréhension à 
nuruns de la religion pri tendue, tellement qu'il 
yen eut qui se sont eonveriisàlafoy calholique. 
Il les de&ignoit pour tels encores qu'ils le degui- 
snsseul; il a parfois représenté &t au vif les 
peines de l'enfer qu'on ne sauroit mieux , et no- 
tamment par paroles expresses remonstré que 
les homrors sont trop lieurtux s'ils n\ oient r.s- 
gard que t*»us les peihes qu'Us commettent Irnr 
sont pardounés, »'ilft s'amendent et ft>iit ptui- 
teuce. et ainsi la miséricorde Ieiirrj.t préparée ; 
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malsluy etstscoiDpngiionsne sçAuroient seule- 
ment se repeDTîr * leur \DloDté De se peut ré- 
duire au bien. Ilûudvoué u'avoir jamais peu 
faire commettre pesehO mortel à ctste pauvre 
Aile Adrienoe. Il dic-( Li>taut pressé qu'il e&t là 
propter gloriam Dei , et que Deus vuU; tonte 
fois qull sortira t parce que toa Christ , nous di- 
fioit II , est plus fort que moy. i 

Au spectacle mlscrable des vexations qu'il 
ftict A cestfl pauvre lUIe, H y a de quoy appré- 
hender lesjugemeots de Dieu contre les diables, 
pour prouffiter en sa crainte , et de quoy aussi 
admirer sa divine bonté en la préservation 
qu'il faii't à l'ame de caste pauvre Itlte, et des 
douceurs qu'elle sent en elle mesme quand ces 
efforla sont passés ; tellemcut qu'elle parle puis 
après comme us petit anB;e ; et trouvons , par 
l'advis des docteurs et pères entendus en ces 
practiques, que son bon ange est mer^eillense- 
ment fort par la grâce de Dlea. Jamab elle 
n'est en son bon sens et libre , qu'elle ne de- 
mande aax prestresqui lay assistent ta bénédic- 
tion y et qu'elle ne se recommande A leurs prières , 
et de tous les gens de bien. 

On a esté un temps en opinion que co fust 
feinte; mois enOn le bon père Ambroise , gê- 
nerai de son ordre . susnommé y m a levé tout 
le scrupule qu'on en faisoit , l'ayant exorcisée , 
et loy ayant faict rccogooistre Jésus Christ 
pour son maistre et seigneur, je dis à l'esprit 
malin. 

Or . il faut en tout cela tenir une grande me- 
^dlocrité y et qne nous ne croyons pas aisément , 
[d'autant que les esprits humains sont très dan* 
Igereux à eux mesmes , en mil et mil inventions 
de tromperies et fraudes malicieuses , ^nï cilo 
crédit levix est corde. Mais au contraire aussi 
il DO faut pas estre si obstiné comme Pharuo, 
voyant immissiones tnalorum spirituum a Deo 
iio /Egrjpti , et tant plus 11 endurclasoit 
son cœur. C'est de faIct une manifeste témérité 
que de résistera l'cxpcrienec viwblu et sensible, 
• devaut tout le monde, comme cela est vray. Il 
nous faut recommandera Dieu pour cela. 
L'exemple en est formel d'une pauvre reli- 
tense d'I^pngne , qu'on a tenue comme si elle 
estésaincto pour un temps, et ce h cause de 
In haute contemplation des sens mystiques et 
des secrets divins de l'Escrilure Sainclc qu^elle 
representolt, ensemble des prophéties et pré- 
dictions (1) ; mais en lin le diable s'est descou- 
Vûrt en elle. La sentence donnée contre ceste 
religieuse par l'inquisition déclare apertoment 

(I) Cv parBftnpIie, <JiLDsré(Iitiooori({iaa]e, cftliiti peu 
tlKàmdéTeUyfïpi. Tfouil'iïoaïprliidatisl'Mitioiicle I(il2. 






qu'elle n'a Jamais eu pactlon avec le diable, miU 
qu'elle en a esté abusée , transportée d'une val» 
gloire pour se faire estimer salocte; rt mesoc 
elle fait mention de ce qu'elle a dict par ses pre» 
dictions que le roy Sebastien de PortugoJ re- 
viendroit, et aussi qu'un glaive estoit nppani t 
elle de la main de Dieu , menaçant de ruyur 
l'Espagne t cause de son orgueil . et qu'elle t'y 
estoit opposée par prières dans rAnoonclade de 
Lisbonne. L'acte de l'inquisition fut faict en U 
grande enlise de ladlcte ville. De quoy I*od ti 
que le père et docteur Grenade , qui l'avoil louée 
en ses escrits, en est mort de dueil d'y avoir 
esté trompé. Elle fut Jugée par ladictc seotence 
de l'Inquisition, seulement que ses sdmrs loy 
marcberoient sur le ventre toulesfois et quantes 
qu'elles iroicnt disner, luy donnant la vie, d'au 
tant qu'elle n'avolt jamais abusé , eucores qu'tlb 
eust esté abusée. C'ejit assez de ceste 
dont nous avons dlct les causes cy dessus. 

Le Roy Très Chrestien , désireux d'empto}'ei 
son peuple, au lieu que par l'occasion des 
guerres plusieurs s'cstoient relaschés é une 
grande oisiveté , rechercha les moj-cns de faire 
restablir en son royaume les manufactures des 
draps de suye , hautes lisses et autres qui se 
fout d'ordinaire par les estrangers , et lesqQeJIef ^ 
pour la pluspart s'y estolent transportées ; Jolnctfl 
que par couslderallon ceux qui alluieut qoerir^ 
ces cstorfes U'i em|hor1oieot tout l'argent de 
France. 

Pour doacques remédier h ce défaut , Sa Ma- 
jesté envoya chercher des ouvriers excelleots, 
par le moyen desquels se i>eust conduire un Id' 
artifice. Les sieurs Dubourg père et fils , eicel 
lents en ccst art , prirent ce courage de quitter 
leur pays, affln devenir estre habitants de Pa- 
ris , et furent logrs dans la Moque , par le com- 
mandement du Roy [ maliîan disposée et propre 
A cela]. Ils font des pièces excellentes en reliaul 
sèment de Ml d'or et d'arj^ent , dnips d'or 
d'urgent , toiles d'or et d'argent , d'or frisé 
toutes les façons, avec une naifveté tant de* 
estoffes que des cstoffures ; tellement qu'au 
domus llji;uré!t , satins et autres ouvrages 
sembterolt que les couleurs qui y esclatent so 
toutes choses nalurellcment procréées, com 
elles npparoisscnt, tant est l'industrie iwlfve 
subtile de ItMirs tissus. 

De descrire les partlcntlcres formes , U n' 
pas possible , mais il se voit A l'œil que ce 
mesme est inimitable , et ceux là seuls ont eu- 
cores pour ce jourd'huy ceste façon A eux par- 
lieu licre. 

De mesmo aussi en la maison des Gobellns 
aux fauAbonrgs Sainct Marcel , le Roy a fikkt 
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H accommoder les ouvriers de hautes Ibses, et les 
^ upissciics de Flandre , y ayanl falct venir les 
plus industrieux de tous ces pays lu, lesquels 
aussi , taat pour les comrooditèi que Sa Majesté 
leur a douaf^es que pour se Taire valoir eux 
mesooes, y apportent toute diligeuce; et ne se 

Ipourroit jamais rien voir de mieux , ny pour les 
persoiinaip» , auxquels il semble qu'il ne leur 
reste plus que la parole , ny pour les paysages 
et histoires qui sont représentées après le uatu- 
rel. Tellement que la France semble se vouloir 
revendiquer la Juste possession des arts et in- 
ventions de toutes sortes , comme c'est la France 
qui les élabore toutes. £t si l'on ^ eut considc-rer 
ce qui s'en Taict ^s nations e^traugeres, ce sont 

■ lou^'ours les François qui en ont esté les pro- 
^ miersautheurs; mais lo Francis a cela de mau- 
vais qu'il ne continue pas, il n'a que In première 
poincte. 

Et d'autant que les soyes ne se peuvent four- 
nir pour les ouvrages susdicis en quautilo siifù- 
santé , sinon qn'tl y on eust une continuelle 
production co France , messieurs les commis- 
saires dcputc7. par le Koy , pour le faict du cum- 
meico et des manufactures, donnèrent odvis A 
Sa -MojcstO lie faire une ordonnance cl cyni- 
mandement aux généralités de Paris, Orléans, 

■ Tours et Lyon , de faire des pépinières de mcn- 
riers pour nourrir tes vers à soyc ; et pour cest 
effect, par yens ù ce commis, suyvant l'edict 
qui en fut falct , il fut dî^lribui- à toutes le» pa- 
roisses deswlicteis geaeralitos des meurlors blancs 
et des graines, avec uu livre de la manière de 
les planter , et comme 11 failloil nourrir les vers 
à soyo , et accoiniuoder et préparer la soye pour 

k en blre des ouvrages. 

W Les «épreuves eu avolent esté fuictes dans le 
cbaslcau do Madry, près Paris, ou il y a grande 
quantité maintenant de vers à soye , de moulins, 
et autres lustrumeots pour loy donner toutes ses 
fiiçons. Et depuis , en beaucoup d'endroJcts des- 
dictes genernlKos , on a planté fort-e ineuriers 
blancs et noirs pour avoir foison de nourriture 

)|^ Boitdicls vers A soye , qui fout leurs bubines cl 

■ leurs œu& aussi heureusement qu'en Italie ou 
1 Avignon; et s'en tire de la soyc au.s$i belle et 

rin« qui se peut dire , taut Manche que jaune , 
qui sont les espère» qui se procriietit de ladicte 
nourriture. Et au Heu que telle industrie u'estoit 

■ que pour Avignon et la Provence , à cause qu'ils 
^L «ont plus exposés au mldy, à présent en la vol- 
^m sinnnce de Pari» , qui est au septentrion , les 
~ vers i soyc et les meurlers y croissent et pro- 
duisent heureusement. 

Encan» uu autre embellissement s'est recom- 
mencé des verreries de crvstal à la façon de eeux 
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de Venise , qui ayant esté commencé par grande 
solemuilé à ^ainct Germain eu Lave , du temps 
du roy Ueury second , et continué jusque» tt 
Charles IX , neanlmoins s'est depuis loterrols et 
du tout cessé. Fioalement pour ce qu'il falloit 
que tous biens revinssent au Roy victorieux 
de touh troubles et empeschemeuls , pour faire 
revivre et remuer un chacun art eu sa propre 
splendeur et le ramener h sa perfection lu pins 
grande qui puisse , le duc de Nevers deffuuct 
en donna au Roy les mouvements premiers , le- 
quel aussi eu sa maison de Nevers avait faict re- 
CTimnienccr lediet artitlcc non seulement pour 
les vers de crysinl , mais pour les couleurs de 
topaze, fsmeraudes, Jachites, aiguës marines , 
autres joUvetés, qui approchent du propre na- 
turtl dos pièces vrayes orientales. C^est assez 
pour ces.te heure parlé de ces manufoctures. 

Tous les roys et princes du la chrei>lirnté , 
comme nous avons dict , envoyèrent leurs am- 
bassadeurs pour congratuler le roy Jacques de 
son heureuse succession à la couronne d'Auglo- 
lerre. Le Roy Très Chrestien y envoya aussi 
M. le mnrquis de Rosuy , lequel arriva A Calais 
te trcizicsme juitr de juin. Le sieur de Vie, gou- 
\crnuurde Calaiset vice udmirnl de Frauce, luy 
uvnii faict préparer des vaisseaux pour le servir 
en son passage ; mais le roy d'Angleterre luy 
ayant envoyé à Calais son vice admirai aveo 
deux grands vaisseaux de guerre que Ton Domm« 
rolM-rges, pour le passer avec son train, il se rolt 
dans le plu:» grand de ces roberges, avec dix des 
aiieiis, puurmoustrcr par là l'amilié etconAance 
que le^ François ont des Anglais. Six navires 
do guerre des cstats des ProNlnces Unies se ren- 
dirent aussi en mesme temps à Calais, d'où tous 
euseoible llsparlireat et arrivèrent huict heures 
après a Douvre. 

De Vie, \ice admirai de France, peu après 
qu'il eut mouillé l'ancre à la rade de Douva', flt 
aussliost voile pour revenir h Calais , et pai>saot 
près ce robcrge, pourceque M. de Hosny cstolt 
l'iuHtres dedans, lit lever le pavillon , et le salua 
d un coup de canon, et tout aussiloiil le puvilloo 
fui relevé. Le capitaine aiigluis qui esluft dans 
le robergp . voyant le pavillon de Franco levé , 
eommnnda auxuens de ther sur le vice ndniirnl 
de France , jurant Dieu eu aii^luLs([u'li nesuuf- 
friroit nuire pavillon en t.i mer oceaucqueeeluy 
d'Angleterre. Lu coup do canon fut incontinent 
tire ci)i)tre le vaisseau où estait le sieur de Vie , 
qui eu demanda l'occnsion. Après l'avoir sceue. 
Il se prcpara à se deffeudre. M. de Itosny s'en 
plaignit nu capitaine angliris, et se liut ofrensc 
de ce qu'il avuit faict tirer ce coup de canon ; 
mais il parloli a un homme sans discrétion , qui 

lî. 
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ue loy respondit que de furio ctrolere : Il futtlut 
qu'il cfdfuit lors au plus Tort, et fit signe nu vice 
admir/il de KrArrr d'abuisser son pavillon , ce 
qu'il fit. Il y eut di vers JuiTPnirnls sur cest ncil- 
dcDt. Les Espagnols diboient que cc^t arrrout 
venoit à'na conimondcment prerurdilé , et que 
ce coup de canon feroit que l'K^pa^ine et l'An- 
gleterre s'accorilt rotent pour Taire lu guerre à la 
France, ainsi qu'avoient fnlct nutresTois Chiirlts 
le Quint, l'Empereur et Henry VI (I contre Kran- 
cols I". Les IlolUndois diiiolent quête c<ipitainc 
8Dg)ois rstoit nu ignorant , qu'en la mer chacun 
pouvoit iKirler son pavillon, et qu'il avoit abusé 
desachari^c. Mais le sieur de Vie en nyant de- 
mandé niison, lodmiral d'Angleterre luy dict : 
■• Que Icroy d'Angleterre sonmoislrc n'advouoït 
point ce que le capitaine avolt faict par pré- 
somption, le prie d'excuser son Indiscreiion, et 
que c'eslolt on capitaine de marine ruiom-be et 
rude, qui ne s<;avoit pas ce que c'estoit ny de 
respect ny d'bonneur. et que cela n'adviendroil 
ptits. > Ceste respouse appnisa l'aigreur de ce 
reoooDlrc. 

Ainsi le marquis de Rosny , ayant pris terre 
à Douvreet en'ré dnns le carrasse de M. de Ilar- 
Iny, eoRilc de Beaumont, ambassadeur résident 
en Anuleirrre, il partit pour aller a Ciuitorbery 
avec trois ceuls chevauu, où estant arrhé 11 y 
fut reccu par le ntilord Sidncy, puis cooduict 
par les barques du Roy jusques à Londres. A sa 
descente il y iivoit quatre vingts carrosses pour 
\p mener, avec tous les genliUliomiDes de sa 
suitte, ou loyls que l'on luy avolt préparé. 

Le roy d'Augk'tcrrc cstoit lors h la chasse à 
dix ou douze lienes de Londres. It fit dire nu 
marquis de Itosny par le sieur Cécile , son se- 
crétaire d estât, qu'il se rcndrolt à Londres dans 
le lendemain pimr luy donner audience. Du de- 
puis il luy cn\oya par son ^rand vcui-ur le pre- 
mier i-eif qu'il a*oit pris eu Angleterre, et Iny 
mundatiu'il l'ultundroil le lendemain en son cba&- 
teau de<3reen^^il:b, où le mari|uis de Itosny fut 
conduiet dans les barques du iloy, par lepenlil- 
liomme de la chambre de Sii Majesté , et fut rc- 
ceu a la descente des banjurs par le comte de 
]SorlbDOihellnnd,Bccompi)gued'une belle troupe 
de seigneurs anglois, qui le conduisirent en une 
chambre du cliasteou ou 11 le pria de l'attendre 
ct'peudant qu'il iroil advenir le Boyde son arri- 
vée. Mais peu de Icmps aprè» le ^r;ind chambel- 
lan le vint quérir pour le mener vers le lU»y . qui 
cstoit sous un dais dans une chaire eslcvce sur 
trois cegn», o leur œuclc, ayant autour de luy 
les officiers de la couronne. Sitosl que le Hoy 
eut \en de lolng k- niprquis de lio^ny , il se leva, 
et descendit deux degresoù il le rcceul , le car- 
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rrssa et l'embrassa. Puis le nuurqals luy dict en 
peu do paroles l'oecasitin pourquoy le Roy Trh 
Cbrestleu l'avolt envoyé vers luy, le conleoto- 
ment qu'il avolt eu de l'heureux adveocment de 
Sa Majesté à la couronne d'Anglek-rrc cl de 
Testât qu'il faisolt de rainltiê des alliés de u 
couronue. 

Le roy d'Angleterre en sa response tlt pnrob* 
Ire qu'il estoit nn des plus ductes et eloquenci 
roys de son siècle, et la conclud en ces termes ; 
« Qu'il n'avott pas oublie en Kscosse l'affectiat 
quilportoitau Hoy Tri^sOirestien , qu'il l'avolt 
apportée quand et luy eu Angleterre , qu*il en 
fefoit tousjours parolstrc les effccts au commun 
bien des deuji couronnes allii^. • Puis Sa Ma- 
jcsié s'assit, et durant l'espace d'une heure 
qu'elle parla au marquis de Rosny. il y eut entre 
eux l'Iusicurs discours tant sur les loueageidn 
Roy Très Chrestien et de la conduite de s» 
alTtiires que celles du Pupeeldu roy d'Bspagne; 
lesquels linis, le Hoy se retira en sou cabinet 
après que le marquis de Rosny eut pris congé 
de luy, pour retourner à Londres en son loglL 
Ceste première audience luy fut donnée le sa- 
medy ; et le mercredy cusuyvaut il eu oui en- 
core» une , et en dix sept jours qu'il fut â Lon- 
dres il en eut quatre , nu bout desquelles le sieur 
de Cécile tuy dit : « Que le roy d'Angleterre es- 
toit résolu de se conjoindre d'une estrolte omltie 
et alliance avec le Roy et la couronne de France, 
el que dés lors mesme il estoit prest de confir- 
mer non seulement tous les tralctés preeedeuts, 
mais d'eu faire de tels que le Roy el la couronne 
de France le desireroicnU • Ceste respouse fat 
suyvie d'une infinité de preuves d'amitié. Car 
landis que le marquis de Rosny fut A Londres, 
on luy fit voir tout ce qu'il y avoit de plus rare 
et de plus c.\quis dans le cabinet d'Angleterre, 
li mangea plusieurs fols ii la table du Roy. Tons 
les grands de la cour luy firent des festins : puis 
il reeeul du Roy en personne un présent d'une 
chaijine de pierreries eu luy donnant son cong^. 
Il fut reconduit avec les mesmes honneurs que 
l'un luy a\oit fatcla à sa venue. Et ainsi revint 
en France rendre compte au Roy de son am- 
bassade. 

Lecomtede Fuentes, pendant que ces choses 
se passoieut eu Angleterre , estoit à Milan \ Il 
meoaçoil llinlie dune guerre. Les Vénitiens, 
qui regardent tousjours à la conservation de leor 
republiquc, en prirent de l'ombrage : ses mena- 
ces el bravades esmeurcnt leurs courages et 
les resveillercnt de leurs dcUces de la paix ud ils 
esioieut plongés. Ils envoyèrent \ers les Grisons 
pour faire uiie alliance générale , à laquelle II y 
, avoit vingt ans qu'ils aspiroient , el ce oflla de 



tirer secours des ligues Grises s'ils en nvoicnt 
besoin. Le sieur de Vie, amltasândeur pour le 
Roy Très Clirestien, eut advls de cestc pracliquo 
d'alIidDee; il eu advertlt le Roy, qui luy cotn- 
iDQudu d'y prendre garde , ee cju'il fit , et leur 
moDStra qu'ils uc pouvoieat rieu faire sons luy. 
D'autre co&lé, le comte du Fueates lesceutauiisi; 
il laaehn par tous moyens de l'empeseher, pourcc 
qu'elle fai&oit perdre A sou maistre l'espérance 
des iillinnees qu'il avoit envie de faire avec eux 
ponr tous ses eslats. .^onobstant les menaces du 
comte ellese conclud, le Roy l'ayant eu ngreahle, 
Et pource que les articles donnent à co^noiblre 
beaucoup de choses des affaires particulières 
desdictsdcuxcstnts, Jelesai insères icy dedans; 
la teneur donc fut telle : 

I. Quolesdeu^ republiques en toutes choses 
se couservei-ont en bonne amillé et voi^iiiaûce , 
comme il convieut entre bons et loyaux amis et 
i-onfederés. 

H. Que lorsque ta serenisslme seigneurie de 
Venise aura besoin de iivns de guerre , les sei- 
gneurs des trois ligues Grises seront obligés de 
leur fuire conduire, par les colonels qui pour ee 
faici seront nommés, le nombre de six mil sol- 
dats volontaires, sans que pource la levée puisse 
estre moindre de mil ou quinze cents. Lesquels 
seront obligés de servir en campagne, ou de- 
meurer aux garnisons des terres de la seigneu- 
rie ; et sans que toute^fois itssoieut tenus d'aller 
aux assauts des murailles et forteresses , ny pjir 
mer, sinon en passant, et de servir en la (guerre 
contre qui que ce soit pour la deffense , repos , 
seureté et conservation des estats de la screnb- 
time republique de Venise. 

III. Et parce les seigneurs suisc>rs et grisons 
sont tenus par les capitalions que le lloy Très 
Cbresiien a avec eux de domiert Sa Majesté seize 
mil hommes, il est déclaré que si la seigneurie 
de Venise vouloit faire levée desgewiqoele Hoy 
Trcs Chrestien eust desjù levés, ou qu'il Icvost 
actuetk'inent le nombre entier qui luy pst ac- 
cordé, en ce cas seulement de l'entière levée 
ponr France, au lieu de ce nombre de six mil 
soldats, la srrenissime seigneurie n'en pourra 
lever plus de quatre mil durant cesl empc-sche- 
roent, aflln que le pays ne soit desgnrny plus 
qu'il ne faut pour sa seureté. 

IV. Voulant la serenUsIroc seigneurie faire 
lever des gens sur les estais, pays et jurisdiciloos 
des seigneurs grisons, sera pay^ au capitalue ta 
paye d'un mois pnur le nombre de trois crtjls 
soldais ; et si ce nombre n'estuit entier it com- 
plet à, la première monsire, le capitaine sera 
tenu, h In tnonïtre suy vante, de tenir compte el 
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de déduire ce qu'il aura rcceu, réglants les mois 
A raison de trentejours. 

V. Que tes troupes estants levées, elles au- 
ront jours de terme pour venir et te rendre sur 
les ter rea de la serenlssl me seigneurie de Venise, 
pour lesquels et non pas davantage , si plus elles 
demeuroientà venir, seront payées pour dix au- 
tres jours suivants : et se feront tous les paye- 
ments à la fin du mois. 

VL Ne pourront estre Uccuciëes sinon trois 
mois après le jour de la levée , et les liceuciaut 
leur sera parfait et accomply le payement en- 
tier de trois mois, cncoresqu'ilsD'aycntpoiut fait 
de service. Déclarant que s'il se fuisuit quelque 
faict d'armes, rt moyennant la grâce de Divu, 
la sercnissime seigneurie obtinst quelque vic- 
toire , elle payera aux capitaines et soldats por 
honorance une monstre- 
Vil. Les compagnies en cnropajine ne pour- 
ront estre séparées en moindre nombre de deux 
mil soldats , et ce du consentement des colo- 
nels. 

Vin. Les colonels et capitaines , comme aussi 
les soldats f seront tenus d'obi-yr au capi*aiue 
gênerai providador. et autres qui cummaudcruut 
l'exercice de la sercnissime seigneurie. 

IX . Et advenant que le pays el esfats des trois 
ligues fust assaiily des ennemis avec guerre on* 
verle au temps que leurs soldats seront en la 
milice et service de la serenissimo seigneurie, 
lesdils se)î:neurs des trois Hfiues les pourront 
renvoj'er quérir et appeler , eu rendant à la so- 
reoissimc S(-i<!Qeurie la solde du temps qu'ils 
n'auront servy. 

.\. Le payement des soldats qui seront tant 
aux garnisons qu'en la campagne sera dl\ sept 
cents escus le mois pour compagnie, cl chaque 
compagnie de trois cents soldats , y compris tous 
les officiers. 

XL Sera payé un ou deun colonels et à cha- 
cun d'eux la summe de cent escm; par mois, el 
aux nfllciersdu régiment denx cents escus. 

Xlt. Les soldats qui tomberont malades se- 
ront payés jusques A la nouvelle monstre , opréit 
laquelle Ils recevront encores paye de dix Jours 
ponr paa%-oir retourner en leur maison. 

XIII. S'il nrlvienl que la sereniAsIme seigneu- 
rie ne paye que do mois en mois , elle satisfera 
au capitaine ce qui aura esté encouru depuis la 
dernière monstre. 

.\IV. Quand il sera nécessaire de faire levée 
de lifiis de guerre, la nomiim'lon des colonels 
appnrtit'n'ira A la terenissîme seigneurie, les- 
quels colonels cl capitaines auront authoritéde 
disposer des autres grades miiiloires. les don- 
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nant à qui bon leur semblera ; et ne pourront cs- 
trp lesdii-ts colonels et râpitaints d'autre nntioo 
que desiicles trots ligues. 

XV. Tous les sobjecls des deux républiques 
pourront respectivement aller, pnsser, demeu- 
rer, retouroer et traicter en toute liberté avec 
toute sorte de commerce et exercices , tant 
mercantiles que militaires , sans empeschement 
de traictes, gabelles , uy honorance, en payant 
seulement les dacesqui sont liniwsifes jusqoes à 
présent .demeurant touteafois en l'immunité, el 
sans qu'ils soient tenus en aucune cbose pour ce 
qu'ils porteront sur eux et leur cheval Réservés 
les temps suspects de contagion , auxquels sera 
permis aux uns et autres de suspendra le com- 
merce durant le soup^-on. 

XVI. L'une et l'autre partie sera obligée de 
donner passage libre et asseurer t tous les gens 
de guerre d'autres nations et potentats qui vou- 
druicnt passer sur les estais et pays de l'une des 
républiques pour le service cl neco«ité de l'nu- 
Irc, en gardant loutcsfols l'ordre du passade tel 
qu'il sera prescrit de la part de celuy qui per- 
mettra. 

XVII. Les uns ot les autres empe&cbcront de 
tout leur pouvoir et avec armes le passage des 
ennemis, et pourcest cffect se donneront les nus 
aux autres tout secours, aydc et faveur. 

WIU. S'il advient que les seigneurs des trois 
ligues soient assaillis ou affligés de guerre oa- 
^erte , que Dieu ne venille , la sereuissiroe sei- 
gneurie sera tenue de luy donner du sien propre 
tout ce qu'elle pourra d'aydc, secours et fovcur. 

\1\, Que la serenissime seigneurie seraobli> 
gee payer les pensions aux seigneurs des trois 
lipueâ en la ville de Colre , â la fia de ebacuuc 
année, tant que durera la prosente confedero- 
tiOQ , lesquelles pensiuns scroul de trois mil six 
cents escus par an , pour les (rois ligues , ou en 
cscus d'argent appelé; crocbetoos de cinq livres 
vénitiennes l'un , ou la valeur d'autant ; et outre 
ce cinquante mousquets et les fourniments. 

\\. Que ceux de quelle religion que ce soit 
pourront librement aller, demeurer, passer, ne- 
gotter par les terres de la serenissime seigneu- 
rie, sans aucun empeschement d'iuquUitiou, 
poarveu loulesfois qu'ils ne parlent , disputent , 
n'apportent livres dcfTendus , et ne fassent exer- 
cice contre la rcligioD. 

XXL Ne recevront aucun rebelle et criminel 
prévenu de crimes énormes et altroccs, comme 
assassins , sodoutites , voleurs , boutefeux , vio- 
lateurs de vierges , et faux monnoyeurs . mais 
seront remis tels crimineU à la partie qui les de- 
mandera. 

XXII. L'une des parties pourra librement 




Mre conduire pnr les pays île l'aulrc , deux mil 
asnces de froment et mil nsuéesde millet, qua 
ils seront en cherté anx pays eslrnngers, 
payer aucun droict de traicte, alns seulement 
tes daees accGustumées , et quand ils en vou- 
dront tirer des estats l'un de l'autre , pourront 
le faire respectivement jusques à mil osnees» 
foi-s et excepté en temps d*eKtr£me cherté. 

XXIU. Qu'au casque les trois lignes ensunt 
nécessité de sel pour leur pays , la sereoissiiM 
seigneurie sera tenue d'en fournir en la manière, 
quantité, et prix qu'elle donne aux daciers d* 
Bresse et Bergaroe. 

XXIV. Durera la présente capitulation 
ans prochains , en intention de la continuer pfu 
outre au t>on plaisir des deux parties. Et celle 
qui voudra rompre sera tenue de le faire entco- 
dre une année avant la fia des dix années de 
ceste confédération . autrement reste confédéra- 
tion sera tenue continuée pour antres dli an- 
nées . et ainsi successivement. 

X\V. Quand il arrivera quelque diffisraid 
entre les parties pour cause publique, seront es- 
leus deux commissaires de part et d'antre» et eo 
cjis qu'ils ne se puissent accorder , sera nommé 
nn tiers pour juge , non su,«pect ny confédéré 
ûGi parties. Et sur les différends des cootracU 
entre personnes particulières, ils se poorvov-e- 
ront par devant le juge des lieux ou les contracts 
auront été passés ; et seront Icmis les ma^strata 
do faire exécuter les jugements qu'ils donneront 
sommairement et sans distinction de l'une ou 
de l'autre religion. 

XXV L L'observation du traiclé ne sera em- 
pcscbée par aucune capitulation précédente, et 
ne se fera cy après aucune confédération qui luy 
puisse prrjudicler. Comme aussi n'entendent les 
sejgueursdcs trois llguesde contrevenir ny &]r« 
aucun prejudice aux alliances, conventions, et 
paix , tant perpétuelles que pour ccrtoUi temps, 
qu'ils ont faiçtes cydevant. 

L'alliance de ces deux republiques aU eo tl- 
larme leurs voisins , mais sur tout le comte de 
Fuentcs ji Milan, qui tit faire un fort entre le 
Milauois et le pays des Grisous, par lequel II 
leur empesohoit de recevoir beaucoop de com- 
modités qu'ils tiroient du Milauois ; mais toutes 
ces rodomontades finnatdepeu d'rffeet. Voyons 
maintenant le soeeès des François qui allèrent 
ceste année en la France nouvelle, dicte Ca- 
nada. 

Le sieur du Pont dès l'an passé avoU esté en 
la nouvelle France, dicte Canada, d'où îlavolt 
amené deux des Sauvages qui y habitent . les- 
quels il présenta au Roy. Or il apprit d'eu\ que 
la grande rlvi«Tr [ ""«^ <*im pensoit autresfois 
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re»tre qu'un siii ou goulplif , parecqu'elle n dix 
huict lieues à son emlmucheurfl dans i<i mer ] 
avait pins de quatre ceots lieues de long . et Ira- 
vcr&oit une iiifinitÊ do beaux pays ut lacs , en la- 
quelle aussi se venolt rendre uoa grande quau* 
tité do belles rivières , et qu'il pourroit y aller 
avec les caiioU doquuy les Sauvages usenl pour 
navl[j:ner par ceste grande rivière. Il se résolut 
avec quelques autres capitaioes de mer , sous )o 
bon plaisir du Roy, d'y retourner, et voir par le 
moyen des Sauvages le dedans du pays aussi 
bien qu'ils en avoleut veu les co«(eslclougde la 
mer, qui ne sont que root)ta<;nes hautes eslevecs, 
où II y a peu de terre , quautité de rochers et 
sables rcDiplisde pins^ cyprès, sapins et bouilles. 
Four faire ce voyage il partit de Honfleur le 
16 de mars de ceste année, remenant quand cl 
b^ny les deux Sauvages; et après avoir eu plu- 
^^■eurs tenipcsles, il arriva à l'entrée de la ^ruude 
^^B\iere de Canada, le 18 avril , ou estant entré 
^Hfen cent lieues avant , il aborda en fin le 24 h 
^^Badousac, où il trouva quantité do Sauvi^cs 
^^Tabannez. 

Ayant rois pie4 à terre , il fut avec aucuns 
des siens à la cabunnc du grand saganio, ap- 

K»ellé Anadabijou, ou ils le trouvèrent avec quel- 
pie quatre viugts ou cent de ses compagnons 
[ui faisoient tabagie, qui veut dire festiu, lequel 
psreceut fort bien , selon leur couslume , et les 
it asseoir auprès de luy , tous les Sauvages ar- 
^i-uiiyt's Il'S uns auprès des autres des deux cos- 
^Hés de la cabanne. L'ua des Sauvages qu'ils 
^^Bvoiciit remeués commença il faire sa liarnngue 
^Hpur ta bonne réception que leur avoit faicto te 
^^tloy^et du bou Iraiclement qu'ils avoient rcreu 
I en France, et que Sa Maji-st^ tfur voutoltdu 
bien,eldesIroii peupler leur terre, et faire leur 
paix avec leurs cnuemîs, qui sont les Irocois, ou 
leur envoyer des forces pour les vaincre. Il leur 
raconta aussi les beaux ehasteaux , paltiis, mai- 
sons, et peuples qu'il avoit veus, et la fflcun de 
vivre dcJi François, tl fut entendu des Sauvage» 
avec un grand silence. Or après qu'il eutaehe%ë 
de parler, le ^rand sagamo l'ayant attentivement 
ony. il commença à prendre du petun, et en 
doiuicr Budicl sieur du Pont Gravé de Sainct 
Halo, et aux sieus, et à quelques autres saga- 
qul estoicnt auprès de luy. Ayant bien pc- 
Dé, il commença à faire sa liarnngne à tous , 
irlnnt posément , s'arrvslnnt quelquefois un 
, cl puis reprenant sa parole; il leur dit, que 
vcritJbK'inent ils dévoient estre fort contents 
d'avoir un lei Roy pour grand amy ; A quoy tous 
les autres Sauvnges rcspondireut d'une voix ho , 
, Iio , qui est à dire onij, ouy. 
Puis le an<jamo Icnr dict encores qu'il v&toit 
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fort nisc que le roy de France peuplast leur terre 
et n>t la guerre a leurs ennemis, qu'il n'y avoit 
nation au monde à qui ils voulussent plus bien 
qu'aux François; puis Ht tnlendro A ses Sau- 
vages le bien et utilité qu'ils pourroii<ntrecev(rir 
de Sa Miijcsté. Après qu'il eut achevé sa ba- 
ran<iuc<, du Pont et tes siens sortirent de. la 
cnbanne, et eux commencèrent à faire leur taba- 
gie ou festin , qu'ils font avec des chairs d'oti- 
gnar, qui sont comme bœufs , d'ours, de loups 
marins et castors , qui sont les viandes les plus 
ordinaires qu'ils ont, et du <:lbler eu quantité. 
Pour manger ils s'assiseut des doux costés de la 
cabanne avec chacun leur escuelle d'rscorce 
d'arbre ; et la viande estant culte, Il y en a un 
qui fait les partages^ chacun duos leurs cscuel- 
leSf où ils mandent fort sallement; car , quand 
ils ont les mains grasses, Ils les frottent à leurs 
cheveux , ou bien au potl do leurs chiens , dont 
ils ont une grande quantité pour In chasse. De- 
vant que mander ils danscut autour de leurs 
chaudières, et après qu'ils onlrnangé,ll8 rccom-' 
mencent leursdanses.en prenant cliacun la testo 
de leurennemyqu'ilsouttuc eu l>atallle, laquelle 
leur pend par derrière. 

Ils faisoient ce festin cnscmblement pour la 
victoire par eux obtenue sur les Irocols, dont 
ils en «voient tué quelque cent. 

Trois nnlious de sauvogcs cstoient là wsem- 
blces, sçavoir, les ICstc chemf ns , Algoumequlns 
cl Monlagnez , au nonibro do mil , tous ennemis 
des Irocols, auxquels ils fout une cruelle gnerre 
par surprise, parée qu'ils soitt en plus grand 
nombre qn'enx. Le dix buictle<»me Jour du mois, 
lesJicts Snuvajies , qui côtoient lors h \a polncta 
Sainct Matthieu , se vindrent cahanucr au port 
de Tadousac , où esioleut les François. A la 
poincle du jour , leur grand sngamo sortit de sa 
cabanne, ollnnt autour de toutes les autres ca- 
baoïies en criant h haute voix qu'ils eussent à 
desloger pour aller à Tadousac, où cstoient leurs 
bons amis. Tout aussitost un cliacun d'eux des- 
flt sa cabanne en moins d'un rien , et le grand 
sagnmo le premier commença à prendre sou ca- 
not et le porter à la mer , ofi il embarqua sa 
femme it ses enfaula , et quantité de fourrures , 
et se mirent atn^il prc« de deux cents canots qntl 
vont estrangemcnt viste; car, eiKorcs que lt| 
chaloupe du sieur du Pont fu»t bien armée , si i 
allolent ils plus vistc qu'elle. Il n'y a qne deuK 
prniounes qui travaillent à la nage, l'homme et 
la femme, l.eors canots ont quehiuc hnlct ou 
oeuf pas de long, cl Inri^e comme d'un pas, on 
pas et (!rmy par le milieu, et vont tousjours en 
amoindrissant par les deux bouts; ils sont forf. 
subjecls à tourner, si on ne les 6çatt bien gou- 
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verner; ils sont faicts d'escorce d'arbre oppellé 
boaitle .renforcés parle dedaosde petits cercles 
de bois, bien et proprement faietâ, et sont &i 
légers qu'un homme en porte un aisément , et 
chacun canot p«ut porter la pesanteur d'une 
pipe. Quand ils veulent traver&er la terre pour 
aller à qudque rivière où II» ont affitlre» Ils les 
portent avec eut. Leurs cabanoes sont basses, 
£eJctes comme des tentes couvertes dVscorcc 
d'arbre , et laisseut tout le haut descouvert 
comme d'un pied, d'où le jour leur vient, et Tont 
plusieurs feux droict an milieu de leur cabnnne, 
où lis sont quelquesfois dix menogcs ensemble. 
Ilacouchcrit sur des peaux, les unsparmy lesau- 
tree. les chiens .ivpc eux. Ils e&t«ieul lor^ bien mil 
personnes, tant hommes que femmes et enfants. 
Tous ces peuples sont tous d'une humeur 
joyeuse ; Ils rient le plus souvent , toutesfois Its 
«ont quelque peu saturniens; ils parlent fort 
posément, comme se voulants bien faire enten- 
dre, et s'arreslent nossitost en songeant une 
grande espace de temps , puis reprennent leur 
parole : Ils usent bien souvent de ceste façon de 
ihire parmy leurs hnrnnsues au conseil . où II 
n'y H que les plus principaux qui sont anciens : 
ka femmes et enfanls n'y nsRi.stent point. Tous 
ces peuples pâtissent tant quclqucsrois, qu'ils 
sont presque coutraîncts de se manger les uns 
les autres pour tes grandes froidures et neiges ; 
car les animaux et gfbter de quoy ils usent se 
retirent aux pays plus chauds. Qui leur mons- 
treroit k "vivre et enseigncrolt le labourage des 
terres et autres choses, ils l'apprendroient fort 
bien ; cur il s'en trouve assez parmy eux qui ont 
bon jugement, et respondent à propos sur ce 
que l'on leur demande. Ils ont une me^chiincctt- 
en eux, qni est user de vengeance et cstre [.ïrands 
mentcnrs, gens en qui il ne fait pas trop bon 
s'asseurer, sinon qu'avec raison et la force A la 
main ; promettent assez , ne tiennent peu : ce 
sont la pluspart gens qui n'ont point de loy, et 
qui croycnt qu'après que Dieu eut faict toutes 
choses, Il prit quantité de flesches et les mit en 
terre , d'où II sortit hommes et femmes, qui ont 
multiplié au monde Jusques A présent, et sont 
^-enuB de reste façon ; qu'il y a nn Dieu , un 
Fils, nne mère et le soleil, qui sont quatre; 
neantmoins que Dieu est pardessus tout; mais 
que le Fils est bon et le soleil, h cause du bien 
qu'Us en reçoivent, et que la mère ne vaut 
rien, pou rce qu'elle les maniîc; aussi que le Père 
n'est pas trop bon. Ils ont une infinité d'autres 
folles croyances, et ont parmy eux certains San- 
vages, qu'ils appcllcrit Pilo'oun, qui p:irli;nl an 
diable vifciblcmunt,cL kurdlt t-e qu'il fniil qu'ils 
fanent tant pour la guerre que f-our «ulres cho- 
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ses i auxquels Us obeyssent à leur pmiiier coin- 
mandement. 

Aussi ils croyent que tons les songes qu'lk 
font sont véritables ; et de falct, Il y en a tteao- 
coup qui disent avoir veu et songe cho>c qui ad- 
vleodront; mais pour en parier avec vérité ci 
sont visions du diable qui les trompe et sedalt. 

Tous CCS peuplc^i sont bien pro|»orltoDOés de 
leur corps , sans aucune difformiré, dispos, «t 
leurs femmes bien formées, remplies t't potelées, 
de couleur basanée pour la quantité de rertaioc 
peinture dont Us se frottent, qui les fnlcl deve- 
nir olivnslrcs. Ils sont habillés de praax, uac 
partie de leur corps est couverte , et l'autre par- 
tie descouverte-, mais l'byvcrils rcmrdient à 
tout , car ils sont habillés de bonnes fourrarc*, 
comme d'origoacs, loutres, castors, ours marins, 
cerfs et biches, qu'ils ont en quantité. L'byver, 
quand il y abonucoupde nel(;cs, Ils usent d'nM 
manière dcraqueltcqui estgrandodeux outnA 
fois comme celles de France, qu'ils attacbcstà 
leurs pieds , et vont ainsi dans les neiges sans 
enfoncer , car autrement ils ne pourraient chas- 
ser ny aller en beaucoup de lieux. 

Ils ont aussi une forme de mariage. Quand 
une fille est en l'aage de quatorze ou quinze ans, 
elle aura plusieurs seniteurs et omis , et aura 
compagnie avec tous ceux que bon luy semble- 
ra ; puis, auboutde quelqueclnqouslx ans, elle 
prendra let|uel II luy plnlra pour son mary^ et 
vivront ainsi ensemble jusques à la (la de leur 
vie : ii ce n'est qu'après avoir esté quelque temps 
ensemble Ils n'onl eufants, alors l'homme se peut 
demarler et prendre autre femme. Or depuis 
qu'elles sont mariées, elles sont chastes, et 
leurs maris sont la pluspart jaloux ; lesquels don- 
nent des prescrits an père ou parents de la fille 
qu'ils auront espousée. Voyià les cérémonies el 
façons qu'ils osent en leur» mariages. 

Pour ce qui est de leurs enterrements, quand 
nn homme ou femme meurt, ils font une fosse , 
ou ils mettent tout te bien qu'ils auront, cumme 
chaudrons, fourrurts, haches, arcs et (ieschcs, 
robbes , el autres choses , et puis ils mettent le 
corps dedans lafoïse, et le couvrent de terre, ob 
ils mettent quanlllé de grosses pièces do bols 
dessus, et nn bols debout qu'ils peignent de 
ronpc par le haut. 

Ils croyent l'immortnllté des âmes, et disent 
qu'ils vont se rejouyr en d'autres paya avec 
leurs parents et amis quand ils sont morts. 

Apres avoir nss»7. traictc des mœurs et coos- 
tumes de ces Saiiva;;es, voyons comme par leur 
moyeu le sieur du Pout et les siens furent des* 
couvrir plusieurs pays, ouparcy devant autres 
que les fSsuvages n'âvoient esté. 
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1x roer^red}' dix buicliesme de jain, il pnrtit 
lo Tadausac dans sa chaloupe , avec quelques 
[^SnuMiKts (|iii tsluieut dans It-nra canots, pour 
Icliert-ljer Iti source de ce&tc grande rîviere, et 
[passèrent prés de l'hle du Uevre à. sept Ucues 
[de T^duusac. 

De IMsIo du Uevrt ils nniverent à l'tsle nu 
fCordre, qui peut tenir environ deux lieues de 
lar^e. Au bout de l'ouest de ceMc i^le, il y adib 
prairies et pointes de rochers qui ndvanceut 
b«aucoup duDS la rivière; cite est quelque peu 
agreablL- pour Us bois qui renvironoeot : il y a 
force ardoise, et la terre est ^ravelcu^e. 

Le jendy eu suyvaiit ils mouillèrent l'ancre à 
une ans* dnnffercnso du costé du nord , où il y 
aqoelqucs pruirit», et une petite rivicru, où les 
Snuvuges cabannent quciquesfols. 

Le dimanche viu^t dcuxicsruc ils arrivèrent 
à risle d'Orlenns du costé du sud. Ceste Isie est 
h une lieue de la terre du nord , fort plaisante et 
untCf couleiiant du loug buirt lieues. I^ coïté 
(ïe la terre du sud e^^t terre basse ; quelque deux 
lieues avant en leiTe, lesdictes terres coraroeu- 
cent à ei.trc ba.^ses à l'cudroil de ladicte isIe , et 
y faict fort dan^ei-etix aborder pour les bancs 
de sable et rochers qui sont entre Indicte iile et 
la (;rande terre , laquelle assèche presque toute 
ia bas^e mer. 

De l'islo d'Orléans Ils furent mouiller l'ao- 
cre à Québec , qui est un desirolt de ta rivieie 
de Cimada, qui n quelque trois cents pas de 
large; ce pays est uny et beau, où ils virent de 
bonnes IcriTs pleines d'arbres comme ehesDeN^ 
typrto, bouilles, sapins et trembles, et autres 
arbrts frulcliers sauvages, et \ignes. Le long de 
la costc dudicl Quelwc il se trouve des diamants 
daus des rochers d'ardotse , qui sont meilleurs 
que ceux d'Alençon. 

Le Umdy 33, ils partirent do Québec, où la 
rivière commence à s'eslargir quelquesrois d'une 
Ileuc, puis de lieue et demie ou deux Ueues au 
, plus; le pays va de plus en plus en einbel tissa ut 
estants toutes terres basses, Kins rochers, que 
fi>rt peu. Il y a quelques petites rivières qui ne 
sont point navigables, si ce n'aX pour les canota 
I d(S Suuvnges, à cause de la quantité des sanlts 
qu'il y peut avoir. 

Dr Québec ils arrivèrent ù Saioctc Croix , qui 
»t une polnc^-te basse qui va en haulsant des 
deux coslt^. Le pays est beau et uny, toutes 
bouries tcrrcii , avec quantité de bols ; mais fort 
peu de sapins et cyprès. Il s y trouve en quen- 
litc de \lgncs, poires, noisettes, cerises, groi- 
nnigo cl vcrtea, et de certaines petites 
lues de la gra»rur d'une petite nai.\, res- 
aembluDi.s an goust rorame truffes, qui sont très 



bonnes rostles et bouillies. Toute ce^te terre est 
noire , sans aucuns rochers , sinon qu'il y a 
grande quantité d'ardoise ; elle est fort tendre 
et propre à cultiver Du cosie du nord il y a udc 
rivière qui s'appelle Uatlscan , qui vn fort avant 
en terre, et une autre du mesme cosié trois 
lieues dudict Salncte Croix , sur le chemin de 
Québec, qui est celle où fut Jacques Quartier 
au eoniineni-emeot de la descouvertuie qu'il ea 
fit , et ne passa point plus outre , ny autre après 
luy qu'en ce voyage. Ladiclc rivière est plai- 
sante , et va assez avant dans les terres. Tout ce 
rosié du nord est fort uny et agréable. 

Le mercreiy quatriesme dudict mois, Ha 
partirent de Saiocle Croix. Plus ils alloient en 
avant , plus ils trouvèrent le pays beau. Il» pas- 
sèrent près d'une petite Isie , qui esloit remplie 
de vignes , et mourltcrent Tuncre à la bande du 
sud , près d'un petit costeau ; et avec les canaux 
des sauvages ils furent en une inflnlié de petites 
rivières, ou il y a force i>les plaisantes à voir, les 
terres estant pleines d arbres, qui ressemblent à 
des noyers, et en ont la mesrae odeur. 

Retournés à leur chaloupe , ils passèrent plus 
outre, et renciintrerent une tsle, qu'ils ai^pcllC' 
renl Sainct Eloy, et le vcndredy enstiyvnnt, cos- 
toyauts tousjuurs la bnndc du nord tout proche 
la terre qui est basse , et pleine de tous bous ar- 
bres et en quantité, et arrivèrent aux trois ri- 
vières, où il commence d'y avoir température 
de temps quelque peu dissemblable à celuy de 
Sninctc Croit. Des trois ri viertsjusquesà Salncte 
Crui\ Il y a quinze ll«ues: ou l'une dis rivières 
il y a six isles, trois desquelles sont fort petites, 
et les autres de quelque cinq à six cents pas de 
long, fort plaisantes et fertiles pour le peu 
qu'elles contiennent. Il y en a une au milieu de 
la rivière qui regarde le passage de celle de Ca- 
nada , et commande aux autres i-sloigaces do 
la terre, tant d'un eoslé que d'autre de quatre 
à cinq cents pas; elle est estevée du costë da 
sud , et va quelque peu en baissant du costc du 
nord. Ce lien fut réputé propre ponr hnblier, et 
leciucl on pourroit fortifier proinplemenl , car 
la sIluBlion est forte de soy, et proche d'un 
grand lac qui n'en est qu'a quelque quatre 
lieues, lequel presque jolnct ta ri>{ere du Sa- 
gucnay, selon le rapport des Sauvages qui vont 
prés de cent lieues au nord , et pissent nombre 
de sanlts, puiti vont par terre quelque ciuq ou six 
lieues, et entrent dedans un lac , d'où Udit Sa- 
guenay prend tu meilleure part de sa source, et 
par ou les Sauvages viennent dudlel lac A Ta- 
dousac. 

Le samedy euiuyvant, le sieur du Tout cl 
les ^IeDs pai tirent des troix rlvleresrt ^indreat 
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mouiller l'ancre h an lac ou il y a quatrp lieats. 
Tout ce pays , depuis les trois rivières jusques 
â l'cnlri'o dudiet lac, est toute terre boDiic, à 
fleur d>au ; les tiols y sont cliUrs, qui faict que 
l'on y pourroit trnvcjrser aj-semeol. Le lende- 
main , '^ti de juin , ils entrèrent dans le lac , qui 
B quelque quinze Ifenes de long et quelque sept 
ou liuict lieues do large, qu'ils tra\crscrent le 
rnesme Jour, et viodrent mouiller l'anrre envi- 
ron deux lieues daos la rivière qui va au seult , à 
l'entrée de laquelle il y a trente petites isles, tes 
unes de deu\ lieues^ d'autres de llcue ot demie, 
et quelques unes moindres» lesquelles sont rem- 
plies de quantité de uoyei-s et de vignes sur le 
bord desdictcfi isles : mais quand les eaux sont 
grandes, la plupart d'icelles sont couvertes 
d'eau. Le dernier juin, ils passèrent à l'en- 
trëedc la rivière des Irocola, où estoicnt ca- 
bannés et forliGés les Sauvages, qui leurnlIoicDt 
faire ta guerre. Leur forteresse est faicte de 
quantité de bastons fort pressés les uns contre 
les autres, laquelle vient joindre d'un costc sur 
le bord de la grande rivière, et de l'autre sur le 
bord de la rivière des Irocois, et leurs canots 
arraogës les uns contre les autres sur le bord , 
pour pouvoir promptement fuyr, si d'adventure 
Ils sont surpris des Irocois; car leur forteresse 
est couverte d'escort-e de chesncs, et ne leur sert 
que pour avoir le tempsde s'embarquer. Ils fu- 
rent dans la rivière des Irocois (paelquc cinq 
ousi\ lieues, \h où ils ne peurent passer plus 
outre avec leur barque, à cause du grand cours 
d'eau qui y descend. Toute cesie rivière est large 
de quelque trois À quatre cents pas, et va comme 
au sud ouest. Les Sauvages disent qu'a quelque 
quinze ileues il y a un sautt qui vient de fort 
Itaut, où ils portent leurs canots pour lo passer 
environ un quart de lieue , et entrent dedans un 
lac où , à l'entrée, il y a (rois isles; et estanla 
dedans, ils en rencontrent euoores quelques 
unes; Il peut contenir quelque quarante ou ciu- 
quHulc Urnes de long , et de laq^e quelque vln^ 
cinq lieues, dans lequel descendent quantité de 
rivières, Jusques au nombre de dix, tesquettes 
portent caonts assez avant; puis, venant à la (In 
dudict l.ic , il y a un autre sauK, et entrent de- 
dans un autre lac , qui est de la grandeur du 
premier, au bout duquel sont cabanaés les Iro- 
cois, au pays desquels il y a une rivière qui va 
rendre A la coste de la Floride; et que tout ce 
pnys est quelque peu montagneux, neantmoins 
pays très bon, tempéré, sans beaucoup d'byver, 
que fort peu. 

De la rivière des Irocois, ils allèrent moulfler 
l'ancre à trots lieues de là, à la bande du nord. 
Tout ce pays est une terre basse, rempile de 



tontes wrtea d'arbres et fruicts, comme viennes, 
noix , noisettes et une manière de fruicl qui 
semble à des chastajgnes, cerises, chesoes, 
tremble, pible, houblon, fresne, érable , besire, 
cyprès, fort peu de pins et sapins : îl y a au»r> 
d'autres arbres , desquels il n'y en n point ra 
Europe. Il s'y trouve quantité de fraises, fram- 
boises, ^ruiselles rouges, vertes et bleuea, aicr 
force petits fruicts qui y croissent panny grande 
quantité d'berbages. Il y a aossi plnstcur»t>cslai 
sauvages, comme origoaes, cerfs, biches, diMos, 
ours, porcs epics, lapins, regnards, castors, 
loutres, rais, musquets et quelques autres sor- 
tes d'auimaux , lesquels sont hcâu à manger, et 
de qooy vivent les Sauvages. 

En (In le mercredy onsuyvant lis arrlvertnl 
à l'entrée du snult , avec vent en poupe ; mais ne 
pouvant passer plus outre à cause du grand 
couratit d'eau qui s'y faiet , ils entrèrent dans 
un petit esquif qu'ils avoient faiet faire exprès 
pour passer ledict sault. Ils ne furent pas t trois 
cents pas qu'il failtut que les matelots se missent 
à l'eau pour faire passer l'esquir. Ijb canot des 
Sauvages passolt aysement, et ainsi, continuants 
leur cbemio , eostoyants plusieurs isles et ro- 
chers Us arrivèrent à une manière de lac. lequel 
pont contenir quelque cinq lieues de long et 
presque autant de large , où il y a quantité de 
petites islesqui sont rochers; mais vcnaotsàap- 
procher du sault avec leur petit esquif et le ca- 
not des Sauvages, il leur fut impossible de pasMr 
plus avant, bien que le sault ne soit pas beau- 
coup haut , n'estant en d'aucuns lieux que d'une 
brasse ou de deux , et au plus de trois ; li-quci 
descend comme de dcj^'ré en de^ré, et rn cha- 
que lieu où il y a quelque peu de hauteur, il s'y 
falot un e&boui lionne ment estrange de la force et 
roideur que va l'eau en le traversant, qui peut 
contenir une Heue : il y a force rochers de large, 
et environ le milieu il y a des isles qui sont fort 
estroiles et fart longues. Ily asaulttantdu coalé 
desdictes Isles qui sont nu sud, comme du caste 
do nord, ou il faiet si dangereux, qu'il est hor^ 
de la puissance d'homme d'y passer un bastrau, 
pour petit qu'il soit. 

OulTi* ce sault premier, les Canndois disent 
qu'il y en a dix autres, la plupart difllcilcs A 
passer, et auxquels ou ne sçauroil aller qu'avec 
les canuts des Sauvages. Ledict sauit est par 
le quarante ciuquiesme degré et quelques mi- 
nu teti. 

Lo sieur du Pont et les siens, voyants qu'Us 
ne pouvoient faire davantage , retoumereat ea 
leur barque, où ils interrogèrent les Sauvages de 
lu lin de la rivière, et do quelle partie procedoU 
la source. Ils leur dirent que, passé ce premier 
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Isault, ils fuEsoieut qael(|ue dix ou quinze lieues 
avec tctii-à canots dedans la rivière, où II y n une 
rMerc goi va en la demeure des Alfroomequlns, 

Iqui sont à quelques soixante lieues esloi^ées de 
In grande rivière, et puis Ils veDOrcnt à pai^ser 
cinq saulls, lesquels peuvent eontenlr du pre- 
mier au dernier huict lieues, desquels il y en a 
deux où ils portent leurs eanots pour les passer : 
chaque sault peut tenir quelque demy quart de 
lieue ou un quart au plus; et puis ils viennent 
dedans un lac, qui peut tenir quelque quinze ou 
vin^t lieues de long. Pc là ils entrent dedans 
une ri\tcrequi peut contenir une lieue de large, 
et font quelque deux lieues dedans, et puis ren* 
trent dans un antre lac de quelque quatre on cinq 
lieues de lon^ ; venants an bout duquel , ils pas- 
sent cinq autres saults, distuats du premier au 
dernier quelque vingt cinq ou trente Ueues, dont 
Il y en a trois où ils portent leurs eanots pour les 
passer, et les autres deux, ils ne tes font traisner 
dedans l'eau, d'autant que le cours n'y est si foi-t 
ne mauvais comme aux autres. De tous ces 
saulls , qu'aucun n'estoit si difficile à passer 

I comme le premier qu'ils avolent veu ; et puis 
qu'ils arrivaient dedans un lac qui peut tenir 
quelque quatre vingts lieues de long, où il y a 
quantité d'isles, et qu'au Iwut diceluy l'eau y est 
satubrc et l'hyver doux. Qu'à la fln dudlct lac 
Ils passent encores un sault, qui est quelque pen 

■■e&Ievé, où il y a peu d'eau, laquelle descend là ^ 
qu'ils portent leurs canots par terre, environ un 
quart de lieue pour passer ce sboU : de là qu'ils 
entrent dans un autre tac, qui peut teuirquelqve 
soixante lieues de Iodr, dont l'eau eu est fort sa- 
lubre, où estants à la fln, fis viennent h un des- 
troit qui contient deux llcurs de large , lequel 
Ta assez avant dans les terres; que Ils n'avoient 
point passé plus outre, et n'avoient veu la lin 
d'un tac qui est â quelque quinze ou seize lieues 
d*ou ils ont esté, ny veu homme qui leust veu , 
d'autant qu'il est si grand qu'ils ne se hasardè- 
rent pas de se mettre au large, de peur que queU 
(|ue tourmente ou coup de vent ne les sorprist; 
et que l'eau de re lae est très mauvaise, oonune 
celle de la mer. Voyla tout ce que te sieur du 
Pont apprit des Sauvages touchant la ^ande ri- 

■ vierede Canada. 

H Ne pouvant passer plus outre , 11 partit dodlct 

f tsnlt le vendredy quntrlesme jour de juin, et 
revint pnr le mcsme chemin qu'il y avoiK-sté. I.e 
vendredy oni:le&tne dndîct mois il fut de retour 
avec les siens à Tadousac ou il avoit laissi^ son 
vaisseau. 

A la descouverte d'un pays l'on demande tous- 
Jours s'il y a des mines, le sieur du Pont nel'ou- 
; à le demander. Les Sauvages luy dirent 
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qu'il y eu avoIt ; il s'y faict conduire , et poni 
cest effect se rembarquant dans son vaisseau, il 
arriva avec les siens à Oachepay distant do Ta^l 
dousac décent lieues, et continuant son chemin,! 
il arriva a la baye des Moines, laquelle peut te-j 
nir quelque trois lieues de Ion;;, et autant de] 
larf^e à son entrée. De là il vint à l'iale Percèe,| 
qui est comme un rocher fort haut, eslevé des] 
deux costos. Tous cesdicls lieux de Gnchcpay,- 
baye des Molues et isle Percée, sont les lieux od] 
se faIct In pesche du poisson sec et verd. Pas-j 
sant l'isle Percée, il arriva à la baye de Cba->J 
leurs, et de là vint à une rivière qui s'appella] 
Souricois, d'où le sieur de Prevert flit envoyé] 
pour descouvrir une mine de cuivre qui est sur] 
le bord de la mer du costc du sud, où il fut avccj 
peine, pour la crainte que les Sauvages qui 
mena avec luy avoient de rencontrer leurs en- 
nemys, qui sont les Armouchfcois, lesquels sonrï 
hommes sauvages, du tout monstrueux pour \aJ 
forme qu'ils ont ; car leur teste est petite et (ej 
corps court, les hms menus comme d'uu sche*] 
let, et les cuisses semhlablement: les jambes] 
crosses et longues, qui sont tout d'une venue, et] 
quand ils sont assis sur leurs talions, les genoux] 
leur passent plus d'un demy pied par dessus la] 
teste, qui est chose cstrangc, et semblent estroj 
hors de nnture. Ils sont neautmoios fort dis) 
et détermines, et sont aux meilleures terres dal 
toute la oostc d'Areadie. Aussi les Souricois lei] 
craignent fort ; mais avec l'asseurance que le^ 
sieur Prevert leur donna , il les mena jusques à' 
ladicie mine, où les Sauvages le guidèrent. C'est j 
une fort haute nioutagne, advauçant quelque 
peu sur la mer, qui est fort reluisante au soleil, 
où il y a quantité de verd de gris , qui procéda] 
de la mine de cuivre. Au pied de ladlcte moutn- 
gne, il y a quantité de morceaux de cuivre, lo-j 
quel tombe du haut de la montagne ; le lieu ud] 
est eesle mine est par les quarante quatre do-j 
grés quelques minutes. Passant trois ou quat 
lieues plus outre, tirant & la coste d'Areadie , 0,1 
y a une autre mine , et une petite rivière qui va 
quelque peu dans tes terres, tirant au sud , où 
il y a une montagne, qui est d'une peint urc noire, ' 
de qnoy se peignent tes Sauvages ; puis à quel- 
que six lienes de la seconde mine , en Uranl h la I 
mer environ une lieue proche de la coste d'Ar- ' 
L-ndic, Il y a une isle, où se trouve une maniera 
de metnil qui est comme hrun oKsfur, le cou- 
pant il eitt blanc, dont anciennement les Sauva- 
ges usoient pour leurs Mèches et cousleaux , qu'il! ] 
batuientavcc des pierres, ce qui me fblet croire 
que ce n'est estainny plomb, estant si dur comme 
il est. Le sieur do Prevert leur monstra de Tor- 
gent, Ils dirent, que celuy de ludicle isle estott 
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semblable, Irqael se trouve dedans la terre, 
comme & un pied oa deux. 

Après que le sieur de Trevert eut donné aux 
Sauvages des coms et des riseaux, et autres 
cho$cs nécessaires pour tirer du mctail de ladicle 
mine, fe qu'ils tuy promirent de faire, il s'en 
retourna à la b-iye de Chaleurs retrouver le sieur 
du PoDt pour s'eu retourner en France; mais en 
s'en retournant, il pa&&a contre une Isle ou fdict 
résidence un monstre e»pouvnntable, (jue les 
Sauva^ies appellent Gourou . et disent qu'il a la 
forme d'une femme, mais fort erfroyahle, et 
d'une telle grandeur qu Ils a&seurent que le bout 
d'un mat d'un val»seau ne luy vtendrolt pa$ 
Josquesâ Incciuture.taul ilslc pelgucul grand; 
et que souvent il a dévoré el dévore beaucoup 
de Sauvages , lesquels il met dans une grande 
poche qoBud U les peut altrappcr , et puii les 
mange : et disoient peux qui avolcnt esvlté le 
péril de ceste malheureuse beste, que sa poche 
estoit si grande, qu'il y eust peu mettre un na- 
vire. Or Irdict sieur de Prevert p.issa si proclic 
de la demeure de ccstc effroyable bcstt, (|uc luy 
et tous ceux de son vaisseau enlenduJeat des 
&ifûementji e-stranges du bruict qu'elle fâlsult : 
si que les Sauvages qu'il «voit avec luy avalent 
une Iclle peur, qu'ils se cachoient de toutes parts, 
craignant qu'elle fast venue à eux pour lovm- 
portcr. Tous les Sauvages au geiicra) craignent 
cela, et en parlent si estrangement, l'appellant 
mauvaise raere , que c'e^t chose csmervcillable 
de leur eu ouyr |Nirler; mais il faut croire que 
c'est la résidence de quelque diable qui les tour- 
mente de la façon. 

Le 2-1 d'aoust, les vaisseaux dudict sieur de 
Prevert et du Pont partirent pour retourner en 
France, et y arrivèrent le 20 de septembre, 
ayant eu luusjours le vent favorable jusquts au 
port do Il.ivre de Grâce. Voylà tout ce qui s'est 
passé au voyage de Canada en ci-ste année. Au 
livre suy vont nous % errons comme le sieur du 
Mont y est arrivé, et y n basti un fort, et des 
chose:S les plus remarquables qui s'y sont passives 
en Mn voyage. 

Au mois de juin , Rallek , capitaine des gar- 
des de la feu rnsne d'All^ietF^T, |irenaiit congé 
d'une tienne sœur diins Londres, luy diet 
qu'elle ptiast Dieu pour luy, et qu'il s'en alloit 
en lieu d'où il n'câperoU pas revenir; neant- 
moios qu'il n'idluit que trouver le Koy à lro)s 
lieues del/i, Ladomoiseile soupçonna que ce fust 
pour s'aller battre eu quelque querelle, el pas- 
sant crate parole entre qneli|ues dames, le brutet 
en vint jusqucs h la cour; tellemeut que les pa* 
rcntscl umis de Rallt-k s'empes;- lièrent pour s:i- 
voir de luy quelles affaires 11 Rvoit 6 dcmcsicr. 



Luy se doutant d'estre de^jà deveoanrt, 
comme Dieu veut que toutes choses vlenanta 
compte , cslaot pres>é de sa conscience, B 
descouvre luy mesrae , et coufpsse cr (pj'l! at 
deliberi^, qui estoit de tuer le Hoy, doutit 
pensoit pas esrhapper. Le Roy adverty de n 
et grandement esbaby de ceste entreprise . Ir 
voulut voir, et entcodre la raison pour-^uinif 
nvolt ronceu une telle folle et meseliancel^. Su 
cela Rallek luy diet, en luy demand^Dt partit, 
qu'il y avoitesiéesmcucn partie de luy rkssc, 
voyant que Sa Majesté portoit plus de fiivro 
aux EâCossitis qu'aux Augtols , et que luy se 
toit înterressé et dégradé, en ce que sa e 
de capitaiue des gardes de la feue BoyiM 
estoit avnit esté baillée à un autre -, mal< 
que plusieurs des grands appreheodolcnt ^ 
quand il scroit cstnbty il voudroit avoir rai*, 
geance de la mort de sa mère. 

Il represcula aussi au Roy le complot qnlb 
avoient faicl entre eux , dont il en nomma 
plus apparenta; et d'autres en estoient atwri 
qu'il tcut ; mais il diet qu'ils tuy avoicnl to» 
unanimement donné ta charge de faire le coup 
et tuer Sa Majesté en allant h la chasse; pab dé- 
voient retirer la marquise Arbelle pour la f*in 
Rnyne [laquelle estoit desjà sons gnrJe , S 
cause qu'elle avoit promis mariage avec le pdoce 
de Nortbutnbelland , dont le pcre raesme avoil 
descuuvert le tout il la feue Royne J et la niarier 
avec le duc de Savoye ; et que , pour TexecutlOD 
de ce dessein , te roy d'Kspagnc devoit envoyer 
une armée de laquelle les conspirateurs favori- 
seroicnt l'entrée par la pro^ioce de Galles^ avec 
sis cent mit cscus. 

Geste conjaratlou ainsi descouverte , les mi< 
tords Cobham et Gray , et M. GrifDn Mnrkban,| 
accuses d'en entre les principaux authcurs , fu* 
rent nrrestés prisonniers , et mis dans te cho5< 
leau de Vindii-ster , avec George Brorke. r| 
quelques prestres ; le comte d'Aremlwrg , am* 
bussadcurs des archiducs , ne fut pas exerof 
d'estre soupçonne de ceste entreprise. 

Ceste ronjiiralion estoit grande. Le Roy, suï-] 
vaut la mode du pays , a-lrewa une eomnilîsion: 
à quinze seigneurs de sou conseil pour faire leur 
procès, mais tant de personnes s*cstotrnt mcs- 
iees de ceste conspiration qu'ils n'eurent que de 
Iropde preuves pour Icscond^nmcrà tnmort. I^' 
procès falet aux accusés fut monsiré au Roy, ipi|| 
commanda de fdire justice. Le mardi 2U de no- 
vembre, M. Gcorcp Broiikc cl deux pre&lres fu-i 
rent exécutes h la façon hideuse du p.iys , qui v*t\ 
leur arracher le cœur tout eu vie, et leur en 
batre tes joues; et le 7 décembre. Ira milords 
Cobham ctGrayiCt messire Grinin Marlclian, 
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Ir^rtt condamnas a eittre decaptUs , leurs corps 
lis en (jtiatrr quartiers, teura cœurs et leurs 
llraillcs brunies et jeit<^s au Teu , et leur» testes 

léfs £ur un poteau au dessus ile la tour de 

>n()rts. Il futnussi arresté que l'exécution du 
Igctiient de mort se feroU dncs la cour du chas- 

lu île Vinchesler, le %endredy neunesmedu- 
Ict mois devant di\ heures du mallo. 

Les juges envoyèrent l'arrest au Hoy. qui le 
^a et en commanda Texecutton. Sur les dix 

ires du maiia , re^chafiraut Tut dressé dans la 
kur du cliasteau , qui tstoît pleine de peuple. 
!.*escheviu de la provluce de Hamp, commis 
pour Hiire exe:"ulpr ce Jugement , ncconduit mes- 
sire OririlD Markhan jusqiies au pied de l'es- 
ehiirfnut, sur lequel Markban monta et fit ses 
prières , puis s'agenouilla , et se prépara de re- 
ccvuir in mort. 

Le Hny.quoy qu'il eustsi';nc l'arrest de mort, 
en avolt dispo&i^ autrement, et nvoit résolu d'u- 
ser de sa eleraence envers ceux qui avolent 
conspiré sa mort . Il envoya pour ccst effcct Jean 
Gib , Kscossois, avec un mandcraoul audicl 
grand cschevin de la province de Hamp, escrit 
de sa propre maiu , pour orrester l'exécution de 
CCS seigneurs condamnés, avec une instruction 
de sn \olonlti pour l'exécution de son intention. 
La teneur de c:c mandement estoit tel : 

« CumbitMi qu'il soit vruy que tous royaumes 
flo^l!^»lnts et republiques Men gouverne*s sont 
establies par justice, et que ces deux Dohles hom- 
mes par nativité , qui sont maintenaot sur le 
poinct d'estre exécutés à mort , soient par leurs 
traistrcuses practiques condamnés par la loy , 
et ju^vA dignes de l'cxeculiui) d'icelle, pour 
l'exemple et terreur des autres ; l'un d'iceux 
ayant silainement proctiqué réversion de cest 
entier n)yaumc et l'autre la surprise de oostrc 
personne , neaiitmoina pour le respect que c'est 
icy le premier an de uosire règne en ce royaume, 
et que jamnis roy ue fut tont obli<r:é à sou peuple 
comme nous avons esté à celuy cy, par uostre 
entrée Icy , avec tant gaye et générale applaudi- 
lion de toutes sortes; entre lesquels tout le pa- 
rentage , amys et allies desdicts {lersonucs cod- 
damncs cstolcnt aus>i advancés & faire leur 
plein devoir, autant qu'aucuns da nos bons siib- 
jects; do sorte aussi qu'au mc&me temps de leur 
aecusntion il n'y eut nuls d'iccu'^ qui plus libre- 
ment et promptement donnèrent leur ronsenlc- 
meot pour les convaincre ot livreras mains de la 
Juslicequeplu&ieursde leur» plus prochccpareuts 
«t alliés, qui , comme estants les commissaires 

epntés, falsoii-nt leurs pncés et Informutluns, 

semblablcmeut eu es};:ird que Justice « 

sjàen quelque sorte galgné cours, parl'exe- 



culion de George Brooke , et ses complices , qui 
estolent les principaux fondateurs et séducteurs 
de tout le reste , pour l'embrassement desdictes 
trallrcuses marhinations; partant nous estants 
résolus de conjoindre clémence avec Justice , do 
plein pouvoir puissance et aulhorîlé abM>Uie. et 
par ces présentes vous commande, à vousnoslrc 
esclievin à présent de la province de Uamp, de 
superceder l'exécution des deux susdicts gentils- 
hommes, et de les renvoyer derechef en leur 
prison jusques i\ ce que notre grâce et volonté 
leur soit plus outre co^ucue. Et neantmolns ne 
volons que nos loix ii\ent respect aux personnes 
en espargnant le grnud, et cbaslinut le moindre. 
C'est uostre plaisir que semblable efifecl soltaussi 
pris pour Mnrkhan, estant marris en nostre cœur 
que non seulement la nature dosdicles personnes 
condamnés de crime soit Ici le, niais mesme aussi 
que In corruption de tour naturelle disposition 
est si grande , que le soin que nous avons pour 
la conservation de nostre estât et de tms bons 
siibjects ne nous permet point d'user de ceste mi- 
séricorde et clémence envers eux , en laquelle , 
loutcsfois , nous sommes de nusire bouté et bé- 
nignité , très facile à estre persuadé selon nos- 
Ire propre et naturelle inclination. « 

l.'eschevin ayant receu ce pardon et sccD la 
volonté do Roy comme il se devoit comporter en 
ceste affaire, sur le point de l'exécution . et ainsi 
que le bourreau prenolt sa Iiacbe, il appelle 
Markban , et le fît descendre de l'cschaffaut, luy 
disant, qu'il luy convenoit estre mené en la salle 
de la Juridiction pour estre avant que mourir 
confronté devant les deux seigneurs qui le dé- 
voient suivre, et ce sur quelques poincts concer- 
nants le Service de Su Majesté; ainsi ayant cod- 
dulct iedict Markban â In salle il te lahsa là, et 
revint quérir le seigneur Gray, lequel estant 
sembiabiement amené sur l'escbarfaut , et après 
qu'il eut faict ses prières envers Dieu, avec grand 
loisir, et qu'il eut fait sa dernière coufession , 
quand il fut prest de s'agenonitie r pour recevoir 
le coup de la mort, Iedict cscbevia luy dict qu'il 
deseeudist en hna , et le mena eu la satle Judi- 
ciaire , où 11 luy commanda de l'attendre là , 
Jusques à ce qu'il retournnst \ puis 11 alla quérir 
le seigneur Cobham , lequel ayant aussi fait i-t 
ïloy SCS prières, et se préparent pour recevoir le 
racsrae coup de la mort, l'escbeviD , voyant te 
temps eslre venu de publier la clémence et mt- 
sericorde du Roy au peuple et aux condamnés , 
dooua ordre que Gray el Morkbun fussent ra-^ 
menf-s prés de reschaffaul , ou il lil publier le 
âu$di«r pardon de Sa Majesté , par lequel il es- 
toit buihorisc d'cmpeschcr l'exécution. 
Geste grâce el miséricorde d'uD prince si gron- 
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dcroCQt ofTonsé . Bans cause ny subject, apporta 
BUK eœurs taut des crimiuels que des spectateurs 
et auditeurs des etmcrvell tables passions selou 
diverses tf^mperaturea de ieurs pens^^-s, ie^- 
lels admiroieot la ju&Uce «i miséricorde du 
loy, et restonncmt^nl et la repentaiice àfb cri- 
minels : car le seigneur Cobham leva les mains 
iftu ciel cxclamiiut cvslv mlMirtcorde du Roy, ag- 
ravant sa faute et rendant action de grâces de 
clémence du prince , dcsiraut confuiiioa en la 
e de tous hommes qui jamais uticnterolent 
{uelque mcschante pensée à rencontre du Hoy. 
Le 9cip;near Gray, coasidcrant de quelle nie- 
■nreSa Majesté uvoit récompense le bleu pour 
le mal , et preveu de le faù'e par une exemple de 
I punition et terreur à tous hommes qut cy après 
^entreprcndrolcnt d'attenter de rompre les liens 
ide loyauté , sur les passions de quelque nmbi- 
^tJon , commença de souspirer et plorer par une 
Utrès grande espace de tem|>s avec contrilioa, 
ijprotestant , en présence de tout .'e peuple , de sa- 
criHer sa vie pour prévenir la perte dun des 
doigts de L-câte royale nrniu , qui luy avuit faict 
^ tant de miséricorde lorsqu'il l'atteudoit le moins. 
Griflln Markban estoit comme un homme 
^ tout eslonné , et ne fit autre chose sinon qu'ad- 
mirer et prier le peuple de considérer le merveil- 
[leux ef/ect de la grâce et miséricorde du prince. 
Ce discoursserobic une description de quelque 
[ftoeienuc hiïlolre représentée en une tragico- 
> Diedic bien ordomiée ; mais ceste clcmcncc a ap- 
[;porte au Boy et à t'Âugleterre un repos . et uu 
I rebelles et entrepreneurs une crainte d'offuiiser. 
«t un respect â Sa Majoite pour cest acte plein 
de Justice et bonté. 
Le roy d'Espagne ne fut des derniers princes 
ircsticas qui euvoyerent en Augleterre pour 
[tesmoignerau Roy lecontentemeutqu'itsavoieDt 
de sou heureux advenemcut a ceste couronne- 
Taxls , son imbanadeur, arriva h Londres des 
liera; la peate y estoit estrangemeuL Le Roy 
;»volt esté contraint, pour éviter ceste maladie, 
tde demeurer en uu sien chasteau proche de là , 
fiÇQchant que Taxis eatoil arri%é a Londres, il 
le manda , et le lU venir vers luy; incontinent 
U eut audieuL-e et respouse au contentement de 
, Bon maistre. Voicy les principaux poincts choiiiis 
le plusieurs propositions qu'il flt au roy d'Ân- 
llelerrc et son conseil. 
Qw combien que le ruy don Philippes 11 eust 
l^entrcpris quelque chose contre les Anglols , et 
royne Elbabetb coutre les seigneuries d'Es- 
;dc el pris la protection des llollandois, par 
quelques animosilés particulières, cl non pas 
8ur lies considérations publiques, ([u'eslanls ce» 
deux monarques morts et enterres, leurs pas- 



DB PALIU CAVST. [iBOSJ 

«ions dévoient estrc aussi eoseveUcs dans l 

sepulchres. 

Que la succession dn roy d'E&couenu r\>)'i 
d'Angleterre ne l'obUgeolt point de fc' 
aux passions de ses prédécesseurs. 

Que les ennemis de la maison d'Eifwcn* 
tolent trompés, duvoir publié que don PUil) 
avoit laissé au roy d'Espagne son flU Tm- 
bition de se rendre souverain de toute ta chra- 
tienté , veu que les comportements de feu im 
Philippes faisoient voir clairement qu'il n'utt 
jamais eu ceste ambition; car s'il eost voiii 
mettre en effcctce dont on l'accuse , et h^gr» 
dlr ses royaumes etestatsdel'Itnlte ,où itao;! 
tousjoum le plus fort , chacun sçachant l'adn» 
tagfi qu'il y avoit , et celles que le Roy son Gkjr 
a encorcs à présent, selon le juucmeotdes lags, 
eust deu cslre te premier but de ses deueta. 

Que les roys d'Espagne se cootentcraot (Mi- 
jours de conserver le leur^ sans désirer iW 
truy , Taisant estât de ramiUc de leurs voiuniH 
alliés, ne n'estant jamais meslé de leursarbins, 
que pour les soustcnir et em|>esi*hcr leur ruine. 

Que c'est une ingratitude d'oublier le« bits 
faicts rcceus. 

Que la seurfté d'an e&tat est l'unltlé et 
lx>nne alliance des voisins. 

Que les preuves de l'amitié que le ruy d'.Ks* 
gleterre , n'estant que le roy d' tUcoftse , ai ott 
ci-ues d'Espaf;ue, le dévoient foire résoudre a 
quitter la protection des Pays Bas, que la feue 
royne Elisabeth avoit prise , et joindre d aue 
\iaix et alliance inséparable les couronnes d'l> 
pagne et d'Angleterre. 

Qu'il vaut mieux qu'un prince conserve ■• 
estatapar la paix^que d'en acquérir d'autce* 
la guerre. 

Que ce seroit une injustice do déclarer 
guerre sans oITense, tl que le roy d"E 
n'ayant ûonaé aucune occasion de plainte 
roy d'EscoK>e, ny rien foict au préjudice 
leur alliance et amitié , Ils se sent justement o: 
fonsé et se plaint de ce qu'on a rnvo 
Ëscossois , sous ta cliarge du baron d'. ■ 
au secours des Bullandois, qu'il oppelloit i 
rebelles des Pays Bas. 

Que le naturel des peuples est de seeooer 
joug de leur condition , qne l'on sfalt aswE 
naturel des llotlandois et Zelaodols,quldr 
quarimte uns ont tousjours cherclie on prolec 
(cur , et n'eu ont jamais voulu quand ils 1' 
trouvé. 

Que les archiducs , qui sont les vrays et te 
times seigneurs des HoUandois, avoient chère 
la paix avec eux , cl avec tous leurs voisins , «t 
toulesTois depuis que le feu roy d'Espagne leur 
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avoit faict donation des Pays Bas , IcadlU Hul- 
landois n'avulent fnict qu'Apporter du trouble 
et de la retiellIoD contre leursdlcts souverains 
seiF^ni-urs. 

C)ue le roy d'Espagne son malstre se promet- 
toit tant de ta justice etde l'arailié du roy d'An- 
gtetcrro, qu'il revoqueroU les Kscossois qtii es- 
toient avec les llollandois , et les Teroit cliaslier. 
Et que l'ayant aussi envoyé , pour Irak-lcr d'une 
bonne et ferme paix entre les couronnes d'F^pa- 
gne et d'Angleterre, il croyoit que les Augiols 
embrasseroienl ceste recherche, qui ne leur pou- 
voitestre qu'utile. 

Le roy d'An<;leterre ne laissa eest erabassa- 
deursan» réplique. Apres quelques paroles qu'il 
luy dit , pour tesmoigner la bonne amitié qu'il 
desiroit avoir avec le roy d'Espagne , il luy dé- 
clara son Intention , tant sur la protocllon des 
Holtandois que sur le revoqueraent et chastie- 
ment des Kscossois qui estoient allés eu Uut- 
lande , et luy dit : 

• >'ous voulez que je chastie les ICscossois qui 
lont allés eu Flandre par mou eorumaudcment , 
cela ne se peut faire , puisque je les y ay en- 
voyés. L'alllanee que j'ay avec le roy d'Espagne, 
comme roy d'Escosse , est que Je demeure tous- 
jours prince neutre, et ay aussi une mesme al- 
liance avec les provinces confédérées; si vostre 
maislre veut louer des Escossob aussi bien 
qu'eux, pour s'en servir, je luy pormettray, 
et luy eu laiaseray lever en mes pays conune ils 
font. 

• Et pour le regard de ce queje suis protecteur 
des estais des Provinces Unies, l'Angleterre a 
une grande occasion d'en embrasser la protec- 
tion et derrense ; l'on sçalt assez que , comme roy 
d'Angleterre, toutes les Provinces Unies me 
sont maintenant obligées, et d'aucunes villes 
engagées pour prest de deniers et secours dout 
leur a nydé la defuncte royne Elisabeth ; toutes- 
fols Je desirerois que fUssfez tous en paix. > 

Taxis , sur ecstc respuuse , supplia te Roy de 
depulcr douL' quelque» uns de son conseil pour 
confcrer avec hiy, faire des ouvertures , et pro- 
poser les moyens par lesquels on pourrait par- 
vejilr A une bonne paix entre l'Espagne et l'An- 
gleterre. 

Le Roy fia ceste nocociatlon an grand amiral 
d'Angleterre, et au sieur Cécile , ils s'nssembtc- 
rcntà Amplon. 

Ed ceste conférence , l'ambassadeur monstra 
la dextérité de son esprit , el beaucoup de traicts 
de sagesse en la charge qu'il fal-solt. Il proposa, 
el fit plusieurs offres aux Anglois; il descouvrit 
et sceut aquoy les choses se puu% oient réduire. 
L'on luy demanda son pouvoifi II dit qu'il n'nvuit 
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rien offert sons commandement; on le prcasa 
de monstrer donc sa commission , il s'en excusa, 
le pria d'entrer toujours en matière , et que le 
Boy son maistre desputeroit et CDvoyeroit dans 
un mois d'autres commisâaires. il avolt toutes- 
fols un bon pouvoir ; mais , ayant recogneu les 
affections de ceux avec qui II avoit conféré, il 
ne le voulut monstrer. Cesie conférence pour 
lors fui donc rompue , elTaxIs s'en rtlouma en 
Kspiif^e, avec promesse aux Angiols que son 
maislre envoycruit d'autres commissaires pour 
conclure cl arrester le traicté gênerai de paix. 
Ce qui fut faict, ainsi que nous dii-oiis l'anuee 
suivante. 

Peu après son retour en Espagne, le connes- 
table de Caslille passa par la France , pour aller 
eu Flandre vtrâ l'arrhiduc. L'on disoil lors que 
ce voyage n'estolt que pour donner ordre au 
siège d'Oslende , mais l'on a veu depuis p&r les 
effccts que c'estolt pour aller en Angleterre don* 
ner la dernière main à l'œuvre de la paix , que 
Tosis uvoil commencée. 

Le lioy Très Chrestten , adverty de son ache- 
minement par la France , manda au marcschal 
d'Oruano h Bordeaux de te recevoir avec hon- 
neur; ce qu'il lit, et alla au devant do luy, ac- 
compagné de plusieurs seigneurs de Guyenne. 
A son arrivée à Paris, le menu peuple disoit 
que c'estolt l'ambassadeur des mulcls , pource 
que les deux tiers de ceux qui l'accompagnoieut 
n'avoient point d'autres montures , et luy, e&toit 
dans un carrosse a^cc \cs amïynssadeurs d'Ivipa- 
gne et des archiducs. Le lendemain 11 alla ou 
Louvre pour faire la révérence au Roy ; It entra 
d'une façon espagoole et altiere, tous les siens 
superbement vcjitus; et approchant de Sa Ma- 
jesté qot estoit assis df^ns une chaire, luy fit la 
révérence mettant un geuouii eu terre, el le Roy 
rejnbra.ssa el le leva d'une façon toute roajes- 
tneuse et d'un fort bon visage. Il dit plusieurs 
choses au Roy de l'affection qu'avoit sou malstre 
A la conservation de la pulx ; et le Roy luy fit en- 
teudre aussi que tous ses desjts u'ciiloient que 
de jouir des fruict^ de ceste paix, et d'entrcto* 
ntr une amitié ferme et constante avec tous ses 
alliés et voisins. 

Il estoit nuicC quand it prit congé du Roy; en 
traversant la cour du Louvre pour aller voir la 
Boyne , il lit marcher devant luy quarante flam- 
beaux de cire blanche. Apri^s qu'il eut fuïct la 
révérence tt la Royne, it demanda permission 
d'aller à Satnct Germain en Laye voir aussi mon- 
seigneur le dauphin; le Roy l'y fil conduire , et 
y calant arrivé, il s'esmcrveilla do la lalllc et 
grandeur do ce petit prince pour bon aagr. de 
son (cil ferme et sa physionomie. Toute sa suiilu 
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cnirn dans Ia chambre pour le reoir : les Espa- 
gnols furent nussi e&merveilk-s d'euirer &i libre- 
ment dans sa chnmbre, qu'ils fureut esbâhis 
de l'ouyr parler en son enfance avec tant de ju* 
gemenl. 

Ia connestable de Casillle, après ces visites , 
prit con^é du Roy et s'en alla à Bruxelles, où il 
fut bien receu des archIduL-s. Nous verrons en 
Van suivant les effects de son voyage. Mais de- 
vant que finir ceste année , voyons ce que nous 
avons peu seavoir et descouvrir de ce qui s'est 
passé duraot Icelle entre les chresliens et les 
Turcs. 

Nous avons dit , sur la fio de l'année passt-e , 
que Moyse , duc de Zecelcrie , s'cstoit revoUé eo 
Transsy I vante , que les Ironpes avoient esté des- 
faieles par le {îeneral Baste qui y estoit lieute- 
nant pour l'Empereur, et qu'il estoit sauvé. Au 
printemps de reste année , il remit sus nouvelles 
troupes, aydé des grandes force* que le Turc 
loy envoya, de grand nombre de Tarlares , et 
de quelques troupes de Potouois. Avec ceste ar- 
mée 1) entre derechef dans la Transsylvanic . 
plusieurs Tmnssylvnlns s'adjoi^ueut à luy, et 
assjetie et prend Alba Julia. 

Buste douue advis h l'Kropereur de l'achemi- 
nement de ceste armée » luy demande gens et 
argent. Après la dietlc qui fut tenue à Ratis- 
bouue , où l'Empereur nvoll envoyé son frère 
l'archiduc Matthias, etoùoo luy accorda oelante 
mois do solde selon la matricule de l'Empire, 
somme d'argent ai grande , qu'il u'y a point de 
mémoire que l'Allemagne en ait jamais tant ac- 
cordé ù aucun Empereur. Baste receut arpent et 
nouvelles troupes ; le nouveau vayvode de Va- 
lachie aussi se Joignit avec luy, et leurs troupes 
assemblées allèrent dj-oict contre le duc Moyse. 
II& viennent aux maius, et se donnent bataille , 
de laquelle les chrcstlens furent victorieux , gai- 
gnercnt le champ, cent vin^t huit euselgnes, 
quinze canons , et ^rand nombre de prisouuicrs. 
Moyse et quelques uns des siens se sau\crent 
dans Tcmessvar. Baste estoit résolu de l'assic- 
ger, mais les affaires de Hongrie luy firent chau- 
ger de résolution ; il pcnsoil eropesehcr les Turcs 
de rtovliuUler Bude, ce qu'il ne put faire ; mais 
ce renvitaillemeut leur cousta plus de deux mil 
hommes (jui y furent tués. 

Sur la lin de cesie année , Mahomet III de ce 
nom, empereur des Turcs , mourut de la peste 
A Co:tslanliQople ; la cruauté et les mœurs vo- 
luptueuses de ce prince sont autant à détester 
que quelques traiots de sa Justice sont à louer. 
Il commençn son empire par la mort de di\ neuf 
de SCS frères qu'il Ht (slraiiglcr; il ntnus.si mou- 
rir son fils et sa femme,, ainsi que nous avons 
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dict- il laissa fondre les f^errlercs sertof la] 
Olloroansdans les voluptés et les délices, et Ut 
si pusillanime cl mc^prisc , qu'uu seul E«crh:à 
en Asie se révolta contre luy, et fut coo 
de luy donner le gouternemcut de la Bosiùt 
mespris qu'avoient tes janissuircs de Iny caw- 
reat plusieurs csmottons dans ('>> .. p'< 

et alorssilcschrestjcns se fussent : ; Jb 

ils eussent bien donné de la besongne anx Toni 
Ce prince s'sdoona tant À ses voluptés ffu'Û de- 
vint gros comme un muid de via ; »a labridb 
pour jouyrasonaise de ses paillardises luy finro) 
rechercher la paix avec l'Empereur Clircstjeii, 
il luy envoya mesme des ormes et ebevan, 
pour luy monstrer qu'il vouloit poser les anna. 
Quelques mois auparavant qu'il niounist , il aTtfl 
rescrit et donné advis au Roy Très Cliresbea , 
qu'il avoit privé Mustapha baicfaa d'eatre tite 
roy de Thunes , et Solyman bascita d'estre fia- 
Toy d'AI]2er, pour les niescouleutements qu'ili 
avoient donnés & Sudicte ^tajestc Très Cbccs- 
tienne, et pour avoir eu intelligence avee des 
pirates anglois \ qu'il avoit aussi comnaaode â 
Sinan boschn son ^rand admirai de les Isy 
amener, affin qu'ils luy rendissent compte dt 
leurs deportemeuts- Il monstra en ccst acte des 
effects d'une grande et souveraine justice, (t 
lit establir un très bel ordre pour la seureté de 
la navigation et du commerce des chrestieos pati 
sou empire. 

Par le mesme ambassadeur ^ qui estoit dd 
chaours, qui est à dire gênerai ou conducteur 
d'une caravanne , ii envoya au Roy la coppie de 
la lettre qu'il avoit cscrite au roy de Fez, qui 
estoit aussi mnhometan, par laquelle il le prioit 
d'empescher que les ï-'rançoLs ne fussent achetrs 
et dcEcnus comme esclaves cnse& terres, ainss'il 
y en avoit quelques uns qui l'eussent esté , qu'il 
les mist eu liberté. 

Sun grand vezir Assan bnscha escrivU aussSeti 
mesme temps au roy d'Angleterre, que s*il de- 
slroit l'amitié du Grand Seigneur, qu'li empes- 
chast que les .4ng1ois ne lissent plus de course 
dans la mer Mcditerranée , sinon qu'il feroît re- 
tenir tous les vaisseaux des marchands aogloia , 
qui trafllquolent en son Empire . avec leurs mar- 
chandises, lesquelles îrrotenl vendus pour ré- 
compenser le dommage que ses subjects aurolent 
reccu des pirates anglois. 

La principale charge de ce chaours vsttAt de 
pripr te Roy de ne permettre que les Franco 
alhssent au service du roy de Mi-nne d'AuslrJ 
che. ainsi appeloit il l'Empereur Chrcstienj alna 
de l'enipeschcr, et que si queiiju'un y allait 
contre sua commandement , qu'il cunfisquart 
ses biens , et s'ils retournoient en IVance , 
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qa'll les flst chastier, afin de servir d'exemple. 

Ce que dessus est pour monstrer quelques 
traicts de la sévérité de la Justice de Mahomet III, 
lequel n'espargnoit personne. Ayant dépossédé 
ces deux vlceroyssurla plalote qu'en fit le Roy 
Très Chrestlen , de ce qu'ils abusoient de leurs 
charges ; son grand vezir ne fut pas exempt 
raesme du garrot. Il se faisoit aussi apporter la 
teste de plusieurs baschas , et gouverneurs de 
ses provinces, aux premières plaintes qu'il avolt 
d'eux. 

Il avoit en estime le Boy Très ChresUen , l'ap- 
pellant par ses lettres « empereur de France , 
magnanime et grand selgneor de Jésus Ghrbt , 
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termlnatear des différends qui surviennent entra 
les chrestiens ; ■ aussi les François par tout son 
empire estolent maintenus, suyvant 1rs trafctés 
que le roy François premier avolt falcts avec 
sultan Soliman , en toute liberté an commerce , 
lequel ils font maintenant par tout le Levant. Il 
y a des consuls de la nation françolse , et bouti- 
que de marchandises en Trlpoly, à Alexandrie , 
au Caire, à Baruth , et en beaucoup de lieux de 
son empire. 

A ce Mahomet III succéda Amet premier , 
son fils t jeune entamt. Voilà tout ce qui nous ctt 
venu en cognolssance des principales choBes qoi 
se sont passées Tan 1608. 



I. C. D. M. T. Tlll*. 



!• 



LIVRE SEPXrESME. 



[160^ Parlant cy devant des attentats contre 
la propre personne du Roy, sur ce propos nous 
avons dict qu'a cause de Jean Chaste), quf avolt 
osé mettre les mains et porte son meurtrier Cous- 
teau sur la face du Roy , les pères jésuites furent 
chassés de Paris, et bannis de tout le royaume, 
d'autant qu'il se trouva que Chaslel avoit esté 
cscolier chez eux , et aussi que le père Gnignard 
fat trouvé saisy de la question par luy escrite 
et résolue , qu'il estott licite <ie tuer lex roys et 
prine.es qui n'extoienl point catholiques. Par 
arrest de la cour , <^bastel fat tiré k quatre che- 
vaux, et Gnlfinard pendu. Les Jésuites furent 
incontinent mis hors do toutes les villes de 
France, hors mis de Thoolouse. Tournon et Bil- 
lon en Auvereuo , place epîscopale , d'autant 
que Tevesque de Clermout , dunt clic dépend , 
les y avoit establis , comme aussi il avoit faict 
dan» le collège de Ctermont, en l'université de 
Paris , maintenant appelé le collège des Jésuites : 
totttesfois par un spécial commandement qui leur 
fut faict , lis sortirent de Billon. 

Il fut aussi enjoinct au sieur de Tournon de 
les chasser de sa ville . et ce par saisie de ses 
biens. Et de faict, sMI n'cust promis , estant à 
Paris , de les chasser, ta cour se fust saisie de sa 
personne : comme de raison , estant de l'autbo- 
rité d'icelle , que lejf arrêts» en tels cas ^ soient 
observés par tout. Tous les parlenieuts firent ob- 
server ccst arrest, comme estant donné en la 
cour des pairs, et au lictde justice de Sa Majesté 
Très Cbrestienne. 

Neantmolns ceux de Thouloiise ue voulurent 
faire observer cest arrest, après leur réduction 
en l'obeyssance du Roy, allcguauts par toutes 
raisons, qu'ils ne dcpendolent pas de Paris, aina 
avoient leur ressort a part , comme Paris le sien. 
Surqnoy le Roy ciitunl disposé de faire on edlct 
solemnel , pour faire observer l'arrcsl par toute 
la France , et qu'estant une fois verilié en la 
cour de Paris, qui est le parlement du royaume 
dans Paris , tous les autres parlements et cours, 
comme subalternes, eussent à y obeyr sans 
contredict : pource que de faict , tous les autres 
parlements ue sont que des pnrlciiivuts des 
pairies anciennes, auxquelles Sa Majesté a oc- 



troyé par Indulgence telles dispositions de < 
pour le bien de justice au soulageaieat de 
snbjects. 

Mais rioterventlon du Saint Stege, et lé 
pect que Sa Majesté porte au Salnct Père et k 
pieté, arrcsta cest edict. Depuis, les jesulteii 
bDU(.'erent d'où ils estoient demeurés, codim 
par souffrance, pour gratifier de ce Sa Salnc- 
teté, eu attendant qu'on luy eost lolct voir ta 
juste cause de leur dechasseroent. Ce fut lats 
qu'ils meircut en lumière plusieurs apologia, 
requestes et justifications, notamment le pen 
Fronton le Duc , et Richeomc , taschants par ee 
moyen à se remettre. Mais le trouble advenn m 
Angleterre, entre les prestres catholiques y de- 
meurants et estants Anglois , par le moyen d'oo 
nommé Person , jésuite , y donna un grand en- 
peschement. Ce Person ayant e»te faict a^ 
chepre»tre avec un pouvoir extrnordiuain , 
usoit de puissance absolue contre les prestm 
Anglois, les excommuniant et les faisant pri- 
sonniers sous sn maiu , deqaoy plusleon sel- 
gucurs et geuiilshommes aoglols estotent gran- 
dement scandalisés , et le peuple catholique ro- 
main incommodé et empesehé de sa dévotion : 
lesquels , auparavant ceste eslevatlon de Pcnoo 
a ce degré, estoient entretenus doucement saoi 
bruict par leurs maisons, avec la tolérance de 
la feue royne KUsabelh, laquelle supportott Ics- 
dlcts prestres anglois, mais hayssuit les jésuites, 
et abhurroit tes puritains et calvinistes, quant à 
sa personne , combien qu'elle eu soaffiist quel- 
ques uus, d'autnui qu'ils estoient François. M 

Piusleurit , tant de prestres anglois que des je- ' 
suites, tombèrent eu de grands inconvénients 
quand ils eurent esté ainsi descouverts, et qud- 
ques uns d'entre eux en souffrirent la mort, se* 
ton la forme de Justice que gardent les Anglois 
pour cela. 

A raison de qooy plusieurs prestres anglois se 
résolurent, par t'adviset support de quelquessel- 
gnrurs et gentilshommes catholiques romains, 
d'en advenir Sa Sainctelé, aflla d'y vouloirdon- 
ner ordre. 

Ce qui faisolt roidir les prestres anglois contre 
Person , fut le couseil de quelques docteurs de 
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Paris, de la maison de Surbonoe, lesquels, cou- 
SDltés par qiielqnes prestres anglols pour crate 
afTalre [possible ne leur posant pas bien le faict] 
déclarèrent par opinion mngtstnile ladlcle ex* 
communicatioD nulle, £t en baillèrent leurs 
seings. 

Cela offensa Justement le safnct père , car ce 
qu'il avoit ordonné un archiprestre n'estoit que 
pour supporter l'exercice prive de la devoitou 
catholique par les maisons deitseigneurs, genUls- 
bommcs et bourgeois puissants et commodes , 
d'autant que le nom d'evesque ne se pouvolt 
bailler sans tiltre et diocèse, n'y d'arcbevcsque 
sans district et province. 

El ce par l'advî!) et à l'iustancc du bon cardi- 
nal Polus, Anglots, resté de tous les prélats au 
dens do l'Angleterre , du temps qu'elle estolt 
encores obeys&ante au Salnct Siège. 

De ce , la faculté de Iheolojîie de Paris estant 
consultée , il se trouva qu'elle n'y avolt point 
passé , Bins que c'esloicut advis particuliers seu- 
lement, lesquels aussi n'avoicnt pas bleu esté 
Informés du foicl. ce qui leur servit d'excuse 
vaInblfN, 

Sur ce subject , le pape faiel venir Pcrson à 
Borne, pourluy rendre raison de sa charge : il 
y va; mais trouvant prés de Sa Salncteté quel- 
ques jesailes en Rradeet grâce, Il trouva moyeu 
par eux que les prvstrcs anglols qui le suivoleiit 
de près pour Justifier leurs plaintes devnnt Sa 
Sainctclé, ne fussent receos t s'y prcsenicr : 
aias comme excommuniés, et qui avoient ex- 
cédé les limites de son excommunication , fu- 
rent arrestés prisonniers , où fis demeurèrent 
deni ans tout entiers, jusqu'à ce que (Inalcmeut 
Su Salncteté, ayant cogneu la source du mai, 
s'offensa de In procédure dnnt avoit usé Per&on 
et les autres qui le sousteuoicnt et loy adiie- 
rolent. 

En ce temps aussi la republique de Venise 
avoit Interdit aux jésuites la demeure dans leurs 
terres : et semblable meut quelques cantons de 
SaisBcs leurs voisins, pour causes particulières 
de certains d'entre eux. 

Tout cela donc avoit un peu rcfroidy le pape 
à présent séant, de presser plus particulièrement 
leur retour et rcstabilssemcnt dan» la France, 
mois estant enfln requis , et luy ayant esté re- 
monstr^: 

Qu'un ordre approuvé par les décrets des pa- 
pes précédents ne se révoque Jamais. 

Qu'il importolt que les petcs jésuites, qui sont 
tr£s utiles pour ioslruirc la jeuucsse en ce qui 
est de la pieté et des bannes mccurs, fussent rcs- 
tablb en France. 

Que tout un ordre de reUgien.x ne pouvott 



pâlir pour un desordre faIct par un particulier. 

Qu'eu tous e^tats, de tout temps, il eslull ad* 
veau semblables altérations. 

Et que les religions estoient comme petits es- 
tatSjdcsquels toujours quelque membre particu- 
lier se deavoyoit de son propre mouvement , ou 
s'cstançuit à inie particulière Impression sur les 
autres membres. 

Le Pape, sur ccstc remonstrance , se résolut 
de fflire prier le Koy A ce qu'il usast enrers eux 
de clémence royale , pour oublier l'injure & Iny 
faicte par co misérable Chasiel , très mcvcbant 
escholier, qui s'cstoU laissé emporter à la ten- 
tation de soy roesme, par la propre Insllgallon 
de son mescbaut naturel. 

Pour cest effect , le père Mayo, Provençal de 
nation , homme entendu , grave , et d'un juge* 
ment très grand , vint à Paris lors que pour Sa 
Saincteié estolt noace l'evesquc de Vicence, h 
prcscJit cardloal. 

Ledicl sieur nonce et le père Mayo firent an 
Roy les rcmoustninces, instances et réquisitions 
telles qu'ils nvolent eu cbûrge , et s'en acqulte- 
rent très dignement. 

Le Roy, qui a tousjours receu d'un œil de clé- 
mence ceux qui s'humilient . receut le père Mayo 
avec toute benigoitc, et luy promit une partie de 
ce qu'il luy demandolt : mais 11 luy dit qu'il fall- 
loit en communiquer à messieurs do la cour de 
parlement, dont les arresis ne se pouvoient ptis 
aysement révoquer; et toutesfois qu'il y appor- 
teroit tout ce qui luy seroit possible. 

Le i>ere Mayo demeura en cour sur ceste res- 
ponsc, allant partout ou le Hoy estolt, pour v<^r, 
avec lo conseil de Sa Majesté, ce qui se pourrait 
faire pour leur restablissemeut. 

Muls le Roy tenoit tousjours son principe, qui 
estott de conserver ceste digne Justice de son 
Bou\ erain parlement de la cour des pairs & Paris. 
Il dfsoit au père Mayu sur ces poursuites : C^ 
sera à temps, Je vnus rendrai/ content. 

Le père Ma\û estant allé à Lyon , suivant te 
Koy lors de ta guerre de Savoye, It s'enhardit de 
dire a Sa Mnjcbtc, parlant de ce mot de temps, 
* que les femmes avoient neuf mois pour enfan- 
ter, et qu'il cslull bien temps que Sa Majesté 
cnriinlaït ce rcstabi Is6cmeut qu'il demandoit pour 
leur ordre . comme 11 lavoil permis. » Et repre- 
nant ce root «vous avez dit en tempu , sire, 
et il est temps , car il y a neuf mois que l'avez 
promis : les femmes accouchentan bout des neuf 
mois. 

A ce mot le Roy repartît : ■ Comment , père 
Mnyo, ne seavez vous point encores que tes roys 
porteut plus long temps que les femmes? ■ A 
cest apophtegme oy eut point de response, et en 
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celaUprre Mayomoristraqu'U avoit de l>5prit, 
mais le Roy loi dit : • qui) les coutrateroit , et 
qti'il ne s'cD donnas! plus de peioe. • Tellement 
que dés lors le père Mnyo , partant de l.yon , 
prit son rrtrtur >epi le pruttcieur de leur ordre 
qui esloit en .\vfgnon, qui fut très content des 
promesses que le Roy avoit falctes de les resta- 
bllr en temps. 

L'exécution des promesses de ce restabllsse- 
meat nucorilenlcmcnl des jésuites estoit un peu 
longue. Ny le» oppositions qui s'y fHisoicnt , ny 
les petits livrets qui couroient entre eux, ne leur 
firent pourtant cUangerde résolution, iiydiscon* 
linuer leur poursuite; ils tentent toutes voyes^ Il 
ne se présente occasion qu'ils ne parlent ou fas- 
sent parler ceux qui les supportojtnt : leurs 
comporlemeuts, leur subraission envers les par- 
lements, leursprolestaiionsquilsestoient Fran- 
çois , qu'ils ne seraient Jamais autres . l'utilité 
qu'ils apportoierit pour l'instruction de la jeu- 
nesse, leur constance â demander leur restablis- 
semeot, avec tant de livrets sur ce subject pu- 
bliés par ceux qui Icsaffe.tionnoient, firent qu'il» 
obtindrent de Sa Maje^!é, au voyage qu'il fit à 
Metz, ainsi que nous avons dit, as>eurBnre 
de leur retour, avec commandement au père 
provincial Armand, et au père Coton, grand 
prédicateur, et excellent en larl de persuader , 
duquel le Roy avoit ouy parler , de le venir trou- 
ver a Pari». 

Le pcre Giton, à ce commandement, vint A 
Pnris avec le père provincial Armand et le père 
AtexanJre, trouvent toutes choses non seule- 
ment frtciles; mais du tout par dessus les espé- 
rances qu ils en avoieiil couceues , car le Roy 
prit en telle aficclion le père Coton, aossitost 
qu'il l'eut veu, qu'incontinent il ne se faisolt rien 
qu'il n'y fost api»lé. Il prcscba à Fonlainebleau 
pn-mieremeut, lifii propre pour mipux estre veu 
de toute la cour, puis npn-s dans Paris, où il 
n'y eut bonne paroisse qui ne Inil désiré ouyr, 
et où H ne fust prescher, et de fatct aussi II a 
une eraceattrayante, qu'on ne se peut lasser de 
rescouler. 

iinlln ils poursuivent si bien Sa Mfljesic, que 
leur retour l«ur fut accordé en France sons cer- 
taines conditions, et l'edict fait pour leur resta- 
btissemcnt, nonobstant toutes les oppositions 
falctes a la cour pour en empcsi-her l'enlberioc- 
ment,fut vérifié au ci>mmenccn)cnl de ceste 
année, et furent leurs collèges reslablis à Lyoa, 
Rouen, Bourses et Dijon. 

Le sieur de la Varenne , controUeor de* pos- 
tes, et û présent gouverneur du cbastcau et ville 
d'Angers , qui aimoit ceux do reste compagnie , 
supplia Sa Majesté d'eu fonder de nouveau ùq 



colli'ge dans [j Flèche, en Anjou, avec ptreilprt- 
vilcâc que les autres univer^itës de ce roywme, 
ce que le Roy flt de fondallOQ royale , et ku 
donna sa propre maison , avec pensions, pov 
l'instruction de bon nombre de jeunes f/tv/Êt 
homitirs que Sa Majesté vouloil y esUe novril 
et Instruits en toutes professioas, langoa et 
exercices. 

Ceux de Rordeanx , peu anpararaot, esUiicil 
rentr^Â dnns leur couvent pour prctscher, 
DOQ pas pour faire leçou dans leur collège. 

Ils re> indrent aussi a Pnris dans leur eoii< 
de SalnctLouysprèsSaioctPaul^et eoreot 
levée de tous leurs biens et de leur collège de 
Clermont en l'Université. 

Poicliers, Amiens et autres villes qui nes'cs- 
toient peu accommoder avec eux aopanrut 
qu'ils fussent chassés, à leur reslablissemaat 
pourchassercut et obtindrcnt du Roy pemriaiBa 
de les recevoir dans leurs villes et de leur doo* 
ner des collèges. 

Voyià ce que leur npporta la demoDce do Roj 
et sa faveur. Il prenoic ^rand contentement eu 
leurs prédications , aussi les meilleurs predlca- 
tt^urs de leur ordre vindrcnt a Paris. Le pcK 
Oontier, personnage docte et judicieux , quiae 
mauque nullement des parties d'éloquence né- 
cessaires à un tton prédicateur, sans fard ny os- 
tentation , mais allant simplement d'une naifve 
candeur et d'un bel esprit, preischa le caresoei 
Saint Jean en Grève. Les pères Alexandre, 
Lartfe-Baslou, Machautl et autres, preschcrcnt 
en diverses églises et paroisses de Paris. 

Telles soudes vicissitudes des choses, dont la 
providence de Dieu se roagulile en elle mesme, 
et la providence des hommes se manifeste ea 
leurs actions signalées, et surtout des roys et 
princesqui sont les images \ives de la Divinité, 
auxquels Dieu a conféré à chacun pour son teoiff 
sa propre puissance. 

Durant toutes ces grandes faveurs royales, le 
pcre Coton ne laissa pas d'expérimenter lesdas&- 
veurs particulières; car, retournant un BolraMU 
tard vers la Hn du moisde février, et passant par 
la rue du Poot Neuf pont aller au Louvre, il se 
trouva des pages et laquais qui luy donnenot 
des coups d'espée, après l'avoir demandé à la 
portière du carrosse, où il s'esloll présenté, 
dont toutesfois il ne receut qu'une grande bleft- 
sure dans l'espaulc droicle tirant vera le eel 
à la gorge ; le coup fut si heureux pour luy, 
qu'il ne luy offensa aucune partie noble, et peu 
de temps après il en fut guerv par la grâce de 
Dieu. 

Iji recherche de cest assassinat fut Jaicte avec 
toute diligence; ueaoïmoins te Roy seul discer- 
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na incontinent d'où cela pouvolt estre venn. 
Les pages et Inquals de la cour avoient esté 
fouettés par rommandemeat , et ce pour l'inso- 
lence qu'ils falsojent de crier avec dérision : 
Vieille laine , vieii Coton ; non loutesfois sur 
aucune plainte qu'en eust faicle le père C^ton , 
jnafs sur celle qu'en firent quelques princes el 
seigneurs ; or ceux qui disolent que ce coup estoll 
prémédité des ennemis des Jésuites furent trom- 
pés, et le seul advis de Sa Majesté, quiju(;pn 
qu'il ne % euoit que des pa^cs et laquais , fut 
trouvé vray. Quelques uns furent pris et Inter- 
rogés , le Koy roesrae entendit l'cxaraen ; ils 
s'excnsereJitet dirent que ce n'estott point eux : 
puis après, qu'ils ne vouloiculque frapper le co- 
cher, auquel ils avoieut crié qu'ils se rerulnst^fl 
qu'il les blesseroit, approchant son coche si près 
de la muraille, ce qu'il n'avait voulu faire, et pen- 
nt frapper le coclier aurolent frappé le père 
Coton. Ils se coavroient d'un sac mouillé, comme 
(ta art, contre la pluie ; et si le perc Coton n'eust 
mesme instamment supplié le ifoy de leur vou- 
loir pardonner , leur affaire eust esté mal : mais 
SODOb»tant ces supplications ils furent cbasst's 
de la cour, et deffense i eux de Jamais s'y trou- 
ver sur peine de la vie. 

Le murmure do eestc blessure fut grand, le 
Boy donna incontinent tel oi*dre que tous ces 
ruicts s'appaiserent, et augmenta de plus en 
lus les faveurs qu'il falsoit aux jcsultes; il 
voulut mcsme donner unevesché au père Coton, 
qui , sur ceste ofhre , fit un trnict d'estat qui e!^t 
reveuu au bien de son ordre, assavoir de ne 
l'accepter. 

Ainsi le retour des jésuites leur fut aussi ou 
plus heureux et t>lorieux pour eux, que leur 
bannissement ne leur avoit apporté d'Incom- 
modité en leurs affaires. Aus&l leur gênerai et 
leurs compflfïnoos qui «ont auprès du Pape ne 
furent oublieux d'en faire remercier et (ira- 
tiraer le Hoy par Sa Saincteté et par tous leurs 
amis. 

Oit ordre des pcres Jésuites a esté extrême- 
ment nécessaire en ces derniers temps à cause 
des nouveautés des sectes dlver&cs et schismes 
qui se sont e»lcvés en la chresticntê ; aussi cer- 
taitiemeut la providence de Dieu l'a suscité^ veu 
la grande cognolssance qu'ils ont des langues, 
tria cl sciences , pénétrants par tout outre et su 
dflAnis de la saincte Uieolojjle [à laquelle seule 
s'addoiinent et exercent les autres ordres de rc 
^ligicux] jusqucs û Ift reohi'relie des profondeurs 
^^Ée Satan pour les miner et napper Inlal-menl de 
^■bods en comble . aflln d'en osier les nbns qui 
^Hkidonncot tes plus beaux esprits purement rt 
i^^1« ensorcellent misérablement; ou, dis Je, cfl 



DE PALMA C&^ST. ll«04] 377'' 

digne et grand ordre s*y est si heareu&emenl^ 
employé, par les escrits des pères, que c'est une 
admiration de l'oeuvre de Dieu parleurs mains , 
en toute la chrestienté. 

Mais outre tout cela ils ont faict et font en* 
cores juurnellemeut de grandes pere>;;rInn1Ion8 
par mer et par terre , qui Justifient combien ils 
sont esloi^nës du blasme que les sectaires don* 
nent aux religieux, d'eslre des ventres pares- 
seux , veu que les peres jésuites, cordeliers et 
jacobins uni reconquis à Dieu une Inûuilé de 
peuples dans les grands et puissants royaumes 
des Indes orientales, comme ceux de Mogor, 
Urmus, Oinor, la Chine, le Japon, et enfin 
peuplé tout le Pérou et les Indes occidentales ; 
de chrestieiis, là où Dieu a falct des miracles 
par eux eu toutes ces contrées : aussi ils ont esté 
menés et conduicts inCtilliblemeul à cest tffecti 
par l'esprit de Dieu , pour accomplir ce que dit { 
Nostre Seigneur à l'Evangile, qu'il faut que l'E- 
vungite soit presché par tout le monde avant le 
dernier jour de la consommation du siècle. 

Quant an Pérou, c'est un royaume contenant 
prés de quatre mil lieues d'cstendue , aussi bien 
en longitude comme en latitude, tant depuis 
Carthagene par la mer Jusques à Chille .. que 
depuis Suinctc Marie p/ir la terre jusques à Pa- 
raguay; H eàt de très bon air, bien peuplé, 
abondant en vlpoeset oliviers, mines d'or, d'ar- 
gent, d'esmeraudes et de perles; les peuples 
d'assez bon naturel porendroicts, de bon esprit 
et dociles , dont il y en a plus do trois mltlious 
de i'hrcsliena. 

H y abuict collegesde jésuites, un uovitlaire, 
septretraicteset deux séminaires d'Ivspngnols en 
la nouvelle Grenade; on est encores après à y 
dresser trois séminaires d'Indiens gentilshom- 
mes. Kn ces lieux là les conversions chrestieu- 
nes sont adminibles , Il s'y faict des confrairies 
et congrrgation.H de >o&tre Dame a\ec un mer- 
veilleux progrès, et de grandes aumosnes, telle- 
ment que tels y donnent tout leur bien . \>out 
puis après estre nounis avec les pnu\rrs, comme 
pauvres du leur pnipre. 

Il s'y trouve âts aveugles indiens, qui se ren- 
dent capablcsde monsirer la foy chreslienue aux 
autres par caicchismrs; â quoy Us acquièrent 
DDC merveilleuse dextérité; et retiennent tout 
rc qu'ils oyent par une fécondité Incomparable 
de l>ounc mémoire. 

Dans le Cusco, les pères jésuites tirent aussi 
roiino'sirc de quelle fidélité ils fervolent le roy 
d'i*jipiii;ne; il y avoit de grandes coojuraliuui 
conircson cou-cil, el le ^Ice my qui y cwmman- 
doit: mois un rccleur de leur collège, lo" 
voyé sc'oij leur ordre, Ht tant qu'il mmei 
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las conjuré» a Itor devoir , el appaisa le people 
qui t'caloit c«meu ttedllfon. 

Orle« pefpsjrsultes, aprte avoir acquis à Mo»- 
tre SeJî;iieur plusieurs peuples dans le Perua , 
comme les Tamacoques , les Quirluquants, les 
Amoustres, les Moparoroqoes , jesluraques.les 
Atouclirgastes, les Diaquitc», lesPoulanetChu- 
beos, le Tucuman avec leurs Cnraqaes et Ca> 
chiques, ils 6e résolurent de passer plus outre. 
entre autres le père Ulegu de Saraaniegue, aagé 
de soixaule aus et plus , aOiu d'aller depuis les 
graudfs CMtes de In montiifnie Cordelière, et de 
lamootdïnieiJesClianiufK.tiux rivières de la mer 
de la Tram un lane,ou ils uiitdcscouvert des royau- 
mes de nains, comme plumées, des Amazuoca 
et des Nègres comme lac; et le royaume des 
Parctes, des Puropesques et Escarais, où le dia- 
ble apparoist visiblement aui Indiens, et les 
presclie pour les empescher d>«tre chresUeos. 
Eu tou:> ce» pavs de très ^ran'is miracles s'y font 
d'ordinaire, par la grâce de Dieu , par les priè- 
res des pères jésuites, avec plusieurs visious ad- 
mirables de Nobtre Si-lgueur , et d'un crucifix 
qui a parlé, et de la salnctc Vierge qui s'est aussi 
manirtstée. Mesme tcâ pères allauts par des pajs 
incogneus au milieu des deseris, en une chaleur 
de temps iatolernble, lise trouva un homme 
garuy de fruicts d'esté eu pleine campagne, qui 
leur donna à manger et à boire, dont n'y avoit 
aucune apparence que ce fust un homme de In 
Urrc, pource qu'eu ces cndroicis là totalement 
elle est inhabitable , et par où personne n'avoit 
Jamais pasiMi:. L'ue JuQnitc de belles choses s'y 
font tous les Jours pour l'augmentation du rè- 
gne de ^ostre Seigneur , qui sont descrites dans 
les relations espagnoles el italiennes imprimées, 
que les pères Jebuites envuyent tous les ans de 
ces pays là, auxquelles Je renvoyé la carlotité du 
lecteur. 

Dans Manille, ville principale des \s\es Phi- 
lippines, aux Indes orientiUes [oommées Phi- 
lippines par le roy Pbilippes deuxlrsme d'Espa- 
gne , dernier mortj, il y a aussi des colletés de 
Jésuites el des congregatlonsauxquelles des jeu- 
nes gens sont exercés pour servir nn Jour A l'é- 
glise. Une Infinité de merveilles se peuvent dire 
des apparitions, gueri.sons et convi^rsioiis qui y 
sont advenues et advlennent continuellement 
en ces lieux lu: la seule im|>oslliou de l'Evangile 
sur les testes des malades moribonds en a ^uery 
et remis plusieurs en pleine santé ; le nom de 
Jésus seul prononcé en n ressuscité de mort à 
vie, et le nom de Marie a faict des opérations 
merveilleuses. Il s'est trouvé, ces dernières an- 
nées , un cataloD , c'est à dire prestre en langue 
Indienne, lequel, bien qu'il fust aveugle, sçavoit 



discerner le nombre de se» auditeurs, ayant 
esté foict ratei-hiMe depuis s'fstrc converly. 

Il y a plusieurs rmidences daits ces isles, ou- i 
trc Miiuille, a sçavolr : Aittipolo, Zeborej Bohoi, m 
Samar, Du Lie, Anhtfabttn, Ce mol de resi- ^ 
dence est pris pour maison continuelle, comme 
le mut de retraite e^ pris comme pour un her- 
mitapc ou prieuré. 

Les pères Jésuites ont eMe si diligents pour 
estre plus aisément entendus de ces peuples là , 
qu'ils ont réduit par art de grammaire leurs lan- 
(zages . entre autres la langue at/mare, qui e^t la 
plus noble. 

Si le peuple de ces isles leur est redevable 
pourtant de biens spirituels qu'ils leur ont do- 
coQverts, et communiqués par la volonté deOîen, 
le Mogor , le Japon et la Chine, qui sont de très 
grands et puissants empires dans ie pays de 
l'Orient méridional, leur en ont aussi beaucoup M 
d'obligation. V 

Car au royaume de Mogor, qui est entre le 
fleuve Indus et le fleuve Uanges , ils y ont esté 
prescher l'Evangile, sans crainte de péril ny de 
martyre, et ont tellement travaillé pour le bien M 
spirituel des âmes de ces peuples, que le roy, V 
nommé Mahomet Xelabdin, Echehar , descendu 
de la lignée du grand Tamburlam, faict moiu- ^ 
tenant librement nourrir ses enDanls au chria- ■ 
tianisme, et loy faict estât d'assisier nu service 
en '■rfliide révérence, nonobstant les muUnSf 
qui sont leurs pre&tres, ny leurs giOf/t:-*, qui 
sont religieux, ny les brafhmans , qui sont leurs 
curés. ■ 

Quant au Japon, nonob&tant les rigueurs do ^ 
taicosma , les guerres de Camy el les trouble» 
di's ciiii] icgents contre le Daifusame , empereur 
aujourd'huy de la Tenze, siège principal de 
l'empire du Japon, mesme nonobstant la mort 
regretabte du sieur Augustin , grand pilier de 
la chresiieuté du Japon , neantmoins les pères 
jésuites ne se sont jamais estonnés ny lassés do 
bien faire dans Meaco, Amacusa et autres peu- 
ples, où ils ont leurs résidences, nonobstant 
toutes les oppressions qui leur y ont esté faictes, 
Ils ont baptisé par fois plus de vingt cinq mil 
personnes d'un de ces peuples seuls. Le lono 
[qui est le grand prevost du Japon], lequel les 
persccutoit , fut mesme convcrty par eux. 

Ce qui fut cause et servit d'argument à la 
conversion de ces peuples, fut que le 7'aico- 
mma fut faict Came , c'est à dire Dieu en leur h 
langue , et sa statue érigée comme celle de Na- H 
buchodonosor pour estre adoré«. Les pères je- " 
suites, sur ce subjcct, prirent occasion de dira 
à ces peuples , que les Taicosamas n'avoiont esté 
que des hommes, et ne pouvoient estre Came* : 



qu'ils recogueurent par les vives résous qui 

ur Turent preschées. 

Une vision aa&si advint d'anecroix qui esmect 
ces pettples là de vouloircstro baptisés, et rcuon- 
cer a\i% Cames et Pagodes, qui sont leurs dieux 
et leurs saiocls. 

En la Chine, royaume trës grand et fort civil, 
sept des pères jésuites furent envoyés du Japon, 
lesquels du commencement s'habillèrent eu ùo- 
zes[t\\ii sont les prestres des Paijodea, dieux 
des Chinois], et n'y furent pas bien venus à 
cause de leurs habits : mais depuis , les pères 
s*adviKrent de s'habiller en lettrés, à la mode 
du pays , lesquels ont un habit honorable. Kt en 
ce faisant ont esté fort bien reccus. 

Eu ce temps y regnoit un empereur nommé 
Yanlie ^ douziesme de ce nom. Un seigneur, 
nommé Tay&o, leur fit prendre cognoissanec 
avec le pimpuou président de Nanguint qui est 
une des cours ; l'autre cour est Paquin, 

Les Chinois appellent dicn Thaiifuéc, et l'ont 

compris par le moyen de la mathématique. Mais 

les pères jésuites leur ont enseigné comme il 

iut entendre leurs propres livres de medio 

nyiterno , qu'ils appellent Thahiquithu , c'est 
dire divinité. 

Toute leur science est eu hethu, qui est le 

inct,cosrJU la ligne, /jrera la superllcie, comme 

rabbins disent pecca et guiesciu la profoii- 
9lé. Ils ont des mandarins , qui sont les doc- 

rs d'éloquence; des quiutpns , qnl sont les 

aduésou licenciés. 

Il y a treize provinces, et deux cours en cha- 
que province , un tutan , qui est vice roy, et un 
^ar//y qui est président : ils appellent mangins, 
c'est t dire barbares , ceux qui ne sont pas hon- 
nestes. Ils ont des vierges vestales dédiées à per- 
pétuelle vir^^inité. Ils font grand estime des 
femmes veufves qui ne se remarient point. Leurs 
jeusncs sont des'abstenir de toute chose animée, 
et de tout ce qui en procède, autrement ils man- 
gent et boivent & toute heure. Ils appellent tan' 
gins les prédicateurs. Leur langue est difficile, 
estant de monosyllabes et d'équivoques avec 
synonymes qu'iisentassentlesuns sur iesautres, 
ce qui engendre confusion : toulcsfois le père 

fcchl l'a rednicte en art, et en a falct un dic- 
nnaire. 
Le plus difficile est que les mandn]-in$ ou 
très usent de jargon comme tcsblaiches, tel- 
lement qu'ils ne s'entendent pas souvent eux 
mesmcs. 

Neantmoins ils ne laissent d'estre capables, 
et fort désireux d'entendre la doctrine de la foy, 
et honnorcut de tout temps une vierge qu'ils 
disent avoir enfanté ^ et l'appellent en leur lan- 



gue Schim tnu ni an ni an , c'est à dire saincte 
mère, et royne des roijnes. 

L'empereur de la Chine voulut voir les perea 
jésuites en ces dernières années , le pcre Riccbt , 
et le père Catanéeet le pcre Schaslien FernandeJl 
y allèrent, dont nous iic sçavons encores 6 pré- 
sent ce qui est advenu. C'est une merveille des 
succès que faict cest ordre des jésuites pour la 
chrestienté, et des loogs et eslraoges pèlerinages 
qu'ils font , dont ils viennent à bout. Voylà osses 
parler d'eux pour ce coup. 

Au commencement de ceste année , il courut 
un bruict par la France que deux gentils hommei 
avoient rencontré en Champagne un homme qui 
se disoit Juif, lequel estoit eucorcs du temps de 
la passion de Nostre Seigneur Jésus Christ, 
mesme qu'il leur avoit dict plusieurs clioses; 
mais, pource que cela n'est qu'un ouy dire , j'ay 
adjousté tcy la traduction d'une lettre en alle- 
mand, imprimée à Lcyden l'an 1002, par la- 
quelle on pourra conjecturer ce qu'il aura peu 
dire aux deux gentilshommes. Sur l'inscriptioa 
de la lettre est escrit : En vérité, Je vous le dis, 
il y en a icy aucuns qui ne gousieront poinï 
ta mort ,jusques à ce qu'ils voyeni venir le fils 
de Vhûinme en son royaume. 

• Monsieur, n'ayant rien de nouveau à vous 
escrire, je vous feray part d'une histoire e.strange 
que j'ay apprise il y a quelques années. Paul 
de Ettun , docteur eu théologie et evesque de 
Schleswtg , homme de foy et recomnnaudable 
pour les escrits qu'il a mis en lumière , depui» 
qu'il fut esleu evesque par le duc Adolphe de 
Holstein, m'a quelquefois raronlé. et à quelques 
autres, qu'estudiant ù Witemberg, en by ver l'an 
1&42, il alla voir ses parents À Uambourg, et 
que le prochain dimanche au sermon il vid, vis 
à vis de la chaire du prédicateur , un grand 
hommeayant de longs cheveuxquiluypendoleDt 
sur les espaules, et pieds nuds, lequel oyoit le 
sermon avec une telle dévotion , qu'on ne le 
voyoit pas remuer le moins do monde, slnoa 
lors(|ue le prédicateur nommoit Jésus Christ , 
qu'il s'incllnoit et frappolt la poitrine, et sou»- 
piroit fort; il n'avoit autres habits en ce temps 
la d'hyver que des cbaulses à la marine , qui luy 
alloientjnsques sur les pieds, une Juppé qui luy 
nltoilsuries genoux, et un manteau long jusquea 
aux pieds; Il semhloit, à le voir, aagé de cinquante 
ans. Ayant veu ses pestes et habita estranges, 
Paul de F.itzens'enquitquiil estoit; ilsceutqu'il 
avoit esté \h quelques sepmaines de l'hyver, et 
luy dict qu'il estoit Juif de nation, nommé Aha- 
suerius, cordonnier de son mesUer; qu'il avoll 
esté présent 6 la mort de Jésus Christ, et depuis 
ce temps la tuui^ours demeuré en vie, pendant 



I 



I 
i 



380 



CUKO>OLI>G]B &EFTBNAUK DB PALMA CA\h.T. [1004] 



lequel temps il avoit esté en plusieurs pays; et, 
pour confroDtatioQ do fron dire, rapportoll plu- 
steDraparticutaril^s etcircoiutances de ee. qui se 
passa lorsque Jesua ChrUt fut pris, meue devant 
PUate et Uerode, et puis crucifié, autres que 
celles dont les historiciu et evangellstes font 
roeution : aussi des changements adveuos es 
parties orientales, depuis la mort de Jeans 
Cliri&t, comme aussi des apostres, où chacun 
d'eux a vcscu et souffert martyre, de toutes 
lesquelles choses il parloit fort pertinemment. 
Paul de Eitzen s'esmerveilla eunores plus du 
dlKoarsque de la façon estrangeredu Juif , et 
chercha plus particulfereroeot occasion de par- 
ler fcluy^ ûaalemeiit l'uyaut accosté, le Juifluy 
raconta que du temps de Jésus Christ il dcmeu- 
roit en Jérusalem , et qu'il persecutoit Jésus 
Christ, l'estimant un abuseur, l'ayant ony tenir 
pour tel aux grands prestres et scribes, n'en 
ayant autre particulière cognoissance , et qu'il 
fit tout ce qu'il put pour l'exterminer. 

■ Que finalement il ftit l'un de ceux qui le 
menereut devant le grand prestrc el l'accusèrent, 
et crièrent qu'on lecrucifiast, et demaudereul 
qu'on le pendlst plustost que Barrabas, et tirent 
tant qu'il fut condamné à mort ; que la sentence 
donnée , il s'encourut aussitost en sa mnison , 
pardevant lariuclle Jpsus Christ devolt passer, et 
le dict à toute sa famille, affîn qu'Us le vissent 
aussi ; et prenant en ses bras un de ses petits en- 
fants qu'il avoitt se mit asa porte pour tuy roons- 
trer. Nostre Seigneur Jésus Chri&t, passant 
chargé de sa croix , s'appuya contre la maison 
duJuIf, lequel, pour nionstrer son Eele, courut 
à Iny, et le repoulsa avec injures, Iny monstrant 
le lieu du supplice où il devoit aller; lors Jésus 
Christ le regarda ferme , et luy dict ces mots : 
Je m'arresieray et reposeray, et tu chemineras. 
Aussitost le Juif mit son enfant à terre, et ne 
put nrreïtteren sa maison. Il suivit et vit mettre 
à mort JesusChrlst. Celafaict, il luy fut Impos- 
sible de retourner en sa maison ny eo Jérusalem, 
et ne revit plus sa femme oy ses enfants. I)e- 
pois ce temps U il avoit tousjoors esté errant eu 
pays estranges , sinon environ cent ans II fut en 
•OD pays, et trouva Jérusalem ruynée, de sorte 
qu'il oe cognoîssoit plus la ville; qu'il ne sçavolt 
ce qtra Dieu vouloit faire de tuy, de le retenir si 
long temps en ceste misérable vie, et s'il le vou- 
loit peut estre reserver Jusque s au jour du jD<!e- 
ment, pour servir de tesmoin de ta mort et pas- 
sion de Jésus Christ , pour tousjours davantnge 
convaincre les Infldelles et ateîstes. De sa pari , 
)1 desiroit qu'il picust a Dieu l'appellcr. Outre 
cela, Paul do Eilzen et le reclror de IVsohole de 
HamboorK . homme docte et bien verse t$ hii- 
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tolres , conférèrent avec luy de ce quf s'estoit 
passé en Orient depuis la mort de Jésus Chriri 
jusques à présent , dont 11 les satisflt , de sorte 
qu'ils en cslulcnl csmerveillcs. 11 estott bomiu 
taciturne et retiré, ne parloit point si on oe fia- 
terrogeoit; quand onleconvioit.il y aJloIt.be»- 
volt et mangeolt peu ; &1 on luy bailloit qadqoi 
argent , Il ne prenolt pas plus de deux oa 
sots, et tout à l'heure les donnolt aux paa 
disant qu'il n'en avoit que faire pour lors, elqôr 
Dieu auroit soin de luy. Tout le temps qu'il fat 
a Hambourg on ne le vid point rire. En quelque 
pays qu'il allast II parloit te vpli;aire;lor» tlpar- 
loll le saxon, commes'il eust esté natif de Saxe; 
plusieurs hommes de divers pa>-s allèrent à 
Haml)ourg pour le voir, et en furent faiclsdlven 
jugements; te plus commun fut qu'il avult oa 
esprit familier. Paul de Eitzen ne fut pas de 
ceste opinion, d'autant que non sealemeotU 
oyoit et discouroit volontiers de la parole de 
Dieu . mais aussi ne pouvolt endurer on blat- 
plieme, et s'il oyoit jurer, il monstroit un 2ele 
avec despit et pleurs, disant : O mi&erable 
homme, misérable créature, eoounent uses ta 
ainsi prendre en vain le nom de Dieu et en abu- 
ser? Si tu avois vpu avec combien d'amertoau! 
et de dodleurs >'ostre Seiuneur a endure pour 
(oy et pour moy, tu aymerois mieux souflnr 
pour sa gloire que de blasphémer son nom. Voyli 
ce que j'ay appris de Paul de Eitzen et de plu- 
sieurs autres personnes dignes de foy, à Ham- 
bourg, avec autres circonstances. 
■ A Schlesivslg le u juin 1.S64. r 

L'an lâîâ; le secrétaire Cbristotle Ehinger et 
M. Jacobus, revenants de ponrsuirre le paye- 
ment de ce qui estott deu de reste par le roy 
d'Espagne au duc Adolphe de Holstein, et aux 
cens de puerre qu'il mena l'an UT3 au doe 
d Albe aux Pays Bas, passèrent à Ue«zvlg. où 
ils affermèrent avoir veu le mesmo homme a 
Malduit, et en présence deplusieura persoooe» 
avoir parlé à eux, et qu'il parloit bon Espagnol. 

Il y eu a qui disent l'avoir veu dans S^os- 
bourg. et qu'il dict aux seigneurs de Strasbourg 
qu'il y avoit deux cents ans qu'il passa par leur 
ville , et qu'ils regardassent dans leurs registres 
où Ils en trouverolent un acte : ce qui fût falct . 
et le trouvèrent Qin!!i , de quoy tous furent gran- 
dement esmervcillés. Il leur dict aussi qu'tt n'a- 
volt plus qu'ii parachever les parties occideota- 
tes, tant contingentes et terres fermes que isles, 
pour estre i\ bout de son pèlerinage, et que lors 
le jugemrnt viendra. Aussiloslqu'it entre en an 
pays, il en entend Li ian;!iic, et ainsi est mesto- 
goeu pour tel qu'il est, 
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Plusieurs ont disputé df cest homme et de son 
histoire proctconlra ; les unsafTerment qu'il est 
vray homme onturel, les autres, uiaiiisct-ta, di- 
M'til qu« ci'st un spectre mnuvais, comme il est 
rapporté par leurs raisons. Ceux de InfliraiaU» e 
disent qoeta vie des hommes n'est pus si expreji- 
sement déterminée, que les ans ne vivent plus 
que \cs autres, jusques à cent et six vingts ans 
sous uu rccsmc climat. 

Ilsalleguenl pour rein lej! exemples desnionls 
PlrennéeSj où II y a des hommes qui sont venus 
de la mémoire de nos pères A eent cinquante ans, 
Gt eo avons veu uo qui disoit avoir esté dès l'an 
1483, et est parvenu Jusqnes au règne du lloy a 
présent reftnaut, et n'est mort que depuis quel- 
ques années. 

Il 80 tenolt à Goust, villnf^e do douze mai- 
sons, dans les montagnes au dessus d'Aiguës 
Gaudc, à Irais lieues d'iispagne sur Laruns, 
bourg ramena dans le pays de Rearn. 

Ci>ux qui tiennent l'anirmative disent que du 
temps de Charlemagne a este ic bonhomme des 
Temps [dont est fait mention en son histoire], 
lequel a vescu plus de trois cents ans. 

lis employaient les Macrobies , peuples des- 
Mius l'eifuateur, lesquels vivent plus de &ixccnls 
ans . ftu récit des natumiistes. 

Ils récitent l'isle de Inmbolus au dessus des 
llyperborées, ou les hommes s'ennnyeat de trop 
vivre , et ont nne herbe de laquelle mangeants 
ils meurent comme en dormant , dont aussi par 
cas semblable est le proverbe de Sarttoniits ri- 
sus, à cause d'une herlw telleqni estoit là jadis, 
de laqaelle ceux qui en maugeolcat moaroient 
en riant. 

Ils prennent des parareisîtes certaines alléga- 
tions de fitâ l'jnçd , disant qu'il y a au monde 
OD bols, c'est à dire un arhre de vie , qu'ils ap- 
pellent autrement If pain (le miséricorde ; qui- 
conque eu montie vît tiint qu'il «eut 

Ils récitent i\ ce propos les Sijljesel les.Vym* 
pAitJides, qu'on appelé autrement récs, et entre 
Autres nue Atgn, qui e&toit jadis nu pays de 
Ptedmont, laquelle nwsme a escrit des predlc- 

HOQ«. 

l's font distinction de In vtcdesEliens et Ëno- 
dilns , dont Ils dbent estre uu ^rand art entre 
les CDbalislea, de prodnlre la vie des hommes 
jostpies 6 Mlurolté de jours. 

lis rapportent In fuble d'Oâtn, rtiydesCol- 
tlirs, reuduvellt^. comme II se dicten poésie, par 
rartllirti de ^ledée. Les noms donnent & eulen* 
dm le sens mytbuioulque . duquel nous nous 
•biîenuns pour er sie heure. 

Ils rn:'oatent d homme qui par artillee ji prc- 
tmdu se rendic immortel (dont est ta mem'>irc 



récente ] , mais non sans mourir premièrement , 
qu'ils accommodent du mieus qu'ils peuvent à 
leur sens. 

Ils mettent en ligne de compte la vie prodi- 
gieuse d'un Arleflus, lequel a esté jusques à rail 
laut d'ans par sou art. 

ils allèguent de Messahalach , asiruto^uu 
arahe, qu'il y a moyen de passer «itre l'effort 
des estolles fixes qui sont de violente nature , et 
lors on retourne aux premières rcNolutlons. Car- 
dan dilate ccste raison au livre de (rtermtulis 
Areanis. 

Us disent plus, que si yAlcockede» , qui est le 
donateur des ans , se rencontre ovei: rz/y^j, 
qui est donateur de la vie avec la eonfurnilté 
de la nature, le prenant sur la spherti supérieure 
qui est le premier mobile et par dessus le Ilrma- 
ment, l'efiecit s'en ensuit tel que d'une vie très 
lonfme. 

Ils réfèrent le moyen des caballstes de ftire 
rsffection des infortunes sur le Gamatjcu , qui 
est appelé par les paracelsites Aireunan, le sub- 
ject propre en est exempt. 

Hsallenuent aussi la senlenee de NostreSei* 
gneur. Qu'il y eu ouroit lesquels ne gonsteroient 
puint In mort jusques à tant qu'il >inst en son 
règne. 

Ils disent que prenant cela pour salnct Jean 
selon aucuns théologiens, ils peuvent en ftJre 
conséquence pareille pour les autres. 

Ils produisent salnct Flippolyte au livre de 
Antiehri*fo, qui dict que Sflliict Jean sera Enoch 
et Klle pour combntre rnnlechrisi qunnd il sera 
apparu ; et font conséquence qu'aussi il eu aura 
trois en lesmoignage des Impiétés Judaïques, A 
sçavoir, Pilate, Malcbus, et cestuy cy. 

De Pilate il y a certaine histoire dans Vienne 
enDauphiné, qu'il est dans le puits de la lourde 
Pilale , où II est entendu crier et faire se&hurle- 
mcnts. 

Ils citent le pnssa|:e de l'Apocalypse , où il eat 
dict que les hommes meschants demanderont la 
mort, et elle s'enfuira d'eux. 

Four toutes CCS raisons , les afllrniants lien- 
nenl que c'est un vrny homme tel qu'il st- mons- 
tre , et qu'il est condnmué è cesie peine jusques 
au jour du ja(ceme»t. 

Touchant Molchus , Domioique Anberton de 
l'ordre de Saincl François a escrit , qu'es'ant eu 
.Icrusjlem l'an i.'>07, en In compagnie d'un 
evfiuiuc nommé Touque , et autres seigneurs 
chrestiens qui y i-stoienl allés en pclerlnage, Ils 
furent au lieu nommé Atrium Puntijicù , d'où 
ilsdesrendlrenl quarante trois degrés, et enlri- 
reut dans nne u.rMile cohorte »i lou<:uu , qu'uu 
homme en deux traits de buulle ne sçauroil tirer 
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d'un bout a l'aatre, où on leur ouvrit une porte 
d'un cachot auquel ils entrèrent et vireol un 
homme qui leur dict qu'il s'appelloit Maictius, 
lequel eatoit roussean, long de visar^e, avec nne 
grande barbe , aagé de trente cinq à quarante 
Hos, vfstu de drap blanc , sn robe faicte A l'es- 
guille , estant dans terre jnsqaes an nombril , à 
moitié du ventre, lequel ne parlolt qu'aux chres- 
Ueus ; cL que Tcvesque Touque luy demanda ce 
qu'il falsoit , lequel Malchus luy respondtt , sic 
rtspondes Fonttfici , avec plusieurs autres pa- 
roles, en allemand et latin , disant audict eves- 
que et à ceux qui cstoient avec luy , te lieu d'où 
iUestoient, leur parenté. Ie« nommant tous par 
nom et Burnom , leur demandant aussi quand 
seroit le Jour du jugement. Que ledict Malchus 
ne parte qu'aux chrestiens , a touxjours la veue 
baiisée, et se frappe la |)oictrint, faisant plu- 
sieurs autres choses qu'il raconte sur ce subject, 
lesquelles il af/erme avoir vcucs sur la part de 
pamdjs. 

Mais les deffendnnls respondent h tout cola , 
que les Jours de l'hummc sont comptés , qu'ils 
ne pourront oulrepasseratnsi qu'il est dict en Job. 

Aussi qu'en l'oraison de Moyse et aux psau- 
mes la vie est determiuée à quatre vingts ans. 

Kn Genèse les ans sont réduits à huict OU sIk 
vingts ans , pour la vie de l'homme. 

Que toutes les autres allégations ne sont que 
raisons humaines et histoires frivoles et fabu- 
leuses. 

Parlant y concluent que ce sont démons où 
iianintmes semblables Â ceux des conseillers qui 
parurent du temps d'Helio<;abalc, après avoir 
esté foicts mourir; lesquels l'espace de deux ans 
entrèrent au sénat en la racsme place qu'ils 
avaient vivants, au grand estonnemeni de tout 
l'empire. 

Et que de fraische mémoire on a ouy parler 
d'un sorcier en Poirtou qui , nynnt esté brusié , 
ne laissolt de paroistre après &n mort. 

De mesmequ'à Genève s'est trouvé nn homme, 
qui , après estre mort , se rendoit Ions les soirs 
avec sa femme ; et luy falsoit devoir du mary 
en apparence , ce qui fut descouvert par une 
ûlle, de quoy H fut faict justice de Indlctc 
femme, d'autant que c'estoit une imposture dia- 
bolique. 

Par quoy au lien d'en rien déterminer , nous 
disons avec Sainct Augustin du livre rte IVaturd 
Dœmonum , que melitts est dnbitarecle occul- 
tis, quatn ajfirware de incerlis. C'est nostre 
devoir d'appréhender le Juf;ement de Dieu sur 
telles apparitions et dénonciations de son ire, 
dont les exemples sont par exprès tels représen- 
tés devant nos yeux. 
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Kn temps de paix , les basUmcntspQblicsM 
œuvres dignes de ta despense d'an prince. U 
feu roy Henry III a\oit faict cotniDencer isrli 
rivière de Seine le Pont Neuf, pour aller daAih 
inistins au Louvre ; mais il n'en nvoit faict firin 
durant son règne que deux arcades, et touteslti 
piles des arches seulement rslevées à flenrd'caa. 
Le Boy [qui ayme l'ornement et la commodili 
de sa ville de Paris , bquelle n'avoit que le seil 
pont Rostre Dame par où pouvoleot passer la 
carrosses et charrettes ] a fait parachever ce pool, 
par dessus lequel un a commencé à paMcr an 
commencement de ceste année; ainsi Henry III 
en avolt faict faire lecommeucement, Icqoddit* 
rant les derniers troubles eslant disooDtinDè, Il 
pluspart des piles cstoient csboulées : Toyta 
pourquov on peut dire que tout l'honnear da 
bastimcutdecepout appartientauroy Henry IV. 
Aussi, en ce mesme temps, ilcommaudaAM.de 
Hosny de faire faire le quay nouveau, qui se 
faict encores à présent depuis l'Arsenal Josqnes 
à la place de Grève. Durant la dernière guerre, 
plusieurs ponts avoienl eslrs ruynéji sur les riviè- 
res de Seine et Manie , mais par son commande- 
ment les arcades rompues ont esté rcfaicles , les 
chemins pavés de nouveau, et les ediflces pu- 
blics rebastis; et i>our preave de Sa pieté, il a 
encores donné de ses moyens avec lesquels oa 
a rebasty In erande église d'Orléans^ mynée d^ 
les premiers troubles. Ses maisons royales de 
Sainct Gcnnaiu , de l'ontaloebleau et de Mon- 
ceaux , ont esté de son règne merveilleusemrat 
enrichies. Il a faict faire à Sainct Germain plus 
de bastimeots qu'il n'y en avoit auparavant , et 
Ta rendu plus plaisant que Tlvoly. Eu ce Ueu il 
faict eslever monsieur le dauphin et Madame, 
pource que c'est un lien sur tous autres où l'air 
est lemperé et doué de plaisant aspect , et do- 
quel on descouvre une plaine de cinq Itcuea, la 
rivière de Seine entre les deux; au deasotn du 
cbastcûu nouveau il a falot faire plusieurs eaca- 
Mers artistement pris dans la croupe de Ib col- 
line, au dessous desquels sont des grotles , fon- 
taines et Jardins, de tel arlifiee , que la oatare 
semble y estre représentée après le naturel. 

Les bastlments superbes tant an corps du lo- 
gis qu'aux Jardins et fontaines que Sa Majesté 
B faict faire à FontoinebleBO , et mesme en la 
grande salle neufve, où Sa Majesté triomphante 
est enlevée en une statue , sur le manteau d'une 
cheminée, œuvre qui meriterolt un hvro tout 
entier pour en faii'e la description entière, et ne 
pourroit cslre bien descrite que par les matstres 
mesme en ceat art excellent d'architecture qui 
emporte en soy toutes les spéculations des ma- 
thématiques. 
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Les superbes gâteries pnar aller du Louvre 
[aux Tuilleries.commeDcéesBeQlemeDt par Char- 
[les l\, qui n'y flt que mettre la première pierre 
[de ladvis do la lloyne sa mère, Callierine de 
MedicJs , sont mainlcnant si advant'f'ea , que cest 
[ouvrage est autJint veu pnr ndmiration des es- 
Itratigers, que les Parisiens en dc&irent l'ache- 
|vement, affîn que le Louvre soit la plus heJle 
maison du monde, et voudroicnt que Taulro 
BBlleric pour joindre le Louvre avec les Tuille- 
ries du cost*: dt; la porte Sainet Honoré, fust 
aussi advaocée que celle du oosté de la Porte 
neafve; que ce vivier qui doit estre entre la 
porte de Nesie et de Sainct Honoré, fuit plein 
de cijïues , et que le bas de ces f^aleries . où doi- 
vent estre lopt-s les plu» experts artisnnsdc (entes 
sortes de nations, en fusl desjà rcmply. Aussi 
ne sçauroient ils rien désirer que ce que veut 
leur prince, quf ne désire que ta beauté de leur 
ville , et les conserver en paix. 

Si tous ces bastiments par le dehors sont de- 
vorcs de colonnes et d'enrichissements . ou sont 
represenléâ les victoires et triomphes du Roy, 
le dedans l'est encores plus, le grand nombre de 
peintures, statues de marbre, et surtout des por 
troicla de Sa Majesté eslevi-s en cotisée après le 
naturel , là ou les inventions de maistrea archi- 
tectes ont surmonté lart raesmo. 

Les jardins de toutes ces belles maisons ne 
manquent pas aussi d'embellissements , en es- 
tant de SUD naturel amateur, et auxquels de tout 
temps il a pris du plaisir. Auparavant son adve- 
nement à la couronne de Krancu , le seul entre- 
tien de ses jardins de Pau Iny couHtoitcinq mille 
ewus tous les ans, ayant faict accommoder l'un 
des quarrés du jardin en façon de castramenla- 
tlun ancienne , avec salles, chambres, cabinets 
et offices, tout de mesme qu'en un tiirand palais, 
ce qu'il prenoit plaisir de voir de son chasteaude 
Pau , qui est UD des beaux chasteaux de toute la 
Gascogue. 

Au c-ommeocement de ceste année H a falct 
nussi commencer un superbe bastiment au parc 
des Tuumellcs près la porte Sainct Anlboine, 
pour loger le-s ouvriers des manufactures des 
soyes. 

C'est ainsi que les rois anciens ont rendu leur 
mémoire reeommandnble a In postérité. 

Rt d'autant que les bastiments peuvent fon- 
dre, et que toute Iteautc d'ouvrage se passe , il 
n'a pas voulu seulement par les édifices rendre 
sa mémoire recommandablc à la postérité ; mais 
il a voulu aussi faire dire aux declea advenir 
qu'il a eu soin du bien de ses subjects , en ce 
que, pour la commodité du commerce et traffic. 
Il faicl faire un canal par lequel toutes marchan- 



dises seront portés de la rivière de l^iredans la 
rivière de Seine ; ce qui sera un mémorial ot 
perpétuel lesmoin que les rivières participent à 
la perpétuité dn monde, sans défaillir d'un temps 
à l'autre ; combien que la vie humaine est com- 
parée au cours de l'eau, quant à ce qu'elle passe, 
et ce d'autant qu'il en revient tousjours un 
mesmc courant de la source. 

Au mesme temps qu'il lit commencer ce ca- 
nal de Seine et de Loire , qui couste cent quatre 
vingts mil cseus eu trois années , l'on [iroposa à 
Sa Majesté une entreprise bien plus hardie, de 
joindre les deux mers ensemble, et d'en rendre 
la DavigatioD facile de l'une en l'autre au tra- 
xers de la France, sans plus passer au destroict 
de Gibraltar, parle moyen d'un canal bien plus 
facile à faire entre les deux rivières qui passent, 
l'une de Tholouse en l'Oceau , et l'autre de Nar- 
bonne en la Méditerranée , que celuy qui se faict 
pour Joindre les rivières de Seine et Loire. L'en- 
trepreneur offre caution de joindre ta na^içîa- 
tlon desdtcles deux mers par un canal dans un 
an pour quarante mil escos seulement , auquel 
on fera passer et repasser un bateau de quatre 
pans de larce d'une mer à l'autre , pour e&say 
et preuve certaîue de son dessein, qui est d'y 
faire passer les navires par après , pour peu de 
temps et de despense davanta^ie qu'on y voudra 
employer. 

La navigation de la rivière d'Oise depuis la 
Fere , en Picardie , jusques â Chauny ( comme 
elle estolt auparavant tes premiers troubles ], et 
d'abondant jusques â la ville cl cliaiîleau de 
Guyse place frontipre , est très nécessaire ; reste 
année , messieurs les commissaires députez pour 
te faicl du commerce en ont fuict faire des pro- 
cès verbaux et Visitation», et eu ont escrit et 
traicté avec les gouverneurs et corps des prin- 
cipales villes voisines, et espèrent rendre l'en- 
treprise facile et pour peu de frais dans peu de 
temps. 

Une aatr« entreprise. , pour rendre une petite 
rivière de Picardie appelée le Therin, navt^- 
ble depuis la ville de Beauvais jusques rn la 
susdicte rivière d'Oiso [ou elle se vient rendre 
vers Montatuirc ] , se traicte et sadvance par 
l'entremise et ta vlglbmce desdicts sieurs com- 
missaires. 

Outre l'est ablissem en t de flier de l'or, façon 
de Milan, qui se vold iutrtHJuiten l'hoetel delà 
Maque, ainsi que nous avons dict cy dessus, 
plusieurs belles Inventions nouvelles pour les 
manul^ctares ont esté ceste année trouvées, ot 
d'autres apportées en France par les ouvriers 
des pays esiraoges. 

La nouvelle invention de faire des toiles eft 
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cordages , des escorccs de meariprs blancs, plus 
Adlemeot que des orties et des escorces du til, 
et autres itrbres semblables, et de toutes sortes 
flnes et grasses, plus fortes et de plus longue 
durée que les autres, a esté lovculée par le 
sieur de Serres , en Provence. 

La manufacture des crespes fins de Bologne, 
tant crespés que lia de toutes sortes, qui ne se 
faisoienlcy devant qu'en Italie, e^t maintenant 
estabUe dans le cbasteau de la vHIe de Maule. 

Les tapisseries de cuir doré et drapé , de tou- 
tes les sortes et couleurs qu'il ej>t possible de 
souhaiter, plus belle que la broderie mesme, h 
meilleur nian:hé et de plus grande durée, poar 
la facilité et invention de Ivs nettoyer , entrete- 
nir et racoustrer , se font maintenant es graudes 
boutiques des fauxtjourgs Salnct lloitoré et de 
SalQct Jacques, pour y uourrir et employer les 
pauvres gens. 

Les moullos tranchants de fenderle et marti- 
nets csiablis sur la ri\iere d'Estampes , et qui se 
communiquent par tons les autres endroicis du 
royaume de France , où le fer se Iram-be et fend 
en tant de pièces , si menues et de telle façon 
que Ion veut; ce qui ne se faisoit auparavant 
qu'à la main chcs les serruriers. 

La conversion du fer et d'autres mines dont 
nous abondons en France , en fin acier [ que l'on 
estoit coutrainct d'aller chercher en Fiedmout, 
en Allemagne, et autres pays estran;;ers pour 
cinq ou six sols la livre , ne s'en eslaot Jamais 
trouvé eu France que du fer fort , qu'ils appel- 
lent par excellence petit acier de Brye ou de 
Sainct Oisier '{ , ne se vend que deux à trois sols 
tout au plus, fort différent de l'autre. Un en 
peut voir l'estabUssement et les fourneaux , et 
CD admirer l'excellence^ au faubourg Sainct 
Victor, sur l'eraboucheure de la rivière de 
Blevre. 

L'eslablissement du blanc de plomb, qui est 
une es;et:e de drogue ou quinte esseuce tirée 
do plomb y grandement nece^saire et commune 
pour les peintres, médecines de chevaux, et 
plusieurs autres usages qu'on estoit cooiralnct 
aller chercher et acheter chèrement hors de la 
France, y est maintenant establtc beaucoup 
meilleure et a meilleur marché. 

Pareil establis&ement des tuyaux et canaux 
de plomb , tant longs et de tel rnlibrc que l'on 
veut, batus et légers comme te fer a cuira&ses , 
plus forts et de plus longue durée que les autres 
eanaux de plomb ordinaires et accoustumés, à 
meilleur marché , et qui rendent les eaux qui y 
coulent plus salubres pour le corps humain , à 
cause des ingrcdieus de la soudure qui cxtrroin 
peat l'eau qui pabse. Aussi que la soudure latsic 
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tODsjours de petites languettes ou goolta |i> 
nelrantca et pendantes, qui arresteat et 
croupir le Ifmon de l'eau , et en fsicl cmnçrtr 
tuyAo qui s'en estouppe; avec plusieurs 
secrets et commodités qui en depeadcEA.iH 
ventés par Ferrier , demeuraot on ftoba«( 
Sainct Germain. 

Les Inventions des arts sont en recommanda 
tlon singulière envers tous, et surtout c'otk 
juste devoir des grands princes d'exciler ptrB- 
beralité les esprits nobteâ et excellents à.*) tignie> 
ter , renouveler, accommoder et réduire l'e* 
ciee des arts en leur souverain degré. 

L'histoire que nous avons promise des lovm- 
lions des Dandouyus, et des perles est rare 
belle. 

Ce sont deux frères des pays de la bosse ^ 
varre ou terre de Lalior prés ttayonne , et 
maison , et qui ont veu et faict tout exercloe 
honneste d'habiles hommes et d'enleDdecacnl^ 
soit durant la paix , soil durant la guerre , les- 
quels se sont joiocts d'amitié avec un Fbmaud, 
nommé le sieur de Mallnes, et un Allenutf<d 
nommé Augustio. Leur industrie e5t de .«çatoir 
tellement accommoder un cheva! par certaioi 
moyens, qu'il sera capable d'aller au bout du 
monde plus vlste qu'un cheval de poste, sauf 
séjourner une minute d'heure, s'il ne leur plaid. 
Cela s'est veu daus Paris l'année présente, que 
le steur Maliues partant de Milan est venu eo 
compagnie de gentilshommes italiens et art^is 
qui couroient la poste , et luy n'esloil monté que 
sur son bidet [ qui ne valoit pas en appnrcnrc 
dix escus a le bien payer 1 sans changer d'autre 
monture ny séjourner ou relayer jubqucs à n 
qu'ils fussent dans Parts , où ils arrivèrent an 
mois de septembre dernier. Par le chemin , le- 
dlct sieur de Mallnes estant sur son bidet arri- 
volt tousjours lo premier de poste en i>ostc, 
lousjours les atteodoil et mesmc leur fil appm* 
ter dans Paris le souper , et y arriva une boaue 
heure devant toute sa compagaie et les cour- 
riers. 

On a pense ey devant que ce fust par m/ijtrie 
ou sortilège , mais ils onl esclaircy ce donUe a 
de leurs amis, faisant voir A l'œil que c'est par 
un certain régime qu'ils devraient Icuis chevaux, ^ 
tellement qu'ils ne peuvent devenir poussib , Dffl 
se lasser d'aller. " 

Ils leur font par ce régime perdre toute la , 
graisse estouffante , tellement que ce n'i*t plus 
qu'alum de plume de tout leur corps; leur iai 
sant prendre d'uae certaine drogue qui les en 
In-tirnt en haleine , et demeurent lousjours uraS 
et en poinct ; laquelle drogue ils ne veulent nom- 
mer uullemcnt. 
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Quaut à la course de leurs chevaux , ta ga- 
geure sur ce fiubject qu'il gaiguerent du sieur 
d'AlbJgn}' en Snvove, d'ua grand DOmlire de 
[doublons, et ailleurs aussi mesmement en 
I France , où Ils en ont faicl les mesmcs preuves, 
falot trop cognoistre ta subtilité de leur inven- 
[tioD, laquelle estant practiqué par eux d'une 
I bonne intelligence, ils pourroicot sçavulr tout 
cequtest au monde 

Ccstc industrie ne peut estre si difficile à 
croire que celle d'un charlatan Anslois, qui 
l'an passé Tabuit comme deviner à un sien che- 
val [nourry exprès à cela] jusques à combien 
d'argent quelqu'un des assistants avoit dans sa 
bourâe; rccognol&soit les derniers venus, et les 
alloit toucher au travers de toute la trouppe , 
sans se tromper nullement. Du commencement 
l'on creut que ce fust un démon ; mais il a Taict 
vcoir que ce n'estolt qu'une accoustumance de 
faire, û laquelle il avoit appris son cheval , qui 
entendoit par une admirable instruction les si- 
gnes de sou maistre, au niouvenkciit de la veue. 
Aussi les naturalistes croyent que l'instinct uui- 
venel qni est aux l>e8les non seulement equi- 
polle à la raison , mais aussi mesme la surmonte. 
Pour linventiou de rendre les perles belles et 
nettes, Tontouchlo, gentilhomme sienois, leur 
compnijnou aussi, a l'invention d'orienter les 
perles les plus ternits et sales qui se pourroit 
dire, mesmcil lessçatt faire plus belles par ex- 
cellenee , qu'elles ne sont du tout en tout par 
leur propre naturel ; ce qu'il ne fidct polnct par 
le Mal gloriné, ny par zeiiniih, ny pottone- 
lon , comme ont faicl d'autres . lesquels aussi en 
fout de très excellentes opérations et transmuta- 
tions; mabi l'invealion de Tontouchlo se faict 
par de l'eau pure , qu'il falct tiédir et mesme 
bouillir , sans y mettre rien davantage qu'on ait 
peu appercevoir. L'on luy a offert jusques à dix 
mil escus de son secret, il n'y a vouln consentir 
de le bailler pour ce prix là , ny pour autre. 

C'est asset parlé des bastiments , des maua- 
raclures et des inventions des arts et beaux se- 
crets. 

Cependant qne la France pense en estre do- 
resnavant recherchée par les cstraogers , au 
mois de février de cesle année , sur le placart 
que le roy d'Espagne et les archiducs avoient 
faicl publier par leurs seigueorles, louchant 
l'imposllion de trente pour cent sur toutes sortes 
de marchandiïcs , le Hoy (It deffeoses à tous ses 
sabjecls de plus trnffiquer en Espagne et en 
Flandre, ^ou8 avons mis Icy la tenenr de ladef- 
fensc qui en fut falcte , en lisant laquelle on co- 
guoistramteux que par aucun autre discouru l'oc- 
casion pourquoy elle fut publiée. 



1 UaNnv , etc. Apr^s que le placart publié au 
mois de février et d'avril de l'année dernière, 
de la part de nos 1res chers frcrea le roy d'Es- 
pa^ine et les archiducs.de Flandre, touchant le 
faict du commerce, fut venu à noslre coguois- 
sance, ne pou\ant nous pcntuadcr qne l'on von- 
lusl nsïubjcclir noit subjecis à l'observallon d'ï* 
celuy, d'autant que e'e&loit couvertcmeiit leur 
interdire le commerce aux pays de nosdicis frè- 
res , nous luissosmes couler quelqne temps, du- 
rant lequel nous commandâmes à nos ambassa- 
deurs résidents auprès de nusdicis frères de s'en 
esclaircir avec eux et nous en rendre certains; 
et ayant sceu tant par les responses faictes a 
nosdicts ambassadeurs, que par les contralnctes 
desquelles l'on a usé depuis cnversnosdictssub- 
jects. pour leur faire payer l'imposition de trente 
pour cent , et les assubjectir aux conditions et 
rigueurs ordonnées par ledict placart. qu'ils en- 
tendoienty comprendre nosdicts subjccts , nous 
prismes résolution d'ordonner, pour Kurder quel* 
que égalité au maniement et eutrecours du com- 
merce entre nosdictâsuhjectsetceux de nosdicts 
frères , par nos lettres de declaratiou du mois de 
novembre eosuyvant, queles marchandises men- 
tionnées par iceties venants des royaumes et des 
paysdudict roy d'Kspugnectde ceux qui oheys- 
scnt Buxdicts archiducs, en ceatuy noslre royau- 
me, comme celles qui seroient tirées et transpor- 
tées d'icelny auxdicls pays, payerolenl la mesme 
imposition de trente pour cent qu'ils faisoient le- 
ver sur nosdicts subjects en vertu dudici placart } 
mais depuis, nous avons recogncu que lesdictes 
levées, continuant de part et d'autre, ruynent et 
dcslruiscjit entièrement nosdicts subjccts , qui 
Irafflquent auxdicls pays, tant pour la gravité 
insupportable desdictes impositions, et les ri- 
gueurs etsubjeciionsavec lesquelles elles s'exi- 
geul, qu'à cause des abus et fraudes qui se com- 
mellent en In perception et practiqué d'icelles 
au lieu que nostre intention esloit, faisant la- 
dicle dcclaiatlon , non de surcharger nosdicts 
subjects ny les autres du redoublement de la- 
dicte lm[iOfitiOD de trente pour cent, mais plus- 
tost induire nosdicts frères par la considération 
commune du bien et soulagement de nosdicts 
royaumes, pays et subjects, à les descharger en- 
semble du faix de l'un et de l'autre, et en ce tàl- 
sani restituer, et rendre ledict commerce eo nos- 
dicts royaumes, pays et subjects. aussi libre et 
llorissant qu'il doit estre entre bous voisins, frè- 
res , amis et alliés, tels que nous sommes, es- 
tant l'un des plus principaux fruits de la paix que 
Dieu nous a donnée, laquelle nous entcn 'ions en> 
trelcnir, garder et observer sincèrement et de 
bonne foy. Neantmolus voyants que l'on contl- 
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nue à lever lesdictes imposlUons aux pays de 
nosdlets frères, sans Taire demoDsIralioa de vou- 
loir les révoquer ni régler , nous avons adviiê 
Itedimcr notttredict royaume, pays et subjects, 
e la perleet vexations iusujfportables qu'ils en 
Bçoivent; au moyen de quoy , après a^oir mis 
ite afTairc en délibération eu nostre coDseil 
Testât, ou estoieot plusieuis princes, seigneurs 
Fct autres grands et notables personnages, de 
[l'advis d'iceluy et de noi>trc certaine science , 
leine puissance, et anthorité royale, nous «nous 
>ur les causes susdictes, jusques à ce que nos- 
frere5 , le roy d'Espagne et les archiducs, 
payent deschargé nosdicts subjects du payement 
le ladicte Imposition de trente pour cent, dcf- 
lu et dcflendous par ces présentes, à tous 
lïiostiicts subjects de quelque estât , qualité et 
Conditions qu'ils soient , de mener , conduire et 
Ltransporter cy après aux paj-s de l'obeyssance 
jdudlct my d'F)spagne et archiduc de Flandre, 
[soit par mer ou parterre, aucunes mnrchnndisej 
'quelles qu'elles soient, mcsme prains, \ins, bat- 
[téaux de toutes espèces, ny autres sortes de deu- 
JHes en quelque manière que ce soit. Comme 
l-nnsiil nous dcITcndons l'entrée en uoslredict 
l^ynume àv toutes marchandises venants des 
lieux de l'obeyssance de nosdicts frères, à (leJuc 
[^e contlscitiun desdictes marcbuu dises, et des 
navires, vaisseaux, batleaux, chariots, chevaux 
[ïtcharrcliesqul en serontchar^és,quelquespas- 
Lfleports et [>erroissionK contraires h ces prf stutes 
I^uc nosdicts subjects et ceux de nosdiets frères 
[puissent avoir, de nous ou des gouverneurs et 
I lieutenants généraux de nos provinces, admi- 
[aux, vice adiniraux ou autres, lesquels passe- 
|]M>rts et permissions dés ô présent, comme dès* 
[jors, nous déclarons nuls, et defTeudnus d'y 
«voir aucun cs^ard. VA affîn que nostre inten- 
tion soit plus dilit^eniment, exactement et mieux 
[ecnlCo, nous permcllous à tous ceux qui sc- 
itftdvertisde la contravention qui serafaicte 
ir nosdicts subjects, et ceux de nosdicts frères; 
au contenu de la présente déclaration, de la ve> 
nir dénoncer et revellcr à nos juges et officiers 
des lieux , et voulons que le tiers des coufisca- 
[ttons qui nous seront adjugées contre Its délin- 
quants et transgresseurs demeure etsoit dcllvré , 
comme pnr ces présentes nous l'arTeclons et 
ordonnons aux dénonciateurs: voulants qu'ils 
soient payés dudict tiers des premiers deniers 
qui proviendront de lu vente desdictes maiTban- 
discs, navires, baltexiux, vaisseaux, chariots, 
chevaux et cbajrettes, dont uous chargeons nos- 
dicls juges et ofllciers, leur conimandjint fiilre 
fournir ledict tiers auxdicts denoncimcurs, sans 
attendre sur co autro commandement de nous. 
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Et pour le regard des subjects des autres |ir*> 
ces, potentats, républiques, villes et commmaB- 
tés, ils pourront trafOquereo cesdfcts royam», 
tout ainsi qu'ils faisaient auparavant la pob&d- 
tion de nostre présente oi-donnonce , sans 
leur soit donné aucun empeschemeat. Mais Cm- 
tant qu'aucuns abusants de ladicte liberté 
mespris de nostre ordonnance et au prejm 
de Dostredict royaume, pays et subjects, 
roient, en chargeant des marchandises en cediït 
royaume, les faire après transporter et coodnin 
auxdicts pays dudict roy d'Espagne et desdieti 
archiducs de Flandre, sous couleur de les por 
ter aux lieux où Ils sont subjects, qui f^i 
entièrement destrulrelerrcct de nostre presni' 
intention ; nous , pour y remédier , voulons 
cnteudons que tous eslrangers subjects desdidi 
princes, potentats et républiques, auxquels dods 
laissons, par la présente ordonnance, la I 
de trafOquer en nostredict roynume, baillent 
devant qu'ils sortent des lieux uii Ils a 
chargé les marchandises qu'ils auront crhelM 
et voudront transporter , bonnes et sufnâantes 
cautions pardevant nos ofliclers dcsdicts ticnx 
de rapporter dedans le temps qui leur sera pou 
ce preflx et limité par nosdicts officiers , eu w- 
gard à la distance des lieux, une certiilcalîoa 
desofikiers et magistrats des \îllos et lleui oà 
ils prétendent porter lesdictes marcbnndiifs 
de la descharge d'tcellesauxdicts lieux où ih Irf 
voudront porter. Davantage noiis voulons elen- 
tendons qu'où II se verirteroit qu'après la dti^ 
cente dtâdictes marehandtscs csdicts lieux, l'oa 
les eut après rechargées et portées nuxdtcts pn>s 
obcyssantsiiuxdicls roy d'Espagne et archiducs 
de Flandre que lesdictes cautious en demeurf ut 
rcsponsabli's, et qu'il soit loisible h nos jugea et 
officiers cl'agircontre icelles et leur posteHtr; el 
afUn qu'aucun ne poisse excuser de n'avoir rsii 
adverty du contenu des présentes, nous voulons 
et entendons qu'elles soient tenues pour notilli! 
à toutes pei'sunnes quinze Jours après la publi- 
cation d'icellfs pur tes bailliages et seneschans- 
sées (le nostre royaume, pour ce qui est de la 
terre, et par les oûlciers de l'admiraoté pour ce 
qui est desiiorlsde mer; auxquels bailllfs, et 
scneschaux et officiers de l'admii-auté, el h cha- 
cun d'eux eudrolct soy, nous enjoignons faire 
faire ladic'c publication en toute diligence, et 
aux substituts de nos procureurs généraux d'y 
tenir la mnin, A peine d'en respondre ed lea 
propres et privés noms. Si donnons, etc. 

L'interdiction et deffense du Irafllc en Espa- 
goect Flandre aux François, csloit Icscutmovcn 
pour contraindre le roy d'Espagne de lever son 
nouvel impost de trente pour cent [ ainsi quil a 
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esté contralQCt de faire comme nous dirons sur 
1a flo de ceate année]; mais nonobstant ces def- 
fonses , pluHieurH marchands ne tnissoient , par te 
moyen des cstratigers, d'y trafflquer, et rcndoient 
l'ioteiillon de Sa Majesté sans fruict, ce qui fut 
Cause qu'il lit d'autres dcffenses eucores pins 
amples, le scpticsmcjour dejoHIet, sur peine de 
punition corporelle aux contrevenants , leurs 
fauteurs, recclleurs ou entremetteurs, aveccon- 
flscatioii dctuuli-s leuR^marcliaiidiMS, desquelles 
il vent que les dénonciateurs en aycnt la moitié, 
sans estre subjects h payer les frais de Justice , 
lesquels se prendroient sur l'autre moitié. Et 
pour éviter aux fraudes et abus, que les mar- 
cliands qui ont des mnrcliandiiies es ports de 
mer et ville» frontières pourroient commettre, 
Il leur eojuinci de faire marquer et enregistrer 
par ses officiers toutes denrées et marchandises, 
sanaquescsofllciers prennent aucune chose pour 
la marque ny pour l'enre^^istremcul. La punition 
corporelle de quelques mflrchand<i donna crainte 
aux antres, et les flt obeyr au?i deffenses du 
prince, qui. par ce moyen, en receul le fruict 
de ses inteulious. 

Sinon bascha . grand admirai de l'emptrc des 
Turcs, après la mort de Mahomet III, Ait mandé 
de vcniràConstantinoplcaucomineticement du 
règne de Amet. Il sceut qu'il y Biloitdc su teste, 
etqueeeuxqulgouvcrnotent le Jeune prince cs- 
tojenl ses ennemis: il se résolut , poursaulversa 
vie, dose venir rendre aux Cliresliens, au lieu 
d'aller porter sa teste à Constnntinopte , mais le 
mal estoit pour luy, qu'il u'osolt dcscouv rir sou 
dessein h nul de* siens. Il sadvise de faire cou- 
rir le brulct parmy les galères qu'il avolt une 
grande entreprise sur l'isle de Malte, laquelle il 
nvoit chartie d'cxeculer ; sur ce brulct 11 part In- 
continent de l'Archipelague, où II estoit avec 
quarante galères , et addrtsse sa route droicl ù 
Malte, où il esperoit se rendre, cl fortifGcr les 
Mflitols de ceste Ilolle ; mais approchant l'isle , 
il se trouva entre deux arcidcnts, l'un, que les 
Maltols qui l'avoienldesjA descouvert estoicnt en 
nrnies , l'autre , que n'ayant communiqué son 
ilesseln a aucun de ses capitaines, ils ne vou 
lolent abbnlsser l'enseigne du Turc. 

!^a Mflllois, >oyaiïts le croissant du Turc st 
près d'eux , donnèrent dedans ses paleres, où II 
y eut lors entre eux de grands combats ; le bas- 
cha, suyvaut sou Intention, fait abaisser son 
pavillon, se rend aux Multols , quelques unes 
des calercs se sauvèrent et retournèrent n Cun- 
stantinople, d'autres furent mises à fonds, et 
quel.]ues unes se rendirent, qui depuis se sont 
accommodées à faire It guerre aux Turcs avec 
ccax de Malte. ïil ccsie révolte eust este preme- 
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ditée, et que Slnan eu eust donné l'ndvls eux 
Maltois, le succès de son dessein eust esté plus 
heureux pour luy qu'il ne fut. L'on peut bien 
mespriscr la mauvaise fortune et le malheur, 
maison les |>eut éviter. 

An commencement do printemps de ceste an- 
née, madame la duchesse de Bar, sœur nnlquedu 
Roy Très-Chrestien, après avoir expérimenté 
beaucoup de traverses en ses affaires, estant en- 
eores en la (leur de ses ans, fut par la mort ravie 
de ce monde oii l'on ne vient que pour mourir 
n'y ayant rien qui puisse vaincre ceste nécessité. 

Ceste princesse avoit eu beaucoup de conten- 
tement do retour do prince son mary, qui cstolt 
allé en Italie [ ainsi que nous avons dici]; ses 
désirs, ses vœux et ses pensées u'avoient plus 
autre object que de pouvoir laisser ou héri- 
tier d'elle et du son mary en la docIié de lor- 
raine. Klle prit une opinion d'estre enceinte, et 
de faict, elle rcscri^ll au Tïoy qui en fut fort 
Joyeux; ses dames d'honntur en escrivirentpar 
tout avec mandement a tous ses officiers qti'lls 
se disposassent incontinent de la ^enir trouver, 
pour se préparer à leur devoir. La maison de No- 
varre a cest heur particulier que leurs oDIclers 
dumcstiqucs aymeut sin^utirrcment leurs mais- 
trcs et maistresses. A rvs nouvelles, tous ses of- 
ficiers se rendirent près d'elle; mais comme II 
advlcut souvent , que, pensants estre nu bout de 
nos désirs, Dieu nous appelle; ninsi en .idvlnt 11 
& ceste princesse; cur une grande maladie ta sur- 
prit. A chaque foistombanteosyncutH' elle sem- 
bluil rendre l'ame. On luy assiste de lonics parla- 
un doete médecin nommé Luys, pensant ta eon- 
trejiarder, usoit de remèdes utérins, nfïln que sa 
groîsse ne peust recevoir aucun Incouvouienl ; 
ninis H y fui abusé le premier, d'autant que cer- 
tain faux germej qui avoit semblé estre \raye 
eoDceptton, n'avoit qu'altéré seulement la tem- 
pérature de ceste princesse, cl ce , pnr quelqnes 
artillces de fomentations procurées par les fem- 
mes nommées sages. lesiinctles voyant l'esleva- 
lion et inflomroalion de la matrlet; , et quelqnes 
remuements qui s'y faisojeut [comme II advient], 
uy firent prendre ceste croyance qu'elle esloll 
grosse. Cependant, ce n'esiolt que des ventosl- 
tés engendrées par leurs fomeittatlons. et pos- 
sible Injections dont les tuniques s'estolent 
abreuvées. 

Le Roy, qui ravmuil comme sa bonne wror, 
en estant adverly. envoyé en diligence le «lear 
du Laurens ^on médecin, homme ncccmply en 
l'art entier de toute la médecine^ lequel , après 
avoir veu, ony et cnnslderé toute In mcili' ,|, 
et l'ordre de lauiiturc et de l'art. Jugea qnil «>- 
toit expédient de rameuer reste gnuide Inllom- 
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mailoii^ dont, par- antiperislase de telle» fo- 
raenuiions , œitc matrice estolt dessechfc outre 
mesure, et s'cstoU remplie et eaflce de veo- 

tOfiitCS. 

Au llea de eelti , crsie prlocesse . qai estolt 
persuadée d'e&lre grosse , ne vouluil user de ces 
remèdes, atusau ooiiiraire se llct toujours Iratc- 
ter de mesme pour entretenir et au^meoter sa 
grossesse preteodue, tant que, luy sur^euaut 
UDe grosse Hevre, et force convulsions, flnale- 
mont uf pouvant plus soustenir ces efforts si 
violents, elle reudit l'urne , en disant tuusjuun» : 
« Sauvez mou fruici! » Kl parlant quelque-sfols 
à sa femmes, les a&seuroit qu'elle aymoit mieux 
mourir ainsi que de prejodicier à son fnilct ; 
pensant que les remèdes du sieur du Laurcus luy 
eussent esté préjudiciables , qui voulolt saulvcr 
la mère, sans faire firand cas de ce fruict ima< 
gioatre. 

I^ Roy, sçacbant ces tristes nouvelles, en 
pleura cliaudement, et par quelques jours garda 
la rhambre, lamentant la perte qu'il avott faicte 
de sa sœur unique. 

Le duc de Lorraine escrivit à Sa Majesté, avec 
un groad mescon tente ment des médecins qui l'a- 
voient ainsi mal secourue , lesquels aussi se re- 
tirèrent. Le sieur du Laurens demeura là pour 
ouvrir le corps, où il fut veu apertement qu'il 
avoit pris et dict les vraycs raisons et conjec- 
tures de ce qui estoit par les signes cxterlears. 

Le corps, embaumé et mis en bicre, fut amené 
par ses serviteurs selon l'intention du Roy, dans 
Vendosme , prËs du corps de la feue Royoe sa 
merp, comme elle en avoit requis Sa Majesté, et 
urdouué par sua testament. 

Le duc de Lorraine ramena luy mesme les da- 
mes, fliles et femmes de sa maison vers le Roy 
qui estolt lors à Footaiocbleau , où la condo- 
léance mutuelle qu'ils firent, et les larmes qu'ils 
jetterent, furent les vrays tesmoiguages de leur 
tristesse. 

^ou5 avons dict cy dessus plusieurs beaux ef- 
fects de la paix; nous avons parlé d'edicts, de 
bastimcnts , de fondations de collèges, du resta- 
bll&scment des jésuites, de plusieurs manufac- 
tures et Inventions d'une inflaité de beaux arts 
et secrets ; mais nous n'avons point traicté en- 
cores de cinq ordres de religieux et monastères 
qui se sout c&tablis en France , depuis ceste heu- 
reuse paix , sous le règne de Henr>- IV. Premiè- 
rement, les recollés, que proprement II fautap- 
peller recollects. comme qui diroil rccoUali , est 
un ordre nouveau ; nennlmoins il a son patron et 
aes protecteurs. 

Quant au patron, il est commun .'i tous ceux 
qui portent la robbe arise; c'est sainci Français i 



d'Assise, tant ponr les oboervanlins, ceux dcli 
grand' manche , rentes et meadiauts . que pen 
li'S capucins, lesquels ne dépendent tous que ^nt. 
seul chef, qui est sainct François. 

Ces recollés sont venus h Paris environ 1 1 
li9f.. Au commencement, lis s'aecomiui'dcfc-: 
au village de PIqucpnoi' ; du depui» ils lonlurm 
s'csiabliraufauxbourg de Sainct Mnrrpau, la mi 
l'abbé de SaincteGenevlpfve les voulofl rectvo^ 
et accommoder; mais il y eut de rempescbemeat 
par quelques particuliers, pour lea heriUf;» 
qui leur appartenaient , dt>âquels Ils ne se voq- 
loieat dessaisir qu'avec seureté ; aiesme un bon 
prestre, qui ne serabloit avoir beaucoup de etHD- 
modités , leur vouloit douner dès lors en par 
don un très beau lieu, maison ^ Jardin et prv- 
clostures , sous certaines conditions qui leur 
semblèrent desraisounables. Du depuis en cestt 
année, ils ont fnlct bastir leur egliae et leor de- 
meure au fauxlxiurg de Saint Laurens tcbts 11 
porte Sainct Martin , là où Us se sont estaliUs. 

Dans le fauxbourg de Saint Germain des Prti 
se sont aussi tsUàblis les /ro/r» içnoranti, autre- 
ment dits de Saùict Jfan , lesquels sout Irfe 
sçavants es remèdes de toutes maladies. Il s'ap- 
pellent ainsi par une façon de modestie, et or 
cherchent pas les disputes de paroles. 

Ces religieux ont eu pour favorable la Royne 
Tri-sChreslienne,quiparsa pieté lésa faictôta- 
blir; tl.1 sont hospitaliers, non seulement pour 
héberger les passants, mais aussi les malades 
raesmes de maladies dangereoses, les panser eut 
mesmes de leurs mains, leur fournir des mtiù'i- 
caments, et les nourrir. Sites mnbdes meurent, 
Ils vacquent aossl à leurs recoucilia lions, et leur 
font le dernier offlce de sépulture cbresUeDae. 
priant Dieu pour eux par on catalogue expr^ _ 
qu'ils en gardent en leur église : chose qui a ■ 
semblé si belle et si tonnhle, que plusieurs y ont 
contribué pour les establir, combien que l'aullH) 
rite de la Royno fust plus que sunisante. 

Les femmes et filles devutteuses n'ont moi» 
cherché que les hommes en ces deruiera an- 
nées de faire cscban^e des honneurs t a r r e at re s 
aux fortunes do ciel ; nous avons dict an second 
livre que la marquise de Bclli- Isk s'csloit ren- 
due au couvent des fueillaotines dans TUoulouse, 
ayant dict adieu au monde et à sa lignée , ne 
respirant plus rien que le sainct amour du Re> h 
dempteur des fidcllcs. f 

Cesl ordre des Fueillantinrs a este prc- ' 
mierement estably à Thoulouse, il y n quelque i 
huict ou neuf ans ; femmes et fliles y sont re-fl 
ceues ; leur règle est toute pareille que celle des ^ 
fuelUants. Plusieurs dames et dnmaisellcs de 
qualité de In France s'y sont rendues ; aussi ce 
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mannstcre esl une vrayc eschute ccleile, où la 
vertu !>'appT«(ul , et ta vauUi^ s'uulilic , ou la 
dévotion fait son Tort , cl d'où la moDdauité est 
exilée. 

Madamoiselle de Longuevlllc, princesse ver- 
tueuse , voyant que la marquise du Relie hie sa 
sœur puisnées'estoit rendue feuillantinv^ctlesc 
résolut aussi de se rendre religieuse , et exercer 
son corps en la dévotion. 

Et d'autant que les ordres drs rcligieuM-s do 
ce temps ne luy seinbloleut propres pour la re- 
tenir en ce lirii csTok-tde religion, ayant Icu un 
livre de d(;voiiuii d'une certaine dame espagnole 
nommt^e la mero 'IVrcse, fundutnce de l'urdre 
devoaéàla saincte Vierge Marie, appelle les car- 
messes im carnicliucs deschaussées; et aprcs 
l'avofr communlqui^ à plusit;urs duclcs et reli- 
gieuses pcrsuunes, elle résolut de fjtîre Imstirun 
moiL-utlcro , et y estubtir ce sninct et bel ordre , 
pour y passer sa vie oon mains saiuetemcntque 
sollraireraent. 

L'e};lisede Noslre Daioo dcj Champs [que l'on 
[lent avoir eslù jadis du temps dus payens le 
temple de Ccrés] esloit un prieuré de l'ordre de 
SalDCt Be:iolst , drpendant de l'abbaye de Mar- 
mousttcr; elle trouva ce lieu forl propre pour y 
cstâhlir s^in monastère; elle en fit parler au ti- 
tulaire: Ion eu tombe d'accord avec luy. Mon- 
sieur le cardinal Joyeuse, abtif: de Mnrmoustlcr, 
le consent. Un preitre nommé Caïsar, envoyc 
exprMôKume pour faire approuvcrlcconcordnt 
A Sa Sninctcié , en rnpporta l'eniuli^ation , et la 
cnur de p;irlt;mcut le verilia. Kn un an l'on a 
aeconiniudé rc monastère taut de bastlmeuts 
nnuvian\, avec une diligence incroyable : le 
frieur de Mnrillnc, avec un ^rand et &I^ualé 7.ele, 
a eu le soin du le fiiire busiir. 

Mais IcpIufidifflcile'B faire rcstoilpourdonner 

»on bon pied à eeste fondation , et ne souffrir pas 
qu'il y eusl aucun qui en peutt dire oy ollet^uer 
un seul btasme , affin que l'ordre y estant bien 
estably, les statuts y fussent aussi puis après 
1res hieu observé». Or il fiillluit avoir des relf- 
yieuses tereslennes ou rnrmelirirs ; il n'y en 
Qvolt qu'en Bspogne. Lessieurs Gnul lier, ndvocat 
du Roy au ^raod cons<^ll , et de Uerullu, d'une 
de4 bonnes familles de Paris , rnlrrprenneut ce 

Ivoyn{:e; il» en ramenèrent cli»! religieuses cfir- 
Biellnes, tesquetles t'slants an 1\ ces au printemps 
de eeste nnn<^e a Paris ont esté eslaliiles dans 
Kosirc Dame des Cbnmps ^ l.'i on cites font voir 
BG qui est de leur ordre, gardant une auslej-lté 
exlrvme. 

Il s'en est fait aussi en cesie mrsmc année tin 
aotre (^ollvent à Pootolse , I& où ti esté cûvov/t 

I. C. D. M, T. XII '. 
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une de ces cinq dûmes leresiennes venues d'Es- 
pflfine. 

Ces rellj'ïeuses vivent en commun; leur fn- 
slitut est simple, l'habit grossier , souliers d'al- 
farqnes ou faits de cordes ; elles ne imrlint que 
deu\ heures le jour en commun , une beoro 
après disné , et l'autre après soupe : le res(e du 
temps elles sont au senice selon les heures, ou 
retirées en leurs chambres pour méditation ;' du 
reste, elles sont comme les autres relij-ieuses. 

Nous avons dictausst cy dessus comme la feue 
royQeI.ouyse,veufvedu roy Henry I]I,pflr80D 
testament avoit ordonné defouderdans Bourges 
un conveiil de capucines, dont elle avoit résolu 
d'eslre du nombre, al sa santé luy eust peu per- 
mettre. 

Après son trespas, madame de Mcrcœur, sa 
belle siPtir, voyant que la fondation d'une telle 
roy ne seroit mul alste a entreteuir dans Bourges, 
et qu'il luy esloit Impossible qu'elle y peui.t voc- 
quer en personne, sa présence estant iresneces- 
îuiire h Taris pour ses affaires , elle lit requérir 
Sa Saiucleté do permettre une translation de 
fondation de ce convent de Bourges aux faux- 
iHiurgs Saiuct Honoré de Paris, ce qu'elle a ob- 
tenu. 

Pour accomplir donc le vœu de ceste royne , 
elle a acheté une place vis à vis des capncins , 
là où au printemps de ceste année elle a com- 
mencé de faire hasiir et accommoder uu biau 
monastère pour y habituer les niles vertueuses 
et rdiolues de vivre en Tausterité de cesto reli- 
gion : il sy en est dcsjn trouvé uu bon nombre. 
Leur reftie n'est en rien différente de celle des 
capucins, sinon qu'estant filles elles n'iront point 
quester ; les cûpiicins questeront pour elles, les- 
quels taschûicnt de rejctter cestesureharge; mais 
illeurn esléenjolnct de leurs superieursde l'ac- 
lepter, avec approbation de Sa Saincteté ; A 
quoy ils se font résolus d'obeyr. VoiW ce qui 
nous est \ enu en co(:nois^nnce deces monastères 
qui sont auUint de riches tliresore de prières en- 
vers r>if ij , pour continuer ses saincles grâces 
et bcnedtctious sur le Roy tt le royaume de 
France. !tlais voyons tout de suite uiî nouvrau 
Ihrcsor d'un parncelsile dont la Bohême jouyt 
maintenant. 

Il y a long temps que l'Allemapne s'est tra- 
vaillce et travaille après la pierre phllosophale 
et en a recherché les livres des roys anciens d'E^ 
^7ple, entre autres le Maiolon du Trimosin 
avec son Siinw.-iflnnp auri , a ln teinture du 
(Jervlon , avec les livres cxcellenls qu'il a faict 
dn Sti/oreion , et auâsi son Canganïvrron et le 
Pareseton. Item , le Moratoxan de l'aigle noir 
ri le /Ve/o/on de l'aigle rouge iiem, les leiûlnreî 

10 
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de XopluirfStToyde .Si7on.t, Icrrc d'jîig>'pte, la 
Soroneliade Oinot eths tpintures do Pclni- 
«u.» A, qui sont toutes iuvctilions sublimes de 
très grauds roys et anciens phtiosuphfs; des- 
quels nomset tiltres nous avons rendu les inter- 
pretalloiis en In traduction ))ar nous falcte en 
Françoisde Guidin Sc/iutz untl Kunst Kammcr 
en allemand; qui l'^t à dire, le thrcsor doré ou 
la chamtHv de la science. 

I.ra empereurs et les princes tant séculiers 
qu'ecrieslastiques , et plusieurs particuliers , en 
ont faii-l de très diligentes recherches el pmrtl- 
ques; mais par dessus tous en a gaipné le prix 
ee grand Thetrphraste Paracftsf , Uombast de 
JUohpnheim , noble de parenté et Illustre dcsq- 
bllmité d'esprit, lequel n compris tout le fond 
entier de la science, avec le plus abbrefic et de 
plus de manières , et atteint nn poinct plus par- 
fiilct de rcxpcrienoe; lequel combien qu'aucuns 
estiment qu'il soit mort^ neantmoius plusieurs 
autres disent qu'il est encore» en vie, altendu les 
livres divers et en si grand nombre qui ont esté 
mis en lumière sous son nom depuis le temps 
que Ton dict qu'il mournt , lesquels sont tous 
d'un vray style, et n'y a aucune dimculté , et 
disent ansst qu'il ne Tnut attribuer l'Imitation da 
stvlc ù Duru, ny autres par le moyen desquels 
noas avons Icsdicts livres ; car nu conlrnire ils 
tiennent pour certain que c'est tout ce que ses 
disciples puurroient fdlreque d'entendre bien ces 
termes. 

Or entre autres de ses amateurs [ car cest 
homme it est aymi^ d'amour par tes siens, qnf 
ne peuvent que iadrolrer], outre et pardessus 
deux Anï^lois, l'un nom tné Richard, l'autre Cieifr, 
rAllemR<;De a à présent un de ses disciples 
uomm^ Hutstehuren , lequel a atteint le pulnct 
de In science , et a fait des preuves excellentes 
de fa projection d'un poids sur cinquante mil, et 
[rendu h l'infini, comme est ta proposition cer- 
itainc des artistes. 

Ce Hulstehnren a esté long Iemp6 dans Stras- 
bourg, comme prisonnier, h l'instance de l'Em- 
pereur qnl le vouloit faire travailler à son prouffli; 
mais libcratia inqenia dud voltint^ nolunl Im- 
I hi : ncanlmoins il n esté contralnct de retourner 
LTcrs l'Kmpereur, et y falct cest exercice Uèsheti- 
^rensement. 

Itnvoit esté amené dans Slrasbourç! par tesietir 
de Marconnoy dupaysdcMirclnlIais, lequel est 
luentîlhnmme fmnçoîs, qui nvoit prissn cognols- 
iMnce estant dons Prague en Itoheme, sur on 
Icay dire , qu'il y avolt no prisonnier, lequel açn- 
[volt beaucoup de bonnes choses ; m;iis qu'il es- 
l'iolt en dan.(;er de sa vie . pour quelijue batterie 
qui sVstolt foicte; l'Rmperenr mesme [que ces 



parties avolent prcocQpé]le menaçoit de layt^rej 
couper la teste; mais Slarconnay trouianl II 
moyen de luy parier, et 1 Ayant quelque pei II* 
miliarlsè en prison , s'employa eaver* toos cni 
qu'il peust pour foire obtenir sa grâce de l'B^] 
pereur, ce qu'il obtint. 

L'Empereur s'euquit tors fort aolgiM 
qui estait ce Marconnay [qui se faisoUapi 
comte], il fut trouvé qu'il c^toil François. bomiM 
de maison, qui affeetionnoil Hulslcitiurco pov 
les secrets qu'il avoit; il voulut parier à hi>. 
et de sa propre bourbe luy deffendlt d'emamBr 
Kulateiiuren sur peine de sa vie. Uarconn^, 
nonobstant les defTenses de l'Empereur, ue Uim 
de le vouloir emmener en Franco , et TaoNH 
juaqaee h Strasbourg; l'IÙmperear sçietkKntll 
fulite faict courir aprto, et le fit airoMcriiriiai- 
nier dans Strasbourg. MarcooDay M aavvc , rt 
les Sirasbourglens reodlreat le paraeeUitc M^ 
stehuren aux agents de l'Empereur, leaqoab 
l'emmenèrent, et e6t eneores à présent à Pragw. 
VoyIà l'histoire de ce paracclsite, qui, n'ajranl 
sceu conduire sa science, est réduit malaiciiiat 
sous la volonté d'un souverain. 

L'an passé nous avons dict que la peit« mM 
si grande k Londres et en beaucoup d'eodroicti 
d'Angleterre , que le Roy mesme à aon sacre et 
couronnement descendit par eau pour aller a la 
lourde Londres, sayvaut lacoustumede» roys 
d'Angleterre, d'où 11 sortit incontinent; etgoi 
le reste de l'an il alla avec sa femme st sa en- 
fants faire sou progria ou visite generaie; nais 
la peste appalséc au commencement de teste an- 
née . il revint ù Londres, où deux ehncff da 
remarque s'y passèrent ; I une , Inssembléfl da 
estais d'Angleterre : l'autre son entrée en triom- 
phe dans Londres. En reste cy il se vid de r»> 
noarque sur ta rivière de la Tamise une fiirte- 
ressc sur deux bateaux comme dans une lile 
garnie de feux d'artifice et d'ormes pour te 
deffeudre , laquelle fut attaquée par deux pi- 
uasses armées, qui l'emportèrent d'un furiéot^ 
assaull. ■ 

Toutes les places publiques de Londres e»' * 
toient pleines de théâtres; l'on lit combattre , 
ainsi que le Boy passoit, uu aaloci Gwrga, 
patron des Anglois, et un saiuct André, prol 
teur des BicDasois; après leur combat, un bu 
mite survint qui prononça une oraison en Vï 
neur des deux nations, et leur mit les oMili 
ensemble, et les rendit bons amis : cest acU 
rendit merveilleusement content le Hoy, qui dC' 
sire faire une union des deux royaumes. |j>i 
piramldcs , les diverses sortes de reprcanla* 
tions de uavires doubles signifiants la rcunkia 
de l'Angleterre et d'Escosse, les Agqres du 
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Roy, avec les harangues de plusieurs nalious, 
furent la beauté de ce triomphe : comme l'elo- 
qocueo de «a harangue fut celle de rassemblée 
des estais de son royaume, dont j'ay recou\ert 
les principaux poinctsquo j'ay icy Insérés, pre- 
micrcmcnt : 

Qu'il nvoit nssemblé les eslats pour trois prin- 
cipales raisons , là première , 

Affin qu'en ccste assemblée tous ses subjeets 
pcu»scnt ooyr de leurs propres oreilles la reco- 
gnobsance et gratitude qu'il leur faisoit^ pour 
la grande et générale allégresse qu'un chacun 
avoit apportée n le déclarer et recevoir pour leur 
l^itJme Hoy, toi qu'il estuit dedroict ctdeunis- 
aanoo. 

Que les deux autres raisons n'avoient qu'un 
mesme fondement, à sçavoir les œuvres par les- 
quelles tous les jours de sa vio II leur rcudroii 
preuve de sa rcco^noissantc; ce qu'il divisa en 
deux poincts : le premier, que lu rétribution de 
ses remerciements estoit si inséparable meut con- 
Joincteavcc luy, qu'elle luy estoit une manière 
Indiviaibleraent anueiéo. 

Et le dernier estoit celle qu'il avoit , et qui es- 
toit en luy de le faire ou de le laisser. 

Que la première de ses bénédictions estoit 
qu'il avolt la paix au dehors avec tons leurs voi- 
sins, ot que depuis qu'il estoit lloy 11 D'a\oit 
rcccu aucune injure d'aucun prince ou e&tat 
chrcsticn , ny oe leur avoit fait aussi aucune 
injure. 

Qu'il avolt gardé paix et amlUé avec tous , 
laquelle paix avoll esté tellement lice à sa per- 
sonne, qu'ayant trouvé h sou advenemcnt à la 
courDunud'Augletcrro une grande et ennuyeuse 
guerre contre Ttispagnol, par sa seule arrivée 
au pays, et par la paix qu'il y a apportée en sa 
personne , il y avoit maintenant amitié où la 
t'uerre estoit auparavant , ce qui u'estolt un petit 
heur en une république ehrestienue. 

Que par In paix au dehors aveo les voisins . les 
villes (lorlssent , les marchands s'curichi^iicnt , 
le traÛîe s'accroist , le peuple jouyl d'une pleine 
liberté pour vocquer ot exercer chacun sa vaca- 
tion sans péril ny destuurbier. 

Qu'il ne rompra jamais ceste psiix . s'il n'est 
forcé pour la réparation de l'houucur du 
royaume , ou pour sou bien et préservation , 
auquel cas nne guerre honoraI>le et aeure estoit 
a préférer à une paix honteuse et desbonorabic. 
Que bien que la paix externe soit une grande 
folicilé, si estoit fllp. d'autant Inferipura à la 
paix de dedans , comme les guerres civiles sont 
plus cruelles et desnaturées que les guerres ^e 
dehor». 
Qw la paix Interne, par l'oolon de» deux 
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royales roses de Ijincastreetd'Vork eu sa per- 
sonne , estoit une nutre beutdiction (ju'il croyolt 
que Dieu euvoyoltasou peuple, considéré' les 
misérables événements que la cruelle et saa- 
tjlantc dlssentlon d'entre ces deux maisons avolt 
recentement produit eu Angleterre; mais que 
surtout l'union dt-s deux anciens et fameux 
royaumes d'Angleterre ot d'Kco&se annexés eu 
sa personne esUiit hors de toute comparaison. 

Que runiondeces deux royaumes devolt met- 
tre les Anglois et Eeossols hors do crainte. 

Qu'il estoit maintenant lemary de toute l'isle, 
et que tonte l'isle estoit sa femme, et que ce que 
Dieu avolt conjoinct, personne ne le devait sé- 
parer. 

Que toutes bénédictions de paix internes et 
externes se peuvent perdre s'ils n'ont apparenre 
de perpétuité ou de longue durée. 

Mais que la faveur de la lignée de son corps, 
que Dieu luy avoit donnée pleine de santé et d'es- 
pcrance, faisoit qu'il ne donblolt point que ce 
mesme Dieu ne le benist, et continuast longue- 
ment cestc union, et tous ses outres bonheiira. 
Que toutes les f;iculle$ mondaines ne sont 
qu'ombres disparoissantes, Heurs fanées, et la 
paille soufQée au veut. 

Que la paix dedans et dehors le royaume avec 
la postérité n'eslolcnt que foibtes piliers et ro- 
seaux pourris pour s'y appuyer, si Dieu ne les 
forlifioit , et par l'estay de sa bénédiction il ne 
les rendoit durnblrs. 

Que Dieu maintient le» throsnes des rays 
quand Us font les oeuvres conformes a In vraye 
rcbgion. 

Qu'il n'avoit jumals esté violent ny desraicon- 
nable en In profession de sa religion. 

Qu'il recoin oiïsoit l'église ronuiine cstre leur 
mcrc enlise , combien que souillée de plusieurs 
Intirmités et corruptions, comme estoicut les 
Juiis lorsqu'ils crucillerent Christ. Et comme II 
n'esfoil pas eonemy de la vie d'un malade , pour 
vouloir que son corps fusl purgé de mauvaises 
humeurs, qu'anssi 11 n'ostolt paseuncmyde l'e- 
gli^ romaine, puisqu'il vuulolt qu'ils reformas- 
sent leurs erreur», et qu'il ne desiroit pas la 
destruction du temple, mais plustosl qu'il fust 
purgé et rendu net. 

Qu'il scroit marry toutesfois de réduire le gou- 
vernement politique des corps et des esprits de 
tous ses subjects à son opinion privée. 

Que tout ce qu'il s'efforcera de parfaire tous 
les jours de sa vie cooslstoit en deux poineti : 
I un do faire les lois durant rasscmblce des ea- 
tats, et l'autre do les exécuter soigneusement 
en temps do paix , et qu'il ne se la&iterult jamais 
de veiller et foire rendre compte aux juget do 
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•exercice dp If nr» charges, cstJinl le propre de 
SA vacation. 

(Jue In plus grande dirfereoce qu'il y & entre 

un roy légitime et un tyran usurpateur est que, 

on l'orfiueillcux tt ambitieuK tyran pense que 

)Q roynuror et son peuple soient ordonnas pour 

[tes désirs et appétits dcitrnî sunna bits : au cou- 

'hnire, le roy juste et drololurier se retoguoist 

ordonué pour pourvoir au bien et a U prosperllé 

de son peuple, et tient que son plus grand bien 

i.el félicité en ce monde doit cstre en leur pro- 

Ile : cor si son peuple est riche , il ne peut 

pauvre, it s'il est heureux, ii ne peulettre 

[que bien forluué. 

Qu'un bon roy se recognoist ordonné pour son 
peuple , et son peuple pour luy. 

Que jaçoil que le roy et le peuple soient rela- 
tifs, le roy ne peut Cilre roy s'il est saus peuple 
et Mins subjccts. 

(ju'il y a plusieurs peuples au monde qui n'ont 
Ipoiolde ehef, qui estoil la cause poorquoy il 
n'auroit jr-mais honte de confesser que son prin- 
rilMil honneur esloit destre le ^rand serviteur de 
la republique , et de poser en la prospérité d'I- 
, celle sa plus sranJ^ félicite. 

Que eomnie ça este le corps entîerdu royaume, 
^avoe un contentement et iLirinonie uniforme, 
[et non pas une personne particulière], qui a 
oblige sa bonne volonté en le déclarant et reee- 
%-aiU pour roy , aussi que sa reco<:noissânce en 
est deuc h lestât en ftenernl. 

Puis pariant de 1 humeur de ({uelqucs parti- 
rnlierâ qui attendolent quelque advaneement ou 
récompense de lui , depuis son entrée en Angle- 
terre, il dicl : 

« Trois sortes de choses m'ont esté deman- 
dées : advaneement uu^ honneurs, provision 
aux places de crédit autour de ma personne . et 
récompense en mstlere de terres et de prouffit. 
SI J'eusse conféré leshouncurs i'i tous, personne 
ti'cust peu entri' Bdvnnré auxdieta honneurs , ctr 
les den'és dhouneur consistent en cela d'en 
ndvnnetir les nus par dessus les autres. Si cha- 
cun semblahlemenl avoit accès eu ma chambre 
privée, personne ne la puurroit avoir, poree 
qu'elle ne peut pas contenir tout le monde ; et 
»i j'eusse donné des terres et récompenses à un 
(hncun , la fontaine de ma libéralité eust esté 
tellement espuiséc et tarie, qnc je ne pourrois 
plus exercer libéralité envers aucun. Kt neaut- 
inoins , Je n'ny pas esté si rctcou que je ne puisse 
dire avec vérité avoir eslargy mes faveurs en 
troiit façons envers autant ou plus de personnes 
que jamais roy d',4np!elerre ail fnlcl m si peu 
d'espace, r^on , je vous demande plustost par- 
don de ce que J'ay esté si libéral , car si les 





moyens de la conroone ^(ennent h 
sooimes. il mo convient nvoir recours à Ton 
[mis sulijcotï'i et vous est re en charge, 
À quoy il me fascheroit pins de venir qu'à 
qui vive; car bien qu'il soit vray que c'est 
corps entier qui a st bien mérltt.^ du Boy, et im 
cli'iqne particnlier du peuple , Il y r dou!- 
nitiius eu quelques uns qui , par le moyen di 
leurs ofllces ayant créance envprs le penpl» tu 
autrement, ont pris occasion de donner preti^r 
de l'amour cl affectton qu'ils me portoient : tM 
qite je double aaciinemeut que, si d'naeaos dt 
messubjects se fussent tronvés ru leurs places, 
et eussent eu la roesmc opportanité, t<s russeol 
rendu semblable esleciiuD de leurs bonnes to- 
lontés, tant estoU grande raffectluo de %ous tou 
eniersmol : maisueanlmolos, cela s'e»liuit Aiirt 
par quelques uns en spécial, aussi Je u'cussepea 
[ sans e&tro raescugnobumt ] que les rccogoois- 
tre, et pourtant avols je occasion d'en aJ^oo 
les ans aux honneurs, les autres eo places d'i 
flccs autour de moy, et donner des recom 
et commodiieH 11 d'autres qui m'a \ oient Tnict 
service, et n'a voient pas nucunt-menl U* rr.oj 
de maintenir tesrangsdont je les ivstlmol» c:i 
blés : cl d'autres que, eneorcs qu'ils ne m'em- 
sent point faict aucuns servicesaupara\-iint,j' 
toulesfuis trouvrà capables et digues de i 
lieu d'advancement et de crédit, et qui ne 
voient passupportcrles charges auxquelles je 
cstimtils dignes de mon ossistanec. Kt y ■ 
causes principales qui m'ont inen i avoir 
mains si ouvertes, l'une desquelles rstoit 
soonnblc et hoaorable , mois pour l'autre , 
n'auray point de honte de coufcsser qu'elle 
soit proeedéc de ma propre Inflrmitr. 

L'honorable estoit qu'ayant receu bintd'abli 
gation du corps entier de l'E&t&t, il m'a sem 
qneje ne pouvols refuser de laisser couler 
qufs petiLs niissimux di* la fontaine de ma 
giioissance pour donner rafrni5c*hi.s sèment à qoel- 
(|ucs particuliers qui esloieut membres de 
nnitlitude. L'autre, procedëe de mon Inflrmi 
a esté la multitude ct importunlté des d 
deurs : mais t'expcrienix croissant nvec le 
c[ la p^iiie, je ne double p.is qu'elle D'eoKlgw 
aux »ubjcctsde ce royaume à n'esireplussiliii 
iwrlons ni indiscrets n demander, et moi an' 
Ire plus si facile à accorder. 

Voila les principaux polnrts de la ha 
du roy d'Angleterre, prouonoée à l'ouv 
des estais, lc3t'> mars, selon le vieil cnlendri 
nous verrons cy après ce qui s'y passa aax 
putes cl conférences qu'il y eut entre le 
les evFsques d'Angleterre, pour la confession de 
leur religion anglicane, contre la secte de^ parl< 
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iiis. Voyons maintenant ce qn! se passe en 
France. 

LeRoyTresChresticn,GslantâFontnfnebIe3u 
le mercredy d'après les festes de Pasques, fiit 
adverly que toutes tes delîberalions les plusse- 
creltc-s qui se pRSM>icnl en son coDstil esloicnt 
inconli tient fscrites an roy d'lispaj;ne pnnin des 
commis da sieur de Villeroy, secrétaire d'estat, 
nommé Lostc. Geste détestable pertldîe mérite 
d'estre aa lonç récitée , afiiu que la postérité 
sçacbe eoml>ien ledcsirde vengeance et l'ava- 
riée ont eu de pouvoir sur ce misérable, pour 
trahir son Roy, sa patrie, et le sieur de Villeroy, 
son bJcnraieteur. 

CeMcolas Lostcestoitualir d'Orléans, filleul 
du sienr de Villeroy , et de Pierre Loste, son 
plus ancien serviteur, ile père, homme fin, se 
voyant vieil, ayant désir avant que mourir d'in- 
troduire son fils en son lieu près lediot sieur de 
Villeroy, ïçachnnt qu'un autre y estoit propos4^ 
et appelle , Dt si bien que par ses artilleei) il y in- 
troduit son (Ils; et ainsi ayant i^oula^^é par ceste 
introduction ses appréhensions, n'etit autre soin 
que de Testublir et advaucer. Il l'instruit si bien 
ù la dissimulation et t prererer son utilité à tout 
autre respect, qu'en mcsme temps il s'en fil voir 
escholler et maislre. Son ptre avoil deseigné de 
le placer prés de IH. do Iji Roi-bepot, drsiné nm- 
bassndeur pour le Roy en £spa;ine, et luy en 
avûit donne ceste inclination ; mais II mourut en 
ce temps lA. 

Le fils, suyvant le dessein de son père, ayant 
désir devoir rl'spngue , employé lors pour mé- 
diateur envers son malstre le sieur de Villeroy , 
un qui y avoit du crédit, et Ht tant qu'il iu pré- 
senta cl recommanda au sieur de La Rocitepot , 
qui le récent en qualité de secrétaire. 

M. de La Rochepot , arrivé en Kspairne , et 
ayant juré et radfflé le traictë de paix pour Sa 
Majesté [qui estoit ce où iinvoil A commencer], 
le royd'l'spagne h l'accoustuméc luy Ht présent 
d'une chaisne de pierreries, et de six autres 
chaisnes d'or de cent cinquante e^cus chacune, 
pour disfrlburr ti anr;*nt des siens, It le fait et 
en prntiflp d'une l'un de ses secrétaires» et obmet 
Loste qui attribua cet obmisslun A un nuspris, 
dont il conecut uno telle jnlou^ie eu 9on nme 
qu'il prit la resolatlon d'e:tecuter co quo vous 
verrez A la sulttedc ce discours. 

Ainsi Loste commença du tout h se façonner 
A l'espaenotc : It en apprend In lanizue, il s'ha- 
bille n leur mode; son nspecl triste et morne el 
Mn leincl buMinu'* le faisoientesilmer estre Cas- 
tillan naturel. Kn ses mœurs il devint plus hy- 
pocrlie que devotienx, menteur, orgueilleux, 
prwilçue et superHu eu toutes sortes , et surtout 
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adonné aux femmes, \tee qui le poussa tout à 
fait au précipice où il s'est perdu : car touché au 
vif de l'amour d'une courtisane, nyuut dépendu 
pour la disposer à l'aimer ce qu'il avoit porté 
d'nrf:cnt,eln"ayaot moyen d'en recouvrer d'ail- 
leurs, la neces^ilc le pressant, et le désir ardent 
de se \eDper pour n'avoir eu l'unedessix rhais- 
□es d'or, après mil agitations, se resoult de se 
départir du service de sou prince, de le trahir, 
en descouvrant les secrets et divulgnut Ira des* 
pesches el affaires de Sa Majesié aux Ks|w*;noIs. 

Il s'adresse à don Franchese, aecretiiire d'is- 
tat d'Kspagnc, créature du duc de Lerma [après 
avoir bien pensé, et s'y eitre trou\è bien cm- 
peschc à qui II fleroit son dessein]; Il lui fait 
entendre de quelle ualiou il cstoil. Que ce qu'il 
avoit le plus n contre cœur e-stoienl: les religions 
contiaircsà la calliolique, ce qui luy a%oit tous- 
jour» faici avoir en hnine ceux qui lesnppuyoicnt 
et maintenolent, et au contraire avoit en respect 
et affection ceux qui s'y opposolent , et entre 
autres le Uoy Cnllioli[|uc. Que pour cesto consi- 
dération, ses plus prandscontcntcmentsesloient 
quand ilenlendoit sesfuccis favorables, et qu'il 
avoit des lonj; temps noun-y un désir en son 
amc de luy rendre quelque signalé servlcfl. Que 
ses vieux avuieut esté tellement favorisés de 
Dieu, qu'il luy en nvoit mis un moyen 1res 
p-and en main , estant comme il estoit en qua- 
lité de secrétaire près l'ambassudeur de France, 
et ayant la charyc de» depesches qu'il rccevoil 
et eovoyolt. 

Don Franchese, à la façon espagnole, l'en- 
tend, le rousiderc; mais, le voyant jeune, il 
ponsn que c*es!oit qnett;ue eslourdy et esveuté 
qui proposoit l'impossiltc, ou. ti t'advanlorc h 
dessein pour sonder leur intention : si qin.\ en 
haulsant les espaules, il laissa I,o6te sons res- 
iwnse. 

Ce mrspris le louche au cteur; mais nh^linô 
en son malheur, II se familiarise avec un Fran- 
çois uonnné Jenn Blas, natif de Gnyenue, qui y 
e-it réfugié y a long temps, et y a commis une 
infinité de (riihi!>oiis contre la France | neant- 
molns it voit assez souvent tes nmhas«ndeurs dit 
Roy Ttvs Chrcslicn]. Losledescouvreu ce rené- 
gat son dessein ; ce fnsil de seiliiîon promet do 
l'assister, cten»rrable se resoudetit de faire réus- 
sir leur entreprise. 

iIs8*Addrrs<-ent pourcest effect à un preslre 
consin d ^ diaques, autre sccrciaîre d'eslat d'Es* 
pnfrne. qui promit d'esi'ouler lxt>le; et y estant 
intiiiriiilt ni-res Iny avoir fîiii't le me>me dl*- 
cour* qu'A don Frjinchesc, pi»ur luy f.iirc p^i- 
roi'-lre qu'il avoSl nmycn d'effectuer les promex- 
scs, Il Inv montra ralpliatteidn chiffre duquel 
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6aB Itailast de parter and U perte de mm 
«■w,sarc«q«il«Tpa«rofC escboir da Un 
detaas«pcR. 

ta men Tient â rarâ voir IL de XVknf, 
«e s'eieaac. dft ifidlc Ms^onA <«st aÂkri 
a«qBriefles«ppBcHwireg»nMridMiifinid»fr 
Ukr a nsfataacc ea « procès , et de loy fls». 
liiuHffCl aax sicas^act boanea gi^ca. AM 
IcdktiieardcTVIcrvycMtestd, Loslarafie 
pris de la j. 

Beatid, d s'iw afcj ic U l, le maUs a ot lepre- 
aiicr et le soir le dcraier uiprès de m» omMr, 
TeOle les Boicts , nfoit et Uty rend le plas 4c 
dapcacbesi bref il se mautre si afleeUeoBÉ, 
qs'il ajde aeaveat me^w i ses ^^^m ptfw 
Iqa'flTîsile aaoi ce prcicxie ] pour v^r le |l« 
qa'O pcvtda Cillas qui pasaenl par leur* iMte; 
nab le to«t pov avoir phu de rn^aiiliait 
de ce qui se passait , et par conseqncat dîna- 
tage de moren poor advertir ses noai 

maistres. 

il Toid îneoûtiDenl t'ambttfadeQrd'EspagBeà 
Paris, confère avec tnjr , rt m rend d'onUinn 
eo sa maboo des les quatre heures dn matia ; Il 
T allolt par fois h pied , quelqoesfois à dwtd 
desceodatit es églises proches, ou ebcs m ■§. 
mchal au cymetfere sàloct Jean, reoYo^-aot suq 
cheral par sou laquay ; ce qui falsoît ciot^eetv- 
rer au mareschal K à sou ûquay que qoelne 
femme en ce quartier en estuit le subjci:! : car 
DODobalant qu'il s'assubjectlssoit prb du sle&f 
de Villeroy , se peinant â le coutenirr et esdc»- 
rcr toutes despescbes , à les recueillir et •■■■■• 
bler, pt à voir ledict ambassadeur, il iicU»tt 
de frequeuter de toutes sortes de com^apdes , 
y passer une partie du jour et de la nukt , ^iilr 
les femmes , beaucoup boire , cl d'y commettre 
une ioGailé de &ales et tionleux actes , maïs pour 
tous ses excès on ne le trouva jamais nppesanty 
ny cbatigé. 

Ainsi coDtiDuant & donner ses ad^is aodtct, 
omha^sAdeur, il en reçoit tant de présent 

qu'yux Ii'Urea i|u"U rcwrivoit à lïlns , Il se U 

de in t:r,-indeliber<ililc que l'on \i»oilenvcr»lay, 
dit qu'ctte «t excessive . et qu'cUc surpaie ses 



tes et services, et le supplie d'asscurer mes- 
sieurs du coascU (l'hUp:i];;iif de la cOQtinuaUoQ 
de son service el de sa fidélité. 

Ainsi le conseil d'Espagne estoit adverly si à 

jiropos de ce qui estoit eserit ù M. de Barraut , 

ambassadeur de France ca Espagne , qne leur 

proposant ce dont il estoit cliargi;, il trouvolt 

1^ responses préparées, et eux aussi sçavaitts 

^t plus que luy : car Loste n'eovoyoit pas scu- 

Kbent la coppie ou la substance des despesches 

^n'on luy faisoit faire, mais aussi de celles faic- 

t«s aux nutrcs ambassadeurs , et des leurs. 

M. de Itnrraut, entonné de ces re^ponscs, en- 
Ue ej) soupçon que le conseil d'Espagne avoit 
iplclligcnce près Sa Mnjesté 'très Chreslienne, 
et avec personne employée; il en donne advis 
au sieur de Vitteroy, mais ou ne put qui en mes- 
croire. 

Ainsi Lostc continua sa practJqoc, jusques à 

la de-scouverto qui en fut faicte en ceste année 

_Mr un nommé Rafllz, dn pays de Guyenne, 

WÊp^ avoit servy au commencement des derniers 

Iroubles le sieur de Lnnsac comme son secre- 

Jaire , et Icqnel Rafliz estoit refuf^ë en Espagne 

ir Ms inndelités qu'il avoit continuées avee 

icuns seigneurs de llretaigne , et particuliere- 

B,ent avec La Fonteiiclles, gouverneur de I)or- 

|avcnesl, descouvcrl et exécuté à Paris , ainsi 

jc nous avons dit l'an 1602. 

Rafliz donc , pensionnaire de TEspagnol , mais 

il satiVi^ct de luy à cause qu'à mesure que 

occasions d'en tirer de l'utilité diralnuoieut , 

^^spagnol luy retranchoit sa pension ; de sorte 

le Rafliz et Blas, logés ensemble, ne vivoieiit 

|us que languiïsunts et H)iser8bles, mais avoiciit 

panlmoins toujours accès et libre entrée chez 

priuclpaux du cposeil, où Us asslstolcot et 

Ervoleot les François quand l'occasion s'offroit. 

tfTiz sçavoit la menée de Lostc» et l'iuteili- 

)cc pnrticulicre qu'il avoit avec Blas pour la- 

llcle a'idressQ, et avoit veu mejime la pluspart 

de leurs despesclics. 

Au commeucenient de ccsie année une demoi- 
selle françoise, estant h la cour d'ICspa^ine à la 
poursuitled'unearfaires'aiJdrc&seà Raffiz, pour 
estre assitlée de luy eu ses afTaires ; mai» le 
voyant eu nécessité et assez mal salisfaict en ap- 
BDDrencc des Espaçais et comme désespéré , 
Hprèa quelques discours qu'ils eurent ensemble 
ou mfspris que font les Espagnols do toulc>s les 
ualiuus; et comme ceux qui leur ont servy d'in- 
struments pour leur grandeur |el lesquels Ils ont 
rendus irréconciliables ù leurs princes par des 
actes extraordinaires], ont esté par eux al>an* 
donnés à In misère et h la bonté; estants asseu- 
xiâ (^}lu'y avuil plus de grâce [»>\ir eux , cestc 
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damoisclle luy dit qu'il deroft se ivsouldre de 
bouuc bcure do faire un bon service au Roy , 
comme elle prnsolt qu'il luy fust aisé, sans at- 
tendre qu'il fust en plus grande nécessité. Quo 
la clcfflf noe de Sa Majesté Très ChresUennc es- 
toit si grande qu'elle le pouvait asseurer qu'il la 
trouvcroit tousjours disposée, non seulement à 
luy ouvrir et tendre les brns, mais à le recom- 
penser grandement : et que ce luy serott plus 
de gloire de servir son Roy et bteufajre à &a na- 
tion et à sa patrie, que de continuer le contraire. 
Raffiz, après avoir un peu pensé, levant les 
yeux qu'il avoit tousjours en bas durant ce dis- 
cours [toucbé de repcntance, pressé de néces- 
sité, prévoyant sa misère], luy dist rn soupi- 
rant qu'il avoit recogneu tont ce qu'elle lui avoit ■ 
Jict estre vray , et beaucoup plus : mais que s'il I 
avoit desservy le Roy , il avoit moyen de repa- 
rer ses fautes par un signalé service, et en oc- 
casion très importante. Que Dieu l'avoit Inspiré 
à co il y avoit quelque temps, mais qu'il ne 
l'avoit peu mettre encores à exécution , ne sça- 
cbant à qui s'ouvrir et confier de cbose taut Im- 
portante. 

Itaffiz et ceste damoiscllc , ayants consulté ce 
secret , s'accordent qu'elle en parleroit à \a- 
draut, du pays de Guyenne , homme de qualité 
et fort aymé de M. de Barraut ambassadeur de 
France ; ce qu'elle fit. Mais Andraut , sçachant 
la mauvaise réputation de RaflU , n'y voulut y 
coteudre, sans l'avoir communiqué à M. do 
Barraut , ce qu'il fit; et ayant eu sa permission, 
il assigna jour et heure en une église, pour 
parler u Ilnffiz; où a' estant l'un et l'autre ren- 
dus , après quelques discours do choses légères , 
Rafïiz tomba sur de plus sérieuses , et de poinct 
en poinct en fit un long et particulier de l'a- 
veuglement des Frauçois en leur dernière sous- 
Icvntlou, des moyens desquels on s'estoit servy 
pour les séduire, des maux qui s'en eittolent 
ensuivis, et de ceux que l'on avoit évites. Que 
l'on pourrult tirer une conséquence certaine de 
tout cela. Que Dieu l'avoit ainsi ordonne pnut la 
punition des François, et non pour les perdre. 
En re que tora^fue l'on avnit veu la France aux 
Rliolset comme dcsesperco, on l'avoit aussitost 
veue remise et restablie ; qu'ayant quelquefois 
médité là dessus , Il croyolt que Uieu s'estoit 
rooni^tré protecteur de cc5te monarchie, et que 
s'estoit se bander contre ses sniiicles volontés que 
de s'upinla!>trer en ceste rebclUon, en Inquetle 
Il avait contribué. Que depuis quelque temps tl 
avoit en nne autre intention , et deslroit repa- 
rer ses fautes par quelque signalé service; et 
qu'en un si saimt (ruvre II liendroit te ha«.ard 
de Ml V ic peu ; qu'il ca avott moyeu et en cliosu 
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de graodc inipurtance; mnts qti'en vcrlié, il 
ne le pouvoli cxeculer avec sa bf.nrett' demeu- 
rant en ce lieu, d'où il ne pouvoii sortir qu'a- 
vec une abolition générale de Sa Mnjfsié de 
toat cequ*ll avoll Piitreprla contre son scrNk-e, 
conjure Aitdraut de ne uegli^cr cct-t advU, Iqi 
porlattt au Roy, à la France , «t À tuule la chres- 
Uenté. 

Andraut pour rcsponso loue son dessein , luy 
promet non seulement entière absolution » mais 
I asseure d'eu avoir récompense , et qu'il en nd- 
verliroit lediL-t hieur de Uarrnul amhiissndcur , 
et mesmequ il s'afscuroit d'obtenir de luy qu'il 
levoulustouyr. Ilnfliz l'en supplie. Andraut exé- 
cute sa promesse , et ayant donné heure à Raf- 
fiz de ie trouver à la mrsme église où l'ambas- 
sadeur Irait, ih ne Taillirent tous deuiE à s'y 
trouver. Là Raflîz fit le mcsme dlscoura que 
dessus à l'umba^ii^adeur ; et sur l'instance de 
s'ouvrir, dict seulement que le Roy estoii traby, 
ses dcsseius, entreprises, et affaires plus se- 
cr«ttes descouvertes; et supplie l'AmlWndeur 
de se couteutcr de ce peu, en attcndout sou abo- 
lition, et lasseure de luy descouvrir lors parli- 
culieremeat le tout, l/ambasi^adeur, comme à 
demy esclalrcy de ses donbtes , le presse , mais 
Inutilement. Kaffîz, aucoulrairc, tire de luy 
promené qu'il n'en escriru rien, mafs le Tcra 
entendre au Roy verhalement , par pci-sounc 
coondcutc, et pour cause. C'est pourcc qu'iUca- 
volt que les despescbes se rcndolent au sfeur de 
Villeroy, et qu'il cniignoit que ccslc la lombnst 
entre les mains de LoRte. 

Nonobstant ce. ledict siear ambassadeur l'es- 
crit; la despesclie arrive au temps que Loste 
estoit à Orléans au marlafce d'une sienne SŒur. 
Elle est deschiffrce , la response frilele, et par 
icelle lediet sieur arabasuadeur nuctorlsé de ce 
qu'il Iraicteroit ei pronietiroil à lUniz. 

En ccscntrcrnicics, An<lra*it, coiitraiucl pour 
quelques biennes affaires , revient en Fraioe ; 
par iny ledlct sieur ambassadeur cscrit, cl le 
charge de reprcseuter le tout il Sa Majesté ; ar- 
rivé il s'en acquitte. La dcspescbe tombe entre 
les mains de Loste, pour te de&i>liifremeiit. Il 
se recc^nolst lors coavcrfement descouvert , 
pource qu'il sçavoit que Clas et RafHz eslnient 
logt^s ensemble. Il va trouver t'ambnssndear 
d'Kspaçnc, luy falot entendre le falct, le supplie 
d'y remédier promptementel l'en conjure ; l'am- 
ba&sadeur faisitnt du froid, le remet et rjisseure, 
et luy dict que RIhs et Rnlliz , obliges du leur 
salut au ray dKspnfine. ne feroicnt jnmais cela; 
et neaiilmolns qu'estants serviteurs inutiles . la 
perle en seroil petite ; et qu'il mimdcroit qu'on 
b*en dcsflst pour sa i onilderation ; ce qu'il fit ua 
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rocsme temps , mais tûid «l inutUrmeal. m 

que vous entendrez. 

Lei courriers du Uoy Trt» Chrwbm it k 
l'ambassadeur d'Kspagne coorrnl; nisfa a^ 
du Hiiy [parly beaucoup plustost chargé diO- 
frcncc] arrive cinq ou sK jours devant An*t 
M. de Bnrraut m»nde Rafllz , lui monstre it^ 
loy est escrit, cl le somme de prome«e 

Raffiz, contre son attente et ss cren 

une despescbe. croit l'advls cstre totu; 

les mnins de Loste, et partant e«lre drsrooïot 
et sosseurc que les ministre* d'Espagne ««• 
ou auranl nussitosl l'odv is ; mai» qu'estant alof. 
il veut rendre ccsIciiiUlH^encecInîre avunlqw 
mourir; In déclare lors pur le menu auiUrtsiev 
ambassadeur , et luy dict qu'elle ne k prit 
ncanlmoins justifier que par deux lettres qi*?! 
ne peut avoir que par un moyen , qui ertd'eii- 
vojer Blas en quelque lieu pour quclqoe dnq 
ou six Jours. 

Ce qu'estant resoin , l'on Ironvc moyen 4>»- 
Toycr Blas à l'EscurïAl , et son scrv^leor ^ 
leurs, d'où il ne pouvolt plus U)sl retoororr^ 
son maistrc. 

Or, RhITiz nvoit imprimé sur de la drc ladcf 
de la booEte dodict Blas, ou estoicnt ces letins, 
qu'il baille a faire à un scrrorier fcipnani d'o- 
Ire sienne. Kalcte, Il prie l'ambassadeur rie Iot 
lunller son secrétaire, nommé Dcscardcs, ponr 
l'accnnipaj-'oer cl prendre ensemble c« lettrts- 

llsvont ensemble; malalRcIt-rse truuvalp^ 
•grosse ; il la reporte au serrurier qui la lime, bob 
une. mais plusieurs foîs, tout iiiulilerneul. U 
temps coule cepcnJanl, cl Bafflz demeupp em- 
pcsché et eitOQiié ; il crnint d'csirc prc^cnn. Il* 
triourneut, et Dcscardcs trouve un moyen dco- 
foncer la liocate snns brulcl. Ce faict, Roflir en 
lire les lettres, et en justice son accusation ; Ma* 
pressé du rctcurde Btas entre en npprelienuoo, 
supplie l'ambassadf urde le dcpcî^lier à rbenre 
IK>nr venir trouver le Roy. Il l'oblicnl. C'esloll 
la veillede Pnsques flcurli^s; la coustume delUf- 
flz estoit de passer les jours «■mbiables es »o- 
uiislerrs d'environ Madrid. Il feintd'alîvr eo oa 
monnsterc A l'opposite du cbcmin de Franer, 
pour oster tout prelc\lc de (Icftlnnce ; hors la 
porte. Il tourne, va trouver des cbe^raoi de 
pos'c , qo'H avoit faict mener à demie lieue de 
luville; monté, est sulvy de Descnrde*. party 
peu après, et se rendent ensemble ù Boynnoefort 
à temps : car Ia despcscbe de l'amlm&^.Tlcur d'K.S- 
pagne arriva le lendemain. Nfnis la cmintiime du 
conseil d'Kspa^neflors prartiquéel, de n'ouvrir 
aucuuspacqiietsny parler d'affatres en sembbi* 
btea jours . leur donna d'uutunt plus d'avantaj!». 

Leieudçmnin des Pestes, cesie depeiichcâp- 
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id aox mluUtrcs d'Espagne la descouvertc de 
enr intelligence; ils y veuleut Apporter remède, 
mais tari. ÏîIbs retourne ce mesme jour . trouve 
bocste rompue, et ses lettres À dire. La re- 
cherche de Bafliz se fafct diversement. On va 
OD eslimoit qu'il estott , mais ou D'eotend 
IQcunes iiou\tlk-s; ils jugent tien le chemin 
ril a pris, et sont nratitmoins hors d'espérance 
l'atteiodre. Désespérants donc de l'un, ils 
lurent ù Tautrc , c'est au salut de Loste leur 
irtlsan , auquel ils despeschcot deux cour- 

: à l'instant. 

Mais qncique diligence qu'ils fissent, Bescar- 

ict Kafllz nrrivcrcnl le rourdy des festcs de 

|Ocs à Pnris, jour que M. de Vllleroy en 

)tt porly pour aller vers Sa Majesté h Footai- 

pbleau ; Ils te suivent et le rencontrent cncnrossc 

Joivifci. Descardes loy parla , sans toutesfois 

luy faire enteodre le subjt et de son Noyage , et 

l'accomprigna Jusque» ii Villeroy où il flUolt 

[coucher. Pur lo chemin , tl s'mTormede Losie, 

loquel il dlct avoirdes lettres à rendre, apprend 

[qu'il estoit demeuré à Paris , et que sa relraicte 

'duraulles fcstcs nvoîl est^ aux Chartreux, et 

que le Icudemnin il se rrudroiC à la cour. 

Arrives à \'tl!eroy , il rend sa despesclie, la- 
quelle, avec ce qu'il dict, apprend à ce seigneur 
les traliisoDS de Loste; il en demeure cabahy , 
et ne peut facilement croire que Lo»te | le père 
duquel et luy il a tant obligés ] ait eu l'ame si 
ingrate et perfide que de l'avoir si nioschnm- 
ment trnhy. Ilescardcal'asseurc qu'il ynletrres 
de sa propre main qui les jiistillcnt. A crste 
rude atteinte, M. do Villeroy fut touché jusqucs 
au cœur . et comme personnage qui a (ousjours 
préféré l'honneur et la réputation ft toutes autres 
considérations, la tcnt violente. Il partit et se 
rendit le lendemain à Fontainebleau k dix heures 
i du rontiu. A l'instant il va chez le Roy, accom- 
pagné de Descnrdes ; Il le trouve se promenant 
avec la Uuyne, faict le discours â l'un et â l'au- 
Ire de cesie traliison. Leur» Miijfstt^s s'cstonuent, 
et par leur contenance lesmoidnent combien elle 
leur louche. Dcscardes, appelle, In leur confirme, 
P«iiftse retire, lisse pourmeneutencores quelque 
peu [ce fttt croîs je pour re.çouldre de la «ortc de 
la capture], et après Irdlct sieur de Villeroy se 
relire, et avee luy monsieur l'evesque de Char- 
tres; mais approchant du son lo^is, il voiddeux 
caurrient devant le bureau de la poste qui en 
est pr^s; II lit appcller Monlanne, l'un des com- 
mis, et apprend qu'ils ?ont Espagnols. Il luy 
rnmmande de les fnire rclirer en une chambre , 
et d*.i%oir l'ceil que personne ne p^rlnst A eux ; 
rc qu'il fifcl. L'un luy demande Lo^te et dlct 
avoir de» lettres â luy rendre. 
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Cependant ledlct sieur de Villeroy , après 
avoir commande h Oescardes qu'il eust l'œil A 
l'arriére de Loste, de ne l'abandonner et de 
l'amener , entre en son cabinet avet: ledict sieur 
cvesque. 

I,oste arrive en poste à une heure après raldy 
dans Kontiiiiielilfau,dfS(Tndantà la poi^lc; Mon- 
tagne luy dict ce que l'un des courriers espagnols 
luy avoil dict ; et obtient de luy [qui ignoroil le 
subject de la drffcnse et qui ne croyoit pas 
qu'elle s'estendist si avant ] qu'il les peu&t voir , 
et se fit conduire où ils estoient. Ce courrier 
[qu'il rccoguut incoiiliticnt pour avoir e&lé à 
Ta\is, précèdent ambassadeur] s'approche, luy 
dict tout bas qu'il avoit esté descou\ert par Baf- 
fiz, venu exprès, et qu'il se sauv&st. 

Geste nouvelle remplit Loste de terreur et 
d'effroy; il se relira neaotmoins , couvrant son 
esmotiou avec la meilleure contenance qu'il pust, 
estimant prend iT son cheval [arrivcqualrc heures 
auparavant], et de desloger à l'instant. Maissor- 
tant de lA il est descouvert par Desoardes el Raf- 
flz : Uaffîz se retire, et T>escai-des luy va au 
devant ; il lo salue , l'embrasse , et luy présente 
une lettre de In part dudict sieur de lïarrout. A 
la lecture 11 s'esmeut, ce qu'npperceut Descardes; 
cl sur ce, que I^sto luy dit qu'il alloit se rendre 
près de son maislre, il s'offre de l'y accompagner, 
et de faIct s'y nchemlnent ensemble. Loste, qui 
ne eltcic'ie qu'il esc-hnppcr , dict qu'il n'a pis 
disné, qu'il croyoit qu'on en avuit faict chez son 
mafstre , et qu'il en niloil chercher en un cabi- 
net; mais De^srardcs, qui ne le vouloit abandon- 
ner, dict le mesme, et s'offre de luy faire com- 
pagnie. 

Loste, ainsi pressé, voyant ceste desPaietc 
inutile, recourt à une autre, dict qu'il est las , 
que ses bottes l'incommodent, et qu'il les va quit- 
ter. A cela Dcscardes dlct que rien ne le presse, 
el qu'il désire boire avec luy . rcsponsesqui loy 
sont autant de coups mortels. Mais enfin ils ar- 
rivent elicT, ledict sieur de Villeroy, entrent en 
la cuisine ; Lo^le demande à di»ticr nu mnistre 
d'hostel, qui luy dlctqne c'en estoit fnict- Ils 
montent en la chambre. Dcscardes, pour ndver- 
tir M. de Vllleroy. s'approcbe do la poite du 
cabinet où il ne voulut heurter , mais ailendil 
la sortie dudtct sieur evrsquc de Chartres, esti- 
mant que Lostic ne partlroit de lA. Loste se 
voyant libre ne perd temps , U sort , descend , 
va où estoit »h cheval qu'il trouve encorcs 
sell^, le bride, monte, el tire vers Melun, et 
chemine jusqucs à ncnf Iieurr.* du soir , qu'il ar- 
rive Il TaHs , et entre par la porto Snincl .An- 
thoiuc. 

Dcseartcs voyant que ledict sieur cvesque ne 
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Bortoit iKïlnt , entre au cabinet , et dict au slcur 
de Vllleroy , que Lostc estait arrivé , et la luy , 
sans autre contenance , appelle un des siens , et 
Idy commande de le faire vedir. On ne le trouve 
pS5y II 1« ftïicl chercher, et cependant va trouver 
le Hoy , et dotinc charge qu'on luy die qu'il l'y 
fillle trouver. | C'cstult pour ne te voir t>oint plu& 
lost f}ub Sa Mâl^të aniii que persontie n'eust 
tubjcct ny prctc\tc d'objecter aucune chose. ] 

Peu de temps employa en reste recherche, on 
descoiivre qu'il estoit o^onté à cheval, ou en 
donneadvlsâudict t>leurde Vtlleroy,luyau Boy, 
qui comtttaudo de le suivre. On despeschc à l'In- 
stant de tons cosiés , ft ledlct sieur de Vllleroy 
particulierenieal (oas ses commis et serviteurs; 
tellement que son muistrc d'tiostcl ne demeura 
que trois heures à se rendre à Paris, présente 
lettres de la part de son maistre à messieurs les 
chanccliars et de Sillery , portant l'advis. T.e 
dernier se tran^'porte aux Cerneaux [ logis de 
I.oste ], avec un commissaire et deux commis du- 
Akl sienr, où Ils ne trouvent que son laquais 
qu'il avoit laissa malade, l'interrogent, scellent, 
De IrnaSportent rien , se retirent, et y laissent 
lesdlcts commis qui y veillent le reste de la nulct, 
espet-flnts si Loste estoit cti la villo qu'il y pour- 
roit aller, en quoy Ils furtint deceus, car sa des- 
I conte fut au cimetière Salnct Jenn, chez le sus- 
jUict mai-cchal, d'où II alla chez l'ambassadeur 
l'Espagne, conféra avec luy depuis c«ste heure 

iusques à trois du matin , qu'il sortit habillé a 
'psfwftnole, accompagné d'un sien domestique, 
chart;é d'exécuter entièrement ce qu'il liiyi-om- 
inanderuit. Ainsi sortis pur la porte Sainct Mar- 
tin , vont à Meaux à pied, y arrivèrent à roldy, 
rcsotuâd'y séjourner jusques uu jour failly, puis 
d'eu partir en poste et prendre le chemin de 
Luxembourg. 

Ce mesmc Joui- , qui esluit le jeudy 33 , l'ad- 
mis estoit arrivÉaux oniciersdudict Meaux qu'un 
fiommis dudlct sieur de Vllleroy avoit voulu tuer 
e Roy [ amo de rendre le falct plus odieux , et 
un chacun animé et plus soigneux à la recher- 
che ]; l'on donne advis de sa taille , de ses ha- 
bits , et sur quel cheval il estoit monté. Les ofll- 
ciers y donnent ordre. Le maistre de la pobte en 
est advcrty , aflin que si quelqu'un se présente 
on luy refuse des chevaux , et le prevo&t des ma- 
reschaux envoya ses archers de tous rosics. 

A soleil conclue, Loste envoyé chez un sellier, 
pour se faire apporter ud coussinet. I.c valet qui 
y est mené le rccognoist ; il luy diet qu'en cesie 
cÔDsidcration il luy en fera meilleur marclté. Il 
feint de l'entendre, lui Iranclie discours, le paye 
et le renvoyé. 
L'apprchtiusion d'estro découvert le saisit 
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lors; Il envoyé À l'instant a la poste pour {^ 
préparer trois chevaux : le maistre de la pontl 
n'avolt advertv' aaconsdes sieos de la deifrauJ 
Peu après Loste va monter, od valet lavdictl 
qu'il l'avoit veu chez M. de Villeroy ; il ne r»-j 
pond rien, baisseson chapeau, feinl de rci 
une de SCS Jarretières, monte quand et 
et sans attendre le postillon qui n'estoit aieam 
â cheval , se veut mettre au galop ; le sien toofet 
à dix pas, remunie et se reoxct à courir, eaqogf 
il montre tant d'cITroy, et ccluy de qui II tOtoR 
accompagné} qu'ils donnèrent une dcstiancenx 
valets do la poste, que e'cstolcut gens qui avokut 
commis quelque meschnnt acte , eslnnls meta» i 
sans bottes l'un et l'autre, dont ils odverTimitI 
leur maistre à l'iustaul , qui recogneut lors a 
faute , et ces gens la pouvoiont estre cms qm 
Ton clierciiolt. Il va trouver le prcvost des ma- 
reschaux qui estoit prêt a monter h cKeval.iltuy 
taict entendre ce que dessus, et le chemin qu'il 
avoicntprîs. 

Le prevost va après avec deux ^es stttts sea-J 
lement , le reste suit , et sans ordre court à toit 
bride, et avec telle précipitation et coofiuioil 
qu'ils passent sur le ventre les uns des aaU«: 
et en vérité la uulct estoit si obscure qu'iU ne 
se vovoient que pardcs mouchoirs qu'ils avotnl 
mis à leurs chapeaux . Au premier barc, tl preod 
tangue, et apprend que deux de ses orehenjr 
estolent passés avec eux , et qu'ils ne pouvoie 
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cstrc toiug. Il picquc plus vivement, rcnconlrt 
assez près de là ses archers, qui le luy confir- 
ment , et qu'ils u'estoient gueres au delà de la 
première poste; Il continue, auhy de tous, et 
falct telle diligence qu'il arrive au second b*ri 
ainsi qu il partoit , et si près, que l'estimant 
cores à bord , il advauçn son cheval, et eu 
tomber eu l'eau où II se fuiit noyé sans douUe 
pour la grande prufondilé en ccst eudroict 

Il cric et commande au bastelicr de retourner, 
luy dict qu'il passe des gens qui ont voulu tuer 
le Hoy ; te menace de le faire pendre s'il ne luy 
obéit; mais le tout en vain : le danger preaeoi 
luy fait oublier le futur, esluul coutralnct d'o- 
be.v r à deux hommes qui luy avokot l'espée à U 
gorge. 

Le barc abordé , restonnement «olsit Lotte 
son compagnon , et oublient ce qu'ils pouvoir 
eucores pour leur salut ; la crainte et le peu d 
Jugement qu'ils avoient Ion les (Il abandonner 
le postillon, et laisser rclonrncr le harc, cequ'i! 
pouvoient empescher en coupant la corde; 
ainsi séparés, A plrd , l'iilspaguol tire a trav 
pays, et I^ste va t'i mont le long du rivage; 
pobtillou va après un des chevaux qui estoft 
chappc: et le biuiteiier nu prevost, qu'il 
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atëc M-s ârchCrs, et luy apprit qu'ils csloient à 
et séparés. Par cela 11 conjecture qu'Us ne 

ïUvoient estre loin , et leur dessein esire d'es- 
shapper n ta faveur de l'obscurité. Sur cest ad- 
rls , le prevost demeure Ift , se met à pied , eti- 

)yc es lieux circonvoisluspuMlerque deux qui 
kToient voulu tuer le Roy estoicnt es environs, 
signate» et falct allumer dés fetix en divers 

idroicts pour leur ostcr tout moyeil de se saul- 
i^er, et met un nombre de paysans en guette. 
Advcrty peu après par le bastelier qu'il avoit 
ouy du bruict it moul du rivage , Il y va l'cspée 
flineau poing, frappant sur les brussalltes et buis- 
sons qu'il rencontre. A la lueur des feux , Il en- 
trevoit une ombre vers un p,ros buisson [ c'es- 
toit Lostc, ù ce qu'on a remarqué depuis ] , Il y 
court, criant, qui va là? demeure. Cejîte ombre 
Idlsparolst , H pense cstrc trompé , t^tourue et 
cherche ailleurs ; et en vérité 11 estolt dlfllcile de 
l'appercevolr comme ce buissob est coropos<S et 
situé, car II est graud. et descend jus^ues au 
bas du courant de la rivière. Peu après, le bate- 
lier donne encore advis au prevost cju'll a ouy 
un grand bruict de ce mcsme cndrulct [ c'cstoit 
Loste et re â quoy 11 se tenolt du huissoo qui es- 
tolent tombés en l'eao ], il y retourne , cherche 
plus exactement, mali 11 n'y vold non plus qu'a 
lu première fois. 

Ln peu avant Jour , les archets trouvent t'Es- 
pfl(!;uDt qui s'estolt retiré en un grenier d'une 
petite maison , Ils l'amènent au prevost qui l'in- 
(orrogo; 11 feint cstrc laquais d'un de ta sulttc 
de l'ambassadeur, pressé et menacé, Il con- 
fesse estre son malstrc d'hostel , et dit qu'il a 
commandement do sou malstre d'accompagner 
Luste. 

A raubc du jour, l'on appcrçolt le chapeau de 
\jos\c entre deux paux au bord de l'eau vis à 
vis (tudict buisson , cela lit conjecturer audit 
prevost qu'il se seroit perdu et noyé en cest 
endroict ; il l'y fUt chercher , mrlis II n'y e&t 
troairé. 

Cep6a<!lB&t , se voulant acquitter de son de- 
voll* , il s'achemine à rontaluebleau et y coo- 
diiict l'Espagaol; par le chemin, il a comman- 
dement de le mener 6 Paris . et en faire ce qu'il 
luy seroit ordonné par monsieur le chancelier. 
Il l'execule , et est l'Ksp.i(;Dol mené au grand 
Chastclct : \h interroge, et peu après rendu à 
son maistre sur l'Instance qu'il en lit. 

L'abbesse de Jonarre , dame de h rivière de 
Marne en cest endroict , fuit cependant chercher 
le corps de l/ute, qui est enlln trouvé les mains 
Joincirs A deux cents pns d'où il estait tombé. 
Eipoaé en la pince de Jounrre , il est rcc-o^neu 
d'an nommé Le Clerc, coffloiiMaire des guerres. 
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et d'un autre , qui passolent et alloient à Paris , 
lesquels arrivés eu donnent advls à monsieur le 
chancelier. 

I.e prevost relonmé à Meaux en est adverty, 
le demande pour le conduire à Paris; l'abbesse 
en fait refus, dit qu'il luy appartient, et con- 
teste : sa raison estolt , qu'estant trouvé en sa 
terre , ses ofllcicrs devoieut faire le procès , et 
ropiniasirerent. De soi-lc que le lloy Ait con- 
tralnct d'y Interposer son authorité. II est coii- 
duict à Paris , le 27 dudict mois d'avril passé, et 
dtscouTcrt devant le logis de monsieur le chan- 
celier , meni^ au Chsstelet, el ekposé en vcue an 
lieu accoustumé. 

Le prevost de Paris et celoy de l'hostel en 
veulent cognoistre; il se passe du temps eu ce 
conteste. Le corps commence à s'nltercr et stni- 
tir^ on l'cmbausmc, et le met on au cymetiere 
Sainct Innocent, en attendant le jugemcut uu 
resolution. L'évocation e«t enfin faicte, et le pro- 
cès rctouu au parlement par arrest du m may , 
Kl. Scaron fut et>leu commissaire; pour travail- 
ler Il l'instruction , on eslit un curateur au corps 
Iti 1 1 . Ledict prcvo&t et ses archers sont man- 
dés; on y commence le vendredy M; le corps 
est tiré lemesme Jour , mené ô la conciergerie , 
et le procès jugé le sanicdy là. Voicy la teneur 
de l'arrcst. 

• Veu par la cour les grand'chambrcs , Tour* 
nelle et de l'edict , assemblées , le procès eriinl- 
nel encommencé par les prcvosts de Paris et de 
l'hostel, évoqué et retenu par arrest du dix iesroe 
de ce mois, parachevé par le conseiller de la- 
dicte cour A ce commis a la requeslc du procu- 
reur gênerai du Uoy, pour raison des trahisons 
et inûdelités commises par deffunct Nicolas 
l^ste , commis du siçur de Villeroy , sccrelaire 
d'estat; h rencontre de malstre ISIeoIas Naudln, 
praticien aU palais , par arrest du au2.icsn)c de 
ce mois créé curateur au corps mort dodlct def- 
funct trouvé mort en là rivière de Morne; les 
informations interrogatoires, recollements et con- 
frontations, des tesmoios, missives tant en lan- 
gue françoise qu'espagnole, avec ia traduction 
et vérification d'iccitcs, procès vcrbjil de la per- 
quisition dudicl deffunct , et autres procédures 
faictes en l'insli-uctioD dudict procès; conclu- 
sions du procureur gênerai du Roy : ony et In- 
terrogé ledict curateur par ladlcte cour sur les 
cas imposés ; tout considéré , dict n esté que la- 
dlcte cour a déclaré et déclare Icdict Losie at- 
teint l't convaincu du crime de leze majesté an 
premier chef, pour les Irahisous et inlldeliiéit 
par luy commises contre le Itoy et son estât; 
pour réparation desquelles ordonne bdldrofur 
que son corps sera traisué sur une clayc eu la 
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plac«deGrcvo, et U nr on ecchaŒuit Uréâ 
quatre chevatu , et les qoartlcn mb «urqoaUe 
nmeSjBDi primTlpaln ail veoocs de ersta ville; i 
dedaré et déclare tous et duKOM kt Uess du- 
dict dcrfbnct Lotit acquis et oonflaquéa ta Boy« 
sor Iceux prealAblemeni prise In somme de quatre 
mille livre* parUU d'ameude , qui »rra cmplovrâ 
an paio des priAonnicn , et autres nceeasiiû de 
ladjcte oour ; outre seront pris sur lesdjcts biens 
les sommes qui seroot ordooni^ aux lesrooins 
et Â ceux qui ont esté employés A la rectterche 
dudict dcffuDct. ProDOOcé aodict >'audio cura- 
teur crée au corps mort dudiet deffunct Losle , 
le I j' Jour de may l'an )fi04. Kt tedict jour, le 
corps dudict Losle exécute en la place de Grève 
de ceste dicte ville, suyvant ledict arret>t. 

• Signé, Voisi?!. • 

Voyià la fia inisernble d'un jeune homme h 
qui ramblllon, l'appétit do vengrnnce , et le dé- 
sir d'avoir de qnoy fontenlrr ses paillardises et 
deabauclies, ont fait perdre l'heur d'une bonne 
fortune. 

La descoa verte de ns*t trahison pensa appor 
ter do trouble à (a pai« ; car en mestne temps le 
Iraftii: fut derechef defTendu plus cslruictrmcnl 
qu'aupara\.int : mais tout s'e&t passu' pncilL|ue- 
in«Dt. nin&i que nous dirons cy apréè. Voyons 
nainlcimnt en Flandre ce qui se passa en siège 
d'OsIrode. 

L'archidnc Albert . résolu de ne lever le siepe 
[d*0stem1e , quoy qu'il eu pust arriver , nu rom- 
ilnenremenl de ceste annre , pnr le confell do 
Iconnesiable de Castillc , délibéra de faire tous 
[les efforts possibles pour Is prendre. A la mode 
[«ceoDstoméc , les asslcj^ôs et assiégeants s'enlre- 
fcstrenerent h coups de canon. 

Depuis le premier jour de I'ao Jusqiies au 
[quiailesme febvrier , Il entra cent soixante vais- 
eaux dans la Wlle, avec six canons et dix com- 
[pa^nifs de j^ens de pnerre. El le camp de lar- 
jchiduc fol renforcé de cimiiianlc ensei^nies de 
[^ns de pied et sept rorneltrs de cavalerie. 

Le marquis de S[)inoIa voulut avoir raison de 

|Ja mnri de son frère; il nvoit entrepris de four- 

jntr les frais du sie^e [quny que les Flnnmnis 

[iHiillasRrnt douze mille csi'us par Jour pour le 

[payement des soldats!, et donnoil l>onDC espc- 

Iranre d'en venir à boni par le bi'l ordre qu'il 

[meit en l'nrm^e; II cassa et coni»edia plus de six 

cents officiers Inutiles; et lit faire un pont que 

l'on appellalc chiriot de Pomper, du nom de 

l'inpenieur qui le fnlFoIt. 

Ce pont e^toil fntl cxprrs pour donner l'assaitt 
h la demie lune des Kspugnots , aiu^i appelée par 
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k*Miinf«SC|vi l'ftToienl CiJete vis A vfedtl»! 
lewt d'Espêgnc outre la gocalc . et kitim\ 
par te dchMS eonuoe d'une gatcrir; lo 
^mali aBpenmt» , ecste demie lune estant prkJ 
d'cmpcscher de rien entrer par In çonk. 

Or ce pont on chariot esloil long de cat|m| 
et large de seize , sur lequel pouvolcat 
dix Mldata de front. moDlésur qnntn reen,! 
chacooe large de huiet pieds, hante de ^] 
torze ; la moitié du detanl de e« poot se 
soit et baissoit avec deux cables pàas^ pari 
grosses pouUcs qui tenoieot aux deux beetiAi 
travers d'une croix, l'arbre ou le mest dch- 
quelle r^tnii haut de cent cinquante plcdS. Lia* 
tenlIoD de* Espapnols estoit de mettrv deexs- 
cresanxcostn de la demie lune qa'ils toiMM 
attaquer , lesquelles auroieat A chaque boot oat 
poulie, où ils posseroient les eah' - - " nnlrot 
à ce pont que quatre vingts chc iciii 

poor le faire approcher de la deiutti Uum, mt 
taqueltc la moittiï du pont se devoit abbnbscr, 
et les assaillants descendre, pour, par ce rao) 
s'en Fendre les maistrcs sans perle d'borai 
Mais tes assieués, ayants eu advts de la 
sliion de ce pont, lii-fnt autour de la di 
une haute palissade de qnelques mas's de| 
res traversés en fvirme de gibets , si qu'iJIe i 
par dessus comme les bois et p<^lli&sade>i 
quelles tes foulons estendent leurs draps, peur 
recevoir le dcvnot de ce pont, que par trik 
contre Invcmion n'custsceu s'abaisser sur lad«- 
mie lune , et eust faiitu que pour y descendre 
et y venir à i'a.ssault qu'ils eussent saute (ilusde 
vingt pieds de haut ; ce qui n'adv Int, pource qne 
les assiéiics , voyant marcher le poul vers la de* 
raie lune , fin'ot tirer leur canon , duquel quel- 
ques coups dounerent dans une des roues, qui 
la rompirent , tellement que les Espagnols forçât^ 
coniroiocts de se retirer et remmener lear 
rlot de Pompée au mieux (|u'il9 pcurent, ai 
lequel depuis Ws n'ont rien exécuté. 

Durant que l'Espisnol atlaquoit di; 
rient avrc des inveutiuns, Il :^'apprnt : -n 

du costc d'occident entre le Polder iqoi est 
dire pré piii^né sur mer ] et le \ lell havre. Il fal 
soit baterles &ur bateries pen.^snt fnin; lircsehej 
g:iiKnntit ptcd à pied, travaillant sans 'mtcrmii 
sion , et serrant de si prés les nasie gés eulre 
ravclin d'occident et le Polder, qu'ils esloit 
presque aux moins. 

Lrs cinq premiers Jours do moj» de mars, 
fit un si >;rand vent avec uuc telle lempritc . 
les nf'Sie!:''.'! pensoient estre perclus; Tenu h 
(.'rnndeque plnsleiirs furoni (*onlraiiiclsdequil 
ter leurs maisons cl loj;es; elle renversa quel 
qui's ravcllns et cuurllnes du cosié d'orient pni 
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lû du depuis les assiégeants les etidominn^c- 

it à coups de caDOD. 

Les Espagnols aussi ne furent exempts de 

ite tenipe&te , et toutes leurs approches du 

;té d'oa-ident furent myoécs, excepté celles 
[n'jls nvoicnt faiL-lcs de nouveau au dessous de 
la demie luue du Polder. 

Geste tempefitc passée, qui avoit rompu quel- 
[ues digues qui teiioleot l'eau datis te fossé , ou- 
rtt le chemin .inx Kspagnols pour se loger 
[contre les ramp:\rls et bnstious , les miner , et 
prendre la ville piid h pied . comme ils lîrent ; 
car Ils bracqucrcnt contre les remparts de ta 
ville quarante quatre pièces de canon, et tuèrent 
parce moyen un grand nombre des a5sie|;t^, 
t|ui de leur custé avoient falct une conlretiaierle 
de Seize piei'^9, avec laquelle ils démontèrent 
sept pièces des assiégeants. Ils estolentsl pro- 
<'hes les uns des autres qu'ils tascliolent à s'en- 
tre arracher leurs plcques. 

I.e 1 1 d'avril , l'archiduc fil donner Tassaut à 
la demie lune du Polder, qui fut prise, et tout 
ce qui y fui trouvé lue. 

Le lendemain les absicgés dés la poiucle du 
jour la rcprircut. A lestt' prise et rrprbe il 
mourut plus de mil persoiiiics laut de part que 
d'autre. ' 

Le U d'avril , le ravelin d'occident fut si vi- 
vement balu coups de cauon , que les ns»iej;és 
fiireul coùtrftincts de le quitter et de cedir la 
plnL!e aux FUpagnols qui s'ea rendirent les mais- 
Ires. 

Il est impo.*islhte de pouvoir mettre pur cserit 
tout t-e qui se passa lors en ce siège, les nom- 
bres des Untcrie^, des cuutrebaterifs, dtsas- 
sauls et sorties, des inventions milituircs, et 
une iullnité de cho!>c-i remarquables qui s'y sont 
passives , tant pour bien assaillir que pour bien 
delTeudre. 

Kn moins de trois mois cinq gouverneurs fu- 
reiil tut s dans Osteude, asivolr , r.i«lr|, Léon , 
Drok , Brrcudrch et Uteuliouen. Lu cause pour- 
q«oy il ny eut jamais de trouble ou clmii^cmrot 
do iont A'y gouverneurs, ainsi qu'il advient sou- 
vent aux pinces assiettées , esloit l'obeyssaucc 
que porloienl les assit^és a leurs pouverneurs , 
et que In discipline militaire et les oi-donniinees 
y estulcnt esiruiclement f^ardiies, aussi que la 
paye ne leur inanquoit point. 

Les assiej^te , se voyants si foi t pressés . nd- 
vertirent le prince Maurice de l'estnt du sie{*e ; 
elccpcmlniit par un retr.Tndiemeat Ils séparè- 
rent le Polder et le boulevart d'oi-cldent de la 
vUle» et firent derrière cu\ d'autres remparts et 
bmlevarts encore plus hauts et espnis que les 
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vieux , avec lout ce qui estoit de besoin poor one 
fortification. 

Les Espagnols les voyant reœparer tascbnlent 
de les empescherpar leur grande baierle d'oc- 
cident, avec laquelle Ils les incomroodoient : mats 
les assiégés cslevcrent une haute plate forme au 
milieu de la ville où ils plantèrent une contre 
halerie de dix canons, et par ce moyen tirent 
que leurs ouvriers ne furent pas tant incommo- 
des. 

Cependant que ces choses se passoient , le 
prince Mauriee ayant rendu advis comme les 
assit'gés esloieiit pressés , résolut de les secourir 
ou faire divertir le sicye par quelque grand 
exploict. Il donne le rendez vous à toutes ses 
troupes et à tous les vaisseaux de Hollande , '/.e- 
tande et de Fnsc« devant le chnslcau de Rame- 
quins en lisle de Wolchrcu en /.elande, ou ils 
s« trouvèrent au nombre de quatre mil; et 
manda en niesme temps aux mutines de Hooch- 
siralen, qu'il avoit mis dans Grave, de se join- 
dre â luy ; du succès de ton voyage nous le di- 
rons cy après. Voyons un peu maintenant ce qui 
se passi' aux esints d'Au^lctcrre. 

Sous avons l.ilïs« cy dessus le roy d'Angle- 
(erre en rasstnibltc de son piirlemeut, qui est 
ce que nous appelions estais eu France. Il avoit 
louetic principalement, dans sa harangue qu'il 
lit b l'ouverture d'iccux, de l'uuiou des deux 
royaumes d'Anglcteirc et d'I-'acos^c, avec priè- 
res et supplications à Ions les };uhjeets de s unir 
et ranger sous la confesilon de la foy anglicane. 
Ildiet boancoupde ehoïcs des catholiques, qu'il 
appclla papistes; il pnrln aussi des purllaius, 
lesquels [ ainsi que nous avons dict [ présument 
esire reformés selon la parole de Dieu pure et 
sans aucune addition, et lesqucfs prétendent 
tsire pins clairs voyants que toiile l'untiquilé 
ensemble. Ces puritains rejettent toutes tes ce- 
rrmonlcs ; ils s'attribuent mrsmemeut en Rscosse 
de présider aux conseils du Roy, ou au moins en 
eslre les cphores cl spéculateurs et correcteurs. 
Le Roy mci^me, dans son livre qu'il a fiiict du 
llasilicondoron , ou , Présent rmjal à son fils, 
seplalut fort d'eux , comme n'estants nullement 
tolcrab:es en un estât. 

On commeu^'n donc à (rolctcr de eeste reeon- 
cilintion, entre les evesques de la coofesslon 
ang'ieoiic et les ministres purllaius. Ln Amauld 
on Arnold, ministre purlt;iin, entre autres, tint 
leste pour toute sa set le, 

Estants tous en l'assemblée, le roy d'Anode- 
terre leur fit une harangue en eeste suh&Iance ; 

(^)u'il ne luy tfevoit olre Imputé à hlji.imc de 
se vouloir cmpescher de lestai et de Cegllse, 
attendu que re,<it«t le portolt i\ cela, d'nulint 
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que par loy d'«stat le prince est recogneu eo 
Angielern- chef de l'egUse anglicanf . 

Que cela n'est poiot chose Doavelle. attendu 
que d'aDcieonetc Constantin le Grand a par ex- 
près esté recogneu chef de tons estais co son 
temps, et s'est entremis des afTaires de l'egUse. 

Que mesme David a disposé des officiers de 
l'église et de leurs rangs , comme U est dicl aux 
sDiqQes, et en saioct Lac , l , touchant Abiu, 

U csloit Zacharle, père de salnct Jean Bap- 

Iste. 

Que pour ccsl effrcl II les avoit assembléfi , 

[nftin de leur faire bien au long entendre, par 

lia propre bouche , les articles nécessaires à ddi- 

[perer. 

Qu'il les en prioit comme frère, et leur com- 

[mandoit comme roy , et qu'il luy D&sent enten- 
dre sur le champ tout présentement quelle en 

Lflstoit leur intention. 

Geluy qui est nommé archevesquc de Can- 
torber)- se mettant de genoux , après avoir re- 

I nercié Dieu d'avoir dunué ù TÀugleterre un tel 
roy, si amateur de la paix , et mesme soigneux 
du bien et repos de l'église , il dict : 

Que lestât de l'église anglicane, recognols- 
aant Sa I^lnjesté pour chef , sera toujours prest 
d'obeyr à ses comniandemenis, en faisaot le 
•ervice ordinaire de la rcformatiou fuictc par la 

I feu Elo^ne , avec l'advis et couscntemcnt de tous 
les cstats. 

Qu'il appnroissoit combieu ccst ordre est 
agréable à Dieu, attendu qu'il a beny si heu- 
reusement le règne de la feue roync KUsabclIt , 
si bien que liul cnncmy n'a peu intéresser la 
paix de son estât , et mesme a eu de quoy aydcr 
à ses voisins, et user sur eux de loules actions 
di^'nes de rancteiiuc vertu et gentrosiié de ses 
ancestres. 

Partaat, que ceux de son ordre supplioient 
Sa Majesté, qu'il en usait selon rautborité 
qu'elle en avoit; et qu'il csporoit aussi que les 
gens tenants opinions différentes scroicot satis- 
faicts de ses raisons , les ayant bien entendues. 
Après qu'il cul achevé , le Roy aggrea fort sa 
dcclaratiou , et les pria tous d'estre de ce roesrac 
advis , et que c'estolt le moyen d'estre vraye- 
roent unis, do» seulement de terre et pays, de 
langue et de voix, de roy et de magistrats; 
mais aussi de religion et service divin, qui est 
le plus assenré fondement de tous estiits. 

Arnold , demandant congé A. Sa Mnjesté à la 
manière accoustumée des ministres, dict : 

Qu'estants toujours ubcyssants u Sa Majesté , 
Ils eutcodoicnt et le supplioient aussi qu'il les 
nainlinst en In liberté de leur cuuscienco, selon 
les articles de Limbeth , et qu'ils prouvcroient 
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que l'ordre dont leurs églises Gonldrcttéa»] 
tenoit en soy la vraye forme apaetotiqK ién\ 
la pure parole de Dieu. 

A quoy le lloy repliqiin , que les ipoMml 
avoient crée et institué des eve»qoes, etiffiil 
ne sçauroient desguiser le terme, d'aut«otqcl| 
est ainsi couché en saioct Paul , et dlsllogué^ 
diacres , qui sont ministres , et des andeas, fl] 
sont prestres , tels que salnct Paul le^ enlendst: 
partant qu'ils advisasseijt d'entendre àlartlui, 
quand elle leur seroil monstrée. 

Que c'estolt manifester sa folie, de ne «ankir 
croire à l'antiquité , ny consentir à l'experiaxc 
qui eu csloit approuvée par plusieurs siècles. Et 
ainsi finit la matinée, le Uoy remettant l'asKD- 
blée à l'apres disnée pour passer outre A la dèU- 
heration qu'il avoit proposée. 

L'apres disnée, le Roy entra encorea en l'tt- 
semblée, et de sa propre bouche proposa les ar- 
ticles suivants : 

Premicrcmeut , que le baptesnte esl néces- 
saire , et que nul oe le doit différer. 

Secondement , que le signe de la croix a ton- 
jours esté pour signe vénérable, et que les cbr»- 
tiens en dévoient user. 

Hn troisiesme lieu , que les cérémonies se de- 
voieul retenir en l'église , et que l'cgllae ne ; 
autrement subsister. 

Pour le quatric^me , qu'il faillolt tenir 
mesme ordre de discipline, et que la reunion 
des deux bandes distraictes l'une de l'autre ptr 
opitiîon particulière fust remise en un corpspu 
ce moyen. fl 

Ces quatre articles , généralement pris sur Is' 
prétendue reformatiou , semblnient toucher et 
qui eatoit le plus nécessaire , comme aussi elks 
eomprenoient les conséquences et dépendances 
de tout le resle, comme II fut bien noté par ks 
hommes habiles et d'entendement. 

Les evesques de la confession anglicane ap- 
prouvèrent IneoQtlnent les articles vna voce, 
cl promii-enl d'y souscrire. 

Mais Arnold et les autres ministre* porltaliit} 
appercevants ijue cela leur touchait de prto, 
s'Importunèrent, et entre eux murmurèrent, 
comme si la tenue de ceste conférence n'eust 
esté Imaginée qu'à cause d'eux , et pour Im mintr 
iasensiblemcut, veu que co sont choses d\rcct<^ 
ment contraires A leur doctrine. " 

I« Hoy, selon sa sagessa, leur ouvrit le 
champ de la dispute, les Interpellant par luy 
mesme , et leur voulant aussi luy mesme re^n- 
dre par sa bouche. 

Lors Arnold, après avoir remercié Sa Ha- 
jcsté avec une profonde révérence, dit : Sire, 
puisqu'il vous plaist nous commander vous 
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lire nostr« advis, nom estimons que, lur le 
premier nrticle toochant le bnptesmc , Dostre 
loclriuc est pure selon ta parole île Dieu. 

Nous disons donc que, s'il cstoit nécessaire « 
I serait attribuer & Peau ceqoi n'appartieutqu'à 
>ieu seul , qui est de sauver l'homme. 

Le Roy respond à cela : Par ce moycD mesme 
rostre doctrine n"e»t pas pure , car vous faicles 
los sacrements indifférents à les prendre ou lais- 
ser: mais la parole commande par exprès le 
bnptesme, disant: « Allez > preschez à toute 
créature rEvanj;iIe du règne, les baptisant au 
nom (Ju Perc,etdu Fils, et duSainet Ksprit. " 

t Arnold loi-s pri( cxcepliou sur le passage, et 
du ; Par ce passage mesme appert que le bap- 
tcsme ne se peut administrer sans prédication. 
Le Roy répliqua : Est ce pas donc prédication 
quand on Ht l'administration du tmptesme veu 
qu'elle contient l'exposition du baplesme , l'ex- 
hortation a le recevoir dignement, et l'applica- 
tion à reoranl. 

Quand vous preschez , est ce pas ce que vous 
avez imaginé se devoir dire sur vostre texte. 

Toutes ces paroles là que vous dites sont elles 
pai-oles de Dieu? hors inis le lexle , il est certain 
ne non. 

Arnold s'estoona, d'autant que les puritains 
'estiment pas que ce soit preschcr que de pro- 
noncer l'Evangile, mais seulement les paroles 
qu'ils disent après leur lecture j et au contraire, 
resclier, c'est prononcer et publier avec autho- 
rilë les propres textes do l'Evangile, puisapK'S, 
la déduction s'en fait comme 11 les fiut entendre. 
Nous disons cecy selon leur sens, et ce , pour 
monstrerqiiesi le roy d'Aniilelerre n'a eu quel- 
ue autre intention , Il a touché au poinct ne- 
ssaire a comprendre comme In messe est la 
raye prédication de l'Evanfiie, telle que ssinct 
Paul l'ordonne aux Corinthiens en la première, 
chnp. Mv, \. :2C, 2", 2S, disant : « Toutes les 
fols et qnantes que vous vous assemblez selon 
qu'on cli&cun de vousapseaumeou doctrine, ou 
langage ou révélation; soit que t(uelqu'on parle 
langage incogneu , que cela se fasse par deux , 
on au plus par trois, et par tout, et qu'un in- 
rprete. s 

Voilà comme l'interprétation n'est pas la pre- 
dlcalion , ains au contraire c'est la publication. 
Le Roy, voyant Arnold cstonné, continue dou- 
rcmcnL : ■ Dites moyjc vous prie, tuustnutquc 
vous e$t(w, ne tenez vous pas que si un enfant 
devuil mourir, vous ne le devez baptiser qu'en 
l'assembli^e, n'est-ce pas vostre diaoipllnc? La 
parole dit elle pas que là ou deux ou trois sont 
Dssemblés, Christ est au milieu d'eux. N'est ce 
onc pas une ju$to asseaibU*e de l'enfant et de 
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eenx qui le présentent da nombre de deux oa 
trois qui sont souvent plus d'une douzaine. Ou- 
tre n'est il pas dict, sainct Jean, 3 ; « Qui n'est i 
regenercd'eau et d'espritae peut voir le royaume] 
de Dieu ? » 

Je dis donc, dict te Roy, que vous estes tenuflJ 
de baptiser un enfant toutcsfoiscl qannies qu'il 
vous est présenté pour le bapUserj autrementj 
vous luy refusez son salut , et mettez en voye 
damnation , et vous damnez vods mesmes. 

Tous ce que dessus fut diet par le Roy av( 
une telle gravite cl affcclion , que les puritains] 
en demeurèrent depuis tous estonnés et confus.! 

Mais BU second article de la croix , les evfs*j 
qucs anglols se voulurent advancer, et dirci 
qu'au moins le signe de la croix ne pouvoit estrf^ 
rejette, ci qu'il falloit par exprès que tes purU 
tains consentissent à cela. 

Le Roy lUors dit : La \crîttest telle, que nulj 
sacrement ne peut e.stre fsict sons le sl^ne de I^J 
croix, et le sfgne de In croix représente la moi 
et passion de iNosIrc Scl(;nour. 

Les puritains proposèrent que (a croix ne poif^l 
voit estre prise que pour le moyen du salut, oa 
pour l'organe et instrument ; mais le prenant 
comme on le prend , que c'est manifestement luy j 
attribuer la cause efficiente. 

Nonobstant , dit le Roy , c'est donc loujourf j 
un organe ou Instrument du salut , et soit {tout] 
le &i^ne, toujours le signe le monstre, soit 
pour la croix réelle, c'est encore une plus grand*] 
certitude que la croix est nécessaire ; car la vertu 
des sacrements dépend de la croix seulement. 

Mats dist le Roy , pour le troisième poînct^ 
touchant les cérémonies, qu'en dites- vous? | 

Les evesqucs nu<;lois luy dirent que l'on n« 
dcvolt entrer d une question en une autre, sans 
que la première agittée ne fusl plus révoquée ei^J 
doubte , et supplièrent Sa Majesté que cela n'al«] 
last point plus outre. 

Mais le Roy voulut que cela fust poursn!vy;j 
sur quoy fut dict pnr Arnold que toutes les co-J 
remanies de l'église ne rescntoient rien, sinoi 
une antiquité, comme du temps do la dcesse li 
entre 1rs Romains. 

Lors le Roy dit : io ne peniois pa« encore qui 
les cérémonies de l'eglUe fussent si ancienne 
que cota. 

Ce que disolt Sa Majesté par discours , car H 
sçavoit bien véritablement que les cérémonies 
sont commandées de Dieu par Uoyse en beau- 
coup 4c sortes. 

Outre tout ce que dessus, Il fut disputé de 
plusieurs poincts Incidemment, entre aulrra de 
la confirmation, Inquelle Icseiesques monstre* 
rent estre necesM ire pour beaucoup de râlions: 
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itmei des evesqucs. A ceste assemblée ily avoU 

In airhevesque et neuf evesques, six doyens rt 

IX docteurs. ICt pour les puritains estoieot 

agents députés par eux; aussi le chan- 

Bller, le thresorler , le secrétaire et autres oflî- 

iers d'AD^Ielerre , lesquels tous approuvèrent 

iue le lloy fstoit chef d'egltse : mesme le chan- 

eller dlct qu'il avoit tousjours ouy dire, que rex 

fsl persona miœfa cum sacerdote, mais qu'il 

l'en avoit Jamais vcu la preuve qu'à présent. 

IX le Roy mesme dtct ; * J'oy remarqué depuis 

)o advcnenwnt en Angleterre que quelques 

[prescheurs en ma pre&cuct^ prient bien Dieu pour 

Jacques, roy d'Angleterre, d'I-^cosse, etc., de- 

[fenseur de ta foy. Mais quant au suprême gou- 

Ivcrncment en toutes causes et sur toutes per- 

'•oDues tant ecclesla$tiqu(.'S que séculiers, ils 

passeotcela sous !îitpnci-.« Voyiàk-s principaux 

[poluclsqui furent Iraielésencesteconrerenceet 

[assemblée, traduicts de l'anglois. 

En ceste année , le 9 juiu , le pape Clément 
Icreadix huit cardinaux, desquels les nomss'en- 
t suivent. Il y en a seize prcstrcs, les seize pre- 
miers . et deux dlacrpa, les deux derniers. 

I. Séraphin Olivier Ka/aiita.duUltredeSainct 
Sauveur au Moutelauro, de Uonlogne. 

I!. Dominique cardinal Gcnvaise,archevcsqoe 
de Sypoute , de Boulogne. 

Jll. AntoJDC cardinal /épate, nrehevcsque de 
Bnrgos , d'Espagne. 

IV. Philippe^ cardinal Spinello , do Naples. 

V. Charles cardinal de Comtesse , evesque 
I d'Anconc, Romain. 

V!. Bernard cardinal Macr.icovisque, evesque 
de Cracovie, de Pologne. 

Vtl. Charles cardinal de Madraize , evesque 
de Trente, Allemand. 

VIII. Jacqupj Davy, cardinal du Perron, 
evesque d'Evrcox , François. 

IX. InnoL-ent evesque de Cnmerine, cardinal 
delBuffalo, Romain. 

X. JeanDelphin, evcaqncde Vlcenze, cardi- 
nal de VIcenie, Vénitien. 

XI. Jacques, du lillre dcSalnct Estienna du 
MonlCelio, cardinal Syunese, du Pichln. 

XII. Hermyne , dn tiltre de Saincte Marte 
Transpoutloe, cardinal de Valence, de Trîvlo. 

XIII. Myerouime Agucchio du lillre de Saincl 
Pierre aux liens , cardinal nommé de Sainct 
Pierre bu\ tiers, de BoIoi;ne. 

\IV. Hyeronlme . du tiltre do Sainct Biaise 
du cachet' nommé PamphlMe, Romain. 

XV. Ferdinand 'labemc, du tiltre Sainct 
Rusfbe, nommé car<llnal de Salnrt Kusebe, de 
MlUn. 

I. c. n. «. T. XII'. 
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XVT. F. Anselme Marzat , capucin , dn tiltre 
de Sainct Pierre au Mont d'Or, cardinal de Mo- 
nopoli. 

A VII. I^ cardinal d'Anrin, Genevois. 

XVIII. Clmrtes Emmanuel du Sainct Nicolas 
dans la charlre de Tulle, cardinal Pie, de Fer- 
rare. 

Nous avons dict que pour seeonrlr Ostende ou 
empescher l'archiduc de la prendre , le prince 
Maurice avoit donné le rendej; vous à tous les 
vaisseaux de guerre de son armée au devant 
du cbastCQQ de Ramekins. 

Le 13 d'avril il s'embarqua à DordrecJit , ac- 
compagné de grand nombre de navire^de guerre, 
pour y aller; et abordé au devant du trou de 
Middelbourg et le long du rivage d'Armuide , Il 
trouva qu'il avoit trois mil trois cents vaisseaux 
de guerre, dans lesquels II y avoit douze mil 
hommes de pied et vingt cornettes de cavalerie, 
sans compter tes autres vaisseaux chargés de 
vivres et autres nécessités pour l'armée ; l'on 
faisoit estât qu'il y avoit dans ceste flotte plus 
de quatre mil vaisseau-x. Les soldais descendi- 
rent en terre pour prendre leurs nécessités dans 
Armuide , mais le prince ne bougea de ses vais- 
seaux; el voyant que le vent eslolt propre pour 
exécuter son desfcin , fit faire un commande- 
ment au son du tambour à tous ses soldats de 
se rembarquer promptcment, sur peine de la vie. 
Ceste occasion du temps bien prise avec la di- 
ligence , fit réussir le bon succès qu'il eut de son 
entreprise ; ausât il se faut souvenir que les oc* 
caaiuus sont emplumées , et qu'elles dlsparols- 
sent presque en se montrant, ne laissnnt bien 
souvent que le desespoir à ceux qui no les ont 
sceu prendre qunnd elles se sont présentées. 

Le 2) d'avril , sur les trois heures du malin 
trois volées de canon furent tirées pour signal de 
lever les ancres, incontinent toute ta flotte se 
mit à la voile, et alla passer devant l'iessinghe 
et Ramekins au drolcl du port de l'Eseluse 
puis donna jDsquesj Brakembourg; mais ayant 
le vent sud est changeant de roule , toute cpste 
flotte entra dans le port appelé le Trou Noir, 
entre llsle de Cassant et la cosle de Vutpon, 

I.e lendemain du grand matin, san.^ aucun em> 
peschemenl ils prirent terre en llsle de Cassant ; 
les forts de ccsic isle appelés llufstedam et Ost- 
tllte estants sommés par le prince, et nyanLi 
vcu le canon , se rendirent, el la garnison eu sor- 
tit avec leurs armes. 

L'archiduc , ayant eu advls de ceste descente 

envoya Incontinent quelques troupesde son camp 

de devant Ostcnde , lesquelles arrivèrent h l'Es- 

' rluse le lendemain 26 du mois, et firent ea dî- 

I ligence un retranchement à loccldent , du co«W 
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du port eu forme de demi Inné , poar empeschtr 
le passage au prince Maurice. 

Le prince, sç.ichant que tes Eiipagnolx vouloient 
opiutQjtrcr ce passage et l'empcscher^'y pren- 
dre lerrp, les cnvoyi; entrctcDir en cseni-raoudics 
par la galère noire de Dordrecht avec qtii-lqufs 
navires: ccpuidant , à la faveur de la uuict, 
nprès nvoir passé la rivière qui vaderEscluseà 
Isendfk nvec detit cornettes de cavalerie et mil 
Arqaehnalers , cnlni en Flnndrcs. (It batre les 
forts de Covie et de Salncte Catherine, qu'il 
prit ; puis tl entra d&a» ccluy de Saluet Pliillppes 
abandonna par In garnison. 

Cependant qu'il bat furieusement le cli&slean 
d'Iscndlk , les Kspagnols , relranchi^s dani* la de- 
mye lune du purt de rKseluse, et une partie de 
la {garnison de la ville, sortent et espèrent que 
reprenants l'tsle de Cassant, Ils donneroient bien 
delà prineauprince. Ils arrivèrent dans nngrand 
nombre de chalonpes en l'iste de Cassant . et ne 
desttmvrauts personne qui leur cmpcschast la 
descente, sortirent de leurs clmloupcs; mais le 
prince y avolt laissé dix cornettes de cavalerie , 
cl vinirt quatre enseignes de Rens de pied , sous 
In charge du colonel Dorlf , lequel , ayant eu ad- 
\is de L'csle entreprise , s'estoit mis avec les siens 
en embuscade, et voyant mil ou douze cents 
Espagnols discendus eu terre , il sortit de son 
embuscade ; une partie de ceux qui estolent des- 
cendus fut taillée en pièces, et quelques uns de 
noyés, quarante furent seulement pris prison- 
niers , Il le reste s'en retourna à l'KscIuse. 

Cependant le prince batolt Iscndik, qui se 
rendit le lU may, ou il trouva neuf pièces de 
canon et neuf drapeaux : sept cents soldats qui 
estoleut dedans furent coudiUcts en seurcté h 
l'Escluse. 

Ardembourget Middelbourg, abandonnes par 
les K>paîiuûls, receurcnt la garnison du prince, 
et ainsi s estant rendu maiàtrcs de la campagne 
d'autour de rE:4cluae, parla prise des clmsteaux 
cy dessus et de quelques forts , se résolut de 
passer la Hvicrc cl le canal d'eau salée, etd'allcr 
assiéger rKsclusc, ainsi que nous dirons cy 
après. Voyons , cependant que ces choses se pas- 
sent, ce que font les mutinés de lloochstralen 
retirés rt Grave, qui ne voulurent aller trouver 
le prince MnuriceA Dordrecht, suyvant leur ac- 
cord, et s'embarquer avec loy, de peur, dl- 
^oient Ils, de perdre leurs chevaux par la tcm- 
pesle. 

Vm troupe de trois mil mutlnt^s partirent de 
Grave , nvec intention qu'ayant ))assé le Bra- 
bnn! ils iroienl !raver*er le pays de Halnault| 
ufiycroicnt la riviei'c de l'Kseaut rt sa source , cl 
ne rcndroient au c^imp du prlucc Maurice par la 
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Flandre. C'estoU une dangereuse entreprise àt 

gens perdus et n-doutubles : car, suyvant leur 
dessein, Ils entrèrent dans le Brnbaut, ran- 
gèrent tout le plat pays , donnèrent Jusqo'an 
portesde DruTellcs, taillerenten pi. ooi* 

pjignie dcreitres, ruyncrent de b« -ir», 

et portèrent le sang cl le feu par ou ils pnsscmt 

L'archiduc fut conseillé qu'il foUloIl arrrttci ^ 
ces gens là et les appaiser, qu'il nvotl nsua. if- ■ 
faire contre le prince Maurice, qu'il faitlolt 5'»^ \ 
commoder au temps, et que, laissant qucliiue 
peu de sa dignité en arrière, H dcvolt rechercher 
les mutlnt^s d'accord. 

Sans argent l'on ne pouvoit appatser les bo- 
tlnés : les Hnonces de t'arcbldnc estoieut courtes 
pour lors , à cause des grauda frais qui (iiy cou- 
venoit faire devant Ostende, cl pour toscbcrà 
secourir IMsduse; toutesfois on envoya nux mo- J 
tinés une trompette de sa part ; le eomie de Bcr- ■ 
ghe,rcvesquedeBuremonde, tocomtedcFon- , 
tenoy , don Augustin Guerrera, et don Altonse 
d'.ivitla, députés pour faire leur accord, leor 
cscrivirent aussi. Les députés tirent telle diU- 
genco et tel devoir en cestc négociation , que 
non seulement Ils empesclicrent que ccste trvitpc 
n'allast joindre le prince Maurice , mais la tt- 
gafgnerent au service de l'archiduc, avec toi» 
leurs compagnons qui cslolenl dans Grave, ea 
leur promettant : 

yulls ne serotent point recherchés pour qtid' 
qun chose commise par le passé , et que l'ardu- 
duc reroettoit et pordonnolt ce qu'ils «voient 
faict, nonobstant la proscription contre eui doft 
née, qu'il revoquoit. 

Qu'ils seroient payés des trois quarts 
qui leur estoît deu, et neanlmotns donneroUnl 
quittance à l'urchlduc de ta somme eutiera. 

Que sous le nom des mnlinés estaient sente* 
ment entendus ceux qui avoient ser^i au camp 
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do l'iu-chiduc, cl non ceux qui s'estoieut joiiuts 
À eux. 

Que, jusques b ce qu'ils foisent payé», In 
gens de pied reccvmient douM sols par j»or, et 
les ge«s de cheval vingt quatre. Quon /eurad- 
vanceroit leur aident huict jours avant le lerro*i 
cscheu. fl 

Qu'ils remettrolent es mains de ï'archldoe" 
tlooelistraten et Karpcm, ensemble le eanon 
qu'ils avoient pris à Etkelens. 

Qu'ils auroicnt tiuremonde jusqu'à ceqo'fll 
fussent payés. Et , à faute do payement dus 
certain temps, pourroleut recevoir avec cai 
ceux qui s'y voudroienl joindre, cl contraimlre 
le pays à payer la contribution, comme avant' 
l'accord. 

Cesie>econoi liât ion ayant eslé commnniquécJ 
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pQr les inutinn Bux eataU des Provinces Linles, 
cl trouvé conforme à ce qu'ils leur avoleut ac- 
corde [ninsi que nous nvous dict cy dessus, en 
parlant du bau et placart faict contre eux par 
Tarchlduc], les mutinés sortirent de Grave le 
11 may ; les Estats leur rendirent Hoochstraleo 
et leur f^oge ou ihrcsor ; puis s'en aliorcot h Ru ■ 
remonde : et estants satisfalcts en partie , furent 
menés à Oslendp, ou la plus ^îrandc partie alle- 
renl finir kur \io aux assauts qui s'y firent, 
ftinsl que nous dirons cy après. 

Après cest accord , l'archidac , qui estoit venu 
è Gand , et avoit e&lé conlrainct de séparer ses 
forces en trois, n'ayant plus affaire qn"en deu^ 
endrotctSj se résolut d'attaquer vivement Os* 
tonde, et d'cmpesclier les desseins du prince 
Maurice devant l'Esclusc. 

Ainsi les KspaiïnoJB reprennent courage . se 
rendent maislres devant Ostende de tout ce qu) 
estoit Iiors le rempart du costé d'occident , plan- 
tent plusieurs escalades, dont lis furent rcpoul- 
aés, mettent le feu au Porc Kspie et h la faulsc 
bmyc, que les asi^icgéscsteigulrcnt ; et peu après 
somment les assiégés d'entendre ù quelque com* 
position, mciis Ils leur rcspondiront : Plustost 
mourir que se rendre. Ce qui (U resouldrc l'ar- 
chiduc d'y faire des efforts rapablc* de les em- 
porter, si l'heur de la guerre luy cust esté fa- 
vorable. 

Les Rstats qui, nussi bien que l'archiduc, 
avolenl affaire en deux lieux , et à l'Escluse et 
ft Ostende , mandent on^ assiégés d'avoir leur 
devoir en recomuiandation , avec promesse de 
donblc paye. Les soldats travailloicnt dans la 
villa continuel le ment anx fortiflcalions sous la 
faveur de In contre baterio, laquelle fit nn grand 
dommage h la grande haterie de l'archiduc , qui 
esloU sur une plate forme du costé d'occident. 
Bref, les asslcfiés firent tout ce qui leur fut pos- 
sible pour garder le Porc ICapIc , qui ftit pris 
d'assaut par les Espagnols le 21 may , où lesns- 
tkgés perdirent nombre de braves soldats, un 
ootonel et quelques capitaines. Et to 38 may , 
letE^t^nitls, poursuivants leur poiuctc,. firent 
noter par mines les nouveaux retranchcmenta 
do Pore Espic , et par un autre assaut s'en reo- 
d iront maislres. 

Peu après estanls \o^ès au pied do boulevart 
tlu Polder, Ils y firent jouer une mine, laquelle fit 
bresche pour passer vingt hommes : sur ceste 
ouverture les nsslegeanls donnèrent l'assaut, 
mais Ils furent rcccussl courageusement des as- 
sic;:6»f qui avoient retranché ce boulevart de la 
vtlIc.qu'npiTS avoir combnl u trois heuresUuroiit , 
Ils laissèrent huict ccnlimorls sur la plaot', cl 
d» asilegét 11 en l>il tué cent ou stK vings. 
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Le jour de la Feste Dieu, il y eut encores un 
furieux assault après que la mine de la porto 
occidentale eut joue , lequel assaut dura quatre 
heures, et auquel il y mourut cinq cents Kspa- 
gools ot soixante des assiégés. 

Les assauts, les raines, les coups de canon 
le nombre des morts . tant d'une part que d'au- 
tre , et les sorties des assiégés sont innume- 
rables. 

Le marquisdc Spinola, lequel ainsi que nous 
avons dIct , avait pris la cliarj^o de ce siège 
tomba malade do peu de repos et du travail qu'ii 
scdonnoit; mais ayant recouvert sa santé. Il fit 
dresser une baleric de quarante six pièces de 
canon sur les vieux remparts et boulcvarts gai- 
cnés par les Ksiwgnols, affin dabbatre les nou- 
veaux retranchements des assiégés, d'où it lït 
Urer si furieusement , que sans le siège do l'Es- 
clusc 11 en fust venu dès lors à son honneur. 

Mais l'archiduc, scnchnnt que le prince Mau- 
rice avoit sommé Tl^selusc de se rendre à Iny 
et qu'il estoit campé devant, après avoir des' 
faict quelques troupes espapiolcs, qui luy vo«. 
lolent empescher les passades de la rivière d'eau 
douce et du canal d'eau salée, pris les forts du 
Chasteauneuf et de Sainct Georges et que le 
iiavre dcT^sclusc et la campagne cstoicnl libres 
aux lïoliandois qui s'esloient fortifllés en leur 
camp tant do costé de la ville que par le dehors 
avec palissades, réduites, demies lunes, tran- 
chées et autres Inventions; nonobstant Itsiiuellcs 
qolnw? cents soldats espagnols avaient entré dans 
la ville au travers du pays noyé , à la vcuo des 
assiégeants , avec quelques vivres cl munirions , 
dont les assiégés avolcnt grande ncccjwitt;. Aussi 
que deux grands convois do vivres que Us Ks- 
pagnofs vouloient faire entrer dans l,i s\]\e 
avoleut esté dcafalcts, dont il avoir cslê ndvcrty 
par une lettre du gouverneur de THscIusc, par 
laquelle il luy mandolt ; qn'll estoit exliemement 
presse par le dehora, mais qu'il i-sloit comUaUi 
au dedans de deux ennemis cruelsj In faim et 1rs 
esclaves. 

Tous CCS accidents firent resouldrc l'archldue 
d'envoyer le marquis do Spinola , avec les meil- 
leures trouppcs qu'il cust devant Ostende, nu se- 
cours de l'Esclusc. Il composa ec secours de dix 
mil hommes et de six cents chariots chargés de 
farines et de toutes choses nécessaires pour rtu- 
vltailler l'Escluse. 

Le 28 juillet, Spinola se campa entre Brugc-i 
et I).im, les assiégés luy fatsnient force slgimls 
û>cc feux : mais il trouva que le prltiee ^ïnuiicc 
[qui avoit rccen par plusieurs hoiielics Inutiles 
sorties de ta \lllo. que toute sa vicU.Ire depeu- 
doit d'omptwïbrr qti'lla fu»«ut secourus de vl- 
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Très, et qoe re. blsant il les prendroit par In 
bûuc'tic sans qu'il luy fusL bi'soin de llrcr cent 
coups de canonl estoit résolu de l'attendre dans 
ses retrancbemenb, oii il avolt mis un tel ordre 
qu*il csloit impossible de le forcer. 

1^ deux jours suy vants , sçavoir le 29 et 30, 
SpÏDola fait mnroher la leste de ses troupes drolct 
&D quarti€x du colonel -Noth : l'on luy laissa 
prendre une reduUe , mais 11 recogneut que ce 
ji'estoit qu'one amorce. Il fui contraîDCt do se 
rplirer hors de la portée de trois furieuses ba- 
teries , qnl endoramagcreat beaucoup les siens. 
Le lendemain les assiégés, ayaut veu leur se- 
cours si pri-s deux, firent une sortie de deuv 
eenla hommes, avec un pont qu'ils pondent 
pour mettre sur le canal : mais austiitost de&cou- 
verts , ausslto&t rcpouiscs dans la ville. 

Spiuola, voyant qu'il ne pouvoit se faire voye 
parer, coslé là, alla camper près Ijipschure, 
L-sperant se jctter dans ta \ille par le fort de 
Flingsterblum ; mais le prince ayant recogneu 
son denseio , fit faire un grand relraucheraent, 
pour luy couper chemin, nnnol>stant tous les 
empèse henicuis que ceux de la vlUe luy en don- 
ncreiil par plusieurs sorties , et par nue iuliulté 
d'arqticbusades qu'ils tirèrent sur ceux qui y 
travnilluietit . dont ils eu tuèrent beaucoup : ce 
retranchement rendit vains tous les effuris que 
(il Spinola pour cutreren la ville. 

Ix> prince, voyant Spinola campe si proche 
de luy, fit bracqucr soixante quatre canous , et 
durant vingt quatre heures qu'il les fit tirer 
[un coup •■ chacune heurcl ils tuèrent plus de 
cinq cents Kspnçnols. 

Spinola , de :»ou costé, fit aussi dresser quel- 
ques cavaliers et bateries dans les retranche- 
menls de son camp, taschimt aussi, par une 
infiallé d'entreprises et d'escarmouches qu'il 
fnisolt faire, de trouver le moyen de se foire 
p.issage : mais ayant trouvé qu'il ny avuit point 
de moyen que par un combat gênerai : le fid'aousl 
Il .assaillit le quartier du comte Guillaume : les 
Kspagnols gal'<nprcnt les tranchées dn prince, 
la où la victoire fut veu balançante ores d'un 
costé ores do l'autre. Les assiégés, qui voyoient 
ce furieux combat, sonnoient leurs cloches, et 
«Tloient desjà victoire ; mais les llollandois re- 
gaigoerent leurs retrauchcments, et eu (Irent 
i-ccaler les Espagnols avec perte, lesquels, non- 
obstant la desfnveur qu'ils y avoient eue le ma- 
tin , se rcprescuterenl pour se vouloir faire voye 
encores par le mcsnie lieu , mais Ils se retirèrent 
voyants les llollandols résolus et prepnrl!'s de se 
def fendre. 

La nécessité, qui surmonte tous les plus bra- 
ves courages, estant si grande dans l'I-^lusf, 




que les soldats n'avaient tous les jours que Irak 
(|uiirlert>n.s de pain , lequel esloït eompoeé de 
toutes sortes de grains ; la dl^ute qu'il y eut 
entre le gouverneur et Aurelto Spinola , gcnenl 
des galères, pour la distrlhution dn p&Ia qK 
Ton fatsoit aux forçats , dont le marquis de Sf4- 
nola fut adverty par un soldat qui estult sortv 
exprés de la ville; les plaintes des femmes et 
des enfants qui languissaient , ne mangeants qoe 
des chiens et des chais -, ne ponvants sortir de b 
ville pour les deffenscs que le prince avoit faides 
en son camp, de ne recevoir aucun de ceux qnl 
en sortiraient, tirent que l'on7.ieâme d'aoost 
Spinola voulut hasarder un combat gênerai. Les 
Espagnols s'y estoient preparé3 : mais le prince 
ne leur envoya que des coups de canon, esti- 
mant qu'il frroit un Iraict d'Imprudent de tenter 
l'incertitude d'un combat , puisque sans rien ha- 
sarder, empeschaut seulement que la ville n- 
ceust aucun secours de vivres , elle ne pouvait 
éviter de tomber sous sa puissance. 

O que Spinola voyant, et qu'il Iny estolt Iri' 
possible d'y cntr^^r par cesle voye, levAsoncamp 
le l(i d'aoust sur les dix heures de nuict. et m 
diligence passa par Ardcmbourg et O&lbourg ; N 
de là il alla batre le fort Saincte Catherine , qn'il 
prit par composiUou. 

Le prince, sçachant sa retraicte, le poursuivit 
avec quelques troupes qu'il ii%ott rhoiiîtps de soq 
cnmp. Spinoli l'attend en bataille presOstbourg, 
le prince le faict charger fort furieuseacBl . 
il se defTendit bravement , trots cents des siens 
demeurèrent sur lu place . et cent du rustr ilu 
prince. 

Spinola falsoit paroistre aux cffects la gma- 
deur de son courage, imsardaiit cl tentant toutes 
les entreprises que sa prudence Jngeolt devoir 
estre exécutées ; et si, nonobstant lu fuittc et re- 
traicte d'aucuns des siens , qui s'iilloient mestoe 
rendre au camp du priitce, il ne hissa de tascher 
a pouvoir entrer dans lislc de Cassant, et par 
le moyeu d'un pont que les assiégés y eusseoL 
mis , leur donner le secours qui leur falsolt 
besoin. 

Le priuee eut advis de ce detaeln ; Il alla 
Coxîc Cl) diligence par où devolt passer Spinola, 
et jetta nu devant de luy te comte (iDillnu 
pour faire teste aux E£i>agnote dans certaines 
réduites : là il y cal un comiuit Irt'S cruel de part 
et d'antre; les balles et poudres estants em- 
ployées, on vint aux mains; mois le comte Cnil- 
laumc , rafraischy de troupes nonvrlles que luy 
envoya le prince, repoulsa Spinola, qui perdit 
en ce combat quatre cents hommes, entre lr.sqiirii 
estoient Renty, Wnlon, Iloi^Ia, Kspagnol, Maùi- 
lenon» François , et plusieurs autres roaistres de 
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qiies . cl donuê coiivoy jusques vn laihctc villn 



camp elcapitaiiies : de la [uirt du prince , il y en 
ntourtiL quelque ccutoiue. 

Spiuoln, s'uMaotrctiri' delà, s'en alla assiéger 
iseudtck , pour tascher à Taire divertir le prlDCC 
do sou siège , et le faire venir au accours de ce 
eba&tenu , pour Irotivcr en son absence quelque 
voje de secourir les assièges de l'Kscluse ; mais 
Il se vid tellement abandonui^ des sicus^ et ecqui 
loy re^tuit tellement las et hnrrassc des combats 
précédents , qu'après avoir sceu que la nécessité 
desflssiepéa les avoil contruincts d'envoyer vers 
leprlore MauHce pour capituler, il se relira vers 
l'arcbiduc et s en retourna au siège d'Ostende, 
où il fut plus heureux qu'à l'Esclusc. oiusi que 
nous dirous cy après. 

Le quinzjesme jour d'aoust les assièges , pres- 
ses de grande Dccc&sltc , aynul veu leur secours 
reculer au lieu d'avancer, ne pouvants plus sub- 
fiisler , envoycrcut trois capitaines vers le prince 
pour traicler leur cupitulallou. 

Après quelques propositions , le prince leur 
dit : qu'il ne follloit point qu'ils luy fissent grand 
discours . pour tout 11 n'avolt que trois mots à 
leur dire. 

Le premier , que sils vonloieut sortir ce jour 
là, Ils s'en troicut enseigne déployée, tambour 
sonnant, mesche allumée, ta balle en bouche, 
avec leurs nrmes et bagages, comme gens de 
bien et bons soldats. 

S'ils altcndoieut le lendemain, ils sortiroleut 
avec le baston blanc. 

S'ils tcmporisolcnt Jusqucs au troisiesme, qu'il 
UQ leur permettolt d'emporter qu'une corde au 
eol , sçacbaut bien qu'ils ue le ferolent que par 
malice, estants pressés d'extrême nécessite, 
n'estant obligt'^ de leur lionneur, veu qu'ils 
n'ont nulle espérance de secours , ains vouloit 
AUre gloire de se monstrer opiniastres. 

Deux capitaines estants de retour & la ville , 
l'autre demeuré au camp , firent rceit A leurs 
gens des couditinna proposërs parle prince avec 
lesquels il.s ne peurent avoir résolution de sortir 
ce jour là; mais le lendemain ils retournèrent et 
accordèrent ce&te capitulation. 

I. Que les gens d'cgUse,avec leurs ornements 
ot autres dépendances d'Ieclles, pourront sortir 
avec leurs biens cl meubles. 

II. Que les gouverneur, capitaines, oftlclers 
et gens de guerre, de quelque conditiou qu'ils 
soient, comme aussi les capitaines des galères, 
et Ions lesautresofl'iciersel mariniers libres des- 
dictes galères qui ^oudront, sortiront en toute 
liberté, jiisqucs en la ville de Daoïmc, avec leur 
bngnge, armes et <Inippeau%, Italie en boucbc , 
tambours soimnnis, mesche ntlnmée; pour le- 
quel effoct leur seront pre»tc& bnttcaux et biiir- 



de Damme; pour lesquelles ils seront tenus de 
laisseï- desostages jusques a» retour desdlelcs 
barques et bateaux. 

III. Que le gouverneur et le sieur Aurelio 
Splnoln seront teaus de mctti-e , entre les mains 
de ceux que Son Kxcelleuce commettra , toutes 
les galères , barques et fregntte» , canons , pou- 
dres, et tout l'équipage y appartenant : comme 
aussi le canon de la ville y munitions do guerre et 
autres machines , engins et instrumenta, sans y 
rien gaster ou faire aucune fraude. 

IV. Que les esclaves et forsaircs seront tons 
mis eu liberté, sans aucune exception, et sera 
permis à ceux qui voudront suivre la garnison , 
après estrc mis en liberté, de le pouvoir 6iire 
librement. 

V. Que tous prisonnier» sortiront d'une port 
et d'autre , sans payer rani,;on , a condllion que 
le gouverneur cl le sieur Aurelio Spluola pro- 
cureront ; que le capitaine Soy , ayant este pris 
prisonnier avec ses mariniers par ceux de Bosle- 
duc , et le capitaine Jean de Racd avec les siens, 
estants prisonniers à Mltevorde, comme aussi 
les trois mariniers de Dreda , estnnts prisonniers 
à Oand , sorlirout libres, en payant chacun son 
mois de gage à ceux qui les ont pris , et leurs 
dépens; ou i par faute de cela, ledlrt sieur Au- 
relio Spinola promettra sur sa foy et parole , et 
sous sa msin et sit:nnturc, qu'il se rcmellra pri- 
sonnier entre les mains de Son tlxccHeoce. 

VI. Que persounc ne sera détenu pour aucunes 
dcbtes ou deniers que les bourgeois auront pres- 
tes au gouvemenr et autres , sons promesse du- 
dicl (gouverneur, qui leur fera donner toute sa- 
tisfHcMon dans la ville de Hru^e:;. 

VIL Que tous tes vedores et autres oniders 
qni oui eu maniement des comptes et pnyi-s des 
gens de guerre, pourront aussi sortir librement 
avec leurs biens meubles et papiers, toucliinils 
leurs charges, sans prendre avec eux aucnius 
Chartres ou registres de ta ville. 

VIII. Que le roesme l'erontlous les offldeni et 
commissaires des vivres de l'admiraulê , et de 
l'eicrcicedu roy d'Kspagne, 

L\. Que le gouverneursern tenu meltre entre 
les mains de son exceltetice , encores ce soir, le 
chasteau pour faire entrer dedans deux cenls 
hommes. 

X. Que demain sortira la garnison horsia ville. 

Vaict au camp, devant rKsctui>e, te 11* d'noutt 
I(>n4. 

Ainsi , le prince prit l'Kselusc à la bnrbc de 
l'armée de l'arclildur, ou 11 trouva dedans oitre 
grand^-s galères ■ dont 11 y en nvoU nept enfun- 
drt T-s , cl quatre toutes ncnrve» cl furt helU 
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avM grande quantité d'antmi Takmn ; quatre 
Tlnpt» quAtn^ piwes de foote , vingt quatre de 
fer eavAt , et quantité de bralcU, pondra et 
aotns pmvfflons de puerre : ptoa , quatre mil 
iokUts sortirent de dtdaae , avec legonverneur 
et Anrclio Splonla , que le prince récent et 
tnUrta avec Uiutc» sortes de coartidsics, et les 
fit coDiloirc suyvanl la capUnUtiao en tonte 
•cureté. 

Le bniict de ccste prise vola iDconUocDt pftr 
toute l'Kuropc. I.cs Forçats , Turc», Morvs , et 
Barberes qui y eâtoteot enfermés, ayant la li- 
berté, rallcrent publier par tout le monde; U 
plus ïïraDde partie d'Icenx en portèrent t.i oou- 
vctk' . et arrivèrent en Angleterre le leoilemaiu 
que \a pjiU fat amstée entre ki flspaguols et 
Anfïlois. Ln Flandre cstolt triste ; les UoHaudol» 
et Zetaudols bisoleot des feux de Joye de ce 
qu'Ostendc tenait cncorcs après la prise de l'Es- 
cluse , [ 1 ' ' '.-ou rir mil bralcts de plusieurs 

bellas il.. . > t'I intentions qu'ils avuieut , 

nais les cimos tournèrent tout autremeat qu'ils 
ne s'estoient imaginé. Car la paix faicte entre 
r£spagDC et l'Angleterre , le secours des Anglois 
leur manquant , Ils ne pcurent secourir Os- 
tende , et furent coutraiocts de se resouidre à 
fortifirr leur uouvelle cou'iurstr de l'KsclDse, et 
les forts et cbasteaux qu'ils avoient pris au- 
tour. 

Au contraire , l'arehidoc , avec toutes les for- 
ces d'i^iïpagne, se résolut d'emporter Oi^tcnde, et 
si jusqucs alors il n'avoit rien oublii: ponr bien 
assaillir, Il y (Il cncorcs plus d'erforts : eu moins 
d'un mois, Il fit plus de quarante mines ; ses Al- 
lemands prirent la vieille ville , d'où Ils osleront 
te port aux u>siegrs; si qu'ils furent conlraincts 
le viiifïi trolt>iesmo aoust , d'ouvrir le nouvel 
havre, et pnr làrircnt sortir leur meilleur canon, 
et ce qu'ils avoient de plus exquis, le firent 
porter en Zelande; puis, après avoir attendu 
quinze Jours lo secours du prince , qu'ils es- 
peroicnt avoir par terre , voyant que la 
grjtnde mar<:T de septembre s'appmchoit, crat- 
Itoant qu'elle leur llst un pareil dommnf^c qu'ils 
nvolont reçi;u un mots de mars dernier, c^ti- 
mauls qu'ils se fussent perdus sans avoir autre 
réputation que de Irmcrnlres, cl qu'ils pou- 
volenl [ sans faire tort a leur honneur 1 composer 
avec un si courngrux cnnrniy. Kslants de re- 
cbcf sommés de ce faire par l'arcbidui: , le co- 
lonel Ktarquct , qui en estoit lors gouverneur, 
envoya vers luy deux capitaines , qui rapportè- 
rent la plus honorable composition qu'ils eus- 
KCiit fçeu désirer : et lo 22 de scplt inlirc sorti- 
rent j avec quatre canons , leurs armes et ba- 
gages. 



DE pjaMA om. li*^4 

U eBpftiitotion Imt iÊL fl d a fcwm t pardâi. 
et forent eooduiets jann» «a ewap du prtaïf , 
qui estolt tocorm anl«tr de rEseIttse : U eamf 
tolsto qitt l'oa avdl bicle aux E ap >g nn l » ,ak 
sortie derCsdMe.MRDdwÉcax cy. S|i- 
nolA tfftiela k« eb«fc, fi» àfloacr des «Ws 
cl)bs«aentB aui soldats , «t «s H«a d« la In^ 
rier, les loua de teor eowapt, «t Im cxalto de 
leur valeur. 

Pra •«(•ravant U redââkm de ettOm fhM, 
00 Imprima de trte beaux vers latias et ftaaciia 
sur ee siège : les Utins ont esté alliitaéa <§ 
docte Scaliger, A Bodias , mi à Gotiiw : qpkm- 
que les a fûicls a este gtorteoieiBent recan- 
penst par le prix et estime qn*eli ont faict «« 
infinité de beau» esprits, p(»r tea avoir U»- 
dntcls et imités, innl en françol» qu'eo grtc, 
et antres langues. J'ay adJOTisiê ky mmlttamt 
les vers latins . et la trmduclioo fraa^tiae oa fm) 
talion qu'en a faicle le sieur Bapln. 

.irfaparraàiÊntm.totiuiMim ffijHrit arvu. 
Altior una malu . ri iîm'mii dam*ar9 nitas 
AHiir quo^vr fol* linual, dlUno ta HUon iwM. 
Tfriw Qtn>*t obU, toiits «mtoilmw hadca 

Sarilh^mf priori, ti'- ' •'■—'•'■ttmMMi, 

Kttninlaium titiiadii ! <- «fwé(. 

In niu ortu lut* ; rnill^ — '- /■■■■■ 

yotperimlt mon una temtt. Fnrtunfl, ^wdWmr 
Qua mirffde InwJ misto$ •■ taaçaiuc meais.' 
Qiù tMmutos mortfR» ho$ atfaprt àoilf |*r«M^a 
Qna-ritttrtl itehti lantwm Ot palrtrtpM^na «4. 

Ptlii diimp Af Borrrleri oii Uiot le rnoode ■ ('«^1^^ 
rrid gr«iul pw mon mollwur , «i qu* lo ciel i '-"' 
De ronHamiiM' . j» «»le "» o"" "•'« edrmnge. 
Troi* nni fotil . (TaiiMSui» «ntanl do foi» je cbaiip : 
Ltiîirr me Iwt de flot» . l'.-slo mcst ptHilnil . 
l/l-spjgDftt naiil le nvna» : la perte ne nwtlwl 
Piirm\ iCT dricn». r«ul pi* ; U roori tmc mr imr* 
Frappo ton couv riiM (frii. Ou'3l(»;inI»-tu |it>u . l'arlnor 
Fntre ca inaue>»3ioeHi( <iatl l'"'" i»" ri-rinjdra 
Lrj lenlr d«ni le «Bg ? oo dou'f qui Tiiuilra 
LVnnonj mort moanoi . «anlT w riutolifre . 
Et le prix du eombat oert qu'un pm de imuÉlare. 

OSTENDK. 

Cérame le eiciic npimifliant Je ks mort. 
Tool fcinpoomiv rtmiile ilrSiiiH hr tMrd 
Mîirf'fajetii d«i llciivc de Mi-aiuli^j 
Aiiiti H-iilaiil nno i" *ui* prt'sl A nrarfre 
Dniii |K'ii ili-]i)ur)> timn lril>ul .iu Attùo , 
(^iti u'iil <\»i' Utnt un niontlo prcaoe fin . 
Jr rluiulo le) 311 Iwrd ie la marine 
Cc« pciili ven procbc do tna ruine. 

W. K. p. 



Les Holtnndois firent on vaudeville en fli 
mand , que l'on a traduit en autant de ttnj 
fraoçols : 
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Le» Etpagnolf , qui tant ont fait Im bram, 
Poarroal jaufT de la ferlillW 
On ce Iciruir , et j scaHT des rares . 
Si iton leur touille : Us l'ont Imcq Bctictc. 



les 



C'est flswz parlé d'OsteDde , voyons mniulc- 
nant les nrllclos de la paix, entre l Espagne et 
l'Au^ktcrre ; l'on cognoistra mieux par la lec- 
ture du triUcttî comment , pourquoy , et par 
qol ccstc paix a este procurée , conclue et ar- 
reâlt-c , que par autres discours qoi s'en pour- 
rotent faire. 

Sçacliant tous qu'après uue longue combas- 
tioii très crucllo des guerres, par beaucoup 
d'aunées, Dieu, en la main duquel sont toutes 
choMS| regardant d'eu haut, et ayant pitié des 
mtoeres de son peuple , pour lequel afHa de luy 
donner cl faire pait il a respandu son propre 
saoRf 11 a en ce jour restrcluct les calomitètt sus- 
dictes par la reunion qu'il a faicte pour estrc 
Stable de très puissants princes de l'empire 
chreslicD ; paix qui avoit esté plus espérée que 
désirée, 

Kt ce d'autant que le roy d'Escosse , estant 
venu à la couronne d'Angleterre pour extirper 
les semences de division qui n%'olent esté entre 
\cs roys prédécesseurs de Sa Majesté , avec les 
)ys d'Eipapne , et par conséquent, des orchi- 
lucs Albert et Isabelle, arelilducs dAuslrichc^ 
heu les illuminant, itsontadvlsé par ensemble 
le rompre tous les liens et oster tous les em- 
pesclicmcnts de leur amitié. Partant que les 
roys d'Espagne et archiducs d'AustrIchc, ayant 
envoyé au roy d'Escossc , à présent roy d'An- 
gleterre , la j;ratificalion d'un tel advenement, 
leur ayant envoyé le sieur Taxis , comte de 
VtUcmediaoc , de la part du roy d'Espagne, et 
des archiducs le comte d'Aremberg , rcchcr- 
chaot wn amitié en toutes sortes; sur quoy ils 
avoient eu de grands pouvoirs qu'ils ont pre- 

^^ A raison de quoy , nous Thomas . comte de 
^Donet , baron de Burchurst, grand thresorler 
Qu'Angleterre , Charles, comte de Nortbing.im , 
baron d'Elïlngham , capital juslioior cl vnyor 
de toiiles les foreslB de par dfçià Trente , grand 
admirai d'Angleterre , et lieutenant gênerai des 
armées de mer et des mers des royaumes d'An- 
gleterre, et Charles , comte d'Knok et de Mont- 
lyo, lieutenant dn Roy screnisslme d'Angle- 
îrrc eu son royaume d'Irlande , gênerai de* 
munitions de guerre et de l'Islc et chasleati de 
Porthmuth, chevalier de l'ordre do la Jarticre^ 
le bicur llauvard de Klanehll , garde et admirai 
des cinq ports de mer, et Itobrrt , stigncur 
Cecll , baron et premier secrétaire , maislre de 
cour des marcs et des franebiscs, conseiller 



secret, commissaire et député en cesto partie * 
ponr le scrcnissime roy d'Angleterre , par mmi* 
dat exprés faict au palais de Westmonstcr, la 
□euliesmc jour do may a l'anricn calcul , de 
l'an moi . d'une part; et Jean Velnsco.connos- 
tahlc de Castillo , et Léon , duc de Fi las , comte 
d'Har, sieur des villes de Villalpendo , et Pe- 
drazze, do la Sienne, sieur de la maison de 
Velasco et des sept enfants de Lare, chambrier 
major du sereoissime prince Philippe» 111, my 
d'Espagne , etc. , sou conseiller d'cstat , et prc* 
sidentd'Italie , procureur et commissaire spécial 
de Sa Majesté Catholique , pour tmicter avee 
plein pouvoir , comme il appert par le mandat 
faict à Valladolid, te premier doetohre in03, 
avec ta sou&criplioii propre do la main du Roy, 
avec sceau; et avec nous , Jean Taxis, comte de 
Villcmcdiaae , et gênerai de la chambre du Uoy 
et des courriers de ses royaumes, nommé par 
Sa Majesté Catholique, pour le tralcté de paix. 
Et Alexandre RovUilua , Jnriseonsullc du collège 
do Milnn . ri scualeur dicclic province . par 
nous sulffiUtoé suyvnnt nostre pouvoir de man- 
dat. Faict à Burgues , le lô may 1G04. 

Et encorrsde In part des sercnissimcs orchi- 
ducsd'Austriehe, Charles^ comtcd'Aremberg , 
chevalier de In Toison dor , et conseiller des- 
tnl et privé , grand admirai , Jean RichardoL , 
chevalier, président du conseil eslroicl ou se- 
cret, I^ub Verreichcn, chevalier, premier se- 
crétaire; par mandat faict à Bruxelles le 13 
d'avril lOO^ , avons, après avoir faict heaui-oup 
de sessions, disputes et conventions, accordé 
ce qui s'ensuit h la gloire de Dieu tout puis- 
sant,, et au prouffît et repus de toute la ehrea- 
llenté : 

I. (jn'll y aura une nmltié perpétuelle , paix 
assciirée et inviolable entre Iccux roys. leurs 
vassaux et subjccts , avec une abolition et ou- 
bliancc do toutes vexations précédentes , prise» 
et mui;oi)s Jusqu'à boy, siuon depuis }c 24 
d'avril I (lOS , par toulca leurs terres et seigneu- 
ries. 

II. Qu'il n'y aura plus attentat de l'un ttur l'au- 
tre entre leurs terres, porta de mer cl dumainea 
quelconques. 

III. Que nnl d'eux n'aydera ny faNorisera de 
gens, vivres , argent, munitions, conseil , ad-| 
dresse ny ndvis aucuusdc pariy contraire à l'un j 
ou à l'autre. 

IV. Ils renonceront, cl dés à présent renon- 
cent h toutes capitulations, accords et conven- 
tions é. ce contraires. | 

V. Seront révoquées toules commissions, le-' 
vécs de gens de guerre, reprcsiilllca, et tous fti:lcft_ 
d'hostilité mis à. ucuut. 
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VI.Quepuui- les villes de KleaBiDghe, Brlctle 
et Raoïekins, Sa Majesté promet et fera en pa- 
role de roy que les Provioces Unies ayaut uu 
certain terme poar tes reprendre de aa mBlo , 
loy rendant les deniers de rengugeœeDt , qu'il 
n'en disposera puia^-t aulremeot . que comme un 
bon frère. 

Vil. Leroy d'Angleterre donnera ordre que 
les Anglola auxiitoires des Estais L'uiâ ne ser- 
>ent plus l/i ny autres ennemys d'Kspagne, ou 
des ardiiducs, ny de leurs personnes, uy de 
munitions , ny de salpestre ou de pouidres , ny 
autre choie offensive. 

Vm. Comme auul les Eilspagnols et archiducs 
D'offenseroutlesdictj soldats auxiliaires anglofS) 
ny le Roy leur maistre. 

!X. Qu'il y aura libre commerce entre lesdicts 
royaumes et scigoeurics, leurs 5ut:>jects, vassaux 
et regniooleS] par mer , par terre et par eau 
douce en toute manière de naMig8ge,carriage et 
autre accommodement de voyage et tranic quel- 
conque qu'il soit. 

X. Que sous ce prétexte II ne sera licite de 
venir aux terres uy ports de mer avec vaisseaux 
de guerre, et iceux armés en nombre mesme- 
ment; moins pour y demeurer quelque temps, 
sans le conL'é du prince, chacun en sa terre, sur 
peine, comme infracteurs de paix. 

\1. Il y aura pareille condition de l'un à l'au- 
tre tout ainsi qu'aux propres naturels des pays, 
et sans excéder les prix ordinaires par niouo- 
potes ny autrement. 

\II. item, sera donné ordre que uuloepres- 
tera son nom pour transporter des pnysenne- 
mya chose quelconque en Kspagne ou en An- 
gleterre; mais qoe par tous les pays et ports 
desdicts sieurs princes seront marquées les mar- 
chandises par la justice des lieux pour estre due- 
ment recogneues. 

XIII. Que les marchandises portées d'Angle- 
terre, Esousse, et Irlande en Espagne ou antres 
terres et domaines de son obeyssance ne paye- 
ront ta dace de trente pour cent, ains seulement 
les devoirs accousturot^s. 

XIV. S'obligeront les marcliands qui pren- 
dront des marehandisKî aux terres du roy d'Es- 
pagne, de ne les porter en d'autres pays qu'aux 
leurs propres, sinon qu'ils en payeront le Ircnlc 
pour cent, et rapportant la descharge de leur 
abord, le» obligations leur seront rendues par les 
juges des lieux reciproquemcul. 

W. Autrement, apri's la conclusion du pré- 
sent Iratclê, iccluy publié, les marchandises 
qui auroient este portées ailleurs seront couiis- 
quécs. 

XVi. Jtcnit que uul magistrat des ailles ou 




cités n'y commettra aucune fraude, sur peine ée 
privation de son ofllce, et autre pefne pin 
griefve, comme il escberra. 

XVII. Après la déclaration du coranaereem. 
tably par le Hoy Très ChresUen , sur et tondwi 
le plflcart de trente pour cent , Il sent tidk 
aux marchands anglols et ODtrea d'y pan» 
leurs marchandises en pyant le tribut orA- 
nalre. 

XVTII. Qm: le libre commerce eatsat reodi, 
tous 1rs suhjects des princes voisios et amis 
ronl de toute la mesme prérogative et 11 
avec les Anglols et Espagnols , par tom 
pays, terres et mers, sans adhérer nullemeotans 
ennemys. 

XIX. Ce qne dessus s' entendra ooa seafemeot 
des vaisseaux chargés et à charger en marchan- 
dise, mais aussi des navires de ^erre qui poor- 
ronl prendre terre et demeurer es ports avec 
liberté par certain temps, sans eropeidMr lelraf- 
flc des estrangers uy autres , Ci noa en griod 
nombre, sans la permission des princes rrspcc* 
tivement. 

X X. N'aydcronl les ennemys de I'od en Vttar 
tre, par eux, ny leurs ïubjects ou vassaux « ny 
réfugiés; et ceux qui seront trouvés commettre 
fraude seront punis comme séditieux. 

WI. Srra aussi donné de part et d'antre Mor 
accès et libre â leurs subjccts, v«e6MDX et refB> 
glés, pour trafliquer et négocier ôs terres, poitt, 
et mers, et eaux douces, l'un dernulre, aller et 
venir et s'en retourner libres, payant les drokls 
ordinaires. 

XMI. Les anciens traictés falcts entre Imn 
prédécesseurs seront remis sus et obser%é«i et 
en ca.s d'excès, fraade ou impost nouveau , es 
sera décidé par advis commun des députés en- 
tre eux. 

XXIIL Et aflln que, sous prétexte des reli- 
gions, le fruict de cest accord ne soit inutile, loi 
wys et princFK susdicls donneront ordre respec- 
tivement qu'il n'en soit falel aucune fasdierw 
sous ce prétexte , â la charge que les uns oy les 
autres ne feront aucun scandale. 

\ M V. S'il advient qu'un subjeet \ass$tï on ré- 
fugié transporte marcbandLse prohibée, le delln- 
qunnt seul en itra opprcliende et poursuivy, et 
samarchiindise,cclleseulrjnenlquiC3t prohibée^ 
sera conflMiuée. 

\XV. I^sblensde ceux qui mourront es ter-' 
rcs de l'un ou de l'autre seront conservés à leurs 
héritiers, souf le droicl du tiers, c'est ù dire de 
créanciers. 

XXVI. Tous les privilèges anciens seront 
t>our ccst effect, remis tus entre lesdicts foyi 




CHIOKOtOGlS SEITBnAlRE DB PAIHa CAYBT. [1904] 



3l1 



» 



i 



^ 



«t priuœs, et de leurs subjects, vassaux et le- 
fugi^â. 

XXVII. S'il advenoit querelle, dissention, ou 
guerre entre lesdicts ro> & et prlûces, sera doooc 
le terme de six mois pour leurs subjects respec- 
tivemeut, afllii de pouvoir douner ordre h leurs 
affaires, sans moleste, fascherie, ny empescbe- 
meut. 

XXVIII. >e pourront lesdicts roys et princes 
prendre uy tenir les subjects l'on de l'autre, ùy 
leurs vaisseaux de mer ou marcluDdises pour 
&'eti servir eu ({uelque sorte que ce soit, sang le 
coDsenteaiunt desdicls rojs et prluces respecti- 
vcmeut, et de leursdicts subjects. 

XXIX. S'il est attenté quelque chose par l'un 
desdlcts roys et princes ou leurs successeurs , 
subjects, vassaux et réfugiés par cy après ; neant- 
rooios. ceste paix présente restera en son entier, 
et seulement les attentuteurs eu répareront le 
dommage. 

XXX. Tous pnsonniersde guerre, mesme les 
forçats, seront mis eu liberté de part et d'autre, 
payant leurs despeus et rançons convenues avant 
le présent traictc [ sauf les forçats qui en seront 
exempts. ] 

X\X1. Toutes actions ci viles auront leur cours 
tout ainsi qu'auparavant la guerre, tant inten- 
tées qu'à intenter. 

XXXII. S'il y a action ou querelle intentée 
es terres dosdicts roys et princes contre un non 
leursobject, à l'occasion des prises et despooil- 
les ou i-eprc&uilles, elle sera renvoyée an prince 
à qui est ou sera ledict subject dcffendcur, non 
subject desdicts roys et princes. 

XXXIII. SI les Provinces Unies veulent rece- 
voir tes coodittonâ de paix par le moyen du roy 
d'Angleterre, lesdicts arcliiduos et leurs soccos- 
«eurs y entendront pour roou»trer le respect 
qn'ils portent audiet sieur roy d'Angleterre. 

XXXIV. It a esté aussi conclu que les amis 
desdicts roys et princes seront compris au pré- 
sent traicté de paix, à 5ç:i\ olr : de la part du roy 
d'Angk'lcrre. l'empereur Rodolphe et les arcbi- 
dncs d'Austrlcbe, les eslecteurs de rtCmpIro, les 
eslats et villes impériales, le duc de Lorraine, 
le duc de Savoye, les ducs de Bruns» ik, de I.u- 
Debourg, de Mekclbourg, de AVittcmberg, le 
landgrave de tiesse. le marquis de Bade, le duc 
de Pomenmie, le prince d'Anlmlt, le comte de 
Frise oricutale , tes cantons des Suisses et des 
Grlaons, les villes et cités maritimej) anseati- 
ques; le Roy TrésCbrcsllen, le roy de Pologne 
et de Succc, le loy de Danuemark, le duc et re* 
publique de Venise, le duc de Holstein et le duc 
de Toseane. 

XXXV. Do la pari du roy d'E^pa^jnc ot des 



archiducs , l'Empereur ot ses frères, et les au- 
trc-s archiducs d'Ausiriche, les princes c*leclcurs 
de l'Empire, les ritt'A et estatsobeyssants à YEm- 
pereur, le roy de France , le roy de Pologne et 
deSueee, le roy de Dannemark, le duc et répu- 
blique do Venise, le duc de Savoye, le duc de 
Bavieres, le duc de Holstein, le duc de lorraine, 
le duc de Parme et de Plaisance, avec son frère 
le cardinal , l'cvesque et pays du Liège, le duc 
de Florence, te duc de Mantoue, lo duc de Mo- 
deneet de Rege, le duc d'L'rbtn, les ligues et 
cantons des Suisses et Grisons, les villes ansea- 
llques, le comte de Frise orientale , sans préju- 
dice du droict prétendu par le roy d'E-spagm- et 
les archiducs sur leurs estais, lo duc et républi- 
que de Gennes, In république de Lucqucs, le chef 
de la maison des Colonnes, le prince DoHa, le 
chef de la maison des Vrsins. le duc de Serrao- 
nete, te sieur de Monaco, le comte do la Mi- 
rande , le marquis de Masse , le comte de Lnta 
et te comte de Colormo. 

XXXVI. Semblablement II a esté accordé et 
conclu que lesdicts serenissimes Jacques, roy 
d'Angleterre , etc. , Phillppes , roy d'Espa- 
gne, etc. Albert ellsabella Claire Eiifieuie, ar- 
chiducs, etc., garderont sincère meut tt de bonne 
foy tous et chacons les chapitres convenus et cs- 
lablis au présent traicté, et les feront observer 
et garder pnr leurs subjects et regnicoles ; et ne 
contreviendront à Iceux directement ny indirec- 
tement, uy ne conseutirout qu'il y W)ll contre- 
venu par Icurssubjectsetrcguicolrs directement 
ou indirectement; et toutes et chacuncs choses 
contenues ey dessus, estants souscrites de leurs 
moins par lettres patentes et scellées de leurs 
sceaux, ils le rattiflleront, authoriscrout et con- 
firmeront en forme suffisante et valable avec ef- 
fect. 

Et estants tous lesdictji articles ainsi i-onceus 
et couchés parescrit. Us les délivreront a la pre- 
mière occasion, et tes funmt délivrer de bonne 
foy realement et par efrect; et en feront une 
semblable promcsR' de les observer en tout et 
en partie, en parole de roy et de prince, et 
mesme en presteront serment sur lea salnctcs 
Evangiles quand ils en serout requis l'un par 
l'aulredc ce fiiirr, .\ii5si, les roys et nrchidoca 
suHdIfts donneront ordre que la présente paix et 
amitié soit publiée aux lieux nccouatumés, aus- 
siiost et le plus commodément que faire se 
pourra. 

L Angleterre et l'E-ipapne llrenl des fenx de 
joyc de ceste puixje conuest&bic de C)\sltlle, 
8pré.s avoir psté bleu receii et traicté à Londres 
par les An^lois , vint en France trouver le Roy 
Très Cbrcstien À Fontainebleau pour le restai 
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IMMM du HIWHBTffi. C« qii K 

MBarJrthiD m pnt cogMiiIre pv l'edid qoi a 

r«l faJi eft M* termof : 

UiukaY, eUL , «yuit «lé ft r a fw qw l'impo- 
dUM ey 4ff »l miw pv bm trti cbcn frerai 
il roy d'EfpieM «t kft veliidui de FlAadra , 
de tmte psor ccal lar les marduodlics qai y 
pouvotcot «trt »nw1to de ce nymoM, o« 
^d de Inr ptjn et eiUts otelnt «nartca es 
hlÉMy ; wnrr FwrH hrw y' !ft iltflIffT* y' *" 
wiU«»0MigMie»de1idti tfilm|ietfleBa»oient 
par oou» esté frlOM à tott» DM ntijeclsdetr&r- 
Ûqver it p^jrf et otsU diMiict» |iriBces,alle' 
nieAl da loat le eoa»eree qol iobMI oln 
4BlN MftMMii. el qvi en n det meiltcttji et 
pitt feraiee Deoe de roitmeoeaieiit de la peix. 
Ce qiM ooetn! iHs teiiict père le Pape e]rvA faim 
emakleré , et qoe cela avee le icmpt pearrett 
Cilre et attirer de pire» ceosequencet, aaioil 
pris Mliu , pour la paternelle afleeUoa qu'il ooos 
porto, et à la cODUnoatioD de ladicte paix , et 
aa Mes et repos de nosdicts esuts , de noiu ex- 
horter tous par M» nJnctes adroonitioDS de (aire 
MMCr loua ces différends $ar\cuas pour les 
pahlieitiOASSUMlJctes, et rend ro aa commerce 
la Ubcrtéqnl ouroit loosjours tatc di-pals ladicte 
paît. Gonme aoiii oostre très cher frère le roi 
d'An(;let«Te auroit voulu foire eavers nous ce 
BMIDC office qui auroit cstË cause que nous dods 
aarlou ttiuuiimement résolus de faire traieter 
psr nos minUtrca frur lesdicls différends , qu'Us 
aorolmt f nlln terminrs pnr tin mutuel nocord 
tesootivoulions iiuv nous aurions depuis respec- 
llvcmcot ratifili-es , et désirants de noittrc part 
qo'tl mit In^lolaltlemciit gardé et observe, et à 
ccst vffcci iiu'il Mit commun et notoire à tous, 
■çavolr (allons qur , p.ir nostre cou»in le sieur 
marquis de Itotuy, prnnd rn^Istrc et capitaine 
^encrai do l'artillerie dr Fmncc , el le sieur de 
Sillrry, conseiller en nostro eonspil d'eslat , de 
nostre pnrt j otde celle de nosdicts frères, le roy 
d'Kspagneetnrcblducs, dooBaltiutar det^unign, 
ambànadcur dudict roy d'Espagne, et le seoa- 
tritr Alexnndro Ilovldlos, ont estt- traictcs, ae- 
cordt-s, sit;ai^, et depuis rospeclivcuiuut coo- 
nrmés et ralIHés comme dlct est, leti articles 
desquels la teneur ensuit : 

Premièrement , Il a esté arresté qne de part 
d'autre el en mcsmc joursrront oslra et loves 
pur Icsdicts n)v» et an'hiduc» , les placarts pu- 
blii^-H pour l'imposition de trente pour cent et 
Interdiction de commerce. 

item , a esté convenu qne ladlct sleor Boy 
Très Clirestirn defTendra par edict publie, in- 
continent après la publication des présents arti- 
cles , quo aucun do ses subjects , vassaux ou ro- 
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■'ealrve «o » i w i 
la ite B ulci Mot en quelque aorte ec iruuiJere qw] 
eeaatt, « aeo b«b ae odo? d'auiray, «tu' 
prMMMDiMB, iqr aaen vateeao . oattren 
dMtot paar pHMr «a coaMm myitm^wn- 
ftwiidlMa, wwiMlMii «a Htfca rb» — 4m 
pmiaecs de Uotlaoda et Zdande m Espe^ 
oo ans antrca royaime» al aetenearte» desdiia 
raya d'Eipi^w cl ■rtddrt, •( ac cfcwfa a 
•ea vtMMWU, pvvInMfoitar «Rsdkttp^i 
■iMTiiM wawhMMb hnlliniiii rt rrhmVlr j mm 
nftdignatkn de Sa Uiyeslé , d au petMs foe 
téca par ksordouiMees «min lea ' 
d'IeeUes. 

Et afBa d'empaThff let itmém f«i 
rokBt euslvre à caose de la rr— Htnee 
MrdHBdtaa, 11 a Mé arrtsté par lea preMB» 
artielei , qae la mafffhandjao de rraaoe gnl te 
traaiparteroiit et cofkdatroot aat nt^aiimes 
pays desdicts Eoy CathoUqw ei arctddaca , 
ront eorepistrdc* et loattéM da aeeia de ta villa 
d'où elles seront calevéai; et aioit ewcgittré* 
et marqutHS , seront teaoea et raypié ca |Mr 
marchandises françnises, et came lello ap- 
prou vies et admises , saof à prooTer la f nui», 
sans retarder oy fmpMffcer toateifcU la osus 
dea aarcbaadlHa et dea maieaux. Et qaaalMx 
mardiandises qui ne seront rcçlstréea et vmh 
quéei, ellea seront eatUuqoées et déclarées de 
bonne prise ; semblablcmcnt aussi . loos UoUaa- 
dois et Zelaudois qui seront trouves daas ks- 
dicts navires poorront cstre pris et amitéa. 

llem , a esté accordé qne , pour le regard àm 
marchandises que les marciiaods frasçob appo^ 
teront en Espace et aotrea ps3rB dndiel ftoy 
Catholique, et qu'ils transporteront daos 
propres navires ou autres loués et ampmt 
pour leur usa^e , excepté touteefoU les navl 
bollaudois et zclnuduis, cooiine il est dit l 
deasoa , ne payeront point ladicte imposltioa 
trente pour cent, pourvcu qu'ils lea eoodateat 
au pays dudict Roy Très ChresUeo , ou aai 
ports de l'obeyssaoce desdicts arrbiduc» ou Iteui 
et endroicts non deffi-ndus par le (dacort sur os 
falct; et afûn d'éviter a toutes fmodcs, et que 
lesdicles marchandises ne soient transporléi 
ailleurs, et spécialement on Hollande cl Zclandc 
Q este résolu que Icsdicts marchand» . au mi 
temps qu'ils chnrgcront leurs na^' 
on autres royaumes et seigneur 
fiance desdicts Roy Catholique et arcitiduvs, s 
bll<;eront pardevnnt le magistrat du llt-u d'oo 
lesdlctes marcliandiscs seront eolevèeft , depay 
ladicte imposition de tninte pour cent en n 
qu'ils \vs trAn!«purtenteit<iutrc.<i lieux, clderap 
porter dans uu certificat du ju|;e des lieux oà' 




CHBOHOLOfilB SEPTSitAIRB DE PALHA CAYBT. [tQOl] 



Itctes mArchAndises auront esté descluirgécs , 

lit nu royaume de France ou aux port8 et ha- 

rresdesdlcts archiducs, aunutrcs uon dcffcndus 

ir Icdict placût'l. Lequel certiflcol cstuut rap- 

>rtô,lcsobligalk)nasar ce faicles seront rendues 

demeureront nulles. 

Il a eslii aussi accordé que le Boy Très Chrcs- 
ticn, inconllncnt nprcs In pnbllcallondu présent 
accord, deff^^ndra qu'aucun ue trausportc des 

Fmarchandiscsd'Kspagncou d'autreâpays dudJcl 
Itoy Cnthnlique, ailleurs qu'en ses royaumes et 
H dlcts ports et Imvres de Flandre et lieux cy 
dessus spcciQés ou autres non deffendus par tc- 

' dicL placart , à peine de coiifiscatioii desdictes 
marchandises au proffil dudlct lloy Très Chres- 
tieD , dont la muiliO ou la valeur apparlicudra 
au dénonciateur, déduction prcallablement 
Calcte dudict drolct do trente pour cent ; lequel 
sera payé nu\ commissaires députés par Icdict 
Koy (^tholiquCj foy estant adjoustée aux pren- 

Srs lc;;ltimcmeut receues en Espa^jne, et en- 
voyées en France en forme aulUcnlJquc , sauf 
les exceptions et dciTenses contre lesdictes preu- 
ve». 

De mcsme a esté accordé que aucun magis- 
trat des lieux et \illos desdicts royaumes, qui 
baillera certificat de la descharge des navires 
ou de l'eurcgislrement des marchandises, n'y 
commettra aucuno fraude, à peine d'encourir 
l'iudig nation de Sa Mi^esté, d'estre privé de 
son nllico, et d'autre plus griervc punition si 
elle eschet. 
Et parce que l'Iuteution desdIeU princes est 

' de procurer que le commerce d'entre leurs suli- 
jecls leur apporte plus de commodité et utilité, 
Ils donneront ordre, autant iju'eu eux sera» 
qde les chemins soient ouverts â l'entrée et 
sortie de leurs ports, royaumes et seigneuries, 
■flin que leursdlcts subjects pulssoot plus li- 
brement aller et venir avec leurs marchandises. 
Et pour le rof^ard de la Kvocalion des daces 
Impostes à Calais , depuis le Iraictc de Vcrvins , 
sur les marchandises qui se sont transportées 
d'Espa};nc en Flandre , tt do Flandre eu Espa- 
Ruc, ccst article ayant desjà esté orresté à l'In- 
stance du cardiufll Delbun'ano nu nom de Sa 
Snlnctclé , Il sero ensemble exécuté selon sa 

' forme et teneur. 

TouH les artirtcs cy dessus ?pf cKlfs sertint ro- 
rlproquomcnl publias, nv«ocequiy cstconlcuu. 

fEt sera la raliflcaliou desdiets princes sollicitée, 
offln que la puhlicntlon s'vn fnascfln mesmcjour 
de part et d'aula-, quarante Jours après la datte 
de» présentes. FftirtIedouRiesmrd'octnhre Kirt-ï. 
Signé, Mnximiliau do Ik*tliune, IV. Brulard de 

'BUIery, don itattazar de Çunifia, Alexandre 
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Rovidlus. Et pins bas est escrit, si donnons en 
mandomeul. etc. 

Ainsi k-. commerce fut remis au mois de no- 
verabro de cesto présente année, lequel a^oit 
esté deffcndu dès le mois de février. Je pensois 
dnirce livre parce restablisscment de commerce, 
pource que tous les princes clirestien^ jonisscnt 
entre eux d'une bonne paix [les archiducs de 
Flandre et les llollandois exceptés], aussi que 
je n'eusse sccu clioisir une pins digne flu ; mais 
sur les advis que j'ay eus do plusieurs choses di< 
gnes d'estro scènes, j'en ay cboisy les plus re- 
marquables, que j'ny Icy mises pour clore ccsie 
année : la première est d'un Turc , natif d' Alj^er, 
nommé Mehcmot , qui cstolt forçat aux galères 
prises à l'Escluse [ainsi que nous avons diet]. 
médecin et homme d'entendement, lequel a esté 
eoiiverty QuebrbUanisme,ctkaptisédausrcglise 
Salnct roui Â Taris. 

Ce Mehenwt , lils d'un marclumd d'Alger qui 
trafOquoit de drogues et prosseries avec Anton 
Lents et autres Maneitlula, ayant cstudié en 
médecine, selon la modo de Barbarie , qui est 
d'cstre simplistes et accommoder eux mesmes 
les simples, estants par ce moyeu me-dcciiis et 
apoticairi-s tout ensemble , fut héritier universel 
de son pcro , qui estoit homme fort riche, apri's 
la mort duquel il entretint la mesmc traffigue 
avec la médecine, et voulut courir la fortune 
de la mer; mais il fut pris H y a environ vingt 
ans par les Espagnols, qui , à leur mode accous- 
tuméc, l'enchaisuerent pour tirer aux galères» 
où depuis il a esté en grande pauvreté. Durant 
ces dernières années, Il fut mis aux galères qui 
furent envoyées d'Espa,";ne h IF^cluse. En sa 
captivité, quelciucs seigneurs espagnols, voyants 
qu'il estoit homme d'esprit, luy diront que, s'il 
se vouloit faire chrestlcnj qu'ils loy foroient 
avoir la liberté, mais il ne le voulut faire. Or il 
advint qu'au combat des galères de Spinolacon* 
tre les navires des llollandols, les forçats de la 
galère uii il estait furent accusés , pour n*avoir 
Toulu tirer, d'estro cause de la perte qui s'y lit, 
et meuacéfl d'estro tous pendus si last qu'ils au* 
relent pris terre. La nuict dunt ils dévoient cstre 
cxeeuttis le malin, ce Mchomct se mit en priè- 
res, et se ressouvint que son pcre luy avoitdict, 
lors qu'Anton Lent» et autres Marscillols lo* 
gcoient en sa maison duns Alger [ lesquels vl- 
voienten cbre^ilicns j, que la loy de Ûahomcl 
n'csiolt pas bonne, et quelescbrcstienstenulcnt 
la vmye loy : se voyant, dis je, si près de la 
mort, il pria Dieu de luy faire ta grâce de rece- 
voir son nmc cumme s'il estoit chreslien ; mais 
estant cndormy, ^onum'illant , Il luy sembla es- 
Ire cveUlc par quelqu'un qui loy parlolt; il oa- 
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«rit Im ycdt^ et M dormoit pofat : cote visim 
lu> femUa toutetamhmMetpleiiwde nujeaCé, 

qui Iqy dîct ; « Tn ne monrroj point, dv cfux 
qui soDt avec toy , awtisil faut que tu sois chrts- 
tien. • Geste visioD dirpanit, dool 11 se iealit ta 
loy RKWM tout rrsjmjy «t console. Pois dict A 
sa tioCDpsgDODs qu lift eusseot bon courage et 
qQ'Ilasemoiirroieot poiot, il In ta a&uxin. 

Après la prise de TEsclase. tous les forçats 
ayant eu liberté, le prlocc Maurice la>' flt la 
meame instaoce d'estre chrestiefi . et fat parroy 
les Hollsudois quelque temps UbreoieQt ; mais 
les voyant faire comme ils font en leurs presches, 
U tuy sembtoit qu ils judaisoient, pouroe que 
conune les Jnifii de Barbarie ils ne fsisnient que 
Ure. chanter et prescher: cela ne luy plat point. 

li pMaa en An^îlelerre là où II \id les diffe- 
rwdldesporttaliifjKmblablaBux HoUandols, 
d'av«e les inJooedooBalres cootreCalsants les ea- 
Ibollques. tl ne put, voyaut tout cela, se résou- 
dre ny se contenter. 

Il vint en France, où il rencontra an Jeune 
homne de Beauvnis, parlant esp^ntri , lequel 
se doDoa À luy. Mcheraet tuy paru plusiean fol« 
de la loy chrestteone. Ce Ueanvolsin, encores 
Jeune, ne ponvolt pas luy en dire beaucoup, 
mais rodvcrtit que s'il voutoit se transportera 
Paris, il trooverolt la des hommes qui luy en di- 
rolentce qu'il pourroitdeMrer. 

Sur ccst fldviji II vint à Paris, où il se faict co- 
gnoistrc par quelques médicaments qu'il lit et 
bailla , dont aucuns se trouvèrent bien. D>la cou- 
rut incontinent ; mnia la Faculté de medccioe le 
fit appeller, il se trouva estoané n'entendant ce 
qu'on luv dl^oît. Entln il comprit la demande, 
rt 8c diiiposa d'y satisfaire. 

Sur oest iueideQt. comme il delibcroit de s'en 
aller de Paris, il se trouva une nuict saisi d'une 
grande appréhension qui loy prit sur les trois 
heures du matin ; et dict qn'il vid une (frande 
clarté comme uoe grosse torche ou flAmbeau 
toute en lueur sans appnrent-e de matière , et 
s'approcbaot de luy peu û peu, elle disparut ; 
après il eu vint une autre semblable et fit de 
mesroe, et pois aussi s'esvanouit; encores une 
troisiesme en fit tout autant, et soudain )e$ trois 
luysemblereolse rassembler eo uoe, puis dispa- 
rurent, et soudain il ouyt une voix queluydict, 
sans voir personne : \o temblays. ffatj jmilre, 
feyo, éespiritu tanto, unoverdadcro Dwx. Crerd 
ato. Yo sot/ xrin Pablo. E quando lomurns rt 
corpornt tio se boffa en durta tj digaijs : padrr, 
hijo, t cspihtu aanlo , uno ioto r^rdaUf-ro iiins. 
Geste voix cessa et ne vId plus rien. Le leodc- 
natn il le dict â un boo jeune pre^trc, noiuaié 
Le Breton , de la paroisse de Saiuct .\ndre en 
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l'ooivenltéde Paris, kqael U nott dsqai 
gncu pour lavoir tc* dwi le sieur de 
ner, coosriller en p arl em eo l , miumI " 
avoit assisté de qnelqvcs Dcdêelnea à sa 
DoDcqucs Le Breton ramCAB au doctcor Cavit 
dans le collège deNanm, leqwl roB^t,!! 
parla afce luy pw l'espace de deav oq trabbit- 
res; ib usoient plus cocunnoenKsiC de la laatpi 
espagnole, pour ce que c'est celle qoe Mfli sBiil 
enteodoU et parlott ptm istcllipUetneat.' 

Sur le point prioejpel de la Trinité , le T 
toy moostra , par l'Aleoran mcsaw , quil 
trois personnes en la divinité, il sçaToir d'ai 
que l'Aleoran dicl, qu'il y a nu Âttak , 
dire no Dieu.lcqod aea soy .VrpArjt/^aC'cst 
a dire lame de Oica ( ainsi appellenl ils /istti, 
qui est JesDs], eC autrement aussi ils le ooai- 
ment Ca/ema/o,c'estadin le Varbe. IfaWsDct 
aa ressouvint qu'il y a des prieftsoitn eut oci 
cela ni ainsi : voilà desjà deux pstsaoncs; pois 
la truisiesme est /icA Àitah , c'est A Arc Tesprit 
de Oieu . ce qu'il recognent; D est autrement 
nommé Ruhil KedouscÀ , c'est A dire le Salut 
Esprit, en l'Aleoran mesme. 

Pob touchant lasaînete Vierge, le doefinrj 
loymom)tr.i le pSMafçeoù il esldlt.-TTf '" ^oatt\ 
Esprit l'a roncru au ventre dria- '"J», 

en ces termes : //ura/ »* ffiiAi.' ...«-^-v^K-j 
bUhcnach mirim HabbetvMak. 

Après cela , toute la diHIcuHv fat toachaal 
mort et passion de Nostro Seigneur, car TAk»*] 
ran ne dit pas qu'il soit mort , aîns qu'ayant i 
nitilch bacfhy c'est h dire esleviî en bois'^ 
entendent la croix], i>eftntmo!DS que, ne pou- 
vant mourir, il acstétrau&fere au ciel. Surerfa, 
le docteur Oyet luy lit comprendre la disUnc- 
tlon des deux natures divine et haakaine, et 
qu'à In venté, selon sa divinlic, il n^avoJt pu 
souffrir ny mori ny antre affliction, ny rcsseo- 
tlmcDt , car il est zulatthfoh , c'est à dire sam 
douleur ; Us l'appellent ainsi , eumme les Grecs 
disent, 7/iV//.rï; n'y^:. Mehemct sur coCb 
distinotion soudain répliqua : l'rro tam^H su 
aima no era iinmortat* Mal» aussi bfcn son 
nmc csloit elle pas Immortelle? Sur cela le doc- 
tcor Iny moDstra aus^i la distinclloa de l'&me 
et du corps, qui sont trs partie» de rbumanité^ 

Que quant à l'xme de >ostre Seigneur, 
avoit tonsjoars este pleine de beaiiiude à causi 
de la vUion dont elle estoil jouvkiante pcrpe* 
tuellement en elle mesme. Que selon rame, 
\ostrc Seig:ncur n'estoH pas mort et n'avolt ries 
snafTert. ov tondis quVIIc rstoit encore au ootps, 
ny après qu'elle eu fut séparée, ains elle avoH 
looajfHirs este conjoincte à la di> toité, cumint 
aussi la plénitude de In mrsmc diviaitc bablldl 
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en Jésus Christ corporel Icment, et n'avoit ja- 
mnis ribandooné sou corps, mesmc tlans le sc- 
pulchre ; bien estoilvrayque son amparoit esté 
nibhehalah, c'est Adiré troublée, non pas en 
elle, mais par la sympathie qu'elle avoft avec 
son corps, en l'nnlou persooneUe de la divinité, 
ci en apprchcndoit la séparation de son curps 
d'avec elle, el non pas de la divlDilé, et encores 
non pas en la faculté ou partie supérieure de 
l'ome, mais en rinferieurc, pour moostrer qa'II 
e«toIt vrayment homme ; ce qu'il entendit Tort 
bien, que ce qu'il e&loit mort ne coneerooit que 
son corps; le docteur Cayet luy monstra que 
c'estoit une plus grande gloire d'eslrc ressuscité 
des morts, que s'il ne fust point mort du tout. 

L'autre dirUculté estolt de la transsnbstantion ; 
mais it s'en résolut aysenient luy estant dictquc 
Calrmato avoit eu puissance de création sans 
rien uy matière quelcoiir]ne : aussi aura il eu 
roesme puissance de cimn^cr leâ&ul>slanccs sous 
les mesmes espèces. Or ce Catemato, c'est le 
Verbe. A cela 11 aqulesça. 

Qiyet luy remonstra lors qu'il se donnast bien 
garde de voulttir estre chrestlen, ny par mines 
et façon de faire, iiy au5bi par drsir ou cupidité 
do bleus ou d'Iionneurs; il prolesta iJe huena 
'jana , d'un bon dcsîr et sons autj-e affection 
quelconque , qu'il avoit de quoy vivre, et s'cm- 
ployeroit à bien faire. Sur cela , tedict docteur 
Cayel le meua parler t monscii^ncur l 'evesque de 
Paris, qui approuva ce qui s'en estuit pas&é par 
lesdlts Cayet et le Breton sus nommé. 

Finalement, ledict Cayet luy fit faire la pro- 
testai ion en s.-) lan^ïue telle qu'elle est ordonnée 
par Sa Salncleté à ceux de sn uallon, en cha- 
racteres nrabiqucs , laquele aussi li.-Ui^-t Cuyct 
représenta audiot sieur evesqur de I impression 
de Rome, el de la bibliothèque du grand duc de 
Florence. Et d'autant qu'il lœporloit que ledict 
JVIelicmel reuonçast û toute la Turt]ule, ledict 
Cayet luy lU protester ï/ejcrnai ro/tr/ îi sas 
tirrras thbnxo ilrl gran Turco, de ne retour- 
ner jamais is terres et pays subjecis ou grand 
Turc : ce qu'il promit très volontiers. 

Et d'autant que ledict Mehcmct eut destr que 
mfldnme /nrael luy fit cest houncur d'estre sa 
mnrrcine, à cause qu'elle avoit esté ta première 
il l'en eithorler dans Pnria, il l'en supplia el fit 
supplier, ce qu'elle eut très agréable ; comme 
aayù eut M. le comte de Gursou qu'il pria d'es- 
tre son parrein , pource qu'il luy avoit faict cest 
honneur de le retirer chez luy en la rue des Pe- 
lils Champs. 

Monseigneur l'evesque de Pari» envoya ad- 
venir le docteur Fayet, curé de Salnct Paul, af- 
nn qa'II en ilst In célébration dans son église, 
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ponrco que madame Zaroet est de ta paroisse de 
SaiiK't Paul. Apres que ledict sieur cure l'eut 
encores ony sur tout ce que dessus, par l'entre- 
mise et interprétation du docteur Cayet, Mehe- 
met, estant veslu tout de blanc. luy ilt sa con- 
fession et protestation de foy , puis fut baptisé et 
faict chrestien sur les sninris fonts de baptesrae, 
dans ladicte église Saintt Paul. 

Et d'autant que le nom Mchemet est un nom 
qui signilie bien aymé , il fut nommé Jean , qui 
est un nom equipollenl en signincntion au nom 
de Mehemet. Surquoy nous dirons librement 
que tousjours ta signilicatlon du nom n'est pas 
ce qui en est h considérer , ains la personne sur 
laquelle, et sur l'exemple de laquelle on prend 
Iceluy nom , pour s'en aydcr à imiter l'exemple 
ou en avoir la protection. 

Les Turcs prennent ce nom Mehemet de leur 
prophète, qu'ils reputenl avoit esté ajTné de 
Dieu, de Aoict , qui signifie vérité, et U'Omai-, 
qui signilie décret ou ordonnance, ou oracle. 
Ce que nous disons à cause de ceux qui ont re- 
jette les noms pour les personnes, ou les per- 
sonnes à cause des noms , comme François . Ito- 
minique j et autres noms ; et toutesfofs il est 
question en cecy plus de l'intention propre de 
ta personne que de In si^nlllcaliou du terme ; 
surquoy nous resouldrons aisément qu'il ne faut 
laisser la si^niitcation du nom pour l'exemple 
mauvais de la personne, comme celuy d'Absa- 
lon, qui cat à dire père de paix , et toulesfois il 
fut séditieux ; ny aussi rejettcr l'exemple de la 
personne lit cause de la signIQcaUon , comme 
Abel . qui cstàdire. pleur, car il n'est pas dict 
que tous les Abels soient tués par leurs frereji. 

I.e neuMesTue de novembre, M. le comte 
d'Auvergne fut arrcslé prisonnier par le com- 
maudementdu Roy, et amenée la Bas tJlleaParis, 
Il fut pris de ccste façon : les sieurs de Nerestau 
et du PontChosteau ayant eu commandenientde 
se .«flisir dudict sieur contle, rallercnl prier plu- 
sieurs fois H Clermunt en Auvergne , où il estoit 
pour tors, de venir voir faire monstre A la com- 
pagnie de M. de >'cndosme en une petite plaine 
qui est entre Clermout et >'onant. Il estoit tous- 
jours en craiitte que ses desseins fussent dracnu- 
verts, el estoit en iK-rpetiitlIe de-'-ilance : ton- 
lesfois pprès defjeuoer il partit de son logis qnti 
a dans Clermout ; appelé la maison de Boredon, 
luy troislesme , bien montés , luy sur un che- 
val fou«ous,clIesdcnx autressur deux jumens 
bouclées, \islrs au possible. Arrivés an lieu où se 
faisoit la monstre, lesdicts sieurs de >crfstan. le 
vicomte du Pont (^bastcau et ses frcres , sorti- 
rent de la troupe et vindrent au devant de luy : 
mais ftl tost qu'ils furent Joincts . l'on saisit In 
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bride da cberal dndict sieur comte , lequel se 
cabra , et Nereslnn luy dlct qu'il nvoit charge 
dtt Roy de s'osBeorer de sa pcnoune. A lla- 
•tant les dcuit qui t'accompsgn oient mireDlTes- 
pée aa poing , et donnèrent Josqaes à luy : mais 
qutre arqurbusades que l'on Iror tira de la 
tnnipe , ks fit songer à leur retiaictc , qu'ils 
firent ti vlstcment, que huicl i-avntiere bien mon 
tés les ayant poursuivis long temps farcat oon- 
traincU de les abandonner , et venir arcondulre 
ledlct sleor comte a Algurperae, et de )n a la 
Bastille a Pariai. 

Le II dcct-rolire, le slear d'AnIragues, ac- 
cusé de participer aux desseins dudicL sieur 
comte , fut aussi amené prisonnier de sa maison 
de Molcjccrbcs ou il estuit â la Conciergerie du 
palais a hiHs : et en mesiue temps la marquise 
de Vemeull sa fille, ctscrurdemeredudlct sieur 
comte, fut mise en seore parde. Il n'y a rien Icy 
bas qui ne se dianue : la fortune octroyé ses fa- 
veurs è qui 11 luy plafst f et les révoque au^sj 
quand bon luy semble. 

Le commencement de l'histoire de l'an I60â 
sera le discours de oeqni s'est passif sur ce sub- 
Ject. Voyons miiintataot comme les François 
s'iiabituent en Canada. 

Noos avons dict l'an passé comment les Fnn- 
cols estoicat allés en Canada, et la promesse 
qu'ilsavoient faii-te aux Sauvages d'y relotirner. 
Lrs vaisseaux pour y aller teste année s'esqul- 
perent h Honfleur et au Havre. En ce temps 
plusieurs faux brûlots coururent par quelques 
partiMans espaizunls , que l'équipage de ces vais- 
seaux n'estoit qne ponr se rilani'er dans Oslendr, 
en fidsant semblant d'.illor en Canada : l'effcet 
a fatct paroistre le conlrnire. Le capitaine da 
MoDt, conducteur de la (lotte de Canada, es- 
tant arrivé h la grand' rivière , après qu'il eut 
envoyé de costé et d'autre pour sonder dans les 
autres rivières , la ou pourroit estre plus seure 
et mieux fondée l'babitation qu'il y vouloit faire 
avec les siens , ne trouva point lieu plus com- 
mode qu'au coing de la grande baye tirant vers 
roceidcnt septentrional , où II y a une istc de 
trois lieues de lonçucur, et deux Heurs ou en- 
viron de largeur , terre bonne et accommodée 
d'eaux douces, avec plants et vignobles, là où 
il a commencé & bastir un fort, et eslably comme 
un nouveau règne de François , lesquels [ quoy 
que dicot les Esp;ianol8 ] sont les premiers pe- 
regrinateurs de tout le monde , tant en guerre 
qu'en pni\ : ausïl leur ancien nom Cmit'i ne de- 
rive pi'lntde tjalin, mol grec, pour In MaDcheur 
doul ils soûl pour la pluspart, mais de ffalias, 
mot liebreu , qui signifie voyager et iransmi- 
Srer. 
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Ce qui iDduisRpe c^ftriae do 1la«t à 
ceste babUalfon ca ta grande Ittye, f\at le 
Inespéré du capitaine La BaftoOere, Icqval 1*1 
tant cachapé aa vmt AToiteonm nafi» J 
vers les PblHppfaes, pour tuehar de ptDer^itf'' 
que Espagnol^ et, u'ayanl pn parvenir àam »- 
Ireprise, il s'en rarlnl par les grmads airt , d 
Iqj esclicul de se rompre dns la Bensode,!! «à 
estant réduit il demeon an mois A ne mitpr 
que des racines luy et ses gesa, tant qn'fl mfmi 
on peu rabillé dans soo Tiknni. Ce qa'Mbil 
faict il se remet au veat et i la mftrée : d ne- 
contrant fortune il pilla plttskon laiwiwi 
chargez de pourvddnci et •otrec tcHee btpm^ 
ries de la mer que l'on tient poor viles CB eCi 
pays là , estant bien estimêea pu deçà , WlMDeit 
qu'il falsolt compte d'avoir po«r m part dt et 
butin lA plus de trente mil ewoe, ntas compUt 
puis aprà beaiKOUp d'autres grand» biBBS de 
toute-s sortes de marcltandiscsâoëftstaient cfaar- 
!:ez les vaisseaux qu'il prit : H «a wanma do 
tout, ets'en vint retrouver lesFrançoildaaeGe- 
nada : lo ou récitant \a moyens dcatpxli It !>»• 
toit sulKiteulê doraot ce mofs là , Il Bit te eow 
au ventre et à Dumoot et à looi set geee fmt 
» resouldre dans ce coing de baye qal senbMl 
aucunement reporter en figure à aa Bennela 
ainsi nommée , d'autant qu'à l'aborder cfcft* 
rolst tou!c' merveille, soit parla reSexIoo de la 
lui'ur du soleil, soit par le terroir qnl eM 
d'ocre rougeastrc. 

Tant y a que les François de Oaodeae 
habituez U , où ils commencent k (Ure plutfcr 
cultiver et bastir . et par cfTect s'haUtœr, 
y Ihire csint do rvL'ntroles fisuçolsde Cacndit 
avee la pcrmi^ioa de la Majesté TréftOirea- 
tienne, de laquelle le sieur du Mool a en paor 
luy roesmes, et pour la protection reqnlse, M ki 
moyens nécessaires pour faire une telle entre- 
prise : c'est tout ce qu'en sçavons pour «Me 
heure , et ce qu'on nous a asseuré estre certain. 

Après toutes tes révolutions de la Trans^lv 
nie. et que llatlory se fost rendu h VKm 
[comme nous avons dlct cy-dessuaj etqve le dae 
Moise de Secelerie eut esté aussi deâlUet par 
deux fois, aucuns Traussllvaios se motfncrcut 
encor et recherchèrent de rechef A troubler U 
chrestlenté par le moyen des Turcs dTartam : 
ils firent entendre à. Assan Bâcha qu'il eslolt nlaé 
de ravoir ta Transsilvnnic des malus des chrak 
tiens ; et que s'il paroissolt en armes, plusiear* 
de In noblesse et autres se deelareroieut poor 
eux. 

Le Turc, Jaloux de sa gloire , eC desplii* de la 
des/nicte qu'il avoit receni* l'année paaaét, creut 
l'advls des mutins de TranssSlvanic, et mit aux 
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I champs une arm<^e de cent mil hommes sous la 
chaire d'Assaii Bnelia, lequel se vantait d'em- 
porter au boutd'uuo ptcque la teste de Georges 
Baste, que les Turcs estimoient estre la cause de 
tant de pertes qu'ils avoieut falctes les deux au* 
nées dernlcrffs. 
Basic , sçncliaiit ccstc mcoace , se résolut [sur 
lo commandement lie l'Kmpereur], uvec trente 
mil soldats cbresllens à reslttc, de donner ba- 

» taille à Assan Bacba , ce qu'il fit : et pour s'op- 
poser nu ravage qu'ils Talsotent II leur p^e»^nte 
la bataille nupr^s do llude le i â d'oetol)rc. 
Apri^s que les deux armées se furent agacées 
PuDc l'outre par paroles et par salves, en quel- 
ques rencontres et escarmouches selon qu'ils se 
poovoicnt entr'attraper durant cinq jours qu'ils 
furent campez vis à vis tes uns des autres : eniln 
le 30 Jour dudit mois d'octobre , les deux cauips 
vindrentàuu combat gênerai ,, ou, uonolutant la 
mullilude des Tures do cent mil contre trente 
mil chresUens, Baste avec les siens sousUut l'ef- 

tfort des Turcs si valeureusement, qu'encore que 
l'armêc turquesquc le:* eust environnez de sou 
croliisant h l'aecoustum^e, toutesfols leschrcsticus 
demeurereut victorieux , ayant deffait cent mil 
Turcs : quelques-uns desquels un petit nombre se 
sauvèrent à la fuite, tous leurs chefs y demeurè- 
rent morts sur la place : comme aussi tous les 
chefsdes ehrcstiens [sauf le geucniILlasto et quel- 
ques capilaloes allemansj y furent tueit. Des 
trente mil ehi-estiens il n'en resta que de six à 
sept mil qui demeurèrent malstres de la place. 
Kn eeete bataille Baste fil paroistre les cffects de 
la grandeur de son courage : car durant les cinq 
Jours rpi'il fut campe proche de son cunemy, 
quelque:^ uus des siens luy conseillant la re- 
traicte : J'ayme mieux [leur ditll] ou mourir, 
ou avoir use glorieuse vIctotrC] (|ue non pas de | 
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survivre après une honteuse fuite. Voyiè tout ce 
que nous avons peu sçavolr Jusques o cestc 
heure de co qui s'estoit passé ceste année en 
UoDgrie. 

Or, par toute ceste présente Histoire l'on peut 
voir combien grande est la Iwnlé, faveur et clé- 
mence divine envers le royaume de Friincc , le- 
quel il a préservé et préserve de tant de tirands 
(lots et tempcsics, de conjurations intcstiuesel 
d'attentats d'estraugers pour le dissiper ou l'em* 
porter par indivis, s'il leur eust este possible , 
dont les François soûl justement tenus d'en re- 
cognoistre la Majesté l)ivinc : et entre tous, le 
Roy Très-Cbrcstieu, auquel tl pour lequel toutes 
ces grâces sont conférées en sa propre personne 
pour le bien de son estât , d'avoir si heureuse- 
ment réduit la France à uu estât si tranquille; 
et sur les secrettcs conspirnUons , avoir si heu- 
reusement descouvert les trames et rompu les 
nœuds de telles toiles de trahisons. Eu quoy e«t à 
louer dignement ceste bonté divine , d'avoir 
pourvcu le Hoy d'une telle prudence et mode- 
ration . que de ne vouloir pas luy mesme do 
puissance absolue user de voyc de fnirt sur les 
délinquants en tel cas et crime de leze majesté ; 
estant descouverts mauJfcstement, en quoy sota 
!tii.<ipicio crinien faeil , principalement en ceux 
desquels on pcnt dire : semcl vinlus pnvsumi- 
tur, sniiper t/iulus in eodem gcuere maii .- mats 
a voulu toQsjours en tous ces accessoires garder 
souverainement l'ordre de justice, et donner 
lieu au coulpiiblcs de se i-ccognuistre , et cher- 
che luy mesme les moyens de les jusUHer; et 
estants convaincus et condamnes, suspendre le» 
arre&Lset leur faire ^raee, qui est une clémence 
vrayemenl digne dun roy très chrcstien, fils 
oiosuée de l'egllsc chresUeuue. 
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BMMle de Cn» et d« U Baiie. et dn ioipot- 
tom •« câlomnio pmehrt» e* pidfiM eoura 

Dca wtMM&ricta Vi(ââc7 par l« priiMM «fc'la 

ConmcdiédkwdeGafac vtalà Pan*, nw} qn* le 
Bm In em onadÉ par le riaor de MicfT* fall 
o-iftatfpeial. - Da lataoraÉe d» ■ ■ili«*a 

Giavaeat lé R^'âortil dr Tan» ri «e relira » Ottr. 
irv. ctdewqiieBlladDcde iinue afrtt onie 
ifinUa: et eBame caos d« U tootioadsiWw ae 
tmdiraai ai i'a l r e i de la BaatiBa c* dea oIBni d 
captuiocrk» de «we tdk 

LrtiTTS du doc de Gouc tur ce qcn Mloic AdTcm 
Ml Barricade* 

Un« 4a Boy aor ladldc bande da Barricadea. 

IMam jagnwaU qoa roa Ai « ce tanpc-U BOT Ici 
k«ti«ilaB«TCidadudvGabe 

PmdcadaBvjaadBedrifidHABaa arriva t Pa- 
ri*. — C iwwa l lei Setae a'Mebnl pcr^am de 
iBMW maiapoar bire la ioariue tifa BarrkadM. 

OanMM* U ém dTipmmn w retira de U Coor. 
al oanme le du '^tkr fol paorvn da 

tUiiLiiiiinw^ i< '<*• — Coauneal U 

■Hiiman omia a v^iwiriia, ven le Bo* bm 

i«M M Ho; . la n^KOe (iB-na taT pn^meranl . 

fllb re^iuiiie qu'il leur lit 

CflMirnl k» drpules Je la coor d? paricicent de 

paria «NereaimMiTcr le Buy ACbanrea.eHirBB. 

MMaqv'BlevOl 

^ jM Bile i«T de Navarre ^iria la b«aUe de 

Mort d« pnôee dcciNid^. - Le Cdaile de SotMOa*. 
a^aaliwteacMCedBroTdpNatan*. *ia( troater 
Ir lU) k iJiwtriM.— CmBacolteftoTcstaBt aflé 
« Boafti.la BoyaMnm Boeurda la paix eatre la 
Bot «( ks ^ocea ne la lifoe. <|iie Toa appiAi 
l'etfiddorcûn'A.oad'aak» 

CoOMMat le B«f reiaafm de Bown « ClHHiraa 

^«raller kair raaKoMM daa e«au a Bfcria a6 
ETatoii iMHdc t el eoaw a ceauBoaiqae de aca 
Hbcnlitea* leaaln prtaccBdcla hgœ, h laiîifll 
t ^ .,.. ■) u-tfT mitmoa parl'edicld'u^aa... 

D'aéré. ' ■ larm^ aaiele dXapagne qal 

^1 'rie eu U MsBdie d'ADgMem. 

loqii 

bii. 

B(i« U.U ....-■■ 

Uniu dm priDC 

ILcsfnp»eùeêfr> 

SeiataatagflMs 

Dd bricws qo* f tmleochÉ». 

oae Bmta«e»>^ t e»UU. m dea 

tamoinaAa»!' JaaMueJldn 

Oln > 

IPiloîr tm, ridelaïuotioenedupriiple 

jTAt Mtwirvïw aMlwledBf J'ijagnoa. — dea- 
■MSlTftcSàD de» SdiM csoMfnlt M. le CMUe 
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daSoiM»d'a»«irdanlali»d»PififiMii^ 
alésnvlervide^arvre B 

ComaanU U>» caai de la ficoe.aivt iarr par Te* 
dkS d'alto da ae dipwiii de laMMa BfBaa. m 
bititeaai de k ourtairir j «l éaa arMite aoaar. 
deamrcledaedeGafactfaeaàwdpBi^m. « 

De pteainan prwU^aw o w -e B i g u K ia An prteca 
de k Bfae.fl eanaBck dKd-A^MBe n^rt de- 
nctaf maUcr k Ficardfe paw es ctfrr eBHMr> 

CflnmfK» lé Bar et iè Ïk dé ôâke «ei i wa ï aii « 
Bkk, Bl iiik B4I! fat iMliaka d» MM»- 
dkr k cfcamdier de Cfae««r« j el ks 
de aoa nnaeil. — Ca— wi k ckice de 
donna eaeor cinq cndsiailccc^pDaraa)fr ta 
amMcs qae cnadoitaiBal k 4mt dk Pwrêr» <■ 
PoicUQ. rtkdJ gdtllT BMeeaDa^éine C 

CwniiKal k mj de iiaVMic dnaB k fa^nMni de 
Groy , prlnl BMaoMHl anr Bar.ai naufaaai 
aœ aaaenfalée de enn de k nB^anineiMBd 
rrier n we a La Ba cl k fc ; rt de gartqnn cémmci 
ooUbki quia'; pa n e ril Mil 

CMnavul k Hof Bl Mrc nae peanvâaa «raenir à 
BUs : et de k pnakwManeede rHi^d* *B 
eaUtt dent U grande MBeda il aadeBkb. • 

Haieia dfea arif aeri de k Bf«ccaal(ekhai^«e 

de Boj . — Seeuade aeanee de^ EjM*. •« k Bar 
et k»eamafniwcaur«ftacral)ander«fa*4>i- 
mm 71 

Cnrament k Boj praniB de ne ae m lai Fde d* k 
Jaaraéeika Barricada. — S ar priaag de Ca iM a. 
■oeka et de knii k aMmut et Salam par k 
doedeSjto}c-. LanrardvPaafajdlrBaaiMvl* 
kteBfu^rcB ïMTuTepuar donendar k ladin- 
lioadudilataniaifat K 

Cin— daduedaSa^oiadaca «TB ivoit w nw ii 
k i imi i h a l — t'corefrte da dw dt> !bt«iM 
*ar k wi«ryw»l rapportée eare daa Aewctaa A» 
prtnmdekUpM * 71 

mrqu»] k Rof pcosa ne ■ÉaaeairekBBd'^wr 
1er l'edM d'wdoo.-Ctwid k*r* «eam. 
prnfialili rarirWr ihi Bu] m lliliilii. prlil Mm 
lruo,1iuaU^,eta»ie|r(a La Ganaafee n 

l'etyoulMiu ittdc car k li(at we ka «atak da> 
«ukaacatra rcMMlb, «tBOoMBHrailli Tt 

Lcaeattk Taiaal qnata Mj daKannvaeli A* 
dantiatfeaedeioaiaianBeMdaiH. — Laprin- 
eipaka oceaaïnaaponr iMaarika k Bo? r«add 
de t'aMiiirer da ifac de CaW Xi 

Le dne de bnkke nMipriie ka adr uto an a a 
«airrfriacaqae Ton moit contre laj. — 
eoire k Ru; et k doc de GflliV. **r«di 
R><;. — ihtM-i (OOMîa dooarsaaBm ceatrc k 
diic de TiuiH-. iMiioaa Miecedn Km... .. 1t ] 

Di>rrM|i< de» bialnrteas anr la mort da Aêc de 
Gtiite n 

Le duc de Gnk» mur an dea Bnarik 4« Bot. 
CdonMlMUaA. H 

Oraneai k cardfanJ de Goke rar«he«aatae de 
l.Mn, H le* autna prîoeea et •nfimn deli 
ligue itncDl «rrcslc* priMMNder* SI' 

Comncnl kcarftari de tiniw latine. —Laana r a 
donaéaa an dnc da Gaiae aprk B aort par «a en- 
onnb nuMncf C9 

Retolie d*OrkafM cDDlrc Ir Rii). — De U t 
de NUrlparkrv} de>aTamL. M| 

inma nvatsa. 

OeUpriae éawrm» jm-\m nriacai, 
lOka al etonanonma de to Btae . è 
DMNidci eanSnel e: dnr de i»aw. eanirak i 
Bcwi tu. - M. d Aïonkcaln nu a mn ear 
Pwrh. — BaMfeMioadea Partaâewdea'«lmr| 
anBBy.ctlcnriankiit k n^nère in 
dncdeGnke. 

QnntfuB prapria^f par k ppnik de Fari« a k 
cnN de ifci alagir . H k oe w l oi t ^ a qa'Mi ' 
nerevlka daetran et pewdicaMsn d* kl 
dn Saàra. — Ufana et ««knnini I 
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riiril eonire le Roy. — D^rtonltua du Roy lui- 

b morl Art duc el cxrdlriAl de (iiili^ 

Empriiofinrm^fit de me '«ifiui de \a cour de pirle- 
mont , fuirt pur Riiss> Lf Derc , du coninionde- 
nienl du duc d'Aunuile ri du conseil dct Sriu. 

— Mes hiit-ofiiniik-i, i-l connue leurs oralolm 
furml ruim-t : cl du dc;;ast hift au lioU de Vtn- 
crnnps. — lnipo«tiire> WDlre le Roy, proschâèt 
dan» l'arli par (îlnccslrv 

U. dr Mayenne ^'assciirr drs plares fm-tn de Boor- 
i;nni;n(> , fl se ro«oiilt d la iiiieirt* (-outre le Ro). 

Lrâ lialiilaïude Cliaaluns i-u Lhaïupagnc niellent 
bon de Ivur >illi' le tU'ur de Itm ne , fl te àtcia- 
rcal ro)iiiu. — Mort de la royne-mere Cilhcrine 
de Mcdicii. Coiujiic elle a cttûitrié el a»a<n\ 

3aaAr€ fuit la cnurotitie de m>ï fufnnt cl l'LxIal 
e lit Frarm*. f '^lomnit-s pii|ilk-L-i nmlrt^ elle. En- 
V0>« aoo nnm^ ea l'ortui^al. Na ^eueiihieic nia- 
IcraiHe. Son <sloc pâlei-nd. Sw dennere» pa- 

roln. S(M KmliiietiU , 

Iliirinitn'' lairtc pour la trondiiilon dei e«Iats par 
l'aiT-ticvriiciarde Bourties. le coiiito de Britsoc et 
radrocm Homard. — Le Roj taeae le rardiual 
tic BourlNio et atilret prinrea et seignrar» (n-boi) - 

nierta Amixtite 

L* «iriir de U)ii;»ac disBracit' du R'iy.-Lrlloy 
raimiieles princes pH5t>Diiier«d'Aliili<il>« a Bluta. 

— I,a rUii.ltlIe d'iiflcana battue par Ir* Orl«in- 
neuf', cl (|iiill(^e |rar le ùcur d'Anlrifiurf i-l parle 
mnn^rhal d'AunxiDt 

Dn-taiatJiM) du Itoy rnnlre le* duc de MayciHie,duc 

el clieiitlier trAuiiPle 

Declaralioft rfu lloj c«u(rc les tilles do l'arii. Or- 
\rjtns , Anilens d Aldieiille. -^ La Gauactie at- 

!ii<^(S' pt rendue ati duc de Nevcr» 

SeniiMit dr l'union r:iicl au parkiiiicnl de Paria au 

mois de jnnurr I.IRO 

Bei^nnlr île niAilame de ('iiûse nu parlcriteiil de I'jh 
ritt. — CoiiM^I de» iiuaiaule rttalily pjr lei Tari- 

»i*iis 

CharlrCR sedwlnrcdii parlidoriintoii. — ScrnH-Dl 
_ que f.i)gail faire M. de )I.ijeaaudui tilles qui se 
H nuMliiteul ili' l'union. BouAii uf dri'hr'- du |>arty 
H do ruiiinn.— M.dr Mii>etiii''nrriiieA l'arisel> o- 
H lahtit tr emiM-il uciweni île l'uriutn. Il«i rri'O lieti- 
I teiiiiril liciicrnl tir rf!it.il el c^iriinite de rraiira 

^L par '-■ ■ I '■ ' s portiVi 

^^Mtn ! ilenaoce. 

■Vht'' ^ < : . ' ' ' .<" MHil en- 

^ lr«vki<ii<'u[tL<i.t.il au i/iiil} di' i a.iuiit 

I.îim M- df«-lare du (tiirlj de rtiniiHi. — Chrùljse, 
mil' du dm- de Lorraine , eipou^ro «a f raud duc 
de Toicanc . pnrt (if Hlois . arrive à L)dd, a'nn- 
barque à ^lirHille . loirl i^od eatréc à Florroce. 

Sunupees 

Uarîaçe an Ara\ Diepres da pape. — I^ iD1t> de 
Tholoio fceiiiH de riinlmi. - Lp Koy ia de Bloïi 
t l'iiars. Ffiroles (|u'il dit jprCa la iiiori du duc de 

liu'UK 

Le Man« se md du parly de l'iinlon. — Comment 
les habitant de U lille d'Aneeri te barriciidereat 
contre li* etiatlenu , ri imnime tenti' lille Tnl pe- 
oi>c en rolwi»nnre du Kn». - Lr due de Mcr- 
Di'ur el pliiticun >ilU«d<.'BrelBipiK-H-rctnltciit 
ronirr le Htiv 

Sit'fir lie \ lire \ntti. — La »illede Rrnnea m; rcini^ 
éu jBirty m>i|. — 1^ »tcur de La f^iutlre , iinu> 
irroeur de Bcrry . k reuiet du porly de l'unlan. 

])ef renuii'iieotkqal le Rrvnt en Aii\rriti>o pour la 
pirty du Rof et pnur la |h>rt> ■!•- l'ni.inn 

I> ipM) Dl le ro) €M Natarre aux rutii* dv fetrirr 
H mars. — Lcttn'- du r») d# NArarrc ani trou 
««lata de Fi-aiM:<:, aiir l>-« eliiMc^ ad«coue« m 
FtwudepMit le S décembre ISWl 

Dhen oooidlt doiinei au Roy 

netRiIrle «ie clnt) mmpaftnlra de reut de l'uBi*» a 

1.^ I^riiit ilii l'i-n-lii'. -• Iji roni dr p,iri< iiiriil de 

Pari* et In r)>tinilire ili^ emtiplrs Irumlnivm a 

"" - - .. pj^^ clioie» itnlalilundu-ailAa 

-ul a cile iniuferc do Tirii. . . . 
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TrefTc nitctc ea Daaplii' ' "'-^ r. tloor Airnme 
d'OroaoofI le simr h -Aii, Ar-l>-be4 
Mflrsrillcs *e mrilnit ; luuiuii. — bct 
Irefve» faides eutrr le ijui- dr Lurrailte Pl mada- 
itiniH'llc la duchesse de Bouillon, lie l'oeôuioa 
des Rui-rre» tic Sedm. JaiiKta auiege por le duo 
de I orraine '...,, 

Reddtlion dt- la »ille rie Jnmcti 

Desbkle dv» lroD|Hn du canilalno S.»liiri PnuJ par 
l«i rO!3U(. — Ue^rairlc dn nienr de .Sautour ai- 
wegpanl Mei^ sur .ViDO. -- Cbaiiitire de parie- 
meut rsiat'li,' n CiaalofU 

Serment du duc de Ma;enneati parlement de Pari». 

— Paroles du dur de Mnjeum; à M- le lepat Mo- 
rnsiiii, «ur le* pm|»««i(i(ii)B qaij luj- {\i J'un gc- 
cnrd n\ec le Roy 

Prierca |»»nr le Koy 0iti.>ea du canon de'lâ'nlêiàé! 

— Tattieaa» pciuls iSj piinciMlca f glUej de* lillei 
de l'union. - Delà iirisoodu lhre.v«i(r Mnlou A 
Tour* . il des groods dculert cjui In} lurent i>ris 
à Paris pnr l'union.— Derlaralioiulu my deSn- 
Tnrre sur md paasago de la ri»ierc de Loire A 
âanrnur 

Déclaration du Roy pour la ?cdI« dca bfràVdêt 
p*rli*ani de fuulon. — Dcclarntion du Roy sur 
la In-fie qu'il fil uvec le rO) de Navarre; ellri de- 
rbpalWm r\n rtty de .NaTorrr »ur ladite IrcKe. . . 

M. d<- ' i « inoye par le Roy en 1» Nor- 

nwii Talaiie .ifoCi 11 lei'e le siège, et 

dcil *..>-.i irs cl aulrr-. ilu ;i3rlvdfrunlno, 

conduits pnr les «icins ite Kriiuir cl Pifnecourt. 

Lea mur» MiauTaine^dc KiNit'ulnuufi-rtH's.'iCiiro. 

— Broeh.inl , gnuïenieur «le \ radomie. ip rciwl 
dei'uiiluu.H taict prenLli-" ntes-Ucuri itu grand 
cimteil jH-isounierj PT le lieur île RoMie 

Le riuu de 31aye><tie lait ohi piiMtinticr le rnmle de 
BririiiK , et defrâicl ie» tru(i|^ws. - Catrvreni^ 
des roys de Frau^o cl de ^iafirre au Plessit W 
T'A»» 

I^ duc de Mayenne. ay.inl fallh A prrndre le Roy 
|ireJt de Tour-. . enire dam k- >du\ linurj; S.iinet 
bypbitriea oii il deidil IntU rrciuienk «le çeu de 
pied qui y ealuleul loge», A«skge d prend Aleii- 
çon 

Leltretdu Roy pr.'si'nli'c* a» Pape par t'eiMque 
titi ïlaiis 

Moiiiloireallli de fi Home coiilii! le roy Tr^-Cliréa- 
Iien 

Arutéc d'Anirloû en PnrlOK"!. et qoel onire le rôv 
d'KsMpric mit pour i'o(>|>o««- h Icar* efTorla. 
QurU eiploicls mt« nrmiSe lll , et cummc eUa 
h en rrliiiinia en AiiiîleleiTi" 

FMnl ilet aliaircs des Pay>-Ba> dejniU la raurl dé 
M le duc<rAu|->u 

De la niuliiieHc dea Baroiimu de lleiliu^dem- 
berehe . et ronime la dna de Parme te rcudit 
niaistro de ce»le liUe 

Deirwjrie et (lukrl du sieur de Saveuso par lé ttonr 
lll" r.lia»liUon. 

VoM»eeqnelil le Royi Poictlera. et cuiiininircrui 
de Poictivra cl dApen ae df«iarerral <)e l'unina. 

— L.onmienl Seuils h> leniil du narty royal t 
romiiio il lut afoiege t^tr k duo irAumalfi et 
eoniHK le ilue de I^njjiietilJe ol ko royaux don- 
uct-eiil doanl Senll* ImLiiIIc au duc d'Aumale rt 
le d.lllreul 

Cunuoent le* P^rifieiis rurenliinliieia ruup» dera- 
oon fNir lei royaux a>|H-nilajii tpie l'on rentitait 
loil le rliaftti'JU de VluriiicH>9. — >Iuiiiereau uir- 
prii par le duc d'F.t|ieri>nu . el rcpi U p.ir le duc 
de Mayenne 

t.«tlr« dû ruy de >B*arre aui b.ltllani d'Oiieana. 

DrfTkirlede M. le ronite de 5m) uona A UijkI'Hii. 
K^mu.ii eitmnio d tôt pri» prixinnier [Wii lo 
dite de Mi-mnir, el meiM'aa rluiv'eaude N,iiiir». 

— M. le pniJiT de hiiiiilK*» f't'' >-■ — - "-t-:- r 
par le Ru< . — t^Ttiuicnl le II 

peau, Plili rr'. F'Mniiwi . li 
De l^:rmA 
|Hiiir le Rh 
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inM» (Il fTjAf arrrft tt cinfn>ii« Ar Ct^n<rxc et 

pr*» l'uittoi*"" i^ 

CmuiH'fil Ir ItiO Prinl le iiiiiil -Snlad Clou , cl 
mnimr Jncquc' (iliiiicDl.ât- l'iH'drr dnjaroMill, 
k Itk'iM lU pdtl irnlri! d'tiii rniMlcau ciiipol' 
uittn^. iJ'ltff* 'I" Roî «Uï priiK'f* istrangeo 
|HiU( W n.)'trtir iJ"* « l.lr»»urr. Ses <leniirr« 
■inrolc» (|u'il <ltl au roy àv >atsrrv . «m princM 
K oUk-itT* >fi* 1« rmirotinr. Cominr II paruouna k 
•m rritK'nii'. rln-ri'lil Min iirM* a Ol4*u 148 

[> QUI! Il» lmi:uvuc>t» el Ip« ligiu-un oui i-trril mr 
h iiKirl du m> lli-iin 111 ISI 

Jniiliirt < JciiMiil lin'' ft qiwlrc €lievjiii\ ri Umlfi. . I5i 

BOoriiDlii, itrliMir di'i jonrftlm de Vnrii, llrt^ ùf \ 
qnilrc rli4-vaiii ol bnuk' A Toun, Ui' pluiivunt 
■Mtuinali t|tiiriirTtit di-icouifili ntcr |criip«-lA. )jS 

Cleiitriico^iurot lloun- III vawn le d<>rlciirll(iu- 
chw. qtif «voil nrc*clu' pluklcur» cnloinnifs tmi- 
irr luy. RMittiiirc* «Il cilomnl'-t ■ ' 't 
piNiM» )Hir rmit lie l'anioa conii i '■ 
Oriiioii» fnnrlwp'» tolrtctea phuirui ■.ni- 
llMsIrJilc» »iii* '•' (rr«i«i» itmlil Ho) 1S1 

IVt'iaralii'M itii i'o> llriu'r 1^ A *<>■> advrmMifnL li 
!■ oourt)Qnc de Frwco. — riitslviiri chiHc* i-c- 
iiiiirt|iuitil«« fldffOuCiiu roî df Frinr« ol Oc Na- 
tnrtr aiiiuraTAOl ton idrcuctncnt h la couiviinc 
dpi'rnorv *59 

|>iMr<iiJii) Iproy Frsu<vi> I no Tniilul r|iii< J(«n»« 
d'*ll»ivl. pHtici-wilf ^iitiirio, riiit nllii'f .i In 
IIMlxtti d'.Vi*liiclic. — Jrnnne dAllfrl imiiiiiso 
■Il dur lie r.ti'VCi.i-l rwriwaudiK'ttr ^ eiidosiiic. 
— CiPiiimciil iii.ni(iii-r!ill>'.lucili' lU-aiiiiiotil i( le 
r.»iulr lie Mi<rl(',i-fifaiii dcM. lodiu-(loV<-nd<'btne 

■ rt <1« la prino"»»!' Miiuif dv >at«rr»'. — Mtirtde 
MarKDPrilode Vnloia. rotnpdr Niivanr. - l'*- 
nilc» du roy Hmn d'AlIirt-l A 1» |iHiilv»<' Jraiiiie 
M nUu *ur lp Atnir qu 11 oKJlt de ii4? iiKKirir |>iu 
«ni hrril If'r* 160 

CowcDOMi Ib |TiitirsM> Jraiiiio. ilornurrncdnleet 
pm:r d accooilii^r . nlLa de l'icarJie on Bonm ; 
vldBplo»l<'ursrlmif>i|iii>c riatiirri.*ot ta Unai*- 
MnW do prtnrc dv ^uiarre a prcaenl rof de 
Tranct Pl de Nirnirrc 161 

Lri'Htiri- ik- Nsuirrc Iin|ill«» * I*nu; c»lc»* au 
rUmlrau df ToiriK'; ut ntm-o^ rn la cimr de 
Franoo 163 

Tanits d'Anthotnc, ro} dv KaTarrc, lur I'hI* is m'U 
fdl qu'on te loolfUt turr de aag fruld à Or- 
tniw 16* 

La wyw Seumif de Naiarro. h t*\s*nt de la rrli- 
ffiaa l'n'i* niiiio rcIMnAiiM nttni w Beirn, — 
ComnKHi le !'•■'"«.'* <*o î«âfarre tai cniriRiié par 
1p kieur de L-i 4>aitrlieiir. — Mi'H d'Anthoioe, 
m) liv îiMfarre- t>l«l de 1> iD'iHmrlr NâMrru 
aprM tai pmnicn lnwl)li-« 465 

Dwbgqaalopriieede Navarre priitleo otir Maa- 

rlfttari farfil'»!! (.Wl. — Estinir qafk'diic 
MrdiDJi dr Rio Mvo Hl An ininrr dr NflTatm 
quand le t%v * tuirln hit à Bt} aune Toir n «mr 
ta nitnr l-liiuttirib 166 

Ix* p^.nrcdr^3^a^^e(nlt^lktAla^l>enTpa^U. le 
ptidtf de Comlp mm oncle , «t |Mr Twlailral do 
ChMÂHIoa. — AiMi Ail btIdm étTlaTam nr b 
MWCTiin- d# l.iMMlaa> ai aur W bataOlM de Jar> 
Me«1 Mi.uilr>'>t>l(«ir <6T 

Mort de la nnne >V NaTanr . rt dea tmtt aflRrUoai 
OM nend le printv ion RU Acci^n' roy de >a- 
t«m livl* ■■ nKM-l. !><■ Vat)|>rrhcn«'Mn qu'eut 
Irrrtvde^wrrrenBUanliwiliTan rrti Charie» 
»Nt«i»I au licldcla «««ri. - Ijuninwil le rcn de 
Kararrf w rrtlra di- la nnirt dp rranrr. l'ai» ac> 
«irdi*r l'an I.V6 entre le Ro} rt Min*, te dnc d'A- 
In^no 9nn tiere, le r\)j de Miirrr et M. le 
|irinWd€CoDd« I« 

CMBiMit le roj dr Naiarrr awrcdal la CK mr o— 

jiantini A» h mv$/€ qoi w (Il dn leaap» «Ir Da< 
IM par «m M* Abaitat, a%ff La rrvoMc an pra- 



HâTlBKBâ. 

plrsdesTillnd«]«liRiu>nHilrel««ro)anenr) m 
et I liMir j 1 \ id 

Ealal de riroH-c royale aprb la mort du ruj lira* 
nr Itl ; et poiitiocol Mo corpi Foi mrm' en àrfat 
A Commeftoe. — CommnM le lloy prinl 1u»> 
lan , CliniNuil et (liuiri , et puU u^para ton ar- 
mèern Irais, et iVu alla a Dteppr; pnl >»- 
chastel rn 

Duel entre le aieur à<t l'UIe Malltaut et le steor * 
Maroln rii 

Recumpenae donnée nar le ronwil dv l'iiuloii a h 
nKir de Jncqitf* Clt'iiwnl , pour a*oir tm- le roj 
Henri III. ~ IVcUratinn du duc de Maicaae 
a\in-i la mort du Ko; . — I-'nlrrprise dr quelgaei 
tûtiilaDs deTourtpiiuri« reticlicr cootreleRor, 
et ecnnn>r ih Tuirul puuU (7* 

Quatre |{raad& priarei cnaenrii du roy Ifcnry IV. 
— l.e inan|ui(da l'ont, fils du itac de Lorniar, 
riiioye|«r MMi (XTe nu trrour» deraaîou lîS 

Le cliaBlraa de Jamclt rendu au duc de LorraiM. 

~Conimeat M.ilr ^lau'riDc ayant assenUe loulaa 
■e* força , rt fjitl une Ernntle arm^, alla pmK 
tire Onurnsv, N<''uf<haMrtft f.a, {luùalla «ecun- 
jicr fliipn'-* d' ^rqui-s, oti esluil le ftoy fft 

fK- h |i>urm'c d'Ai-qucs. CoQimc le doc de UainuM» 
H- rttii-3 do dctaiit An|tKM. cl alla derlnt Oiefipc 
Sa relraicte de dcranl Dieppe |76 

CiMnnic le Rnr.ajam rrrru U> uToun qiie loy 
amenûiefit M. b> onoto de S4>i<idOiu. I« doc de 
l.i)npiM>iill(> ri II" iiiort'sclial d'Aiiiuonl , rrphid 
tianiarhc tl tu o la ici»' du liui- de MjijMiue. — 
l'onrquoy \v inarquU du fout %'ea relnuma m 
Lorniiue |7ii 

Caiiimcnt le Rny partit de Uirpftp. tynal receu 
quatre mille Mif.\tnt . et tint ikirndre le* ht»* 
Uiuret d« PariH; rt comme le duc de Mayenua 
arriva eu dili)!iiice d'.lmiet» au iMoora do* IV 
ri»iciii (71 

Conimciil le Roy alla prendre F>tJini(K-^ au «urtir 
des rau-txmrs* de Parti. — Kn|ur»ie do la 
iwne Louise douairière pour supplier le Ko} de 
lu) «nukiir faire Taire jojtlcc do l'auauinatda 
Ho) HOU ruary |>lt 

Comnienl le Rny priut JanriUe i!t ^VuduuiK , pab 
«"en albà Tour» |K) 

Cmnmeat le dttc xie Sarme. toianl qu'ilne pnotoK 
ainir GeneTc p^r force, lit battir le fort Salnrte 
CalberJiK. De l'anutH: des Beranit au uriimn At 
Onere. DnraicledesSaTnyanti par le* Rftnot». 113 

Priae de Bonor pnr le dor de Safoyr. — lie» ani- 
bausdean que k duc de banne «ii^oya an par- 
leineal de Grenolilr It^r prupoicr m (vMn- 
Uoiu lor La coBTOone de France, d de la mpoMe 
qaehi; (It le |i«riefnrnt ||1 

Respon*4> dfei baliiians de Lraffrei an duc dr Lor- 
raine, qui lie vonluicul ettre DcretMiurt n| de k 
ligne le 

M. de Lutembotiri . doc de Pigoef , rniutr ft 
Roftie par meaiMin le* priacei 'du nus da 
France, m 

Le rardlttal CaAan eatoj^ par le Paiw tagit aa 
France. — Coationalioa dn littrr et da pooHÉr 
du due de Hayeooe SB paKj de l'oBioB IK 

De PhilippM II, roy d'E^tafae, e« de ta mcugora 
enatrr la Frviwr. Se* apprckassioa» de k pttM- 
perilé du ny de Fraaec 4R 

ProiMutioau bietea par dam Bernardin da Mm- 
dcw». enhinadiiM d'IUpagne. a n. JaUayœ 
H m coMcH dB riutiiMi, et dn cnndllloai i|pe le 
Roy aoo Ottlitre' pmmeilott o tnu i er m loi doo- 
■MMi qsalile Af )rule<4c«r dt li Frvneei « 
vanmf le ilear de \ dtero; w a aWn n dnc de 
«amine de M tata« doMCr neno itrade «i qon- 
liie en France an roy fPifagiif 

Comomi le due (k Hairane eaaa le owad am). 
m de rooiao. — BHadikda aionrdeli Kood 

M Ko} 

De jtolf cteaM ^ ae BMaentf « pHi de 
TW«ta%^Ma| I* Habr . dtfoi» k note dr 
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iniu jtuques à Ol qm le Roy eut atâegé Lt 
N«u 

Gomimnl le Mina, eslaiit aui<%<> par le Roi, te 
nndftAoorapoulioo, et pluururaauir» tUl'nct 
ebftileani 

ConrmeDt M. de La VaM(« print Lanibeli ot 
'Hiouloa cri ProTcoce 

Dv la rrpri^i; ri'lMoirc p.^r l** «îrur d« Kciklan 

ConinM-fit !<■ colonel Murlîii Srhcnrk w nota |icn- 
uni iiir|>rot>tlu' >tiiiii-)|;h(!.- tH de iiltukiin clio- 
«etijul «<! (tatMTfiit ei l'ajt-Bas sur la (Iti de 
eeateaatxV 

Bnpooie de l'Eitipcrettr aai dvauiiidH Ae* prioces 
firolestaDs. — De 1» pah faiclo eclr*- lo nn Sigis- 
Riond de Polf^no, <■( ^la\ii)titinii,ard)>'l(ic it'Atik- 
trichet ri Ae Inut r.> ((in .t'e»! psïM.' vu l'ulo^coo 
depolt l'Un 13X0 tiuf mourut le rof EilieoDO 
BMIorr, /iisuLci k la Un rie cvilc ana(!e (SK9. . . 

Da l'ulaKlu Torcf duraol ri Me atim'c . el del'i-s- 
nKHKKi det iaiiiisairt* dai» CunslunllnKiitt ; des 
pillrries M bnulcnieuls iju'iU y cicrtcrcal 

Wlt» DBDIIfïHR. 

U. d« Miiyennr , atani pris I<> rInMcati du boii de 
Viuccuncf el l'nnlni^e , nssif^ra ïlleulan. — [^ 
Ho), ettaiit ni >4irmiindii> . prlnl fuir ssmuI I'u< 
tatK. \ ernvuW , Lïziout , rootcainfenier et Uun- 
llrar k rt'iidircnl A lu» .i rompt^tsilioi) 

Guntiiicul II- K(i> tint de llonllcur sit'oiinr Mcnlan, 
eolra dant le fort , n-pilnl Paii.ty , <>t mnimr le 
docdeMajtuiie leva mid ^ire'-di.''lr«aiil ^loulaD. 
^ Comiueut le chastcau de Koiu-n fui lurpiis par 
Iramyaut, rt repris parcnudc riiaiwi 

Dodai'Dlioa 4|tje lit le n>y d'Iilaiiacne sur ce. ijull eo- 
lo;a des Rem ilc pnrrrc- en FraïKe, cl w qoe le» 
rodant rcspondirifit .'i rciti- lifclnTMinti 

rUrartiIu doc df l'armp cnnirf la iilk- d'Ail la 
Cbap«lk-. — Berk ni'iidtir a rtïpagool, cl Breda 
uirprû iwnr Ir priDr*! il.«irice 

Mariage de iaocjocf roy d'ttcoiM . avec Anne nilA 
diroj de Dmaemarc. — Commi'nt Il< duc do 
1WaT«BiM>,aT&nl loiiiet toa eeiisdoKi'crTt'qoelnr 
ento)oil lero) J h^pasne, paua la rivlore du 
Seine pcMir aller fain- lever l- »i<'ge an Roy de 
detaol Urcdi. — l'arole» du Roy «m priuws el 
KiKDcirpf de son nnnci.' , et njuimo iU m- prcpa- 
rrront tous h la iMUille 

EibDrtatioaouefltledocdcMayeatwaaspriaenet 
acicDiïiiri de son annM apr^t qu'il l'enL mlu en 
arare de t)alaille 

BalJiilIc il'Ury, oit le diK de Mayenne cl eeat de l'a* 
akNifareiit''te>ratcU.elrouini< IcducdeMairnoe 
■eauvn «latt!) M;inl<- 

CommeDlccut de v ernou et de Maote le reiHtîrent 
.iu &oy apn4 t]uo le duc de MayeatMCi) fulMNif 
pour M retirer datu Sainrt Deiiii 

Coninieiil \» ville d'Uwiire i-n Atner|{ne fut den>- 
c)it( rrprm' par Ira niyaui : c«(iiiiit> ih is^lcce- 
rcol U citadelle, au tcniurt do la(}ucll« acctHirnt 
le cieur do Randan avecceot de l'uniOD, letqueia 
■asiegereot lea royaux dan^ U ville 

Commuai learoiaui s'aiM?niblereut A Clermnol, et 
ilJereMdOoiier ta bataille deianl luoire au Meitr 
de Handnn, ei>la<piHli' InJit «ieur de Randau Tul 
deilarcl. Itîcrtc li niurl et pris priionuicr . et la 
clUdi-'le d'Iikiiin- rrndiii' nin rnyaiti 

De» VDiiHnks. ri rrtnliilùHis qtie prit le dite de 
Mayi'iiDr dantSarnct Drni», oii le lef^nl Qt^lan , 
rainbnuiidvnr d'I^pngiic, «l aulres gviu de rou- 
aeil l'allrreot Irotiver 

Clonfcreni'e au cliattcau de Noîsy entre ir Iriint 
Cirliti) et li^ luaJ'cvchal do IlirtMi. ~ Comment le 
Roy irriiil Corl)(>il, |ji([iiy.Melun. l'roiitn.lii-ay 
cl M»nirm>ii-faiii-Vi>ntir npH-iInlmtmlU'il'hry. 
— Oin>mvi>l lr»ii'iirdc LniiïniM' iriiiil dtipnrly 
do runtiMi, ol Tuiilul uirpreiidre \.i- Mati». ('.itm- 
me' ttfui de l'unton iirrprîretil la ville de Sabti*, 
vl'- 'tiiiM' \Pi royaui liiT|)rlnilri'til 

L?n« lie Latuac, a;anl priai» tlHo de Maicaoc* 
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ci atiioKi) la cbattcau , fut d««biii-t arec «et iroH- 
nés par 1e« rnjaut qui reprirent la ville de 
Slnyeiiiic ii' 

Du uê:;c(uicn>il lo prince de Cont; devant la tUlo 
de La Ferlé Bernard, et cornrae elle luy fut 
rendue 228 

Prite de Mena d Chaileaudmi par le sieur de t^ 
Rourdaificre 229 

CliaiteatHlna repth par M. lo priore de Conty. — 
Comnh'ul le Roy «uieceo Paris et comme le dac 
de Nemnortctlcs paririeru se preparM-eot pour 
M deffeiMire 250 

Moii du i-ardiusl du Buurboii A Fonleoay-te-Comlâ 
en Poiclmi, et pourquoi il s'i-sluit faicl chefdea 
prlneei de la llpne , 2SS 

Rcqneale du prevost des niarrhans de Paria A nirs> 
sieurs de la Fsrnlli^ île théologie, el cvmme ili 
reoouïeltereul leur iernwnt d'tinîoit am Au* 
mutins K5 

Mot»lre m armeji dani Parti (aïcte par auconi 
inoinr-s, in-eslres t-lrelicietii 23-f 

M. de LuirinbfHirg ouy au eunsiKloire par m^ii ora- 
teur maibtrc Hugues rir Lettre, — l'arotes bail' 
laines du conle Ot)>arct, nnibasKadcur d'Ki- 
paeiie, au Pape 253 

EacHIr contre le Pape piibbex lous main |far ccat 
tlo l'uiiirid. — Mt>rt du pape .Si\it; V. Dlreraei 
upiiiiunK Kiir %» mort, avec un epilome de H tIc. 2M 

ConlinuaUiiiidu lieitrde Paris, el connue ptuHteura 
ornemenls d'or qui estoieot aut e^Uses. et \e» 
joyaux de In couronne de France , lui eut vendus 
poor paver le* peni de guerre qui esloicnl de- 
daw...'. 257 

Ctwimipnl le due de ^laycnne alla trouver le due do 
Paniieà(J)U(b-. — Qufltnlcreitlero} d'I^pagnc 
avtrfl de secourir Pari» 2ï8 

Uraode famine des Parisien» , el comme le» predi- 
nleuri le» eutrclcuoirot en e»pcTnnce de sc- 
rnnrs. — Saincl Denb rendu au Roy 25!) 

Dnêl entre lo kirur di'MunlpIattct le baron <teCun- 
leoanl. - - Poiii parler entre le légal CitiHau et le 
marquis di' l'is.ii)y 2iO 

Jouruétï appelli'e dnuK l'arlv du Pain ou la Pait. 
— Coinnient le cardinal de Gondi, . cicsque de 
Parit; cl dTJF'inar, artIieTrM|o« lU- I.yoïi. Mirli- 
r«nl de Paru et allèrent trouver le Roy A Ssiiict 
AnihotiH' (le* Clinmps; cl de ce qui se passa en 
ceslc ronffrenre 211 

Ciimiui-ut te no) relira «on armée di-s rtitii-lMmitta 
dr pHiis (Hiiir nllrr an devant de l'arme^ des ditca 
de Mayrnne el de Par^H^ ii4 

CouinHriit k- Roy mil mw anm'v en bataille au dea- 
aiM de Chrlles, et coinim' le* duc» dp Mayenne ftl 
de Parme *c rampèrent dans nu iniinds. — Priw' 
de Lftuny pr les dura de Mayenne cl de l'iinne. 2(3 

Comnmit les royaui voulurent eacalader Paris du 
covttde rUniverstlé — Comment le Koy lepan 
son aniK'c vomul q»e les dtieïde Mayenne et do 
Panne ne lotiinict)! ilnuner tmtaille 2iU 

Corbeil a)>>ief!4^ lUir les dirt de Mayeomt et de 
Panne; et omiiielclecnl t'jMnn.Jorti de Paris, 
les alla irouvcr rt s'en retourna en lialie 217 

klemnirr^ pi-eHinlei par les députes du conseil dej 
6eUe iiu duc de Mau-mie 21* 

Corbeil pri^d'nss^mt pir Irs ducaiie Mayenne el de 
Parme, el reprî- iinr Ii-troyauv 213 

Quel onlti- h's diir lic l'amie el de M-iyenne doune- 
ren! p»»ui- enlle^■^l^la puprrecn Franw 230 

O nui w pa-M en ta retralrte du dur .le IMrine eu 
Fianlri'». — Surprix dr Hiirbie par les niyau». 2M 

Cxf qui s'eil pass^ rt Pni^-Hav deimi» la prLu' de 
Breda jusque* A la ilo iV Cfite nnner 232 

L'rbaiii %'I1 , cjlcu papi', meurt ireiiejonrs aptf« 
sini etlertirti). — r.reçoircXlV e«Veii pape asi 

Do re qui se patui eejite année entre le duc de ^- 
^(lyeet ceav de (leiieve S5(i 

Le duc de Savoye sVraiwiT dr MoiiUiotiaul prea 
i;reaoble 2S? 

Le ejironH Allonv d'Ornn'mprivoiinwdu tamo 
deSfDMcev- - TniU (Htrliscti Pruveoce.Frcjns 
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«mil ptPifldaede SarttW.— Deifekte é> A» 
4r S««o*« prft rtm». DeilMcit dm tinr de 
Carm pv Ie riw f_A La V aleUr. - Udw île 
SiitffC cbIk ta Piv*cuiV( lUd m coCrfe A 
OnfilfHa. «C ma diw ait. *ai>af>ftairdt 
w^p u i Ua », it *t dBekrt pniteetmr dr ti 

VrawKc SS 

L«jirtoct iÊ Cooty rrprend Lawnttii. Vaolelfecl 
anfm. «lo'il M iknMiefcr. — fnteotlow da 
rof iT&iMCM « du iiM 4e Utrcwr MT h Irc- 

tafne S» 

Lr R(f) «ictUri.- b cooTc sa doc de Lonioc. 
Trrfif m Uimtaeet «ttMjs VotiB- Sarpnn 
de ( i irfr.Qcte p«r cmh de Taaiom. — Eriii de 
r \lasa([oe «a cnto uai^. — l» miroûi^ de 
Etdctt al^ % hdhertûw. — Mort dv Ckvio, 
■cMdBC d'Analriebip. d h* poanwler de BMrMf* 

TT<n n IBf ihiirr il li mi ilf Pft'ogDr SO 

Trrhc eaire le Mph] fi leTvc Mt 



Le ckmlier r&BMfe tae dm h Ttrie SelsM De- 
■heali piBMiil ■■ryewidfg 2i3 

DehjBaraérdeiPMnn.De cJaafciln bmtHIi 
«ri imni MaMc* dMi Parii. «t de te prcnftn 
«anim «1Eiipa|?Hk d Xtspitoiai itaà fttd 
mJÊt. — K p ^ tile . wBOD in» << i'<4tniclMM|v«- 
M«leKi«rknaididnSeltt*X.deXj7VBB#. SSS 

LlUredkMiMSieiSefarMiMpeOqp^îreXIV. SS5 

AirtiCaT mM par V. de La Cbaore. et cMMe il 
nicn le tfége; ei de ee fptl «e peua « Brrrr 
•■ eoaiaeoerawal rfe mlr «aaée SM 

HeleDe et l.bewdW rtyrii wr orat de rBaioB^iar 
V. le iviooe de CootT. — Cenont V. I* Briora 
dcCoatiSpamneaimeeco Pcddon. Oela 
RtraiclcdBTkBaÉedeLaCf^fftbedui Puic- 
aen,qf«|tn«iBd(fededetaaiftrtar Stonti 
ptte A XcBlnrMbo per M. le pnwe de t,oal«. 
■ft Mole llnbatrrir du lieoate rie La Gakrclw 
M UihM »a ptecn , tl eoaone Sainrt Seitn . U 
■«v ActtaadMt. U Hbk es Bern «1 Anclei. 
«nadbvalndRdeBTfrtve. Sir 

CMMim CtarmB fM a«Ji«« ptt k Rn) , ei caainw 
<iritf>e«nedaâ bf * «nninliuo. «bAo- 
■eaaclDttvdtta;. JtS 

CfeiMnTMBnireiidiimdoe de SlaMoac par la 
Tkoole naariL — Vort de S. ih riMllllnii dri 
Co iBin. — Lettre de M. de Laseaboori! n pape 

ftms «e le npe l^ircoirr \IA' n'estant iiiKcar- 

dbaldit* V.éeLmewbMvv a 

Geeaoblc readorpar oiorpoiHfcio «a ifeir de Dca- 
«prierH. — ùoMeal le dK de Sarop Cat t*- 
caa dHB teirihi Dm vomb mt n ee Ca- 
pifH^ri B^MmariBrieMdadUcte « &p^ 

nadePallenaeaPraraDee S* 

C l w iil M la OOÊT de S— e>. ^«e le Km ami ca- 
foftf pov bdra aor letècde SolMes ■ Mrpm- 
drv rarteot et la piemrte» <pK le r«ï dTM(nc 
ea««!a&ca âtiranKne. CeiMae fl avcHMa aoa 
armAî k Owe . reprit ks lieiffaiie de TImmim 
et Eerâo; tt de ce «ai le paua eatn eertear- 
mée et orfle dea Se i B )ai da etndaftle par dua 

JUnedAr.bastafddeStvoi* KZ 

Data irnad» UtUm AnI M alO^ée rUafie es 
Ml Oc* ani laiTM cl baaaC» dUafie. 
lePagc f aot wi aaWciBUtfdc !H«I»- 
AHMKPktfa- 
■llaPapepaarTcat 
Do cenflMn «ee 
iS ifi' iiyi D«» MHilii ^glpâlfe 
aaaln lei peaMo et aeigBMee cewelBMa <|ai 
MJtaieat le R«r i cl da imin aa^ pmart Â eevi 

derwiM 2» 

)i«MMile Hpe peut ifci dealen «a ckatK» 
TllBl lap jiiBi 1^1 laf»i* !■ g^ata.et 
4e h liAewBeawjaaawiaBnMAhMk» 

dB«aMfi£^Sih*....rrr..TTi7r7. m 



noeie cl «CBpMa> ' 



PtaiadM da coDiaa det Seiw evrayee par «evtti 
M.deUajanr 

Le sevcD da pife Gf«c"i(« llilet dar de Maolenar> 
dan. «I teàeral pmtIp leDain qœ Sa SatecM 



ctnanalacsai i 



i en Tnare. 



De talevMdeigCBi ik iwrrt qui w U M m»* 
oa KraatK et en Pkadres. 



paarii 

Davo^afleqneillPTleaHttdeTaevane «n &o- 
gMerre . ea HaDaade fC ca AlaHfar. «1 cwaae 
par ai dWceare In peiaeei ■■(■am Ifwrent uae 

anaeepaarle wroor» da Bof 

Oanawat la dac de iflïieiiar m»}» le oocalc de , 
BriMK draaader aa itae de Parve leeavri tfkM-' 
BMi et Afwat. — CaaaBflUle 
MMHal le toetik iMn*»* ■* < ■ i ■ < 
de fàutoi. PM ia He. «tli *a < w> i » *e1 

•r iiuJiial â lu ^. _^ 

rCTe, ayaal mligé Kuol mi 



aaaaat la dac de Pme. ajaal aaïkct^ Kaotatf 
bavs.lU<aab«iai par le pria» «Jaraie ^i 
k«a>lai&rte.«eaaBMeaaaBia indeatiiaae 
vriertr; et dr h reddMiai de DaU «a fatec^ 



La ■ar^dj tfr Utiyeetof iiiairinf daaa La Frc 

— U F«rv dooa^e * rCapifaal [ 

— VmaM du dai d'rtpn-aaa •■ taMkaei». lA . 
il OaA â prit prfaaaaiir k saa«craarde Siaw- 
bvfl I paie B adiCei HemMaa o* « M Mm>^. 

— SMmiid da rorira da Salaet CiffcB Mde à 
MaaIfL 

De k tarariBe de Loatim par kirofaKi. 

Dca deai aHii tàob par te Itaf ■ ■'«■ p«wb rarte- 
MeiMiiidBadidiide ^mmùinui r^attcaor- 

■aiteii 



sr, 



Aeitei de rEche Gtfkaoa . . J 

da rarhtni. aa Tarn* mr In^ 
de m pape (VcgoÉr* XIV. a 



aibatîipieet tea 

Arrea de la roa' 
balka aamilariak te pl«e (VcgoÉr* 
owHekinKMe dniBai taie* Sacat 
cilirailect. 

OoeaBTtoqal fartai piAfka rt JBprtea par k* 
m%tm eaalre letdaai kJea 

AiM9Bbkeditckr«é de FïaaeceBh iHedcOv, 
tn». et la raMoaawallurcatpakHtepaaeMlfl 
«ete ■wb(ée aia» dreke* Ib> bakadafif»' 
ifl^ata 

Am«tdaparVnvntdiP«kaa*sccfB7 dafkM- 
low Hwrkil hÊéiàn boK». - Ertal d« part] 
rmal ea Fnaec en cwte p cawak «aarv 

Da tm-party . cC «BMW «i k «aalait nÉrv dai 
cethofcpai qp rileieal a«ae k JUj 

Ceaavat k Rof a*iiB Pkvdk cl B la«ctfr 
ïloTflo. — niiWili da> koapaada Hw ii n de 
TaTaaoo. et cooiBe ■ M pite priiaaafar veateal 
■enrcdaBeaaradvMTtàiaB. 

Dotfala da «a«s «ea tadac d'Jbvak peneB 
aaMi ^«aalrar Éii ^ija i — O — M >L* 
Ma«ea«e.a««fllli8lyMeealreiaîaa awIfaR*. 
•'ea aie ca P ïeerdk poor m t w^w ÏW^aa, «I 
eooaaeSoToafat u aa a aaBay .< 

Cacaaml k caaite f Kaet «à* tMeior tttmfm 
*fa * PkmthM. — CaiMwat k da* da IM« 
trama k HaTea de w Mavcr da dMdne «k 
Taaeaaékaiiijiaiilekaeieedprk—eir.. — 

MaetdeM.dcU K-tf BB#i«adr LmoMm «a 
BHtwan. • Le part * BMet «a BratB«ar «k 

DviMrtodnkilitelraHM aiqirtadêk lîâc- 

Diikitte >fartda»KaaiiidH taOaliill».— Ce 
aae ÉIIL » «eward» €mtj ea ^ l lk i n : r ieaaii 
ai i f n aHpraTBwfcaa^a iii i w u-e— «^ 
aar 00% Mfe dMMa paar k B«r>e irtpaa 
ayrÂi Ai parlj é» raotea 

BivTvearrvtCMef«adkeadarérSi«<Mr. ~ Cmb- 
■«■( k wcan mf>mn»iaii k ripe * rm tir 
na»« aiTHa «a m f>aaa»aa wM*.— D'à* net 

iti*BcdeSk**i« -. 

QHMiri IF «w Ik«M(ela« , aieal prta Laa et 
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Corbon, alla nlUqtiFr l'annéfi do dite de Savoye. 

«I hi dMni A Pont. hai3 J05 

Coiunx'ut le roiutp de 1l<><jit)eu»o a*fc dcui mil lia- 
Uph*. sVsEaiit rt'iii-c dixis k cbsilcau d'Atalon, 
le ii-uditâ discrt-lioii, et ruuimc nn4> parlio d'I- 
Céu» fui iniUrt- 01 picicï.i-t IriTStos'en rcl»uma 
en Iriir p.vs aif*c un baslon blniic »u (Hitii};. — 

SiietdlrMirïi'niic .1 Lyon (0 Saimiei- tulre le 
lie Ile Moiilf iHardttii el rîomr (iit^ftu. cl vomme 
Icdil Gaêiaii, [Miiuiit ii'en leluuroer CD Italie, 
fût 8n-os4r ail pai» dw Suiisfs pour e.e qui li'ur 
Cdoil dru |<ar l'niitoti, — ConiJiienI te» ducs de 
Lmrairip l'idi- Majeuncnlleranl à trois livun de 
\eriliin teoir faire In monstre du secoiim uu'cn- 
Tojoil le i'ïpe en Fraii.« 

Sitft de Pierrvlons leii* [wr le iiiarcst-hal de Biroa, 
« atiiinif le rjipjuiiiM' c!i- Ricut, qui conintandiMt 
dai>K Cl- rhii^ti-uu. cilsiil pen apr^s prf» par «01 
de Comnicgno, fui ppiidii. ~~ A(ronclira rendu A 
M. dr Miinipi'irsiri. . t liiinllpiir surprispar ccuK 
de ri]iiii>ri. — <;oinnR*j)l le K«) wûrlit de rjiauny 
ftfmru Ilt rpcetiilr sou ariii^e d'AlIcmaiw mr la 
fruiilicrr; et cnminc 11 mit lui ^oiivrrnrtir daiu 
M'iubrrt Fontaine, p( en ().sl;i le* t («s solilatt 
qui aïoirnl Im- n-iuy gui ; coiiirtutiidtnl pour t'a- 
nton. — tkiniiiMrul M. de ^l•>lT8 doiiua a wKipcr 
DU Rov ri ao\ (iriDCCs rt scigiicurt de M èuile 
daiK La ranim-. — Curaniriil le Ro; aniia h 
Sedan, et delà rm'plî<M> ijup 'niilu) fil; Plmninic 
eçu\ de Mou/.oa dcmpiin^rrnl nnulicj i)tii>riuti:iil 
dii mil pjiTj* riiiils doiiinTi'iil auilo); it de e«n 
d'AliiRni q-ii fitiwil pillci 507 

Coiunienl te fioy nlla \uîr faire moustrc A Bon ar- 
FAiN' 'rAlIrmaiis aui plalue^ de Vaud;. — Le 
rhafticsiii d'Aumunl ritidu su Roy 508 

MarîBKe du vicomii» de Turf une atpc la duehe^tc 
de It'tuilmi , ri rnoime il jinl Sieiiiij le lotir du 
dotant us iio)Hrs. - Le xituiute île 'Iiiiciitic 
faîrl marfirhal de Fraucc et ai))M.-n(^ depuis le 
Diamtrtiai de Boiiilln». — Verviiii [dis par Iniis 
ton va crstranmK 309 

Miitliinic d'uiK' partie di-ï laiiMiutneli de l'ttrmt'e 
duHi»;. — niili)<ri' r&nierteilbble d'une tkmo- 
ntatiiii'eti In vitio de Loti tiers 510 

Mort lit) pajK' Gn-ttoin- XIV 813 

^KloniM'i-iil XiV ctk'u pupt'. Sa uiori, Kairl l'ere«|iie 

^H de Piaift;iiicic,— SciiB. cardinal et leuilcD France. 

^^ — Ufl dmi racii.in« (\aï eiioient dans Orlwins, 

tfatoir : dn l'ollltqutii cidii Corduo. — Pounpiof 

Ita C<*iiirriicurs, durant 1rs Iroiilile.i, pLi-noivitl 

le dmlt'l du quint .«ur l(>a laiiçiiUk cl IJutiiiti 518 

.Scllr* aiiit-t,'*^ par le [ii-inre de Lunty. — Ce qtu* M 
le dite do >(.'iiii)urs eu L'Ole uuuer; euiutuc il priiil 
iiafiicl Ponr^flinen Buurbonn-iit, et ï'artit'iuiiia 
paor «eroiirir Seilej en Derry, cl eonuiic S<-liej 
lut r«udu au priure de Conty parle sieur dcLI- 
dnerac, i-l Menelbou lur Ctier 519 

Cnoiiiteul M de MuH-imellIle sieur de VlHar» lîeii- 
leiiaul fiiiieral en >t>niHndir pour l'uiiiun, el de 
l'ordre qu'il niil dank Kuuen 521) 

Mort du ronite de Hr^'iii , aiijiloii' en une escar* 
rartni-tie driHtit Rouen. — CuoiiDOiit Itouen tut 

Iûtwaf , l'i de la tiirlic que l'iMi fit dn tieiJ fort 
SaiiH-le CallieHrit' 521 
t8rteUdfde»neiilre 'e >le«r it*' ^l'ar» rt '(.■nniil« 
d'hssri. — Saiiiii tlïpnt tiir Hiiê stirpriï par U-, 
■leur lie Hultcniprt'. ^ Cuiiinieiil \c Rut nrri*a i 
l>erue4o(l,et outninr l'année rojalr fui lotrMdc- 
laol Hourn. — Bbiuiille uuic|{Liet pris par Itf 
ru>aiii 522 

(^onitiirnt M. de Mairnnc atin a Varik pour répri- 
mer Ifi tnclioiido Seiiequi a*nivDl |H-iidii li-pre- 
«idfnl R'ii.wiuvtl4Nrniifli-tllrniLarchrrrt'l'nrdir. 
— LedrCodu iitDKeil dcsSeii«au r<>> d'|->i>3i;oo. 5^5 
Dp ee qui K p.ifr>a en p n»ieur« nuetuÛCei que (t- 
renl et Seiie pour cuni>pirt.-r Ta luurl dti prral- 

deni Rri-BOii Sïl 

Den liricue* qiir {.dtoieiit lei Seiie [K>ur atoir k% 
|irl>i< i|wles ('liBi-)!t-A it-ifH fariB, et des di\ift!uti( 
qui s'euscndrereot eutr'eui 326 
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Adf «rliatemeob donnei fin prestdail Briuon qu'on 

allentitit tur su Tie. — CrmmKnt le pn-*idrnt 
BrisMïii fut pri* allaul au Paiais. tuctiê au nelii 
Cbaueiel, et >ur queltpoinlï i>fut in;ci'rUKe par 
Croflié 3: 

Coniitictit In conseiller* Larclter rt Tardif riirrat 
aiitMpiisel atiirav* au pelit Chostelel. — Ûeiv 
niere» parole* du président Brissoii; lOttiiiie ou 
le fil mourir a*«: los conseilltr» LarrlifT et Tar- 
dif, rt oomaienl im eip«ua igriofuiuieuKcnieat 
leur* corpa en la plare de Grève Slt 

Conirm^it >|, de Ma^eiiiH' arriva à l'aiii et fil pen- 
dre ijuati-c des priucipeitt de In faction de» Seize. 
Comiial lie Luudiârl conlre reiwiileor qui le 
lonluit pendre, et comme Bu») Leriere fulfulii 
ffe iD Ra^lille, et de sa iiitKrr>ilile\îe 3 

Opinion» de l'anlheor dn livre du Mniiatit et du 
Maheiiilreaiir ccMcciocutiouquclll taîrv M. do 
Ha^pune 

AlN>iiti4iii que le duc d4> Ma] enne fil publier ponr tnus 
rrui qui avulcal fnict nuKirir le^dils prr>idei)l el 
conxHlIrr», eirecti* â r.roiiii-, à lioeher» el nu 
grcIRer ; et comme il cas'a el deiri-udil luute» It» 
IbcniM'-es du n>a»eil dn Seiie 

Comment le due dv Mayoniievtlalilit quatre (iresi- 
deos au parleimnil du l'ahs 

Epltome de la vi« du pn-viik'nt Bri»»ou. — Dn di- 
tisinn* adtenuiH entre le duc lie ]llfl)eiine cl lr>i 
Senv, el 4les trois |>ort)» qui sr fonilcrenl dai» 
Pan* 

Coiiimenl ^^ntPf[lle te r«adll à composllioii ao 
princ- MauHce 

Dr l'anibnssnde que rLmpereur en«o)n nui Pnys 
Bai |K>ur 'aire uncouterture depait entre Je rojr 
d'Lspagne et les protinrci confeder^n des Payi 
Bas. . 

De la rcTolle d*Am|toi> - et romme FtroTetto, »•- 
rrelaire de dira Jejin d'AtisIrirlie , fui ii-»»«ini- 
dans Madrid A t'indnetinti d'Anlnnio l'ern. — 
Anloiiio l'erct el la princesse d'Ltiol> tufs pri- 
sounirfïparlecfliumaiideiiKtitduni) d'tJtpiipnp. 

Que c'est que fn rùiiii en Espagne. Dnjiipement 
(ini î fut donnif contre Perei, et cr>inme il »>- 
cnnppa de» pritotu de Caitille rt se uiura en Ar- 
ration oti il rnl remit prl>oflD(rr dans SarraKOue. 

Recueil des deffenses de Perex prenenK^e» k In ju»- 
ticc snaTeralDed'Arrafton. - r-in>otionp<ipulair« 
dans SarranOAse ptmr ce quelVinaToîl mi* Pri-ex 
A l'inquiKitiim, i-l nirumi' le |)eoplr le ■• mit eu m 
pn-micrepiiMm cttiia hiilii'odi-Meiuliii/r-, inar- 
quii d'Almrrwn'e. — Ijurl» pri*ilci!r* onl le» Ar- 
rn(.'oonoiit, ri que c'est de la dignité de cfjiuttria. 

Secoiide csnwlion dti i>euple de Sarragmsr. tl 
comme, en la Inric. il rail du tout bors de |irisua 
Anlonln Petviel Majiirioi SH 

Cnnitm-iil Peri-c se satiti ru fiearii, et cumiiK 
Alonie de \ ar^ns eutrii a<ec l'arnit^ du roj dlj- 
(upiie d:mi SarraRO»», el di-s eieriilimu a intii ^ 
qu'iinif.iiredi-s.VrraKOtiuiil>,el mtidii-vdi'ep-llujr 
ipii li-noîl la Aotiveraini- ju^lice d'AiraKou. — 
t.oimiuiil inudauK' Catherine , so-iir unique du 
Rot TrCs-Llir'.ttieu,cilaiil * Pau. cuuija d« 
gensdesneiTciur tcifroulîiTc«d'ArraK'*ti, e(cc 
qui en n.lïlnt 

Comlnts sur mer entre Ici LtpA^iioU el les Anttlnit. 

Mtni de l'eUerti-nr (iliN«t>»n dtw ik^ Sate. I e rai- 
f lni>mr rbaMi.' de >nie, el le iniiicranîame ra- 
niif. — Ppurquo) Ie>h»liii.i[|id^ '^trallNlarB ni)> 
uer-'Ul er piiu>rt<ut un 11 1011.1 ■'U-re de CbArIreus 
mii e*loit prm'ho de leur lillo. — I r ranlîna) 
Hmliivil rspmi^sr au nom du roy de Poto^ue la 
Pllr du fp'i ucbklijr t^btrir». — Courte» drs 
Tore* e» rwiHim de P.'ktKi.e, II»«irne el Croalw. 
— Pounpiuf leTurrciMinH'nçB la gucrrccouli-e 
Ullonflrie.el de ptuïtein'i r ho«rs qui te paise- 
reul eu Turquie, en Prr>e, el autres tiMiruirls 
(kil'A»ie 51 
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due. de Merccpur, fut des ittrt deiit r>jit en Brcla- 
gni'. Mort du sieur de i^i 'l'rendilaye 7C| 

CoiiiiiH-ul le KÏeur Desili^nierra entra en la Savuye, 
el pril Sainet Jean do Morienue el autres places. 76S 

Des rïcarntoucliet qui n: Hrcnt aui Molelles el â 
Sauictc Ilvltiuc eiilrc loi François et les Sa- 
Tovardi , 7(3 

Dcrfûile des Satovsrdtd La Frette et A Saiuct Ao- 
dve 764 

Comment te capitaine liaitclier, loulanl surprvn- 
lire pour le ruy d'K»|i8iiiie Mllrnenfve en Cham- 

^>nglle, l'entreprise c.tnnl dmdde, ses trflU{ws 
ureut taiil<>ci en jiiei'ot. — C>>iitiiiualiondu siège 
d*.i\miena, cl de la loriic que les f-lspagnols Ôreiil 

le J / juillel 7« 

Lotir.- de Ibroanlellu Portocarrero an cardinal 

d'Aiuli irlie 706 

De l;i de^ri'ule de^ mniTsciiaut de camp de raniM^o 

il» cni'dinol dAuUriclK' î67 

Mort de II. rnantelln. — Mort du siour de Sainct 
Luc. — Cottmieul le tardinul d'A istriehe, ittu- 
innt s<.'courir Aniien«>avcc une sruode anni*v. en 
rm empeK:l>é )>iir le Itu) , qui le rontrai^jitit de 

s'en retourner en Arioiti 7$8 

Comment les Espagnols qui csloictit dans Andena 
capitulèrent ù'va sortir; et cuuime te Ho} y eo> 

Ira 769 

De plusieurs ver> iiiii fiireut fnicis sur la reprise 
d'Amient, et du dialosue qui fut faict sur le tom- 

biMii di» lleninntello Vorlocirrero TTi 

Cunnuciit le prince Maurice pril Atpen, lUiimberf!, 
le Inrl d.^' Camille, Ueuri, (■rolle, Brerurl, Lin» 
|(lien el aulrea ptacos, au povs de Frisf, Overis- 
tel cl (^roi'iiiuglic, laiidii que le cardîusl d'Alu- 

triche luuloil recourir Ainien» nS 

Arrcsl de la cour de parlement de Paris contra 
ceiK qui recctiuictil les adberaus b la CsctiuD 
d'i-jpairne et du duc de Mercuur, ~ Suspension 
cenenle d'a< mes accordiV entre les deputet dit 
Ko) et cent du duc de )tcrcn>ur. — Cuininent te 
Kov retourna h Paris, et de la recejilton que les 

Pamieusiuy lireul 318 

Dos plaiulCsque publièrent ceui de b rHÎKioo |)rr- 
tendue rc'oniKS; eu cealeanm»e. De lonr asirtii- 

bb^ a Chartelleraul 777 

Comment et puurquo) M. de Luicnilwurg fut en- 

ïojOpai II" liiï "fcr* le Pope 71)0 

Des èlieialiers du Sainct tjqirit que le Ho; Ht au 
cvtmnierM'ement de l'an IS.):). — De la prise de la 
itllc et riiaftean de Dinan par le mart>*«luil de 

Ilris^ac "W 

CoramenI le duc de .Satnje, repreiuint SJtinrt Jean 
de Moricniie , desfll et prit piisonnier le sieur de 
Crelmy- ~ De la surprito du furl de Barreaui 

pAF le sieur DesJignirres 7BS 

Conimcnl le Rov alla en Ri-eiaRne, et O0roiD« k 
duo dn MiTCfTur et lei iinntcrneur» des filaees, 
qui bc disoient encore de l'uuion , M) micUreat 
luui fou» s<m obéissance , el tk* l'edit ([n'il ; ac< 
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